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Manb£aher. ( Ornith . ) Les habitans de la terre des Papous 
appellentainsi uq kakatoes blanc. (Ch.D.) 

MANBOBEK. (Ornith.) Ce nom d&igne le corbeau a la 
terre des Papous. (Ch. D.) 

MANBOETOBANNA ( Bot. ) , nom caraibe du bidens bipin - 
na/a, cite dans l’Herbier de Surian. (J.) 

MANBOULOU ( Bot . ) , nom caraibe citd par Surian, d’une 
plante graminee , dont Plumier fait un milium , et qui paroit 
appartenir a un poa. ( J. ) 

MANBROUK. (Ornith.) L’oiseau ainsi nommif par les Pa- 
pous est le pigeon couronnd de Banda ou goura, oolumba eo- 
ronata y Linn. (Ch. D.) 

MANCANILLA. (Bot.) Nom caraibe adopts par Plumier, 
de l’arbre des Antilles nomm£ par cette raison en Francois 
manc&iillier. II a rejetd peut-£tre a tort par Linnaeus, qui 
en a fait son hippomane • Le nom de mahcanilla est encore 
donnd, suivant Clusius, dans les environs de Murcie en Es- 
pagne, h la camomille, et peut-£tre aussi a quelques gna- 
phales. ( J.) 

MANCAPAQUI. (Bot.) Nom pdruvien des deux esp£ces du 
genre Virgularia de la Flore du P^rou , genre voisin du ca- 
praria parmi les pepsonndes. On le donne aussi au calceolaria 
pinnata de la m€me famille. Feuillde cite encore dans le Chili , 
29. 1 



* 



Digitized by Google 




a 



MAN 



*ous le nom de marigapaki , uiie plaoie qu’il regarde comme 
uneyeonjse. ( J. ) 

BA^NC^NILLIERi Hippomane.(Bot.) Genre de plantes di- 
cotyl^dones, k fleurs monoiques , de la famille des euphorbia- 
cits , de la monoicie monadtlphie , dont le caract£re essentiel 
est d’avoir des fleurs monoiques : dans les males, un calice 
bifide, point de corolle; quatre etamines , a filarnens soud^s 
en un seul, eta antheres arrondies et disposes en croix; dans 
les fleurs femelles , un calice a trois divisions, un ovaire, un 
style court; plusieurs stigmates , un drupe charnu , laiteux, 
renferznant une noix ligneuse , a plusieurs loges monosperm es, 
presque ind^hiscentes. 

Manc^nillieh. v£n£nbux : Hippomane mancenilla , Linn. ; 
Lamck., III. gen., tab. 793; Commel., Hort,, 1, tab. 68;Sloan., 
Jam,, 129, hist. 2, tab. 169. Arbre tres-renomme par la qua- 
lity v£n£neuse attribute au sue laiteux qui d£coule de toutes 
ses parties. Ses rameaux sont glabres, nombreux, sou vent 
tern&, rev£tus d’une £coree gris&tre ; les feuiiles petioles, 
alternes , ^parses, o vales, aigues, un peu en cceur k leur base, 
vertes, luisantes, m^diocrement denies en scie, longues de 
trois k quatre pouces; les stipules courtes , ovales, caduques ; 
les fleurs petites, monoiques, r^unies sur des^pis droits, peu 
garnis : les ro&les aggloni^r^es par paqu ets dans des dcailles 
concaves , ^parses et distantes dans presque toute la lon- 
gueur des dpis, avec deux grosses glandes laterales, orbicu- 
laires, a la base dea dailies : les fleurs femelles solitaires et 
sessiles; quelquefois une ou deux dans le bas des dpis m&les, 
les autres sur de jeunes rameaux qui ne portent point d’dpis. 
Les fruits ont la forme, la couleur et l’odeur d’une' petite 
pomme : leur £corce est luisante , d’un vert jaun&tre; la pulpe 
blanche et laiteuse; la noix de la grosseur d’un marron, 
profonddment siUonnle, ordinairement a sept valves, a sept 
loges monosperrnes , arm£e d’apophyses aigues^ tranchantes, 
irr^gulieres. Cette plante croit aux lieux sablonneux, sur les 
bords de la mer, dans les Antilles et autres contr^ea del’Am^- 
rique ip^ridionale. 

La plupart des auteurs disent que le manc&iillier fournis- 
soit un bois dur, compacte , d’un beau grain, de tres-longue 
duree, prenant aislment le poll j qu’il est d'lAi gris cendrd, vein£ 
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de brun , avcc des nuances de jaune, tr£s-fr£qucmmeu{ em- 
ploy^ en Amerique pour des meubles el^gans , des boiseries 
etautresusages domestiques. M. de Tussac pretend quele bois, 
dont il est ici question, n’est point relui d’un manc^nillier, 
mais d’un sumac qui porte quelquefois le nom de mancdnillitr 
des montagnes . Selon le m£me auteur, le bois du veritable 
mancenittier est mou, et ne peut servir A fa ire des meubles. 
Son exploitation est, dit-on, tr£s-difficile, par le danger au- 
quel s’exposent ceux quiabattent cesarbres : les ouvriers qui 
les sclent et les mettent en oeuvre, sont sujets a £tre incom- 
modes par la poussiere qui s’en d^gage. Quand on veut abattre 
un deces arbres, on commence par environner le pied d’un 
grand feu de bois sec, afin de priver la base du tronc de son 
sue laiteux; ce n’est que lorsque Ton juge qu’il est suffisam- 
xnent dvapord, qu’on se permet de se servir de la hache; de 
plus, les ouvriers ont la pr£qaution d’entourer leurs yeux 
d’une gpce, de crainte que des molecules ou quelques gouttes 
de liqueur ne s’y introduisent, eth’y exci tent des inflamma- 
tions dangereuses. Les habitans de la Martinique ont autrefois 
consume par le feu des for£ts entieres de manc^nilliers , afin 
de purger leurs habitations de cet arbre malfaisant. v 
Le sue laiteux, qui decoule de toutes les parties du man- 
cenillier, est tres-blanc, tres-abondant, tres-caustique, et 
tres-v^neneux. Une goutte de ce sue, reque sur le dos de 
la main , y produit bihent6t une ampoule pleine de s£ro- 
sitd , comme feroit un charbon ardent, ce qui peut faire 
juger des ravages qu’il causeroit, si on le prenoita l’intdrieur. 
Les Indiens trempent dans ce sue le bout de leurs filches 
qu ils veuleDt empoisonner; elles conservent tres-long-temgs 
leur quality v^neneuse* On a dit que le mancdnilller <5toi t 
dangereux jusqSie dans son ombre, et m£me dans la pluie 
qui avoit dt£ en contact avec son feuillage; mais ces r^cits pa- 
roisseut exag^rds. Plusieurs voyageurs, Jacquin en particu- 
lier, se sont souvent reposes sous cet arbre, durant l’espace 
de trois heures , sans dprouver le moindre accident, et Jacquin 
a re$u sans iacommodit^ stir les parties nues de son corps la 
pluie qui tomboit a travers la* cime du manc&iillier. Nous 
croyons cependant qu’il n’est pas sage de rester expose aux 
vapeurs de cet arbre, surtout lorsque les chaleurs sont ex- 
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cessives , et dans les moniens ou il transpire davantage. II peut 
rdsulter, pour les personnes qui resteroient plongdes trop long- 
temps dans son atmosphere, des maux de tdte, des inflamma- 
tions aux yeux, des cuissons aux levres, etc. Les huileux, les 
mucilagineux et les adoucissans remedient aux mauvais efifets 
du mancdnillier. On dit qu’un gobelet d’eau de la mer, bu 
sur-Ie-champ et a longs traits, suffit pour gudrir promptement 
ceux qui auroient eu le malheur d’avaler quelques parcelles 
du fruit de cet arbre. (Poir.) 

MANCHE DECOUTEAU. ( Conchyls) C'est le nom vtilgaire 
d’un certain nombre d’especesde solen , dont la forme alongde , 
dtroite , a bords paralleles , rappelle assez bien cdie de nos 
manches de couteau; le solen-galne, solen vagina , est surtout 
dans ce cas. Voyez Solen. (De B.) 

MANCHE-HACHES. ( Bot .) Voyez Caraipe. (J.) 

MANCHEHOUlL (Bot.) Voyez Bois de MANcnEHOt’ 6 . (J.) 

MANCHE DE VELOURS. (Ornith.) Cette denomination est 
une traduction de celle de Mangas de veludo , originairement 
donndepar des navigateursportugais a desoiseaux qui changent 
de plumage jusqu’a ce qu’ils aient atteint leur troisieme annde, 
et de la vient la discordance qu’on remarque dans les rdcits, 
toujours peu exacts, des marins , habitues a appliquer vague- 
xncnt la premiere idde qui les frappe a des dtres qu’ils n’ont 
souventpas Poccasion d’examiner de pres. Pa*rmi ceux qui les 
premiers ont parld de ces oiseaux , sont le capucin Merolla , 
dont la relation est analyses dans l’Histoire gdndrale des 
Voyages, sous la date de 1682, tome IV, in- 4 . 0 , P a g» 628 et 
suiv. , et le P. Tachard , dans son Voyage a Siam. Le premier 
dit que les oiseaux , dont il s’agit , sont de la grosseur d’une oie , 
qu’ils ont le bee long , le plumage d’une extreme blancheur , 
etsont des messagers qui annoncentl’approcke dela terre, ou 
ils retournent tous les soirs apres avoir void pendant le jour 
sur la mer. Le second ajoute que la polnte de leurs ailes 
est d’un noir veloutd, et e’est a cette derniere circonstance 
que leur nom semble principalement etre dti ; mais Linschott , 
citd par Dapper, dans sa Description de l’Afrique , pag. 585 , 
parle d’individus dont les ailes dioient piquetdes de noir, et 
il y a un moyen fort simple de concilier ces variations. 

Les manches de velours sont des fou$, tula, que les natura- 
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listes ont consid^nb comme formant plusieurs especes , peintes 
sous divcrses denominations dans les Oiseaux enlumin& de 
BufFon, ujais qui n’en copstiluent qu’une seule sous des etats 
diffdrens. On peut, en effet, s’assurer par la lecture du mot 
Fou , tome XVII , pag. 275 de ce Dictionnaire , que c’estseule- 
inent a l’&gede troisans que le fou deBassan 9 pelecanus bassanus , 
Linn., acquiert une couleur parfaitement blanche sur toutes 
les parties du corps, a l’exception des remiges etdel’aile M- 
tarde , qui deviennent d’un beau noir de velours , ce qui a tout 
naturellement donnA naissance au nom de Fobeau. 

On auroit tort de regarder les manches de velours comme 
particulars a* certaines plages ; ils sont fort rdpandus dans l’an- 
cien continent, et notamraent sur les cAtes d’Afrique, sur le 
banc des Aiguilles, et dans les environs du cap de Bonne-Esp&- 
rance. Bernardin de Saint-Pierre dit, dans son Voyage k l’lle- 
de-France, tome I. er , pag. 65 , en avoir vu a la hauteur du 
cap Finistere , et la circonstance des aiies borddes de noir prouve 
qu’il ne s’est pas tromp£ sur Fespece, quoique, sans dbute k 
cause de Feloignement , il ne les ait assimilAs, pour la grosseur , 
qu’au canard. Ce qu’il ajoute, sur leur habitude de revenir 
tous les soirs k terre, n’est pas toujours exact; car, malgr£ 
Fopinion des gens do mer sur ce point, ils s’eloignent quelque- 
fois au large a d’assez grandes dbtances pour ne pouvoir pas 
retoumer a terre dans la mdme journee. En eflfet, le capitaine 
Marchand , se trouvant a 22 degr^s et demi de latitude sud , et 
a environ 1 20 lieues dans l’ouest de la terre d’Afrique la plus 
prochaine, a vu des manches de velours qui, mel£s avec des 
albatros et des petrels, Font constamment suivi du i 3 au 22 
mai. (Ch. D.) 

MANCHETTE DE LA VIBRGE ( Bot.) , un des noms vul- 
gaires du liseron des haies. ( L. D.) 

MANCHETTE DE NEPTUNE. ( Conchy l. et Polyp. ) Les mar- 
chandsd’objets d’histoire naturelle emploientquelquefois cette 
denomination pour designer une espece de buccin , le buccinum 
bezoar de Gmelin, sans dbute a cause des especes de dente- 
lures que forment les rugosites dont il est orn£; mais le plus 
souveiit ils d&ignent ainsi l’espece de millepore, qui fait le 
type du genre Ret^pore de M. de Lamarck; le Retbporb den^ 
telle de mer, Retepona cellulosa. Voyez Ret&pore. (De B. ) 
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cvs genres 9 et l’aptdnodyte papou settlement dans le se- 
cond. 

M. Temminck, sans adopter de type commun, distribue les 
oiseaux dont il s’agit en deux genres particuliers. Les sphe- 
nisques, spheniscus , ont , pour caracteres principaux, le bee 
plus court que la tdte, comprimd , tres-gros, droit, sillonne 
obliquement, dont les deux mandibules ont leurs bords fld- 
chis en dedans, et dont l’infdrieure, couverte de plumes a sa 
base, esttronqude ou obtuse a la pointe : dans ce genre, se 
trouvent placds les aptenodytes chrysocome , demersa et mino* 
de Gmelin et de Latham. 

Lemdme ornithologiste rdserve le nom de manchot, apteno- 
dytes, a son second genre, composdd’especesquiontlebec plus 
long que la tdte , grdle , droit , fidchi a la pointe , avec les man- 
dibules a peu prds dgales, dont la supdrieure est sillonnde dans 
toute sa longueur, et dont Tinfdrieure, plus large k sa base, 
est couverte d’une peau nue et lisse. Ce genre comp rend les 
aptenodytes patachonic a , chiloensis et papua de Sonneraf. 

Enfin, suivant M. Cuvier, dans son R&gne animal, on peut 
diviser les manchots en trois sous-genres : savoir , i.° les Man- 
chots proprement dits, aptenodytes , dont le bee est grdle , 
long, pointu, et la mandibule supdrieureun peu arqude vers 
Fextrdmitd, couverte de plumes jusqu’au tiers de sa longueur, 
oil est la narine, et d’ou part un sillon qui s’dtend jusqu’au 
bout. L’auteur cite pour espece 1 ’aptenodytes patagonica. 

2. * Les Gorfous, dont le bee, fort, peu comp rimd, pointu, 
a dos arrondi , a pointe legerement arqude , a un sillon qui 
part aussi de la narine, et se termine obliquement au tiers 
du bord infdrieur. Les especes que 1’auteur y admet sont les 
aptenodytes chrysocome , catarractes , papua , torquata , minor . 

3. ® Les Sph^nisques, chez lesquels le bee est comprimd , 
droit, irrdgulierement sillonnd a sa base , le bout de la man- 
dibule supdrieure crochu, celui de l’infdrieure tronqud, et 
dont les narines, situdes au milieu du bee , sont ddcouvertes. 
L’auteur n’indique pour ce sous-genre que Vaptenodytes.de - 
mersa , dont V aptenodytes torquata ne Iui paroitpas beaucoup 
diffdrer. 

Comme sous le mot Gorfou , tom. XIX de ce Dictionnaire, 
on a renvoyd au mot Manchot la description des diverses e&- 
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peces pertant vulgairement ce dernier nom , il a paru con- 
venable de commencer cet article par l’cxposition des ca« 
racteres d’apres lesqueis les ornithologistes modernes ont 
cru pouvoir les divlser. II existe d’ailleurs fant d'incertitudes 
sur la pi up art desesp6ces, admises par ies un», rejetles par 
d’auires, qu’on ne sauroit les presenter comma eonstantes 
sans risquer de commettre des erreurs. II est mame diffioite 
d’&ablir une concordance exacte dans les synonymies. 

Ces oiseaux qu’on ne trouve que dans les mers et les lies 
antarctiques 9 tandis que la nature semble avoir assign^ les 
mers du Nord aux pingouins, ont, le cou gros et court, la 
peau dure et dpaisse corarae celle du cochon ; leur ventre est 
couvert d’une grande quantite de graisse. On a deja expose 
que, yu la situation de leurs pieds, ils sont forces de se 
tenir debout par terre, et comme assis sur leur croupion. 
Bdunisen troupes, ils ressemblent en quelque sorte de loin a 
des enfanSj et se laissent approcher en penchant la tete de 
c6td et d’autre. On peut les prendre a la course et les assom- 
mer a coups de pierres ou de b&ton ; mais on ne doit pas 
attribuer a la stupidity ce qui n’est qu’une consequence na- 
turelle de leur conformation , laquelle ne leur permet pas de se 
soustraire avec assez de rapidity a des dangers que d’ailleurs 
ils connoissent peu dans leurs habitations desertes. S’ils sont 
suypris, ils se defendent en donnant des coups de bee aux 
jambes :ils ont meme recours a la ruse, et , en paroissant 
fuir d’un c6te , ils se retournent prestement, at pinceut si 
fort qu’ils emporlent la peau, quand les jambes de ceux qui 
les attaquent ne sont pas bien garnies. Au reste ils viehnent 
rarement sur terre, hors le temps des couvees qu’ils font dans 
de petites ile^le long de la c6te ; ils se tiennent debout sur leur 
nid ou les femelles ne paroissent en general pondre que deux 
ou trois enufs, quoique Molina dise que le manchot du Chili 
en fait dans le sable six ou sept qui sont blancs et tachetes de 
noir. 

Suivant Pag&s, dans son Voyage autour du monde, les aile- 
rons des manchols leur serviroient de temps en temps de 
pattes de devant, et alors ils marcheroient plus vile; mais 
cette assertion ne sauroit etre admise, puisque l’attitude ver- 
ticale est une consequence de la situation dc leurs jambes, et 
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qu’elie 1st incopciliable avec l’emploi pretend u des Microns , 
quiles forceroit a se courber, et qui ne pent avoir lieu que 
dans le cas ou ils s'en aidcroient pour Writer une chute, ou 
pour se relever. 

Grand Manchot. Cetoiseau , le plusgradd du genre, et qui 
a trois et jusqu’a quatre pieds de longueur, est Yaptenodftcs 
patachonicadeGmc lin, de Latham, deM.Temminck, etle grand 
gorfou de M. Yieiliot. On en trouve la figure dans les planches 
enlumin^es de BufFon , n.° 975 , sous la denomination de man, • 
chot des ties Malouines . C'est aussi le m£me oiseau qui est re- 
pr&entb dans le Voyage de Sonnerat a la Nouvelle-Guin^e , 
pag. 178, pi. u3. Le bee, plu^long et plusd£lib que celui des 
autres especes, est noir dans les deux tiers de son £tendue, 
mais la pointe de la mandibule supbrieqre est jaun&tre, et la 
base de la znaridibule interieure est orang^e; l’iris est de eou* 
leur noisette; la l£te, le dessus du cou et la gorge sont d*bn 
brun noir; une bande jaun&tre et bordbe de noir passe der- 
riire les oreilles, sous les yeux, et s’^tend sur les c6t& du con ; 
le dos est d’un cendrd bleu&tre, et tout le dessousdu corps est 
blanc; les tarsessont courts et ^cailleux, les doigtsfortgros et 
d’un brun noir, ainsi que les membranes. Leur chair est noire , 
et a un godt musqu£. * 

Quand ces oiseaux font entendre leur voix, qui ressemble 
au braiment d’un Ane, ils alongent le cou, ce qui, dit Bou- 
gainville, donne un air de noblesse 4 leur allure. On les Voit 
ordinaifrenrent en troupes, et quelquefois au riombre de qua- 
rante ; mais, quoiqu’ils paroissent ranges en bataille, ils s’ef- 
forcent de fuir du c6tb de I’eau, lorsqu’ils en ont le temps; 
et, des qu’ils en trouvent assez pour couvrir leqr cou et.leurs 
epaules, ils s’y enfoncent et nagent avec tant de vitesse qu’au- 
cun poisson ne peut les suivre. Lorsqu’ils reftcontrent quelque 
obstacle, ilss’blancent a quatre ou cinq pieds hors de I’eau, etre- 
plongentensuite pour continuer leur route. Bougainville avoit 
form£ le projet de transporter vivant en Europe un individu 
qui mangeoit le pain etla viande comme le poisson, et qu’on 
avoit apprivois£ jusqu’a connoitre et suivre celui qui £toit 
chargb de le nourrir; mais ces alimens ne lui sutlisoient pas, 
sans doute, et il est inort apres avoir successivement maigri. 

Ces oiseaux neserencontrent passeulemeiitaux lies Falkland 
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ou Malouines* tnais dans pluiieurs autres lies de la met du 
sud, au detroit de Magellan, et mime a !a Nouvellb*Hollande. 
11s se logent dans les glayeuls, com me les loups marins, etse 
terrent dans des tanieres, comma les renards. 

Manchot sauteur : Apttnodytes chrysocome, Gmel. et Lath.; 
Goefou sauteur de MM. Cuvier et Vieilldt, espece du genre 
Sph&usquede M. Temminck. Cet oiseau , repr&entb sous le 
n.° 984, dans les pi. enl.de Buffo* , avec la denomination de 
Manchot deSibtrie, dont l’outeur lui-mgme a reconnu la fail's- 
setd, puisqu’il n’habite pas dans les regions septentrionalCs, 
*rft£ trouve par des voyageurs aux terres magellaniques, & celle 
de Van-Di£men , dans Tile de la Desolation , au cap de Bonne- 
Espdrance. De la taille d’un fort canard, 11 n’a qu’environ un 
pied et demi de longueur, et se distingue surtout des autres 
especes par une aigrette jaune qui, partant des sourcils, at- 
tend des deux cbtds de la t£te vers Tocciput, et se relive 
lorsque Toisbau estirrite. Les narlries sontSitu^es vers le milieu 
du bee, qui est glabre et de couleur rouge&trfc ainsi que l’iris. 
Le dessus de la tlte, la face , le dessous du cou, le dos et les 
ailes sont d’un noir Bleu&tre, et toutes les parties infbrieures 
d’un blanc de neige; les pieds sont jaunMres. Le nom de sau- 
teur a et#donnd k cet oiseau parce qu’au lien de marcher il ne 
se transporte d’un place a une autre que par sauts et par 
bonds. C’est probablement cTapr^s cette sirconstance quC Bou- 
gainville, tom. 1 , pag. 122 de son Voyage autour du monde, 
attribue a cette esp&ce plus de vivacite qu’aux autres. Cet au- 
teur dit aussi qu’il vit en famille SUr de hauls rocherS, et y 
fait sa ponte qui, suivant Latham, ne consiste qu’en on seul 
ceuf, quelafemelleddposea terre dans un creux.M. Levaillant, 
qui a trouv£ l’oiseau dont il s’agit dans la baie de Saldanha 
et au lac Perdu, et qui en parle dans ses Voyages au cap de 
Bonne-Esplrance, pag. 42 du J. CT , et pag. 3 67 du II.*, Edition 
in-4. 0 , a accompagne sa premiere notice d’une figure qui laisse 
mieuic voir ledoigtde derH^re que les autres; mais,loin d’etre 
d’accord avec Bougainville sur la 'vivacite de ces animaux, 
il annonce que, bien dresses sur leurs pattes , ilsnese donnoient 
m£fne pas la peine de se deranger pour laisser passer les per- 
sonnes qui s’avangoient Vers eux. 

Manchot papou; Aptenodytes papua , Gincl., Lath. Sonne- 



Digitized by 



Google 




12 



MAN 1 

rat a ddcrk cet oiseau dans son Voyage a la Nouvelle-Gui- 
n^e, pag. 181 , et il en a donne une figure, pi. 1 i 5 . C’est , 
corn me on en a deja fait I’observalion , la seule espece du genre 
AptdnodytedeM. Vieillot; ellese trouve ala Nouvelle-Guinle 
et aux iles Falkland et des Papous; sa longueur excede deux 
pieds $ sa tlte et son cou sont d’un gris Mirant sur le noir ; elle 
a sur chaque c6tl de la tlte, au-dessus de 1’oeil , une gfande 
marque blanche , et les deux sont rlunies a Pocciput par une ✓ 
raie Itroite dela inline couleur : lecou, ledoset la queue sont 
d’un noir tirant sur le bleu ; les ailes le sont aussi dans le milieu , 
mais le bord. extlrieur est gris et l’intlrieur blanc , ainsi que 
la poilrine, le ventre et les cuisses; l’iris est jaune; le bee et 
les pieds sont rouss&tres. 

Manchot tachbt£; Aptenodytes demersa , Lath, et Gmel. Cet 
oiseau porte sur la PL enl. de Buffon, n.° 382, le nom de 
manchot du cap de Bonne - Espdrance ; mais il se trouve en 
beaucoup d'autres contrles , et Latham regarde comme appar- 
tenant a la mime espece le manchot h bee tronqud de Buffon, 
le manchot tacheU de Brisson , le pingouin a, lunettes de Pernetty , 
desorte qu’enle dlcrivant , il seroit difficile d’lviter des confu- 
sions. La longueur de ce manchot est de pres de vingt pouces. 
Son bee, noirAtre, alamandibuleinflrieure tronqulenl’extrl- 
mitl , et une bandelette d’un blanc jaun&tre 1 es traverse perpen- 
diculairement toutes deux vers la pointe. Le m&Ie a de plus un 
sourcil blanc : le dessus du corps , les c6tls de la tlte et la gorge 
sont noirs ; une sorte de scapulaire de la meme couleur part du 
haut dela poitrine, qui est blanche ainsi que les parties infl- 
rieures, et s’ltend Sur les flancs; mais cette particularity ne se 
rencontrepascheztouslesindividus, etlaplancheiooS de Buffon 
en represente un qui en est ddpourvu et a tout le dessous du 
corps blanch&tre. Buffon pense que celui-ci est une femelle, 
et l’on seroit peut-ltre mieux fondl a le considlrer comme 
un jeune. Les pieds et les ongles sont noirs. 

Ce sont probablement des manchots de cette esplce qui ont 
donnl lieu a la petite scene dont parle Forster dans le seeond 
Voyage du capitaine Cook. Le docteur Sparrman dtant sur la 
terre des Etats, rencontra des manchots endormis, et tenta 
d’en reveiller un en le roulant a une certaine distance, mais on 
n’y parvint qu’en le secouanta differences reprises. La bande 
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se leva ensuite tout entikro, et se pr£cipita avec violence 
sur ceux qui l’entouroient en mordant leurs jambes et leurs 
habits. Pour s’en d^barrasser on fut oblige d’en laisser un grand 
nombre sur le champ de balaille ; mais, tandis qu’on poursui- 
voit les autres, on fut surpris de voir les premiers se relever 
et reprendre gravement leur marche. 

MM. Gaimard et Qiroy, m^decins naturalistes de l’expddi- 
tion de d^couvertes autour du monde , commands par le ca- 
pitaine Freycinet, ont bien voulu communiquer a l’auteur de 
cet article des notes int£ressantes sur cette espece demanchots 
dont ils ont £t£ a portae d’observer les moeurs apres le nau- 
frage de VUranie; en voici l’ex trait : 

On trouve aux iles Malouines le grand manchot et le man- 
chot huppe; mais ces oiseaux, qui s’avancent tr^s-loin dans la 
mer oil ils se reposent vraisemblablement sur les ilots de glaces 
flottantes, sont fort rares aux Malouines , tandis que Vaptenodytes 
demersa , la mem e espece que celle du cap de Bonne-Esperance, 
n’est nulle part aussi nombreux que dans les petites iles qui y 
sont enclaves, et surtout dans celle alaquelle on a mala propos 
donn£ le nom d Hie aux Pingouins > ces derniers oiseaux, qui 
ont des rapports avec les manchots, habitant exclusivement 
comme onl’a d£j& dit, Ph&nisphere arctique. 

Les manchots dont il s’agit pesent de dix a douze livres. Ils 
ont un tube digestif d’environ vingUcinq pieds, et souvent ils 
prennent taut de nourriture a lafois, qu’ils sont obliges d’en 
d^gorger. Lorsqu’ils nagent, on ne Voit que leur t£tehorsde 
Peau , etils atteignent les poissOns avec d'autant plus de facility, 
qu’ouire la rapiditd de cette chasse , ils sautent aussi a la ma- 
niere des bonites. Ils restent six mois en mer, mais pendant 
l’£t£ et Pautomne, ilspassentlaplusgrande partiedela journde 
au milieu des grandes herbes dont les bords de Pile sont entou- 
r es, et ou ilspratiquent en tous sens des senders danslesquels 
les homines peuvent circuler librement en ecartantle hautdes 
feuillesavec la main.'Ils y creusent avec leur bee des trous en 
forme de four, de deux a trois pieds de profondeur, et dont 
Pe^tr^e esttres-basse etassez large. C’est la qu’ils demeurent, et 
que les femelles pondent deux ou trois oeu fs d’un jaune sale et 
de la grosseur de ceux des dindons. De grand matin et le soir 
tous les manchots sortent de leurs trous pour aller p£cher; a 



Digitized by Google 




*4 man 

leur retour, il$ se Torment en troupes sur le rivage , oil i\s Font 
entendre tous a la fois des eris seinb tables au b raiment de FAne , 
et presque aussi forts* Quand ils marc bent dans leurs sentiers, 
on croit entendre le trot d’un petit-ch^val; les je unes ont d’ail- 
leurs un cri particular et prppre a faire reconnoitre la pre- 
sence de cesanimaux, qui echappent rarement a,une vive 
poursuite, et qu’onpeut tuer avec des b A tops courts, en ayant 
soin d’eviter les coups de bee qu’ils portent aux jambes et qul 
pincent jusqu’au sang. Ceux qui parviennent a se r^fugier dans 
les trous, enspnt retires A l’aided’uu fer pointu, termine par 
un tire-bouchon. Quand on arrive sur Tile avantqueles man- 
chots y soient rentres, on se cache jusqu’a ce qu’ils se trouvent 
engages sur ies pierces dont la plage est recouverte, et ou le 
foible secours de leurs pieds arrondis et de leurs courtes na- 
geoires estinsuflisant pour les sous traire aux attaques des chas- 
seurs. 

Lorsque les petits sont en etat de gagner la haute mer, la 
troupe entiere abaridonne l’lle dans la rneme journde, jusqu’a 
repoque ou elle devea s’occuper des soins de la propagation. 

Mancrot a collier; Aptenoctytcs torqahta , Gmel. et Lath. Cet 
oiseau,qui ne paroit pas k M. Cuvier £tre beaucoup different 
de l’espece precedente , et que Buffon rapporte a son manchtot 
moyen , mais dont Latham fait une espfcce particuli^rc , a ete 
trouveala Nouvelle-Guinee par Sonnerat, qui l’a figure pi. 1 14 
de son Voyage en cetle contree, et Forster l’a vu aussi a la Nou- 
velle-Georgie et a la terre de Kerguelen. II a 1 5 a 1 6 pouces de 
longueur; la t£te , la gorge et tout le dessus du corps sont noirs , 
et les parties inferieures sont blanches; il a aussi un demi-col- 
lier de la m£me couleur qui coupe par le milieu le fond noijr 
du dessus et des c6t& du cou; les yeux sont entour& d'une 
membrane nue, rid£e, et teintede rouge desang; le bee, les 
pieds et Firis sont noirs. 

Petit Manchot; Aptenodytes minor, Lath, et Gmel. Cette es- 
pece, qui a environ 14 pouces de longueur et n’est pas plus 
grande qu’une sarcelle, est figur^e au tom. 3 du Synopsis dc 
Latham, pi. io3, pag. 572. La mandibulcsup£rieure deson bee 
est noirAtre, et l’infdrieure, un peu tronqu^e, est bleue a la 
base. Les plumes qui couvrent ie dessus du corps sont en g&i&al 
d’un bleu cendrl, et celles des parties inferieures sont blanches; 
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maisleur tailleet leur couleur sont sujettes ade granules varia- 
tions. Les pieds, d’un rouge tern e, on t let membranes noirAtres 
et les ongles noirs. On trou ve cet oiseau a la Nouvelle-Zllande , 
ou il est connu sous le nom de korora ; il c reuse, dans les ro- 
che/s, trous pro foods ou la femelle pond sesoeufs, et ces 

trous sont si nombreux qu’on ne peut faire quelques pas sans 
s’expos^r a s y enfoncer jusqu’aux genoux, Les habitans du d^- 
troit de la Reine Charlotte, qui les tuent a coups de bAton, 
les mangeht apresleur avoir enlev^ la peau, et regard ent leur 
chair comme une bonne nourriture. 

On compte encore dans la familledes manchots l’apienody/es 
catarractcs , qui est le Gorfou de Brisson, pi. 49 de l’Histoire 
des Oiseaux d’Edwards , et que Gmelin et M. Cuvier pr&entent 
comme une espece distincte, mais qui, selon M. Temminck, 
est un manchot sauteur dans son jeune Age. D’urie autre part, 
lenom de cet oiseau, qui habite FOc^an austral, est citd par 
Sonnini , a Far tide Majichot a bee tron^ud, parmi les synonymes 
de cette espece, dont il rapproche ^galement Yaptpnodytes 
magellanica. £uoiqu’il en .so it, Yaptenodytes catarractes est , sui- 
vant Latham, de la longueur d’une oie, et il a ia mandibule 
superieure un peu crochue, I’inferieure arrondie, le devant 
de la t£tebrun , Focciput et tout le dessus du corps rougeAtres, 
les parties infdrieures blanches; et Yaptenodjtes magellanica , 
qui, suivant lememe auteur, a du rapport avec Yaptenodytes 
demersa , dontil se distingue toutefois par son collier noir,a 
le bee noir avec une tacbe rougeAtre , l’iris d’un rouge brun , 
les pieds rouges avec des taches noires. . 

On trouve aussi parmi les especes que Gmelin et Latham ont 
d£crites,le manchot antarctique, aptenodytes antarctica , dont 
M. Cuvier ni M. Temminck nefont aucuue mention, et qui, 
suivant Forster, est tres-nombreux a File de la Desolation et 
pres des montagoes et des lies de glaces. L’auleqr allemand a 
qui est due la premiere description, dit qu’il a le becun peu 
conique, plus court que la t£te, et les pieds rouges; qu’une 
bande noire va des oreilles a la gorge; que le dessus de son 
corps est noir, et le dessous d’un blanc soyeux. 

Molina a decrit , pag. 2 1 7 et suiv. de son Histoire naturelle du 
Chili , sous les noms de diomedea chiloensis et de diomedea chi - 
lensis , qu’ilne faut pas confondre, deux manchols que Latham 
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et Gmelin ont admis comme esp^ces, mais dontM. Cuvier ne 
parle pas , et dont la premiere seulement est cit£e par M. Tem- 
minck. 

Le Manchot du Chili, Aptenodytes chilensis , Gmel., Apteno^ 
dytes Motince , Lath., est d£crit par Molina comme n’ayant que 
trois doigls r^unis dans la m£me membrane, ce qui consti- 
tueroit un pingouin plut6t qu’un manchot, et-comme tftant de 
la grosseur du canard avec un cou beaucoup plus long , et ayant 
le dessus du corps d’un gris bleu changeant et le dessous 
blanc. 

Le Manchot de Chilo£, Aptenodytes chiloensis , Gmel. et Lath., 
que les habitans de cet archipel nomment qudcliu , est de la 
m£metaillequele precedent, dont il se distingue par soh plu- 
mage toufifu, tres-long , de couleur cendrde, un peu cr£pu et 
si doux qu’on le file pouren fabriquer des couverturcs de lit. 
(Ch.D.) 

MANCHOTTE (BoL), un des noins vulgaires du tordylium 
nodosum. (Lem.) 

MANCIENNE, M ANSIENNE , ou MANTIENNE (Bot.),noms 
vulgaires de la viorne commune, viburnum lantana . (L. D.) 

MANCIVIENE. ( Ornith . ) Le corlieu , scolopax phceopus , 
Linn., porte ce nom et celui d’anci^inca la terre desPapous. 
(Ch.D.) 

MANDAHOUAENE. (Ornith.) A File de Gu^be, dans les 
Moluques, et a la terre des Papous, on appelle ainsi le calao 
de waigiou, buceros rujicollis , Vieill. (Ch.D.) 

MANDA ou LAMANDA. ( Erpetol .) Cesnoms sont , dit-on, 
donnes a Java, a un tres-grand serpent sansdoute des genres 
Boa ou Pithon. (Dbsm.) 

MANDA-POLEOE (BoL), nom indien d’une plante gra- 
minee, cit£e par Burmann , qui est Yapluda aristata de Lin- 
naeus. ( J.) 

MANDAR. ( Mamm .) Cenom est celui que Boddaert etVicq- 
d’Azyr donnent a l’orycterope , sans en indiquer l’origine. 
(Desm.) 

MANDARU. ( Bot .) Nom indien, cit£ par Plukenet, du 
bauhinia tomentosa de Linnaeus ; c’est le canschena-pou des 
Malabares , le mandaare de la c6te de Coromandel. Le bauhi- 
nia scandens est nomine mandaru-valli au Malabar. (J.) 
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MANDATIA. ( Bot . ) On nomme ainsi au Brdsil, suivant 
Marcgrave , le lab lab , espece de haricot. (J«) 

MANDELINE ( Bot. ) , nom vulgaire de Verinus alpinus. 
(L. D.) 

MANDELKRAEHE ( Ornith , ) , nom alleznand du rollier 
d’Europe, coracias garrula , Linn. (Ch. D.) 

MANDHATYA, MANGILLI y MARA (Bot.), noms de 1 V 
denanthera a Ceilan, suivant Hermann. (J.) 

MANDIBULES , Mandibules . (Entom.) On nomme ainsi , dans 
les insectes qui m&chentou qui broient leursalimens, la paire 
de m&choires plus fortes qui occupent le devant de la bouche 
iinmediatement apres la levre superieure ; on lqp,a appeWes 
aussi maxillae superiores ; nous avons dit a Particle Machoires 
en quoi celles-ci different des mandibules. Ces dernieres sont 
evidemment modifies par Fusage auquel elles sont destinies 
suivant la nature de l’aliment solid e qu’attaque l’insecte par- 
fait: d’ailleurs dans quelques especes elles se dgveloppent pent- 
et re dans un autre but. Ellessont , par exemple , excessivement 
prolongees dans les m&les. des lucanes ou cerfs-volans. Dans 
les abeilles, au contraire, les mandibules sont bien moins d&- 
velopp£esque les m&choires; dans les cicind£les, dans les man- 
ticores, elles sont trysail (antes, dentelees en scie; dans les 
araignees, les mygal es , ies scolopendres, elles forment des 
crochets tr£s-ac£r£s. Voyez pour plus de details les articles 
Bouchb dans les insectes, et Je mot Insectes en particulier, 
tom. XXIII, pag. 433. (C. D.) 

MANDIBULES. (Ornith.) Ce nom est donn£ aux deux par- 
ties qui forment le bee des oiseaux , et dont , a 1’ exception 
des perroquets et des gros-becs , F inferieure est ordinaire- 
ment la seule mgbile comine la machoire des mammiferes. On 
les appelle indistinctement mandibula ;le mot maxilla , qui est 
employe pour designer l’organe correspondant , ou les m&- 
choires chez les mammiferes, etc., n'est pas en usage dans 
Fornithologie , quoique quelques naturalistes en fassentl’ap- 
plication a la mandibule superieure. On a d£ja expose au mot 
Bec plusieurs considerations sur les mandibules, sous le rapport 
de leur longueur* de? leurs bords, tant6t ^chancres, tantdt 
denteies, etc. On ajoutera ici qu’elles sont courbees en haut 
dans Favocette , et en bus dans le toucan; que leur e&trl~> 
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mite est arrondie dans la spatule; que la mandihule^supe- 
rieure est crochue, et l’inferieure tronqu^e Jans les oiseaux 
de proie, les perroquets; que la sup&ieure seulement est ar- 
mee d’une dent de chaque c6te pres de la pointe, dans quel- 
ques oiseaux de proie, dans les pies-grieches ; que la supe- 
rieure est convexe, et Finferieure aplatie dans le coliou; 
que cell^-ci est plus courte , et l’autre plus longue dans la be- 
cdsse, tandis que la supdrieure est bien plus courte, et fin- 
fdrieurb beaucoup plus longue dans le rhynchope; que la su- 
perieure est recpsirbee en croc , et l'infKrieure creus^e en 
gout tie re dans les petrels, etc. II y a aussi beaucoup de va- 
riations dap%la couleur des. mandibules, qui souvent n’est 
pas la m£me dans les deux, ni dans toute l’etendue de cha- 
cimed’elles. (Ch. D.) 

MANDIBU L1TES. ( Foss . ) Ce nom a ete donne par quelques 
oryctographes , a des palais de poissons petrifies, aussi nom- 
m£s Bufomtes. (Desm. ) 

MANDICEK. ( Ornith . ) L’oiseau qu’on nomme ainsi en 
Boheme est rapportepar Rzaczynski au remiz, pdrus pendulirms , 
Linn* (Cu. D.) 

* MANDIIBA , MANIIBU. (Bo/.) Noms brdsiliens, suivant 
Marcgrave , du manihot ou manioc , jatropha manihot , dont 
la racine tubereuse est employee comme nourriture, apres 
avoir sub i di verses preparations qui la debarrassent de son 
su&regardd comme tres-pernicieux* Dans cet £tat de depu- 
ration elle devient le manioc proprement dit , ou. mandioca 
dee^SdesilieBs. (J.) 

i M^NDiOCA. ( Bot. ) Voyez Mandiiba. (J.) 

MANDOBI. (Bo/.) Voyez Mandubi. (Lem.) 

; MAJSDOR. (Marnm.) Boddaert, et, apres Ipi, Vicq-d’Azyr, 
ont donnecenom a Torycterope. (F. C.) 

MANDOUAVATTE. (Bo/.) Arbre de Madagascar, men- 
tionne par Flaccourt. II a une ecorce lisse, dure et verte, un 
bois dont on fait des manches de sagaie , et un fruit qui res- 
semble a une aveline. ( J.) 

MANDRAGORE (Bo/.), Mandr agora* Tournef. , Juss. Genre 
de plantes dicotyiedones; de la famille des solandes, Juss. , et 
dela pentandrie monogynie du systeme sexuel , qui presente les 
caradteres suivans : Calicemonophylle, turbine, a cinq divi- 
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sions; corolle monop£tale, campanulee, pres de moitil plus 
longue que le calice , a limbe partag£ en cinq lobes presque 
egaux ; cinq famines a filamens dilates et connivens a leur 
base, filiformes et divariqu^s dans leur partie sup^rieure, 
termines par des antheres un pen epaisses; un ovaire supere , 
muni de deux glandes a sa base , surmont£ d’un style termini 
par un stigmate en tGte; une baie globuleuse entour^e a sa 
base par le calice persistant, a une seule loge contenant plu- 
sieurs graines r^niformes , plongees dans la substance spoil- 
gieuse de l’interieur du fruit et pres de sa superficie. 

Le genre Mandragore, etabli par Tournefort, ensuite r^uni 
aux atropa ou belladones par Linnaeus, a de nouveau et£ sd- 
pare par Gaertner et M. de Jussieu , des especes de ce dernier 
genre, dont il diflere principalement par ses etamines Mar- 
gies et rapproch^es a leur base , et surtout par son fruit a une 
seule loge, contenant les graines ^parses danslapulpe et pres 
de la surface, tandis que, dans les belladones, la baie est a deux 
loges , el que les graines sont portees dans chaque loge sur un 
placenta convexe.Ce genre ne renferrne que l’espece suivante : 

Mandragore officinale: vulgairement Mandragore male et 
Mandragorefbmelle; Mandragora officinalis , Mill., Diet. , n° 1 ; 
Atropa mandragora , Linn., Spec . , 269; Bull., Herb., tab. 145 
et 146. Sa racine est ^paisse, vivace, longue, fusiforme , 
blanch&tre en dehors , souvent simple, quelquefois partag^e 
en deux ou trois parties, et garnie de fibres menues; elle 
donne naissance a plusieurs feuilles ovales oblongues, r 6 tr 6 - 
cies a leur base, grandes, ondul^es en leurs bords, et dtalees 
en rond sur la terre. Ses fleurs sont blanch&tres , l^g^rement 
teintes de pourpre, solitaires sur des hampes beaucoup plus 
courtes que les feuilles, et qui naissent immediatement de 
la racine. Le fruit est une baie de la grosseur d'une tres-pe- 
tite pomine , charnue , molle , jaun&tre dans sa maturity ayant 
une odeurfetide, comme tout le reste de laplante, et con- 
tenant des graines blanchatres , disposdes sur un seul rang. 
Cette plante croit naturellement dans les bois a 1 ’ombre, et 
sur les bords des rivieres en Italie , en Espagne et dans le Le- 
vant; on la cultive dans les jardins de botanique. 

Souvent des plantes quipossedent des vertus eflicaces, des 
quality pr^cieuses, restent dans l’oubli , tandis que d’autres 

a. 
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qui m&ulent fort peu d’attirer Pattention , jouisscnt (Tune 
grande reputation, sans qu’on sache trop pourquoi. C’est ce 
qu’on pourroit sans injustice appliquer a la mandragore : clle 
doit sa renommee a des contes bizarres et invraiseinblables , 
etqui, comine lels, se .sont accrddites facileinent pnrmi la 
classe d’hommes tou jours la plus nombreuse dans tous les 
pays , eelle des ignorans et des sots , tristes vi dimes dea char- 
latans, et qui saisissent avec avidity tout ce ,qui leur paroit 
extraordinaire. 

L’esprMhumain, par uoemnnie singulierfe, se plait a cljer- 
cher des ressemblances eqtre les objets, et il parvient a en 
decouvrir meme entrc les objets qui en ont lelhoins. La gio&e 
racine napiforme et comme velue de la mandragore , a paru 
presenter quelque rapport avec le tronc et les extremites in- 
fdieures d’un corps humain. On a saisi avec empresseinent 
ce rapprochement forc£, et on a bati Ja-dessus toutes les fables 
dont cette plaice a yty l’objet. Que celte opinion bizarre ftit 
celledq vulgaire, rien d’extraordinaire ; maisque des honimes 
remarquables par leurs connoissanccs l’aient. adoptee , certes 
cela qe fait pas honneur a leur jugement. Pythagore et Co- 
lumelle iiont pourtant pas crain t de propager cette fable 
et de donner a la plante 1’ y pi thete d'cLvQpcmofjLopQov et de semi- 
homo. 

Persuades de la ressemblance exacte de la mandragore avefc 
une figure humaine, des dessinateurs ignorans qui out figure 
cette plante, ont juge a propos, pour mieux distinguer la 
plante male de la plante femelle , de tracer, sans oublier a q- 
cun attribut, une figure d’hoinme et une figure de femme', . 
en les surmontant des feuilles et des fleurs. On peut en voir 
la preuve dans l’ouvrage imprimy en caractbres gothiques , 
intitule: Le grand Herbier en frangois . 

Op ne s’est pas content^ d’avoir trouve dans la mandra- 
gore une ressemblance qui n’existoit pas, ou qui du mo ins 
n’efoit que fort peu remarquqble, on a voulu la rendre en- 
core plus int£ressante , et pour cela on lui a.aqcorde de la 
sensibility. On a prytendu que la mandragore poussoit des gy- . 
missemens quand on Parrachoit de terre ; et celui qui dtoit 
assez coucageux pour Pentreprendre , devoit , pour ne pas se 
laisaer attendrir, se boneher exactemcnt les qgeyies., 
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En pensant a cette fable bizarre , noire esprit sc reporie 4 
ces fictions ingenieuses , fruit de l'imaginatiofi brillante des 
poetes; il nous senible entendre Polydwrc transformden myrte 
se plaiudrc a En£e de ses souilYances , et lc paladin Aslolplie 
change en laurier par les enchanteinens de la fde Alcine, 
faire au brave Roger Je r^cit de ses malheurs. 

Les charlatans contribuerent beaucoup sansdoute a rendre 
Ja mandragore c^lebre; ils savoient tai Her cette racine et lui 
donner la ressemblance qui la rendoit pr^cieuse , sans qu’ou 
pdt s’apercevoir de leur fraude, ils faisoient mieux encore 
avec d’autres racincs , tel les que cellc de bryone : ils fabri 
quoient defausses uiaudragores qu'ils vendoient eCfrontement 
comme veritables , et qu’ils mettoient a uu prix fort eleve , 
vu les qualitcs pr^cicuses qu’ils leur atlribuoient. La inandra- 
gore , disoient-ils , avoitle pouvoir de doubler chaque jour 
l’argent avec lequel on i’enfermoit apres quelqucs ceremo- 
nies myslericuses. On doit bien penser qVune telle propri<Ue 
devoit etre d’un grand prix aupres des sols avides qui , sem- 
blables au chien qui laisse toinber sa proie pour l’ombre , 
s’empressoient d’aller porter leur argent pour recevoir en 
^♦change des esperances de fortune. 

Mais c’dtoitsurtout lorsque la mandragore avoitdtd recueil- 
lie sous nn gibet, qu’elle jouissoit de pr^cieuses et puissantes 
vertus. L’homme credule la conservoit avecsoin dansun mor- 
ceau de linceul , et croyoit que le bonheur de sa vie y eloit 
attach^. Une plante qui possedoit des vertus si merveilleuses 
ne pouvoit pas etre arrachee comme une plante vulgaire : des 
ceremonies etoient indispensables, et les anciens , a qui les 
pratiques superstitieuses ne cotitoient rien, out eu soin d’y 
pourvoir. II faut, dit Thtkiphraste ( 1. IX, c. IX), tracer trois 
fois un cercle avec la pointe d’une £pee autour de la man* 
dragore ; il faut ensuite qu’un des assistans arrache la plante 
en se tournant vers l’orient, et qu’un autre danse a I’entour 
en prononQant des paroles obscenes. Pline (I. XXV, c. XIII ) 
nous a transinis egalement ces extravagances , qu’on regardoit 
comme necessaires, si bicn qu’on auroit cru s’exposer mix 
plus grands dangers, si l’on y avoit manque. Heureusement 
que , pour les eviter, on prescrit un moyen bien simple et 
bien facile a executer, e’est de faire arrticher la plante par 
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tin chien , moyen d£ja indiqul par L’hjftorien Josiphe (de Bello 
Judaico , lib. Vll, c. XXV) pour la plante baaras, qui avoit la 
propridtl de chaster lea espies malfaisans, et bien d’autres 
vertua tout aussi digues de fot« 

La mandragore £toit aussi cllebre chez les Gerqiains : ils 
faisoient avep ses racines das idol.es appelles attunes , pour les- 
quel les ilaavoient la plus grande v£n£ration , et qu’ijsnvoient 
tom de consulter dans leurs situations critiques* 

Dans les contrdes orientates , telles que l’Arabie , la Perse 9 
oil Fimagination brillante ne se nourrit que de fictions et de 
cbitneres 9 la mandragore ne devoit pas manquer d’acqudrir 
une grande renommle : aussi, les rdcits les plus extraordinaires 
fbrent-ils prodiguds a Fenvi au sujet de cette plant#* 

La mandragore avoit chez les anciens la reputation d’influer 
sur la generation* on Femployoit pour computer des philtres. 
Cette opinion a passe depuischezles modernes 9 et elle etoit 
encore en grande faveur an quiozi&me si£cle 9 aipysi que nous 
le voyons par la comedie de Machiavel, intitulee la Mandra - 
gora . * 

L’odeur et la saveur de la uiandragore sont egalement de- 
sagrlables*: aussi les mandragoces ( duddim ) dont il est ques- 
tion dans FEcriture comme d’un aliment agr£able; ces man- 
dragores que Rachel ( Genise, c. XXX, v. 14^ achete a sa 
sceur Lia au prix des caresses de son epoux , ne peuyent £tre 
ni les fruits ni les racines de cplle qui nous est connue. La 
plupart des interpr£tes ont a vance Fopinion contraire 9 mais 
elle n’est point fondee. ' n 

On a cru successivement voir le duddim dan! la banane , 
dans le citron 9 dans la truffe , dans la figue, dans le fruit dn 
ziziphus lotus • Lindfeus pense qne c’£toit une esppce de con- 
combre commun dans FOrient, et qu’il nomme cucumis du - 
ddim. Cette opinion est assez conforme a FEcriture, car, dans 
un passagele dudaim est cit£ pour son parfum, et les fruits 
de ce cucumis exhalent une odeur fort agrdable* 

M* Virey (des mtdicdm . aphrod • Bull, pharm. 9 mai 18 13) 
pense que 1 es mandragores dudaim ne sontautre chose qu’une 
espece d’orchis, probablement celle dont on retire le salep* 
11 appuie Son opinion sur I’dtymologie du mot h£breu duddim * 
qui semble indiquet la forme tuberculeuse des orchis, et sur 
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la projlriete aphrodisiaque qu’on leur attriiftie. Nous ne cher- 
cherons pas la decider entre I’opinion de Linnaeus et cekle de 
M. Virey. Cc qu’il y a de certain , c’est quo la mandragore de 
Rachel n’esfc point noire mandragore. 

La mandragore pfisside des proprietes vdn^neuses tres^ner- 
giques ; elle agit prinf ip element comme narcotique. Frontio, 
dans ses stratag£mes militaires, nous offre un exemple de 
seS effete sous ce rapport: Annibal, envoys par les Carth agi- 
noia'tontre des Africains re voltes , feign it de se retirer apr^s 
un Hgtr costfat , et il laissa derriere lurquelques tonneaux 
de tip dans t&quels il avoit fait in fuser des racines de man- 
dragore. Les Barbares bp rent sans defiance la liqueur perfide 
qui les plougea dans un etat d’ivresse et de stupeur si com- 
plete qu’Annibal qui revint les attaquer, obtint sans peine 
une victoire qui lui auroit cotite plus chers’il n’avoitpas em- 
ploy^ eet artifice. Cette ruse du general carthaginois a plus 
d’une fois dtd renouvel^e , fet Too en trouve d’autres examples 
dans l’histoire. 

Cette propriety narcotique et stupefiante de la mandragore 
etolt connue des Ie temps d’Hippocrate , et L*on saroit aussi 
dfeslorsqua forte dose elle pouyoit prodiiire un delire furieux. 
Les medecins de l’antiquite s’en sqrvoient partictali&reinent , 
en n’ea dpnnant qu’ufle quantit^mod^r^e, pourapaiserlesdou- 
leurs et procurer du sommeiL On avoit la coutume d’en faire 
prendre aux xnalades qui devoienLsubir quelque operation 
chirurgfcale doulou reuse. On l’employoit aussi dans les mala- 
dies convulsive*, dans les affections mdancoliques , et coqtre 
Lgoittte, les tumeurs scrophuleuses, canc^reuses , etc. Le 
sue dd*la partie eorticaJe de la racine passoit pour un fort 
lm£tique et uu. purgatif tr£s-£nergique ; il demandoit a 
£tre employe avec beaucoup de prudence, pour ne pas cau- 
ser de graves accidens. La mandragore etoit encore regards 
comme un puissant emmeaagogue ; elle pouvoit rappeler le 
flux menstruel et faciliter l’accouchement $ enfin elle etoit 
'en grande reputation centre la morsure des animaux veni- 
meux. 

Atf)ourd’hui la mandragore n’est plus, ou presque plus em- 
ployee en medecine *, c’est seulement en Allemagne et dans 
quelques autres pays duNord qu’on la trouve encore con- 
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seillle par quelquesmldecihs, comme utile a l’int^riebr, dans 
l’hyst^rie et l’^pilepsie, et a l’ext^rieur contre les engorge- 
mens glanduleux, le cancer, la goutte. La dose int&rieureinent 
doit 6tre tres-foible , et ce n’est gufere que d’un k si* grains 
qu’on pent prescrire la racine , ou les feuilles seche^ et r£- 
duiies enpoudre. A l’ext^rieur, la pulpe de la racine , on les 
feuilles cuites dans l’eau ou le lait peuvent servir a faire des 
cataplasmes caimans et rdsolutifs. Ces m£mes feuilles sout au 
n ombre des substances qui entrent dans la composition du 
baume tranquille et de 1’onguent populeum. L’farile de man- 
dragore , qui se pr^paroit jadis dans les pharmacies , est main- 
tenant tombac en d&u&ude. (L.D.) 

MANDRAGORE et MANDEGLOIRE DE CHINE. ( Bot .) 
Voyez Ginsenc. (Lem.) 

MANDREL (Bot.), nom citg dans la Flore Equinoxiale, du 
freziera , genre de la nouvelle famille des ternstromtees. (J). 

MANDRILL. (Mamm.) Esp£ce de singe qui appartiCnt au 
genre Cynoc£phale. Voyez ce mot, (Dbsm.) 

MANDRISE. (Bot.) Bois marbrd de Madagascar, dont le 
coeur est violet , cit£ par Flaccourt. ( J. ) 

MANDRO (Mamm.) , Fun des noms vulgaires du renard 
dansle Midi dela France. (Desm.) 

MANDSIADI (Bot.), nom mala bare de Yadenanthera de 
Linnaeus. Les Portugais de l’Inde le nomment mangalins. (J. ) 

MANDUBA. (Bot.) Synonyme de Mandiiba (voyez ce mot) , 
dans quelques auteurs. (Eem*) 

MANDUBI ( Bot.), nom br&tlien de la pistache de terre , 
arachis, nominee aus&i ailleurs manobi. (J.) 

MANDUBI D’ANGOLA( Bot.) , nom qu’ondonneenAfrique 
au fruit du glycine sUbterranea, ou pois d’Angole. (Lem.) . 

MANDURRIA. ( Ornith .) Les oiseaux d&ugnds au Paraguay 
par ce nom et par celui de curucau , appartiennent au genre 
Courlis, tantalus, Linn. (Cu. D.) . 

MANEBI (Ornith.), nom du pigeon couronnd de Banda, 
coluvnba coronata, Linn., a Pile de Gu£b£ et a la tfr re des 
Papous. (Ch. D.) 

MANEQUE ( Bot.), nom d’iine variety de muscade chez les 
% Holland ois , suivant M. Bose. ( J. ) 

MANERETE. ( Bot. ) Belon , dans son Voyage au Levant , 
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parlant des productions et cultures dc la campagne voisinc 
d’Alexandrie dans l’Egypte, dit que parmi ces productions, 
on remarque Fespece de pois que lcs Wnitiens nornmcnt ma- 
nerete , lcs Romains cicerchic, et les Francois cerres. 11 paroit 
evident qu’il vouloit parler du ciche on pois cichc , cicer aric- 
linum , qui, d’apr&s le rapport de Shaw, est cultive sur les 
c6tes m^ridionales de la M^diterrande , et dont les graincs 
r6ties donnent une infusion substitute au cafe. (J.) 

MANERICK (Rot.), nom hollandois de PAlpam du Mala- 
bar. Voyez ce mot. (J.) 

MANfi SOUBA. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nommt a la terre 
des Papous et a Pile de Timor, est le psiltacus moluccanus , 
var. du psitbacus hcematopus , Linn., ou perruche des Moluques , 
de Button , pi. enl. 743 . (Ch. D.) 

MANEST1ER. (Mamm. ) Voyez Munistier. ( Desm.) 

MANET. (Ornith,) Les habitans des iles Sandwich nomment 
ainsi la poule. ( Ch. D. ) 

MANETOU. ( Conchyl . ) Quelques auteurs tcrivent ainsi le 
nom sous lequel les Sauvagcs de l’Ainerique mtridionale dt- 
signent une espece de coquiile du genre Ampullaire , l’ampul- 
laire idole. ( De B. ) 

MANETTIA. (Bot.) Voyez Nacibe. (Poir.) 

MANFOUTI. ( Bot, ) Dans un herbier de Cayenne, on trouve 
sous ce nom le matourea guianensis d’Aublet, genre de la fa- 
mille des personntes ou scrophularintes. (J.) 

MANG. ( Bot. ) Rochon cite a Madagascar un arbre de cc 
nom, qui a des feuilles de mauve et des tteurs roses semblables 
a cellesd’une ketrnie ; ce qui fait prtsumer qu’il appartient a 
quelque genre de malvacees. (J. ) 

MANGA. (Bot.) Nom indien de Parbre noinme pour cctte 
raison manguier, mangifera indica. C’est le mao, mau y mangifera 
des Malabares, mangeira des Portugais de l’lnde, mango a 
Sumatra. ( J.) 

MANGABEY. ( Mamm .) Nom propre donne par Button a une 
espece de Guenon, qu’il croyoit a tort originaire de Madagas- 
car. Voyez ce mot. (F. C.) 

MANGABEY A COLLIER (Mamm.) , autre nom propre d une 
espece de Guenon. Voyez ce mot. (F. C.) 

MANGA BRAVA. (Rot.) Voyez Caju-Sussu. (J.) 
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MANGADILAO. ( Bot . ) Voyez Calamanzay. (J.) 

MANGAIBA. [Bot.) Nom bresilien que Ton applique au 
mame, mamei de Plumier, mamay de Nicolson, mammea ame - 
ricana de Linnaeus , qui est aussi l’abricotier des Antilles, et 
dont le fruit , ayant le gout d’abricot, est tres-estime dans ces 
lies. La tigure donn^e par Pison ne paroit pas conforme, mais 
sa description convient mieux au maind. II peut cependant 
restcr un doutesur l’identite de cesfaits, s’il est vrai que la 
lleur du mangaba cite dans le recueil des voyages, ressemble 
a celle du jasmin, et que sou fruit est petit, renfermant quel- 
ques noyaux ou pepins qui se mangent avec IVcorce. Cette 
description ne peut convenir au mame dont la fleur est po- 
lyp^tale , et le fruit tres-gros. (J.) 

MANGAIO (Bot.), nom bresilien d’un haricot ou dolic , 
dolicos lablab , cite par Vandelli. ( J.) 

MANGANARI. (Bot.) Voyez Ambuli. ( J.) 

MANGANESE. ( Chim.) Corps simple compris dans la trokr 
sieme section des metaux. 

Le manganese est tres-difficile a fondre, c’est pour cette rai- 
son qu’en le chauffant a un feu de forge, on l’obtient presque 
toujours a l’etat d’une masse poreuse, formee de petits grains 
agglutin^s; rarement il est en masse compacte. On estime que 
la temperature necessaire pour le liquetier est de i6o d du py- 
rometre de Wedgwood. 

On lui attribue une density de 6,85. 

II est dur, cassant, susceptible d’etre pulverise. Sa cassure 
est grenue. 

II a une couleur grise , moins foncee que la couleur de la 
fonte de fer. II est edatant. 

II conduit bien la chaleur et Peiectricite. 

Il est tres-probable que le manganese s’u nit a l’oxigeneen cinq 
proportions; les quatre premieres proportions constituent des 
oxides , et la cinqui&me paroit Constituer un veritable acide 
qu’on a noinme mangandsique. 

A froid Pair et Toxig£ne sec n’ont pas d’action sur le man- 
ganese; a chapd le manganese pulverise est susceptible de 
brAler a lamaniere d’un pyrophore ; il produitalors umoxide 
rouge, si Poxigene esten exces. 

La vapeur d'eau que Pon fait passer sur du manganese rouge 
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de feu est d^coinposee; son oxig£ne se fixe au metal, tandis 
que son hydrogene se d^gage. 11 est probable que Toxide pro- 
duit est un oxide vert. 

Le manganese passe gen£ralement pour decomposer l’eau a 
froid. 

Quand on le conserve dans un flacon ferm£ avec du li^ge , 
il se change en une poudre grise , qui contient beaucoup 
d’oxide , si elle n’en est pas entierement formde. En meme 
temps il se manifeste une odeur d’hydrogene f^tide , qui sem- 
bleroit annoncer que de l’eau a et£ ddcomposee. 

Le chlore s’ unit au manganese chaud, en d^gageant de la 
chaleur et de la lumiere. 

On ne connoit passes combinaisons avec Tiode,leselenium , 

1’azote, le bore et l’hydrogene. 

Il s'unit au soufre avec d^gagemenl de feu; le sulfure pro- 
duit est solide etvert. 

Il s’unit au phosphore. 

Le carbone est susceptible de s y combiner suivant M. John. 

Le manganese peut s’allier a un assez grand nombre de m£- 
taux ; mais les propriety de ces alliages sont encore peu con- 
nues. 

On n’a fait qu’un petit nombre d’exp^riences pour constatcr 
Taction des acides sur le manganese pur ; ce qu’on sait porte a 
croirc que les r&ultats de cette action doivent elre fort ana- 
logues a ceux qu'on obtient en mettant les acides en contact 
avec le fer. < 

Combinaisons du manganese avec Voxigene . 

Protoxide de manganise. Oxide vert . 

Arfwedson. 

Oxigene 28, io 5 

Manganese., 100,000 

Je Tai pr^pard a l’dtat depuret^en prenant du tetroxide ou 
da tritoxide de manganese pur, Tintroduisant dans un tube 
de porcelaine, 011 je le chauffois au rouge blanc , et ou je 
dirigeois ensuite tin couranl d’hydrogene ou de gax ammo* 
niaque. 

Ce protoxide est vert. 
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II s’unit a la plupart dcs acidcs sans eprouver d’alteration ; 
l’acide hydrochlorique le dissout sans qu’il y ait degagement 
de chlore; il cst la base de tous les sels de manganese dont 
les solutions sont incolor^es. Ces solutions prdcipitent en blanc 
par le prussiate de potasse, et ne se colorent pas par la noix 
de galle ; elles ne pr^cipitent point par I’acide hydrosulfu- 
riquejelles pr^cipitent en blanc paries hydrosulfates solubles. 
On a regarde ce pr^cipitd comme un hydrosulfate ; maisil ne 
seroit pas impossible qu’il fut un sulfure hydrate. 

On obtient un hydrate d’oxide vert de manganese en met- 
tant de i’eau de potasse privdc d’air par l’ebullilion dans line 
solution de manganese incolore, ^galement privee d’air. 11 se 
precipite un hydrate blanc qui absorbe Foxigcne avec rapi- 
dity , et qui passe alors aFetatde tritoxide , suivant M. Arfwed- 
son; c’est encore du tritoxide qui se forme lorsqu’on ajoute du 
chlore adel’eau ou l’on a ddlaye de I’hydrate d’oxidc vert. 

Le protoxide de manganese n’eprouve pas decbangement 
a la temperature ordinaire par son exposition a Fair, lorsque 
pryalablement il a etefortement chauffe j dansle cascontraire 
il s’oxide lentemcnt. 

Lorsqu’on le calcine fortement avec le contact de 1’air, il 
s’oxide davantage en degageant de la lumiere. 11 devient 
rouge, c’est du deutoxide. 

L’oxide vert de manganese est indecomposable par le feu. 

Il est reduit a Fetat metallique, lorsqu’on le chaulfe forte- 
ment dans un creuset brasque de charbon. 

Un courant d’hydrogene ne le decompose pas a une cha- 
leur rouge. 

Lesoufre lui enlcve son oxigene a chaud ; il se forme du 
gaxsulfureux et du sulfure de manganese. 

Cet oxide est produitlorsquele manganese, en se dissolvant 
dans un acide , s’oxide aux depens de l’eau de l’acide. 

Deutoxide de manganl is. Oxide rouge . 

Arfwedson. 

Oxigene 37,47 

Manganese. 100 

On obtient cet oxide en ealejnant fortement au milieu de 
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l air It* sous-carbonate de manganese dans un creuset de pla- 
tine, 011 bien encore cn chauffant les oxides superieurs, jus- 
qua ce qu’ils ne degngent plus d’oxigene. 

II est d’un rouge plus ou moins brun , suivant la division 
plus ou moins grande de ses parties. 

Tlusieurs acides , et|particulierement l’acide sulfurique 
etendu , reduisent cet oxide en protoxide qui est dissoHS, et 
en tritoxide qui se separe a l’etat d’une poudre noire. 

Suivant M. Gay-Lussac et M. Berthier, l’acide nitrlque, 
concentre , entretenu bouillant pendant un temps suflisant 
sur l’oxide rouge de manganese , le convertit en protoxide 
qui est dissous, et en peroxide qui ne Test pas. 

Traite par 1 ’acide hydrochloriquc , il est reduit en hydro- 
chlorate de protoxide , parce qu’une portion d’oxigene s’em- 
pare de I’hydrogene, d’une portion del’acide hydrochloriquc. 
De la le degagcineut de chlorc qui se manifeste dans la reac- 
tion des corps. 

Au rouge brun il absorbe l’oxigene , et se convertit en tri* 
toxide. 

L’acide sulfurenx forme avec lui du sulfate de protoxide ; a 
chaud , I’hydrogene le ramcne a l’etat de protoxide; tous les 
combustibles qui agissent sur le protoxide, agissent sur lui. 
M. Berthier, en chauffant pendant quatre heures a une ex- 
cellente forge io 8 de cet oxide dans un creuset brasque de 
charbon , a obtenu 7 s , 34 de metal. 

M. Berthier prefere considerer l’oxide iouge comrne un 
compose de deux atomes de protoxide, et un atome de pe- 
roxide , plutbt que de le considerer coinme un compose d’un 
atome de protoxide, et de deux atomes de tritoxide. 

Tritoxide de manganese. 

Arfwedson. 

Qxigene 42,16 * * ■ 

Manganese «... 100 

OnTobtient en chauffant le nitrate de manganese au rouge 
bran.. - 

II est d’un brun noir. 

L’acid.e nitrique concentre l’attaque assez facUement ; stii- 



Digitized by Google 




3» MAN 

par leur melange , prpduisent toufes Its nuances successives 
que presente le camel don dissous dans l’eau. Ainsiun peu de 
camlldon rouge, ajoute au camel^on vert, prod u it le Qaflie* 
l&on bleu , un peu plus de cam^ldon rouge produit le camd- 
leon violet; enfin un peu plus encore un cameieon pourpre. 
Toutes ces nuances sesuccedent dans l’ordre des couleurs des 
anneaux colores. 

3.° Non seulement I’eau froide produit ces qhangemens 
de couleur dans le cameieon vert , mais encore l’eau chaude, 
Pacide carbonique , le carbonate de potasse et le soua-carbo- 
nate d’ammoniaque. 

4. 0 En mettant dans la solution du cameieon rouge, saturee 
de gaz acide carbonique , de la potasse s&che, on la fait passer 
au vert; on obtient le m£me res ul tat avec Peau.de baryte,' 
qui pr^cipite de Pacide carbonique. 

5. ° Le cameieon rouge est decompose par la barite en ex- 
ces, qui forme, avec le manganese oxig^nd, un cameieon in- 
soluble de couleur rose-lilas. 

6 . ° En filtrant les dissolutions mixtes de cameieon vert et 
de cameieon rouge dans du papier, le cameieon rduge se de- 
compose d’abord par Pinduence du papier, et il passe au 
cameieon vert. 

Telssont les faits que je decouvris : je ne fis que des rechfcrches 
insudisantes pour reconnoitre la cause des differences des 
deux cameidons; j’etois portd a les regarder comme des com- 
poses d’un meme oxide de manganese et de potasse , et j’dtois 
dispose a admettre que cet oxide etoit l’oxide rouge de man- 
ganese. 

Une explication precise de la difference des deux came- 
leons n’a point encore etd donnee ; mais , quant a Popinion 
que j’etois dispose a adopter , que Poxide de manganese du ea- 
rn eieon est le deutoxide, elle est fausse, ainsi quecela resulte 
d’un travail fort interessant, qui a &te publie apr£s le mien 
par MM. Chevillot et Edwards. Ces chimistes ont decouvert 
les faits suivans : 

i.° Le cameieon vert et le cameieon rouge ne peuvent £tre 
produits qu’autant que le melange de peroxide de manganese 
et de potasse est dans des circonstances ou il peut absorber du 
gaz Oxig£ne. L’absorption est au maximum ; lorsqve le melange 
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est fai t a parties egales ; 5 grammes dc ce melange absorbent 1 5 a 
14 centilitres doxigene; i 5 ' de potasse pure chaufltee seule 
n absorb e que 2 centilitres d’oxigene. 

2. 0 Le melange precedent , sature d’oxigene, mis avec l’eau , 
la colore en rouge. Si on fait evaporer rapidement la solu- 
tion jusqu’a ce qu’ilse produise de petites aiguilles, etqu’on 
expose ensuite la liqueur a une chaleur inferieure a celle de 
l'eau bouillante , on obtient des cristaux pourpres de deux a 
huit lignesde longueur. C’est le cameleon rouge-concret; ila 
les proprietes suivantes. 

Les cristaux de cameleon rouge ontungodtd’abord sucrd,puis 
amer et astringent. Ils n'ont pas d’actionsur le papier de cur- 
cuma: ils sont inalterables a l’air. 

Ils colorent l’eau en pourpre, ou en rouge-ponceau, suivant 
la proportion du liquide. 

Ils colorent l’acide sulfurique concentre en vert-olive ; cette 
solution, £lendue successivement de petites quantites d’eau 
devient jaune, orangee, rouge, puis dcarlate. 

L’acide nitrique concentre les decompose ; il y a dd^age- 
ment d'oxigene et precipitation d’un oxide brun. 

Le phosphore, l’arsenic et le lycopode forment avec la 
poudre des cristaux de cameleon rouge, des melanges quis’en- 
flamment quand on les chauffe. Le melange de phosphore dd- 
tonne par la percussion. 

Ces cristaux , chauffds au rouge dans le gaz azote, perdent 
de l oxig^ne , et se transforment en oxide de manganese et en 
cameleons vert et rouge. 

5.° Toutes les fois que l’on chauffe moins de pdroxide de 
manganese que le poids de la potasse qu’on y a melde , l’absorp- 
tion d’oxigene est plus foible , et le camdldon produit ne 
colore plus l’eau en rouge; il la colore en vert, si la propor- 
tion de 1’alcali chauffe avec le peroxide a dte suflfisamrnent 
forte. Il suit done delaque le camdleon vert contient plus de 
potasse et moins d’oxigene que le cameleon rouge. 

D'apres les experiences de MM. Chevillot et Edwards l es 
chimistes sont assez generalement disposes a admettre au moins 
dans le cameleon rouge un acide mangandsique. 

4 



29. 
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Chlorure de manganise. 

On le prepare en chauffant jusqu'a la fusion 1 ’hydrochlo- 
rate tie manganese dans uri creuset de platine. 

Ce chlorure est fixe et l^gereaient rose: quand il est en fu- 
sion , il esl verd&tre. 

II paroit se reduire en hydrochlorate de protoxide lorsqu’il 
est dissous par 1-eau. 

4 * 

Phtorure de manganese • Voyez tom, XXII, pag. 267. 



Iodure de mangdnise. 

Cette combinaison n’a pas It^etudide d’une manicre spd- 
piale. 

Sulfure de manganise . 

Vauqttelin. 

, «v 

Sou f re 34 , a 5 

, Manganese 100 



On l’obtient en chauffant dans une cornue un mdlange df 
manganese oxid£ et de soufre en exc£$; il se ddgage du gaz 
sulfureux , et on obtiept un sulfure de manganese fixf. 

Ce compost est presque tou/ourx pulverulent, d’une cou- 
leur verte-terne. 

Il est insoluble dans l’pau, il donne de l’acide kydrosul- 
furiqueavec l’acide sulfurique foible, Tacide hydroohlorique^ 
et , ce qui est remarquaMe , avec l’acide nitrique foible. 

Il absorbe l’oxigene lorsqu’oa le chauffe doucement, etse 
coavertit eo, sulfate; si la temperature est tres dlevdr, il se 
con vert it en gazsulfureux eten oxide. 

Phosphure de manganise . 



On peutle prdparer en chaufiant an rouge 1 p. d’acide phos- 
phorique \itreux, i p. de manganese oxidd, et 7 de charbon. 

Ce phosphure est brilknt, cassant ; chauflfe a vec le contact 
de l’air, il se change en phosphate. - 



Carbure de manganise . 



On n’a pas encore obtenu le manganese saturd de carbone; 
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tout ceqtTon sait, c'est que Foxide de manganese r^duitavec 
un excesde charbon, donne un metal carbure. 

Usages. Le manganese, a Fetat metallique , ne sert k aucun 
usage ; le peroxide et le deutoxide sont employes , dans 
les laboraloires, pour preparer Foxigene; dans les ateliers, 
pour preparer lechlore. Ccs memes oxides sont aussi employes 
pour colorer les verrcs et les einaux en rouge d’hyacinthc. 
Enlin , lorsque le verre en fusion s’est colors par du charbon , 
Fadditiondu peroxide de manganese est utile pour decolorer 
le verre ; si l’oxide ajou td est en quantity convenable , le verre 
devien t incolore ; si l’oxide eloit en exces , le verre seroit colors 
en violet. C’est cet usage qui a fait donner a Foxide natif de 
manganese le nom de savon des verriers. (Cii.) 

MANGANESE. (Min.) Les minerals de manganese sont 
assez repandus dans la nature, ils s’y trouvent quelquefois 
ineine en masses ou amas fort etcndus; mais ils sont tene- 
ment varies dans leur aspect, qu’il devient assez difficile de 
leur assigner des caracteres generaux, quand bien ineine ils 
appartieudroientalainemeespece. Laseule propri&e peut-etre 
qui leur soit commune, c’est qu’ils ont tous la faculte de cq- 
lorer le verre de borax en violet par l’addition d’une tres-pe- 
tite quantite de nitre. Quant aux substances qui contiennent 
ce metal a 1’etat d’oxide, elles changent ordinairement de 
couleur on de teinte par un long stfjour a fair ou par Taction 
du feu. C'est ainsi , par exemple, que la chaux carbonatee 
mangan&ifere qui, dans l’ltat natupel, pr^sente une couleur 
d’uu blanc nacre ou d’un rose tendre, devient d’un jaune 
sale a fair et d’un brun fonceau feu. 

A Tegard du manganese in^tal, quelques chimistes seule 
ment, et Fourcroy entre autres, sont parvenus a l’extraire et a 
le r^duire; mais l’avidite avec laquelle il attire Foxigene de 
l’air pour repasser a 1’etat d’oxide, n’a pas permis de l’etudier 
avec tout le soin possible; on sait seuleinent qu’il est blanc 
dans le premier instant, mais qu’il se colore bientbt en violet, 
qu’il est difficile a etendre sous le marteau, que sa pesanteur 
specifique est de 6,85 , et qu’il est presque infusible. 

I. ere espece. Manganese natif P 

On ne cite encore qu’un seul exemple de ce metal a l’etat 

3. 
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natif, c’est celui que Picot I#apeyTouse pretendit avoir trouvc 
en 1782 dans les mines defer deSempres Vic-Dessos, depar- 
tement de 1’Aricge. II est encore permis de doulcr de cwlte 
decouverte a cause de la grande allinite de ce metal pour Poxi- 
gene et de la facilite avec laquelle il passe dans nos labora- 
toires de l’etat de metal a Petal d'oxide, d’abord violet, et 
ensuite d’un bleu noinUre assez intense. Le pretendu manga- 
nese natif de PArieges’est presente en boutons un peu aplatis, 
reconverts d un enduit terne. Je ne Pai-point rctrouve dans 
la collection de feu Lapeyrouse que M. son fils a bien voulu 
me permettre d’examiner. 

ll. e espece. Manganese oxide. 

Comme cette espece renferrne des varies de Paspecf le 
plus disparate, il iinporle de la subdiviser en plusieurs sous- 
especes, afin d’etablir plus d’ordre et de clurte dans la des- 
cription ; nous la partagerons done en troisgroupes, savoir : les 
mdtalloides, les terncs et les friablcs. 

§. I. Mang. oxid. mctalloide. ( Graubraunstein-Erz. W. ) 

L’aspect des varietes de cette sous-espece est tantdt celui du 

fer poli, tant 6 t celui de Pargent. Luur texture est, ^geneiBle- 
xnent rayonn^e et divergente*, souvent les aiguilles ou les 
cristaux se cro.isent sansordre et dan&tous less^ns j rareraent 
its prennent la texture lamellaire. Le manganese oxide me- 
talloide est infusible, ce quile distingue nettement d’avecl’an- 
timoine sulfure qui a le meme aspect et la me me texture ; sa 
poussiere est noire et aride au toucher *. sa p.esanteur specifique 
est de 4,75, £t ses aiguilles d’un gris defer, qui son t profonde- 
ment cannel^es et tres-fragiL.es, se divisent dans le sens d’un 
prism e rhomboidal dont l’incidence respective des pans est 
de 100 et 8 o.° Ce solide est encore divisible dans le sens de 
sa petite diagonale. 

Mang . oxid . mttall. cristallisd. En cristaux plus ou moins 
along&, prismatiques et rhomboidaux, qui appartiennent a la 
forme primitive de l’espece, et qui n’en different que par 
l’addition de quelques pans ou facettes. M. de Bournon cite 
treize modifications de ce prisme. 

Mang. oxid. mdtall. aciculaire . En aiguilles plus ou mogos d£- 
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liees, croisees dins ‘/o^s les sens ou di^pos&s en rayons di- 
fevergens. 

Mang. oxid . metal I. fbj'eux. Son aspect rappelle curtains fers 
hydjTat^s ou oxides hematites, mabsa poussiere d’un assez 
beau noir suflfit pour Ten distia&guer, p bisque ces min&rais de 
<fer pr&entent tou jours une poussiere d’une couleur jaune ou 
rouge bieu.tranchee. 

>i Mang m o$jd. milall . argefUin. 11 .forme de peti$es masses 
globuleuses ou une espfece d’enduit ou de legires cro&tes qui 
reoouvreptordinairenlent certains minerals de fer, et surtout 
les hdmalites et lot fers carbonates spathiques. Son aspect par- 
ticular le fait remarquerau premier coup d'ceil, etHimpriin$ 
un toucher doux et savonntux lorsqu’on Pec rase cnfre les 
doigtsu , 

MM. Berthier , Cof dier et Beaunier ont fait un fort beau 
trqyail sur ^analyse de diffe rentes quattlds de manganese du 
commerce. Ils oot trouve, entrautres, que-celuiqui proyient 
de la mine de Saint-Marcel an vatd’Aost fn Pi&ogint, reu- 



? Manganese oxide. .. \ 44 

(>£ 5 g£nc . * 42 

\ * Ffer oxjde. 3 

ai ' , Carbone. . i,5 

* SiRce 5 



Le manganese oxide m^talloide appartient exclusivement 
aux terrains pjpitnitifs : ii y forme des rognons, des filons, et 
meat# des couches. Parmi les nomb reuses locality oil il est 
exploit^ I on cite particulieremenUes mines da Suede, d’An- 
gleterre, de Hongrie, de Saxe , des Pyrenees, dn Languedoc, 
desVotges, telle de Saint-Marcel en Pi&oqnt, qui a vi- 
sit#e et ddcrite avec sain par de Saussure, et une infinite 
d’aut res plus ou (noins important^. 

w » 

§.*II. Manganese oxide terne . 

Cette sous espece passe a la pJNteedenie par des nuances dif- 
fsciles a sai^if; .car qnelques varietes du manganese terne 
co nserveui Encore un. reste de P^tat m&alloide qui caract^rise 
essentiefclem&it he group e precedent. Le manganhsq oMde 
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terne est d’un noir qui pr&enle souvent une nuance de bleft 
sombre; sa surface et sa poussiere tachcnt asscz fortemcnt les 
doigfs et le papier; sa cassure compacte ou fineinent grenue 
est g£n£ralement terne; mais quand on la frotte avec un corps 
dur, elle regoit un commencement de poli. 

Parmi les nombreuses variel^s, nous citcrons les suivarites 
qui sontles plus remarquables : 

Mang. oxid. terne palmd. En masses irr^gulieres qui prdsentent 
dans leur cassure des coupes soyeuses et ondulees , composees 
de filamens serrds et distiques. 11 est d’un noir bleu&lre. 

Mang . oxid . terne concrttionne. II accompagne le pr£c£- 
dent a la Roman^che, et s’est trouve dernierement dans un 
nouveau gite du Pefrigord ou il forme des plaques dont la sur- 
face est mamelonn^e, et dont la cassure est excessivement com- 
pacte. 

Mang . oxid . terne amorphe . En masses lithoides qui ne se 
distinguent des fers hydrates que par la couleur noire de 
leur poussiere. 

Mang . oxid . terne dendrilique • Lfr plupart des dendrites 
pn arborisations noires que Ton reman que a la surface on 
ddns Pintdri'eur de plusieurs roches , sont dues k des infiltra- 
tions de manganese ; telles sont, entreautres, celles que Ton vnit 
sur les calcaires marneux de Paris, sur le kaolin de Sainl- 
Yriejfc, sur les malachites de Sib^rie, etc. On pense que celles 
des agates sont dues a une autre matiere. 

M. Befthier a trouv£ que le manganese oxid£ terne de la 
Romaneche £toit compost des principes suivans : * • 



Oxide rouge de manganese. o,t>88 

Oxigeqe. . 0,07 1 

. Eau o,q 5 o 

Baryte # . . 0,1 5 d 

Oxide rouge de fer. t 0,0 y 5 

Matieres insolubles. • . 0,026 



1,000 

D’apres le savant auteur de cette analyse , hi brfryte ne serott 
point un produit accidentel et fortuit, elle y serdit a Petat de 
cotabinaison , et sc scroit rencontrdc egalement dans plusieurs 
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antrcs mineral^ de manganese , el, entre atUres, dans celui de. 
Thiyiers, connu sous lc nom vulgairc do pierre de Birigueus. . 
L’on pourroit done admettrg des a present un manganht oxule 
barytijirt • ... * 

Le m«mganesq*terne et complete est tres-commun dans la 
nature; j) eft exploit* dans ime fouie ife mines qui le pro- 
dnisent plus ou moiuf piir; et, pour ne citer que le$ plus ini- 
por (antes, nous nominerons celles de la Romaneche pris Mi- 
con, et ceUes du-Suquet pres Thivier^, dilpartemcai de la 
Dordogne, a eoyicpn huit Ueues de P*rigueux.> DoiotrtieU a 
dlcrit le gite de la Roipaoecfoe , ou lp>mgnganise fonup up 
amas dans un hassin granitique, et ou il est acaoppagp^ d^ 
chaux fluatee et d’une argUe marbr*? d’une fines#? de grqiq 
extreme; les ouvfiers employes a I’-gxploi lotion $'$#, servant 
pour se rasor en place desavon. Le mineral s’exp^dic sur 
divers points dc I4 France, et se,vend i 5 cent, le kilog. pris a 
Macon% . 

§1 111. Manganise oxidefriabU ou lerreux. 

Les varietes qui appartienuent <a ceite sous- eqp&ce opt uu 
degre de consistance qui varie depuis celui d’une substance 
qui cede a la pression deS doigts jus qua celui ,d’une poudre. 
fine et noire; leur couleur passe du noir de charbon au bruu 
dc tabap; mais, quelsquesoient leur consistance et leur aspect 
extCrieur , t elles n’en colorcnt pas moins le verre de borax cq 
violet, ainsi que nous Pavons deja dit au commencement de 
cet article. Quant a leur pesanteur spCcifique , elle est quej- 
quefois si foible que plusieurs soot susceptibles de surnager a 
la surface de.Peau avaqt de se pr&ipitcr au fond. Les prin- 
cipales yari#t& sont les suiyantes : 

Mang. oxid. friable lerreux. Sa couleur est d’un gris npiritpc , 
sans pucuu ^clat; il forme de petites masses gjrenucs d$iia„leur 
cassure, et qu# tachent les doigU enuoir. 

Mang. oxid. friable pseudo^prismatique. En petites masses pris^ 
111a tool es dues a un retrait* 

Mang, oxid . friable pulvdrulent. En poudre brune ou noire 
d'une grande finesse, se trouvant par petits nid$ dans les 
interstices de certains zpin^rafix, et particuli^rement a la sur- 
face du manganese terpe, du cuivre carboxratd, etc. La yqriCte 
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'Xunnm^e black-wady* ar les Anglois , anelysde par Wedg\tood , 
Vest trouvde compose, comme il suit : 

Manganese oxidd 43 

Fer oxidd.. 43 #■ , 

Perte eft substances aceiden tettes* . . . ^4 

10Q 

Le tla&-wad biensec et mdld a uh quart de son poids 
d’huile de lin , s’enflamme spontandment quand on yient & 
chauffer le mdlangcTd’iine mani&re douce et graduelle. C’est 
ce qui lui a Bait donner le nom Se manganht inflammable par 
quelques mfndralogistes. 

Le Manganese oxidd friable appartient atous les terrains, 
car ses diverse* varidtds accompagnent aussi Men les sou s- 
esp&des qui se trouvent exclusivement dans les terrains pri- 
mitifs que celles qujsemblent plus particulibrement affectdes 
aux terrains plus mod ernes. C’est ainsi que la varidtd pseudo- 
prismatique gite dans le granite, et que d’autres se trouvent 
dans les terrains calcaires de la Dordogne et de FArdeohe. 

Les diffdrens oxides de manganese que nous venons de citer 
prdsentebt plusieurs degrds d’oxidalion et plusieurs cotnbi- 
naisons particulieres, soit avec. la silice, soit avec la baryte; 
plusieurs sont dvidemment des hydrates ; et les chimistes 
reconnoissent du peroxide, du deutoxide, des hydrates de 
manganese, ainsi. que des silicates et des manganeses bary- 
ti'ques. Nous renvoyons a la partie chimique tout ce qui a 
trait k ces diffdrentes proportions d’oxigene et d’eau, et lout 
ce qui concerne lei diffdrentes couleurs du camdldon inindraf. 

Les oxides de manganese sont employds par fes crhimisles 
pour en obtenir de l’oxigene pur pour la fabrication de Farid e 
cliloriqtfe ou muriatique oxigdnd , dont tout le mtfntte cdtino it 
l’emploi pour leblanchimebt des toiles et pour 1’assainissemeni 
dbs h6pitaux et des dtables. 

Les verreries en font usage pour Mandhir le verre a vitre 
eft le cristal; les fabricans d’dmaux s’en servent avantageuse- 
ment pour obtenir des teintes violettes et purpurines ; il entre 
dans la composition de l’encre de trait qui sert a marquer ies 
cadrans; bn en colore la porcelain e et les fa'fences communes 
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en bruh, etc.^luSieursmineraux doivent leur co'uleurau man- 
ganese; flMs sont eertaiils grenats, le quarz amethyste,iatour* 
maline rouge de Siberie,l’epidot efc i’amphiboledeSaint-Mar- 
ctrl^ttc. Le manganese oxid^esid^signd sous le nomdcmagn&ie 
dans quelques ariciena otivrages de’mineralogie et autres. 

III.® espece. Manganese casbonate. 

L’on avoit cm prudent de laisser cette esp&ceparmi le mao* 
gfltobse lithoide; mais nous croyons aujourd’hui que les an*- 
lyses Sdht assez concluantes pour que l’on doive l’en sdparer. . 

Le manganese carbonate est d’un rose vifqui passe au blaoc 
par une degradation de teinte$ successive*; Ton en camibift 
m^me de jaun&tre et de brun; mais il est plus que probable 
que ces dernieres variates sont dues a (’alteration du centre. 
La c assure et le tissu du manganese carbonate sont lamelteux 
et nacres > <en sorte qu’il ne faut pas le eonfondre avec ie man- 
ganese lithoide ou siliceux, qui est excessivement compacte. 

Le mangdnbse carbonate de Boh£me , analyst par Descostils , 
s'est trouv£ compost de 



ffeanganbse oxiddv. .... ......... . 53,o 

Acide carborjique.. 3 6,6 

Fer oxide : 8.o 

Silice et r&ldu ' 4,0 

Chaux, 2,4 



io3,o 

Cette espece se trouve aipt mines de Kapnick en Horigrie et 
de Nagyagen Xransylvanie , oil elle acco^pagne le tellureauri- 
fere,et o» elle formedesveinpset de petites masses dans l’int^- 
rieur mcmc du manganese lithoide siliceux ; mais en general 
«lle est fort rare. 

JV.* espece. Manganese lithoide; .vulgairement. Manganese 

rose. 

Nous laksons encore subsister la denomination de lithoide 
pouV designer ce manganese, dont Faspect est cclui d’une. 
pierre siliceuse, homogene et compacte, et dont la couleiir 
est encore le rose plus ou moins vif qui se degrade en passant 



Digitized by Google 




4 * MAN 

ail jaune ct a u brunatre. II est tres-dur, susceptible de rece- 
voir un assez beau poli et de rayer le verre a la uianiere du 
silex; sacassure est raboteuse, etses bords sont translucides; sa 
pesanteur speciliquc varie de 5,2 a 5,6 *, il brunit au feu. On 
distingue deux varietesdans cette espece : l’une qui est lamel- 
leuse, et dans laquelle M. Leman croit avoir remarque des 
lames carrees qui sembloient appartenir a un noyau prisma- 
tique. 

L’autre est absolument compacte ct a Faspectd’un silex rose. 

Le manganese iitho’ide lamelleux de Suede, analyst par 
M. Berzelius, s’est trouvb compose des principes suivans : 



Manganese oxide 52 , Go 

Silice 59,60 

Fer oxidi 4,60 

Cbaux....... Bo 

Matieres volatilises «... 2,75 



100,0 5 

La forte proportion* de si lie P et l’absence totale de Facide 
carbonique, semblent devoir autoriser la. distinction de Fes- 
pece prbebdente d’avec ceDe-ci. # 

Le maganese lithoide se tronve bn Su&dp, en Siberie, en 
Hongrie et en Transylvanie ; il serf de gaogue au tellure auri- 
fere de Nagyag , et s’associe parfois au grenat et a la diallage 
verte. On trataille en Russie lei morceaux les plus purs et 
les mieux colorbs , qui proviennent de la mine d’Orlez pres 
d’Ekaterinbourg. * . 

V. e eapece. Manganese sulfur^. 

Cette espece est rare et assez mal caracldrisde ; sa couleur 
ordinaire est le noir; sa cassure fra uc he jouit d’un certain, 
dclat qui se ternit bientbt a Fair, mais sa poussiere qui est 
d’un vert assez sensible, pent aider a le reconnoitre^ sa struc- 
ture est souvent lamelleuse, et Hally lui avoit reconnu pour 
noyau un prisme rhpmtjoidal divisible dans le sen$de ses dia- 
gonales : auchalumeau il donne une odeur de soufre, et Facide 
sulfurique dtendu produit sur lui un dbgagement subit d’hy- 
drogene sulfurd. 
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M. Vauquelin qui Pa analyst lui assigne les principes sui- 
vans : 

Manganese oxid£ au minimum 85 

Soufre 1 5 



too 

C’est encore a Nagyag , et parmi le manganese lithoide 
quel’ona trouve le manganese sulfure; il y est associ^ au tel- 
lure et aux diff^rentes substances qui se trouvent dans cette 
mine ; Ton en cite aussi dans celles du Mexique et de Cor- 
nouailles. 

YJ. e espece. Manganese phosphate. (Eisenpech-Erz , W. ) 

Ce mineral est d’un brun noir&tre passant quelquefois au 
rougeatre; il a l’aspect et la cassure de la r&ine , mais celle-ci 
devient parfois lamelleuse et un peu conchoide. Il prdsente, 
dans son dtat de plus grande puret£, des joints naturels qui 
sembleroient conduire a un noyau prisuiatique droit et a base 
rectangulaire. Sa pesanteur spdcifique est de 3,95; il se fond 
ais^ment au chalumeau, et se dissout en entier dans l’acide 
nitrique. M. Vauquelin, qui a fait l’analyse de ce mineral, Pa 



trouve compose dc 

Oxide de manganese 0,42 

Oxide defer.. o, 3 i 

Acide phosphorique o? a 7 



1,00 

L’on pense avec raison que le fer n’est ici qu’accidentel, ct 
que l’acide phosphorique est uniquement combind avec le 
manganese, telle est Popinion de M. Darcet. On doit la 
couverte de ce mineral a M. Alluaud , mineralogiste distingue, 
qui le trouva dissdinind dans les granites de Barat pres Limoges. 

L’existence du manganese muriate est encore probl^ma- 
tique , au moins dans Petat naturel : c’est pour cette raison que 
nous le passons sous silence. (P. BiiAnn.) 

MANGAPAKI. (Bot.) Voyez Mancapaqui. ( J.) 

M ANGARA (Bot .) , nom que I on donne dans le Brcsil aux 
diverses especes de gouet, arum , suivant Pison. ( J.) 
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MANGARAJflA (Bot.) , nom brdtilien du^ingambrr t sui- 
yant Pison. (J.) * 

MANGARENT-SOUYflFGUTCHY. ( Ornith .) tfe la Croix, 
dans sa Relation de PAfrique , toin. 4 t pag. Astu. dil que les 
habitans de Madagascar donnent ce nom et celui de voula a 
un oiseau de riviere , qui a un cou long et blanc , et qui res- 
semble A un pelican. ( Ch. D.) 

MANGARSAHAC. (Mamm,) Flaccourt decrit imparfaite- 
ment sous ce nom mad^casse un animal dont les oreiiks sont 
pendantes et d*une longueur extreme, et qu’il compare k un 
3 ne. (F. C.) • ♦ 

MANGAS-DE-VELUDO. ( Ornith .) Suivantle celibre liy- 
drographe d’Apr^s , la vue de ces oiseaux, qui sontgdes fous , 
annonce l’approche de l’extrlmitl austral e de l’Afrique. 
Voyez Manche-de-velours. (Ch. D.) * 

MANGE-BOUILLON. ( Enlom . ) Goeddaert a ddcrit' sous ce 
nom dans son ouvrage ayant pour titre Mdtamorphoses naturelles ? 
tom. II, experience 10, desinsectes qu’ilest fort difficile, nous 
n’osons pas direimpossib!e,de reconnoitre d’apreslevague^deses 
expressions. Si l’on s’en rapporte a la figure, on y voit quatre 
larves de coccinelle, une de miride et deux insectes parfaits 
de chacun de ces genres. Tout le texle relatif a ce sujet est 
vague, etne contient que desprejug£s,m£mesur la pretendue 
efficacit^ de la fumde de la laine ou de la substance coton- 
neuse du bouilloa blanc employee en fumigation contre les 
h^morroides. (C. D.) 

MANGE-FOURMIS. (Mamm. ) Voyez Fouxmilier. (Desm. ) 

MANGE-FROMENT. ( Enlom . ) Gotfddaert a decrit a tort 
sous ce nom la larve et Finsecte parfeitde la ooceineile a sept 
points. A l’exception des figures, les details donnls dans lech a- 
pitre 18 du tome II sont tout-a-fait errones. (C. D.) 

MANGE-SERPENT. (Ornith.) Kolbe, dans sa Description 
du cap deBonne-Esplrance, tom. 5 , chap. 19, n.° 21 , dit 
que le pelican porte dans cette coqtr^e le nom hollandois de 
slangen vretter , qui signifie manger-serpent. Vpyet M^geur Pfe 
serpens. ( Ch. D. ) 

MANGE-TOUT ( Bot.) , nom d’unevaridt^ d£ pois. (L. D. ) 

MANGEIRA. (Bot.) Voyez Manga (J. ) 

MANGELINS. (Bot.) Voyez Madsiapi. (J.) 
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M AI&tEfafcA-KAJ A. ( Bot .) Voyez Kua. (J.) 

MANGEKONA (ifct. ) , nom de hi mar)olatne dans le Por- 
tugal, selon Vaod^Hiv (J.) 

MANGEUR D’ABEILLES. (Ornith.) Nom vulgaire du gud- 
pier commun, merops apiatUr, Linn. Le gudpier a collier de 
Madagascar estnomm^ par Edwards mangeur d'abeilles detlndes. 
(Ch.D.) 

MANGEUR DfAPPAT. ( Ichthyol . ) On dit qne ce nom est 
donnl par f§?s habitant de Pile Bourbon a une esp£ce de baliste 
toute 0 ©ice. (Desm.) . 

MANGEUR DE CERISES. ( Omilh .) L Vises u auquel on 
dotene ce nom ek celui d 'oiscau de cerises , eat le loriot d’Eu- 
rope , oriolus galbula , Linn. ( Ch. D. ) 

MANGEUR DE CHEVRES ( ErpSttl .) , Pun desnoms vul- 
gaires du boa scytale. (Desm.) 

MANGEUR DE CRAPAUDS. {Omilh.) L’oiseau qui, sui- 
vant Holandre, tom. 2 , pag. 59, porte ce nom a Cayenne , 
est une espece de buse, longue de dix-sept pouces. (Ch. D.) 

MANGEUR DE FOURMIS. ( Omilh . ) Cette denomination , 
qui appartient plus spdcialement a un mammifere , s’applique 
aussi aux oiseaux dont les fourmis constituent laprincipale nour- 
riture , c’est-h-dire aux fourmiHefs , mjrothera , Illig. ( Ch. D. ) 

MANGEUR DTfUITRES ( Ornith . ) , nom donn* a l’huttrier, 
hcematopus , Linn. ( Cm. *D. ) 

MANGEUR DE LOIRS ( Erpitol .) , nom vuigaire d’uue es- 
pece de serpent , le boa rativore. ( Desm. ) 

MANGEUR DE M 1 EL. (Omilh.) L’oiseaiique Kolbe (Voyage 
aucap deBenne-Espdrance , tom. 3 , pag. 190) appell e mange* 
miel , mange-abeilles , mange*moucheron $ , est le m£me que le 
Mangeur d’abeilles. Voyez cemot. (C h. D.) 

MANGEUR DE MILLET. (Ornith.) L’oiseau qu’on appelle 
ainsi a Pile de Cayenne , est une espece dVrtolan , et notre 
proyar appaHenant au me me genre, emberiza , a aussi pour 
epith^te le mot miliaria. (Ch. D.) 

MANGEUR DEMOUCHERONS. (Ornith.) Voyez Mangeuh 

DE MIEL. (Ch. D. ) 

MANGEUR DE NOYAUX. ( Ornith.) On nomine ainsi le 
gras-bee , loxia coccothraustes , Linn. (Ch. D.) 

MANGEUR DE PLOMB. (Ornith.) Suivant Le page du Pratz, 
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dans son Histoire de la Louisiane, tom. 2 , pag. 1 i 5 , ce nom 
a ^te donne aux plongeons , parce qu’ils s’enfoncent si promp- 
tement dans l’eau en voyant le feu du bassinet, qu’ils par- 
yiennent a se soustraire aux coups de fusil. ( Ch. D.) 

MANGEUR DE PIERRES. ( EntomoL ) Voyez Litiiobie et 
Pkthobie. (Desm.) 

MANGEUR DE PIERRES. ( Malacoz .) Traduction du mot 
lithophage, employed tort pour designer un assez grand nombre 
d’especes de mollusques bivalves qui vivent dans des excava- 
tions qu’elles creusent dansles pierres. Voyez Lithophage et 
Mollusques. (De B. ) 

MANGEUR DE POIRES. ( EntomoL ) On a donne ce nom a 
une larve qui vit dans l’interieur des poires, et qui est sans • 
doute la pyrale des pommes, pyralis pomona , Fabr. (Desm.) 

MANGEUR DE POIVRE. ( Ornith . ) C’est le toucan, ou 
aracari-koulik, ramphastos piperivorus , Lath. (Ch. D. ) 

MANGEUR DEPOULES. ( Ornith . ) Cette denomination est 
vulgairement donnee a plusieursoiseaux de proie qui font la 
guerre aux poules et aux autres volailles. (Ch. D.) 

MANGEUR DE RATS (ErpetoL) , nom vulgaire du boa ra- 
tivore. (Desm.) 

MANGEUR DE RIZ. (Ornith.) L’ortolau de riz, emberiza 
oryzivora , Linn., ou passerine agripenne, Vieilk; le gros-bec 
padda , loxia oryzivora , Linn., et une espece de troupiale, 
oriolus oryzivorus , Linn.,sont connus sous cette denomina- 
tion. (Ch. D.) 

MANGEUR DE SERPENS. ( Ornith. ) C'est sous ce nom que 
M. Levaillant decrit le secretaire dans ses Oiseaux du cap de 
Bonne-Esperance , tom. 1 , pag. 68 . (Ch.D.) 

MANGEUR DE VERS. (Ornith.) Edwards decrit sous ce 
nom, dans ses Glanures, part. 2, pag. 200, le figuier de Pensyl- 
vanie de Brisson, Suppl.au tom. 6 .*, pag. 102 de son Ornith o- 
logie, lequel est le demi-Jin mangeur de vers de Montbeillard , 
motacillavermivorcL , Linn. (Ch.D.) 

MANGHAS. ( Bot. ) On trouve sous ce nom, dans C. Bauhin, 
un arbre de la famille des apocynees, que Linnmus a nomme 
cerbera manghas , sous lequel il a reuni deux es^^ces diff<£- 
rentes , quoique cong£neres, savoir V arbor lactaria de Humph , 
et Yodollamde Rhiede. Ce genre rentre dans la section des 
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apocfn^es a p fruit double et graines oon aigrettes, et Too en 
detach#* raaintona$t le theveRa qui a le folk simple. (J.) 

M ASGHOS et MANGO. ( Bot .) Voyez Mangier commun k Far- 
ticle Mangier. Lem. ) 

MANfcHULiCARANDU. (Bot.) Le petit pois pouiHetnc , 
doRchos ppu tt mi de Linn»us, est ainsi nommd a Ceilan, sui~ 
rant Heim&m ( J.) 

^MANGIER , Mangi/erB. (Bot.) Genre de plantes disetyld- 
done * ^ 4 fleuncompl^tes, polyp^tateea, de la laaritie des 
tdr 0 jntjfMries , de la peiftandrie monogynie de Linmeus , offrant 
jfoar*eaqj*et£re essenlfel : Un ealice a cinq divisions, cinq pd- 
taktptarf longs que le calice; cipq dtaraine* dont une seule 
fertile, poiiant une anth&re presqoe r^ni forme; un ovaiife 
stipdtieur; nn style; un-stigmate simple*, un drupe oblong, un 
p«u *(friforitt£, con tenant une poix oblongiie, comprimde, 
qnqnosperme, couverte a l’extdrieur de soiep filameateuses. 

Man G iEffccOMMXJN : Mangifira tndica , Linn. ; Lamck., Ill . gen., 
tab. j SB; Manga domestica , Gtertner, de Fruct «, tab.ioo; 
Rtqftp}) , A mb', , 1 , pag. 93 , tab. a 5 $ Mao 'seiurtau , vel Mangh 0$ , 
Rheedp iMalab . , 4 , tqb* 1,2; vulgairement Mangier Mango. 
Arbre des Indas ofiep tales, intdressant par ses fruits savou- 
repx, d’irq& odeur agrdable; son tronc s’dlere ala hauteur 
de trente on quarante pieds; it supporte une time large et 
toufftfb ; leafeuiUes sont grandes, pdtioldesi a It ernes, lancdo- 
tdes, hftoqgues, aigwes , cornices, glabres , entieres, onduldes, 
d> u# veirfYoircd, longues df huit a dix ponces. Les fleers sont 
rpuge^tres', petites, disposdes en grandes panicules termi- 
nal es f doni les pddpnculfs sont colords, munis de petites 
braetde* ovales, a divisions du ealice cadyques, a pdtales 
lancdoids, dtalds, a cinq dtaminOs, dont une seule munie 
d’une antbere ; les quatre autres ne present ant que des 
filamens courts, sans anlhere. Le fruit est un gros drupe 
rdniforme , tres-rariable dans se$ dimensions , sa couleur et sa 
forme; il renferme une noix large, aplatie, recouverte d’un 
tissufibreux, contenant une amande tres-aradre. 

Get arbre croit dans les Indes orientales , au Malabar, a 
Goa, au Bengale, etc. M. de Tussac dit qu’U a dtd trauspprtd 
a la Jamaique en 1782; il faisoit partie d’une riche collec- 
tion de plantes qu’une frigate fran$oise rapportoit de l’lle-de- 
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France a Saint-Domingue , et qui fut captureepar lecapitaine 
Marshall, qui commandoit un vaisseau faisant parlie de les- 
cadrc de i’amiral Godnay. Les fruits du inanguier, que les 
Anglois nomment mango a la Jamaique, different prcsquc 
autant pour le gotit qu’il y en a d’especes ou de varieles. On 
en compte plus de quatre-vingts , d’apres le meme auteur, 
dont plusieurs flattent en m6me temps la vue, l’odorat et le 
gotit; quelques unes aussi ont une odeur et une saveur de 
terebenthine tres-prononcee. Les varietes les plus recherch^es 
sont le mango-vert de la plus grande espece; le mango-prunc 
tres-petit, ayant un gout de prune, un noyau tres-petit, 
presque point filandreuxj le mango-peche; le mango-abricot , 
ainsi nommds a cause du gout qu’on leur trouve de ces dift^rens 
fruits. 

Ces fruits ont une saveur d^licieuse qui ne le cede guere 
qu’a celle des fruits du mangoustan : on leur trouve une l^gere 
acidity qui plait heaucoup; ils sont bicnfaisans , d’autant 
nieilleurs que leur noyau est plus petit, ils passent pour puri- 
fier la masse du sang. Ces fruits se preparent de diflerentes 
manieres: la plus usitee estde les inettre tremper dans du vin 
avec du sucre, apres en avoir euleve la peau, et les avoir 
coupes par tranches; on en fait d’excellentes marmelades 
avec du sucre et des ecorces de citron, ainsi que des gelecs, 
des compotes, des beignets; ou les conserve confits entiers 
dans le sucre ; on fait, avec les jeunes fruits, d’excellens acharts 
(on nomme ainsi dans les lades les fruits confits dans le 
vinaigr/). Lesamandes des noyauxsechees et rdduites enfarine 
sont employees pour differens mets par les indigenes du pays; 
on les administre, apres les avoir fait rotir, pour arreter le 
cours de ventre et tuer les vers. Les feuilles et I’ecorce ^crasees 
ont une odeur analogue a celle des fruits ; quelques personnes 
les machentpour nettoyerles dents et rafferinir les gencives. 
L’ecorcesechee et pulv^risee, prise dans du bouillon, estpropre 
a dissoudrele sang extravase et coagul^dans les contusions ;son 
sue exprim£, m£le avec du blanc d’oeuf et un peu d’opium, 
est donn£ avec succ£s dans les diarrh^es et les dyssenteries. 
Enfiii on assure qae le mango fournit un remede d^puratif 
des j^Kis puissans, d’une grande importance surtout dans les 
climats ou les maladies scorbutiques sont les suites trop fr£- 
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quentes d’un air chaud et humide pendant le jour^ et quel* 
quefois tr£s-frais pendant la nuit. Les malades qui se soumet- 
tent au traitement par le mango , ne doivent prendre aucune 
autre nourriture : ils^prouvent, pendant les premiers jours, une 
agitation et des dlmangeaisons extraordinaires, qui les pri- 
rent de sommeil , et il sort de leur corps une quantity de petits 
boutons? plusieurs N&gres scorbutiques, dans lesquels la ma- 
ladie paroissoit £tre a son dernier p^riode, ont lt4, dit-on , 
gu^ris radical ement , eo ne leurfaisant prendre d’autre nour- 
riture que des mangos pendant deux mois. 

Cet arbre croft extr&nemerit vite, et se charge d’une grande 
quantity defruits files t, dans le pays, tres-facile a multiplier 
par sea noyaiix qui peuvent se conserver plus d’un an avec 
leur faculty gerpninative; on les sime autour des habitationSj 
et il ne s’agit plus que d’attendre. En Europe, le mangier ne 
pousse jamais vigoureusement; il faut le tenir constamment 
. dans la serre chaude, le changer de pot et lui donner de la 
nouvelle terre tousles deux ans. On ne peut le multiplier que 
de graines;lorsqu’on les envoie de loin, il faut les strat^fier 
dans du sable un peu humide; elltsgerment pendant le voyage, 
et on les met en terre aussitftt leur arriv^e, dans une bache 
dont la temperature est tres-£lev£e. Le iois est blanch&tre, 
n’a pas de duretl^se casse ais&nent, et sou vent mime se rompt 
sous le poids des fruits; on s’en sert dans les Indes avec celul 
du santal, npur faire brtiler les cadavres des personnes de 
distinction ,et l’on fait, avec ce bois,des cercueils pour eo» 
sevelir ceux que l’on ne fait pas brtiler. Quoique cet arbre 
semble £tre consacrd aux funlraiiles, les Brachmanes sont 
cependant dans l’usage d’orner leurs maisons avec son feuil- 
lage , les jours de grandes fetes. 

Le Mangier a fleuhs laches ( Mangifera laxijlora , Lamck. , 
Encycl.) n’est peut-£tre qu’une variety de l’espece pr4c4dente* 
Les grappes sont plus l&ches, plus along^es; les fruits plus 
petits, ovales, arrondis ; les feuilles presque sessiles.il croft k 
l’lle-de- France. Deux autres especes de mapgier ( mangifera 
axillaris et indica), munies toutesdeuxde dix dtamines fer- 
tiles, ont £t£ exclues de ce genre; Willdenow les rapporte 
aux spondias • Voyes Monbin. ( Poia.) 

MANGIFERA. (Rot.) Nom latin du mangier auquel Rott- 

29. 4 
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boll rlupissoitle wcldmcdia de Ceilan , sous le nom de mangifera 
glauca. Cetarbrea change succcssivement de nom et de genre. 
C’fJtoit Je sideroxylum spinosum de Linnaeus, le schrebera al- 
iens de Betz, 1 e celastrus glaucus de Vahl. Nous croyons , avec 
M. Persoon , qu’il doit £tre reuni a l’olivetier, elcpodendrum 
de Jacquin. (J.) 

MANG1LI. (J Sot.) Voyez Man dhatta. (J.) 

MANG1L1 ( Ichthyol. ), nom splcifique d’un pleuronecte dd- 
crit par M. Risso« Voyez Pleuronecte. (H. C.) 

MANGIUM. ( Bot • ) Nom sous lequel Humph ddcrit des ar- 
brisseaux qui croissent et vivent comme le manglier, auquel 
Linnaeus les avoit r£unis sous ceux de rhizophora oaseolaris 9 et 
rhizophora corniculata ; mais ensuite on en a fait des genres 
tres-distincts, Sonneratiaet jEgiceras , reportes a des families 
£loign£es. Le pom rhizophora, doime par Linnaeus au genre 
primitif, est tir£ de sa graipe qui germe dans le fruit dont 
elle ne sc d&ache qu’apres avoir pousse au dehors une tres- 
longue racine. (J.) 

MANGLE. ( Bot .) Ce nom est donn£ a divers arbres ou ar- 
brisseaux qui croissent sur le bord de la mer, et sont sou- 
rent a moitid submerges. 11s appartiennent a dif&rens genres, 
et principalemeut au vraimanglierou palatuvier, rhizophora , 
qui compte le mangle rouge de Nicolson parmi &es especes. 
Le mangle blanc 9 le mangle gris et le mangle zaragoza de 
Jacquin sont des conocarpus. Le mangle bobo de Nicolson est 
maintenant le spbanocarpus ; un autre mangle blanc est l’a- 
vicennia, etle mangle prieto de la Flore Equinoxiale est du 
m^me genre. Le hucida est encore nomm£ mangle gris par 
Nicolson ; le sapium aucuparium est le mangle cantivo des An- 
tilles, selon Jacquin; et un cocco loba porte le nom de mangle 
rouge. Nous ajouterons que le mangle ou manglier porte aussi 
dans divers lieux les noms de mange et mangrove . (J.) 

MANGLIER. (Hot. ) Voyez Conocarpe. (Poir. ) 

MANGLIER VENIMEUX. (Hof.) C’est aux colonies le nom 
de Pahouai-manghas , cerbera manghas , Linn. (Lem.) 

MANGLILLA. (Bot.) Ce genre paroit devoir £tre r^uniaux 
ardisia. Voyez Arpisia et CaballbriA. (Poir.) 

M ANGLILLO. ( Hof. ) Nom pdruvien pu espagnol des ca- 
balleria ptllucida et oblonga de la Flore du P&ou, dont nous 
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aviona fait ant£riearqment le genre Manglilla , de la famille 
des sapotles, repotte depuis par M. Lamarck au chrysophpl- 
lum et au bumelia par Willddhow. ( J.) 

MANGO. ( Bot .) Voye* Manghos. (Lem.) 

MANGO (Ichthyol .) , notn sp^cifique d’un poisson du genre 
Pqltneme. Voyez ce mot. (H. C.) 

MANGO. ( Omith .) Atbin , tom. 3 , pag. ao, a ddcrit sous le 
nom d’oiseau de mangp ou bourdonneor de mango a longue 
queue , un colihri de la Jamaique, auquet Linnaeus et La- 
tham OQt donal la m£me £pithhte , trochilus mango , et qni eat 
le plastron noir de Button , pi. enl. , n. # 6Ho , fig, 3. ( Ch. D . ) 

MANGOICHE. ( Ornith .) Flaccourt (Histoirede Madagascar, 
pag. 166) design e cetjoiseau comme une esphctde serin. Button 
le rapporte au serin de Mozambique , qui lui parolt former 
une nuancfe entre Ie§ serins et les tarins. (Ch. D.) 

MANGONE. (Ornith.) L’oiseau auquel , suivant Cetti , 
pag. 3o3 ,on donne enSardaigne cenomet Qtlui dc gentarubia, 
est le flamant 9 phosnioopterus ruber , Linn. (Ch. D.) 

MANGOKEIRA. ( Bot.) L’arBrisseau de ce nom , cite dans 
Pabrege de Phistoire des. voyages, eat indiqud comme le 
meme que le jasmin d’Afabie, quf porte des fleurs blanches 
d une odeur treswsuave yc’est un mogori , mogorium iamb ac . (J.) 

MANGOSE (Bot. ) , nom du sterculia cordifolia dans le Se- 
negal, cite .dans l’Herbier (PAdauson. (J.) 

MANGOSTANA. (J/of.) C’est artis ee nom que Garcin et 
Rumph ont les premiers deceit Parbre qui produit le man- 
goustan , un des meillgurs fruits de Pinde, lequel a postdrieu~ 
rement ete nommt garcinia par Linnaeus* (J.) 

MANGOUSTAN, Garcinia. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lddones, a fleurs completes, polypetaiees, de la famille des 
gutti fires , de la dod&tandrie monogynie de Linnaeus 9 ofjFrant 
pour caractere essentiel : Un calice a quatre folioles pertis- 
tantes; quatre pdtales; environ seize dtamihes insirees snr le 
receptacle; un oraire supdrieur; point de style; un stigmate 
aplati, a plusieurs lobes en rayons; une grosse baie couronnde 
par le stigmate , rev£tue d’une dcorce epaisse, cori&ce, a plu- 
sieurs loges pulpeusea, renfermant chacune une semence. 

Mancodstan coLXivfi : Garcinia mangostana 9 Linn.; Lamck. 9 
III. gen., tab. 4o5, fig. i ; Gaertn. , de Fruet tab. io5; Man- 

4. 
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goslaya, Humph, Ami bin . , 1 , tab. 43. ^\rbre d V un t res- beau 
port, d’une hauteur mediocre. Ses feuillei son t grandes, op- 
poses, p£tiol£es, glabres, fermls, £paisses, o vales, aigues 9 
tr£s-entieres; ses fleurs uaissent au sommet des rameaux : dies 
sont termi bales, solitaires, pedoncul^es, d’une grandeur me- 
diocre, d’un rouge fonc£; les folioles du calice epaisses, con- 
caves, arrb/idies.'Le fruit est une baie sph^ricfue., de la grosseur 
d’une orange, d’un vertj aun&tre en dehorn, remplie d’une puipe 
blanche, succulente, a demi traiAparente, d’une saveur d£Ii- 
cieuse. Cet arbre.est originaire des Moluques, d’oft il a £t£ 
transport^ dans 1’iLe de Java , ou il fcst cuttiv£ , ainsi qu’a Ma- 
lacca, a Siam, aux Manilles, etc. 4 . 

Le mangoustaft a de loin l’aspect d’un.citronnier; it fournit 
une ombre £paisse, d’#utant plus pr£cieuse que les chaleurs 
sont plus considerables dans les lieux ou il vegetb. §on bois 
n’est bon qu’a brdler : il decoule des incisions faites aux 
branches un sue jaun&tre qui prend une forme concrete. Ses 
fruits parent pour les tneilleurs de Pbide; its flatifot en m£me 
temps le godt et l’odorat; on dit quails ont a la fois la saveur 
du raisin, de la frais£ , de la cerise et de 1’orange; qu’ils 
exhalent un parfum tres-suave , analogue a pelui de la fram- 
boise; qu’ils sont tr£s-rafraichissans , n’inconunodent jamais, 
et sont tetlemeqt agrdables qu’on a peine a s’en rassasier; on 
les laisse manger aux malaxes, queHes que soient leurs mala- 
dies , et l’on d&esperejde c#ux pour qui ils n’onft plus d’at traits; 
on pretend qu’ils $ont un peu laxatifs. Avant leur maturity , 
leur saveur est 14g£remftit aridejleur gcorce est astringente ; 
sa decoction est employee dans la dyssenterie; l’^corce du 
tronc fournit une teintu^e noire. . 

Mangodstan *a bois dur : Garcinia cornea , Linn.; Lignum 
corneum , Humph, Amboin. y 3, tab. 3o. Cet arbre est remar- 
quable par la duret£ de son bois qui est blanch&tre, mais qui 
prend, lorsqu’il est coupl , une couleur rouss&tre ou jaunitre. 
Son tronc, assez £lev£, est termini par une cime ample, ra- 
meuse , a rameaux quadrangulaires , garni* de grandes feuilles 
opposees, p£tiol£es, ovales oblongues , lancdoldes, glabres, 
fermes , luisantes. Les fleurs sont inclines , peu odorantes , pla- 
ces sur des p£doncules courts, terminaux, presque solitaires. 
Le fruit est d’un brun obscur , de la grosseur d’une prune , cqu- 
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romae par le stign*afe en jJlate^ti. L’<5cor*e est ftsipeuse y lora- 
que le froi^istfraicheqneot eueilli. Leager^ures des rameaq* 
exsudent une liquerir epaisse, visqueuse, jaqn&tse, qui de- 
vient concrete. Cet arbre $roit sur les monfctgnes, k File d’Atn- 
boine. Son baft est pesant, diffifcile a travafllpr f presque 
aussi durque dcf la corne; on Femploie a'l£ charpente, e/on 
choisit, de pr^fdrence pour cet usage, Celui des plus, jeunes 
arbres, parce qu’il se travaille plus facilement y n’ayaot pas 
encore un degr£ de duret£ aussi considerable. 

Mangoustan moreillbr : Garcinia morella , I^amck., Encycl. et 
III . g«n., tab. 4o5, fig. 2 ; Gasftn., de Fruct.j tatfcio5.Gette 
espece se" distingue principaleineot par son fruit qui consists 
en une petite baie spherique a quatre loges , a peu pris de la 
grosseur ri’une cerise. Cette baie est glabre ; son ecorce coriaee, 
un peu ep&isse; chacune des loges renferme une piilpe qtolle, 
contenant une sentence ovale, un peu reuiforjne, cpuipriinde , 
un peu scabre, d’un brun sale , entour£e d’une double enye^ p 
loppe. Ces sentences, mises dans Feau, lui comq^uniquent 
bientbt une couleur citrine. Cet arbre crpij a Ceilan :* il en 
ddcoule une sort$ de gomme-gutte de tres-bonne quajite. 

Mangoustan no Malabar : Garcipia malabarieaj Lamck. , 

En cy cl . Pa nksj i ca mara,m , Rh£ede, Malab 3, tab. 41 , Grand 
et bel arbre des Indes orientates , ircs-commun sur la 66 te du 
Malabar. 11 s’dleve a la hauteur dfe plus de quatre-vingts, pieds 
sur un tronc de quinze pieds de circonfdrence-. Le hoif est 
blase, tres-dur- l’^corce noiritre; les fbuRlea sont m^diocre- 
m&it p^tiolees , glabres , epaisses , luisantes^ ovales obtuses $ les 
fleurs blanches, r^unies sur des pedoricules courts, rfuneux : 
elles r^paudent au loin une odeur.aroma^ique tres-suave. Les 
baies sDift^phdmcjties , d^ la grosseur t^une orange *, elles sont 
d’abord verd^trqs, puis ro*ge 4 t$e& et veliees , edfba glabres et* 
de couleur oeftdrefe' k leur x#aluritd; diet renfermeot une 
pulpe d’un blanc *erd£tre, glutinense ^d’ imerfaveut tr£s-acide 
qu’elles pefden£ en^partie en zndrissknt pour ea acqu^rir un« 
plus douce j hssez agr^able. Les sentences sont au nombre de 
huit a dix, placles ttym£triquement et en cercle dansla pulpe, 
mu nies d’une aril le. 

Les fruits, au rapport de Rheede, sont remplis , dans leur 
jeunesse, d’un sue tellement abundant, qu’il se fait jour a 
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tiwer|4eu/ Aorcc, *ur taq^glle il se rlpand .et forrfie nne 
<ou eke c^jple gommeuse. Cel' arbre fest, dans toutesles sai- 
sons de Ppnfi&e, &h&rgd de fruits, ll.se couvre de fleurs dqus 
lesfjnois d'avril etd'octpbre; il commence i porter des fruits 
ve*i Ugeptieme annle, et ne cesse d’en produlre que lorsgu’il 
a : f#Cu plus d’un si eel e. Lei jeunes feuilles , broy^es dans l’eau, 
pt le jus des fruits, encore verts , passent pour un bon reinede 
contr ks aphthes et les crevasses de la lapgue. La substance 
gluante et aqueuse, qui sVchappe des fruits , prend k fair une 
forme concrete , devient une mati&re transparente , roussMre , 
ayec laqpelle on fait dans le pays une bonne colle qui est d’un 
grand usage; les Juifa et lea Portpgais s’en servent pour relier 
leurs livres, parce qu’elle les preserve des insectes, et les 
p£cheurs en enduisent leurs filets pour qu’ils soient de plus 
longtse durj*e. 

Le gartinia ealabica , Linn., forme aujourd’bui le genre 
Oxyearptis. (Voycz BrindOnier.) 

L emangostdna cambogia de Gaertner , ou garcinia cambogia x 
Encycl.,*a eld njentionne a Particle Guttier. On a cru long- 
temps qu’il foujrpissoit la gomme-gutte. Il est reconnu aujour- 
d ? hui qu’os doit ceite substance k un arbre particulier qui 
estieGoTT^EFERA de Koenig (Voyez cexnot)., ou le stafagmiLis 
deScbreber. (Pohu) 

MANGOUSTE ( Mamm .) : iferpestes , Illig. ; Ichneumon , Lac£p . ; 
Georffr.; Vwerra et Muslpla, Linn. Genre de (jugdrupedes car- 
nassiers digiti grades , particulierement rappxochede ceux qui 
comprannent les Ciyettes , les genettes, les surikates, les ictWes 
et les paradoxures, par le systeme de dentition. t - 

Ces quadruped es forment le type du genre t^iwerra de Lin- 
naeus, qui r^nferm^ aussi , non sCulcipent laj>k* par Ides gen res 
nouveaux qtfe nousvenonsde nommer^maisj encore ceux des 
co at is, des kinkahms , des moufetles, et de plus, I’animal ap- 
pefe ratteTy qu’on a rapporte au genre des gloutons. IIs en out 
ete s^par^s pour former un groMpe partiei^lier pax M. Cuvier 
sous le noui de vivewa, par MM. Lqcdpede et Geotfroy sous 
celui de ichneumon , et par Illiger sous la denomination d'her- 
pestes. 

Les mangoustes-sont de moyenne tattle, a corps fort alongl, 
a pattes courtes, termintfes par cinq doigts ( le pouce etaut 
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tres-court ) , dont les ongles son! aigus et a demi retractile*. 
Leur tlte est assez petite, termiiile par un museau fin, qui 
a un petit mufle, et qui est pourvu de quelques moustaches; 
leurs oreilies sont larges, courts* et arrondies; leursyeux, 
assez grands, a pupille alongle (ransversalement , sont sus- 
ceptibles d’etre recouverts presque en entier par une grande 
paupilreclignotante; leur langue est hdrissle de papiiles cor- 
n£es; leur queue, grosse a la base, tres-longue et poilue, est 
dans la direction glnlfale du corps, et non prenante; leur 
anus est situl au fond d’une poche, assez vaste , simple , dont 
Touverture peut se dilaler plus ou moins, etse placer de fa- 
?on que les excrlmens'sont expulsls sans y faire aucun sljour ; 
leurs mamelles sont placles sur !e ventre et la poitrine. Dans 
toutes les esplces les poils qui sont assez durs, offrent des cou- 
leurs varices , disposers par anneaux , de maniere que le pelage 
est en glnlral tiquetl. 

Le nombre des dents est de quarante en totality, savoir : 
a la mAchoire suplrieure, six incisives moyennes, simples et 
bien rangles; une canine de chaque cbtl , conique et non 
tranchante a sa partie po$tlrieure ; trois fausses molaires dont 
la premiere est peu lloignle de la canine; une carnassiere 
fort £largie particolieremcnt par le dlveloppement du tuber- 
cule interne; deux tuberculeuses , dont la premiere prlsente 
deux tubercules poiutus, mais peu saillans k son bord externe, 
et dont la seconde , de mime forme , ne peut gulre lire con- 
sidlrle que comme rudimentaire. A la machoire inflrieure , 
six incisives dont la seconde de chaque cbtl est un peu rentrle ; 
une canine (aussi de chaque cbtl) semblable a la canine supl- 
rieure ; quatre fausses molaires , dont la premi&re est trls-pelite ; 
une carnassiere composle en avant de trois pointes trls-llevles, 
disposles en triangle, et en arri&re d’nn talon assez bas, sur le 
bord duquel sont trois petites lllvations; en6n une tubercu- 
leuse peu volumineuse , plus grande d’avant en arfilre que d'un 
c6t£ k l’autre , et pourvue de trois tubercules. 

Dans les individus adultcs , la premilre fausse molairc 
manque ordinairement aux deux m&choires. 

Outre quelques caractlresdistinctifs que prlsente le systlme 
dentaire des animiiux qui se rapprochent le plus des man- 
goustes, il y en a encore plusieurs que foumit I’examen des 
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difftven tea parties cju corps. Ainsi les surikates , qui en sont les 
plus robins , n’ont que quatre doigts aux pieds au lieu de cinq ; 
les civettes et les genettcs ont une double poche, souvent 
remplie d’une matiere odorante, placde entre l’anus et les 
organes de la g£n£ration , et leur poche anald.n’a point le ddve- 
loppementde celle dgsmangoustes ; les*paradoxures etles ic tides 
ont la queue susceptible de s’enroijleis tandis que celle des 
znangoustes est tou jours droite et basse ; les martes et les mou- 
fettes sont d^pourvues de poche anale% leum m&chelieres ont 
une disposition et des forines toutes particulieres , et leur queue 
est j>Iqs courte ; eitfin la quality de plantigrades £loigne des 
znangoustes, les gloutofcts , le rattel et les. mydafis. 

Les habitudes naturelles des mangoustes sont tr£s-analogues 
& celles des martes, c’est-a-dire que ces animaux vivent de 
rapine , et que leur nourriture consiste principalement en 
petite proievivante et enceulk; seulement ils se tiennent plus 
ordinaire me nt a terre , dans les eftdroits d^couverts , et ils ont 
un penchant d£tertain£ pour' 14 chasse aux reptiles. Ils ont 
assez d’intelligence, et on peut assez facilement les r^duire a 
l’^tat de domesticity 

Leur genre est confine dans les contr^eschaudes de l’ancien 
continent. 

Mangoustb d’Eqypte ou, Bat de Fharaon : Nems des Egyp- 
tiens modernes; Ichneumon d’H^rodote et des anci en&; Ichneu- 
mon Phhraonis , Geoffr. ; Herpes tes Pharaanis , Desm. ; 1a Man- 
gouste , Buff. , Histl nat. Suppl., tom. 3, pi. 26; Geoffr., Mena- 
gerie du Museum; Fr£d. Cuvier, Mamm. lithogr.^a longueur, 
inesurde depuis le bout du museau jusqu’a l’origine de la 
queue, est d’un pied six pouces, et, celle de cette derniire 
partie est a peu pris egale. La hauteur de sbn corps ne dd- 
passe pas sept pouces. Son pelage d’un brun foncd tiquete de 
blanc s^le est compost de poils secs et cassans, courts sur la 
t t£te etles membres, longs sur les flancs, le ventre et la queue 
qui se termine par un pinceau en 4ventail. Le ventre est plus 
clair que le dos, etau contraire la t£te et les pattes sont d’une 
teimte plus fonc^e. 

L’ichneumon £toit placd paries Egyptiens au rang des ani- 
maux qu’ils adoroient parce qu’ils le consideroient comme 
un destructeur fort actif des reptiles qui abondent dans leur 
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pays. Ils croyoient que ce quadrupede p&iitroii dansle corps 
des crocodiles eudormis la gueule b^ante, et qu'il n’en sor- 
toit qu’apres en avoir ddvqrd les entrailles, Ce fait est, aimi 
qu’on pqpt^le penser, ehtierement fabulelix,* 4es mangoustes 
ne nuisent a ces reptiles qu’en dltruisant leurs oeufs, et cette 
destruction est fort borage , au moins maintenant qu^ellesapnt 
connues seulemeot dans la basse Egypte, et que les crocodiles 
ne se trouvent plus que vers les cataraqtes du NiL 

Avant Sonnini et M. Geoffroy , l’histoife.natqf^lljAo^ l’idh- 
neumon £toit tres-ineomplete et compos^e engrand£purtie des 
r^cits merveilleux des anciens, plus ou raoins modifies. 

Aujourcf hui , d’apris les observations de ces deux savans 
voyageurs , on sait qu’eHe a les plus grands rapports avec ceile 
des putois et des fouines. Les mangoustes se tiennent dans les 
campagnesau voisinage des habitations, et ordinairementsur 
les bords des rigole^qui servent aux irrigations. Lorsqu’elles 
p^netrent dans les basses-cours, elles mettent a mort toutes les 
volailles qu’elles rencontrent et se contentent d’en manger la 
cervelle et d’ensucer le sang. Dans la campagne, elles font la 
guerre aux rats , aux oiseaux et aux petits reptiles ; elles recher- 
chent aussi les oeufs des oiseaux qui nichent a terre , etrceux des 
reptiles qu’elles savent tres-lpen trouver dans le sable , ou ils 
ont deposes. Leur demarche est extr£mement circonspecte , 
et elles ne font point un seul pas sans avoir examine avec so in 
l’ltat des lieux ou elles se trouvent. Le moindre bruit les fait 
s’arrSter et retrograder , et lorsqu’elles sont assumes de n’avoir 
a craindre aucun danger , elles se j ettent brusqu ement sur l’ob- 
jet qu’elles guettent. 

Les mangoustes ne sont maintenant domesliques nulle part 
en Egypte j mais il paroit qu’elles 1’^toient du temps de Pros- 
per Alp in. II est tres-facile de les apprivoiser; et celles qu’on 
a observes en captivity avoient des allures tres-analogues k 
celles des chats, c’est-a-dire qu’elles s’attachoient aux lieux 
oil elles vivoient ; qu’elles ne p^n^troient jamais dans les en- 
droits qu’elles n’avoientpas pratiques, sans les £tudieren de- 
tail , au moyen de l’odorat ; qu’elles poursuivoient avec activity 
les rats, les souris, 6t autres petits animaux , etc. 

Ces mgmes mangoustes montroient quelque affection pour 
les personnes qui en prenoient soin , mais les m&onnoissoient 
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comme tonic autre, lorsqu’elles avoieni une proie en leur 
possession : alors elles se cachoient dans les lieux les plus re- 
tires en faisant entendre une sorte de grognement. 

Les mangoustes orit l’habitude singuli£re de frotter le fond 
de leur poche anale contre des corps durs, lisses et {gpids, 
et sem blent ^prouver une sorte de jouissance dans cette ac- 
tion. Elies lappent en buvant comme le chien , et aussi comme 
lui , Invent une de leurs jambes de derri&re pour pisser. 

Apris l’hoimne , les ennemjs les plus redoutables des man- 
goustes, sont le chacal , especedu genre des chiens, et le tupi- 
nambis , reptile saurien , tres-courageux , a peu pr£s de leur 
faille , et qui habite la haute Egypte , au-dessus de Girg£. 

Cette espece semble continue maintenant dans la bassc 
Egypte , entre la mer M4diterfan£e et la ville de Siout. 

Mangouste a ban des : Herpestes fasciatus , Desm.; Viaerra 
mango, Gmel. ; Mangouste de l’Indb , #Buffon, tom. XIII, 
pi. 19 ; Geoffr., M&n. sur l’Egypte ; Mangouste de Buffon, Fr^d. 
Cuv. Son corps a neuf a dix ponces de longueur, sa tete un 
peu moins de trois pouces, et sa queue en a sept. Elle est gd- 
n&ralement brune; son dos et ses (lanes sont reconverts de 
longs poils blanch&tres, terminus de roux et marques, dans 
leur milieu, dun large anneau brun, bien tranche etl’arran- 
gement de ces poils est tel, que les anneaux bruns d’un cer- 
tain nombre d’entre eux arrivant a la m£me hauteur Torment 
sur le dos des bandes transversales de cette couleur, au 
nombre de douze a treize, lesquelles sont s6 parses entre elles 
par autant de bandes rousses form^es par les extr£init& des 
m£mes poils. Les bandes placees sur la region des lombes sont 
surtout tres-distinctes, et les intervalles qui les s^parent sont 
d*un gris piquets de brun , ce qui est dti £galement a la cou- 
leur terminate des poils de cette region. Les poils de la tite 
et des ^paules , plus courts que les autres, sont d’un gris brun ; 
la m&chirire inferieure et les tevres sont rouss&tres , les pattes 
et la queue brupes; entm cette derniire partie n’estpas ter- 
mini par un pinceau comme celle de la mangouste d’Egypte. 

Le oom de Mangutia ou de Moncus est, ainsi que le rap- 
portent les anciens voyageurs, Kaempfer , Valentyn et Ruin- 
phius, donn£ dans les lndes orientales , aux animaux du genre 
des mangoustes qui habitent ces contr^cs, qu elles que soient 
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leurs espicps. Ces quadrupedes y sont reconnus comraedes 
ennemis acfiarn& des reptiles, et Ton pretend que, lorsqu’its 
ont dte mordus par quelques serpens venimeux, ils savent se 
gu^fir en xn&hgeanfla racine d’une piante particuKere(Op/uo- 
riza Mengoz , Linn.), que leslndiens reccmnoissent euk*m£mes 
comme un antidote puissant contre Taction du venin, etp la- 
quelle ils ont transport^ le nozn de Tanimal qui leur en a indiqud 
les propriety. Quant k la denomination fran$oise de man- 
gouste, elle a M crtee par Buffon, d’apr&sles noms indiens 
de Mangutia et de Moncus. u 

Ces noms, qui sont, ainsi que nous le voyons, gdnd/jques 
dans Tlnde , ne peuvent par consequent itre appliques plutdt 
a uneespece qu’aux autresdu mime pays, et c’est ce qui nous 
a engage' a designer celle-ci par lVpithete'de f&sciatus, en re- 
nonfant ddfinitivement a Temploi dy nom specidque Mungo* 
La mangouste a bandes est partieuliere a Tlnde. 
Mangouste nems: Herpestes griseus , Desna.; Mangouste'n£ms, 
Geoffr., Mem. surl’Egypte; Nems, Buffon, ‘Sup pi. , Tom. 3, 
pi. 27; Viverra cqfra? Gmelin. La longueur de son corps 
est de treize a quatorze pouces, et sa queue n’a 3 gu£re qu’un 
pied. Son pelage d’un gris p&le , uniforme , est teg&rement teint 
ou piquete de brun , parce que la partie appareftte des poils 
en dehors est a peu pres marquee d’anneaux etroits de cetje 
couleur, tandis que tout le restant est d’un blanc' jaun&tre 
sale. Sur ses flancset pres de son* encolure, ceapoils prennent 
une disposition telle qu’on aper^oit de legei^s traces de 
bandes transverses, analogues a celles, qui caracteritetifTes- 
pece prdcederite; la tete etles extr£mit£s, cbuvertes de poils 
courts, ont une couteur plus fohc^e quele reste du corps'; fa 
croupe et la queue sont rev£tues de poils rpides et hongs* Jbiau- 
chitres, aver un anneftti brun dans leur milieu.* . 

La description de la mangouste que ffufifitm dtsigrre sous le 
nom de nems (a tort , puisqu’il appartient a l’espece (1’Egypte), 
s’acCbrdant g£n£ralement avec celle de l’esp^ce d&ign^e par 
M. Geoffrey , sous le nom d’ichneumon griseus , ce naturaliste a 
cru devoir ne pas separer ces animaux , bien que leur patrie ne 
soit pas la meme , puisque 1c sien se trouveroit dans Tlnde ,^et 
que celui de Buffon habiteroit les cdtes orientales d’Afrique, 
Quant au Viverra cafra deSchreber et de Gmelin , ii s’en 
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rapprocheroit encore assez, mais il en diffbreroit cependant 
par la couleur noire de Pextrbmitb de sa queue. 

Le caractere de l’espbce que nous dbcrivohs, qui paroit 
avoir le plus frappe M. Frbdbric Cuvier, eft la couleur blanche 
des parties infbrieures de son corps, et ce caractere doit btre 
un de ceu^ qui serviront le mieux a la distinguer de la suivante. 

Mangouste de Malacca , Fr. Cuv. , Mhmm. lithogr. ; Herpes - 
Us Frederici , Desm. La longueur de son corps, mesprbe depuis 
le boujt du museau jusqu’a l’origine de la queue, est de onze 
poaces; celle de sa queue est d’un pied. Sa hauteur dans la 
partie la plus blevbe du dos est de cinq pouces quatre lignfes. 
La couleur gbnbrale de son pelage est d’un' gris sale qui rb- 
sulte des anneaux noirs et blades jaun&tres qui rectmvrent 
les poils; le tour de 1’ceil , l’oreille et l’extrbmtib du inuseau 
sontnus et violitres; lejaune est un peu plus pur dans les 
poils du dessous du cou, et le noir moins foncblaux parties 
itifbrieures , ce qui les rend un peu plus p&les queries parties 
supbribures. Lespattes n’ont que des poils courts, et la peau 
bst d*une couleur de chair qui a une teinle liede via* la queue 
est de la mbihe couleur que le corps , tres-grosse a Son brigine , 
et se termine en pointe par des poils jaunatres. 

On ^pit par efttte description que cette espece est extrb- 
xnement Voisine de la preebdente , et nous'ne nous determi- 
nons mbqie a l’en sbparer que sur l’autoritb ^Vle M. Frbdbric 
Cuvier, qui le$ a distingubes* Selon ce naturaliste , on doit la 
placer & la tbte d’une sbrie de mangoustes indbterminbes de 
Pondiefcbry, du,Cap, de l’lle-de-France ou de Java,, qui pas- 
$ent de Pune a Fautre , p#r des nuances insensibles , du gris 
£u brun , et .dont la mangouste de Java seroit le dernier terme 
vers lebrun, celle-ci btanfcle premier vers le gris; cesani- 
maux ne paroissant etre que des varibftbs tFune inline espece , 
lorsque 1’on compare les plus voisins, mais prbsentantde vbtd- 
tables difFbrencesspbcifiques, lorsqu’on rapprocheles extfrbmes. 

M. Frbdbric Cuvier a dberit l’animal dont nous nous ofeu- 
pons , sbus le nom de mangouste de Malacca , bien qu’elle se 
trouye non seulement dans la presqu’ile de Malacca, mais 
aussi aux environs de Pondichbry ,d’ou elle a btb envoybe au 
Musbum par M« Leschenault de Latour, et e’est ce qui m’a 
dbterminb a changer son nom spbcifique. 
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Un mMe de cette espece, qui a v^cu a la menagerie , dtoit 
extremement apprivois^, et d*une grande proprel^, et il ne 
montroitde ferocity que lorsqu’il voyoit lespetitsanimaux dont 
il desiroit faire sa proie : lorsqu’on Tirritoit , sa queue , dont les 
poils se herissoient, devenoit grosse coinme celled’uiV renard. 

Dans son pays natal, cette mangouste habite les trous des 
raurailles, ou des terriers, au voisinage des habitations, oil elle 
cause des ravages semblables a ceux des putoischez nous. 

Mangouste de Java: Herpestes javanicus, Desm.; Mangouste 
de Java, GeofTr., Mem. s'url’Egypte;Frdd. Cuv., Mamm.lithogr. 
Cette espece, selon M. Geoffroy, a le pelage brun marron, poir- 
tillede blanc jaun&tre; la tete, le dessous dela gorge et les pieds 
d’un brun marron foncd, et la queue de la couleur du corps; 
et c'est ainsi que je l’ai dtfcrite (Mammalogie, n.° 326). D’un 
autre c 6 te, M. Fr£d. Cuvier, qui a eu a sa disposition une man- 
gouste vivante qu’il lui rapporte, dit qu’elle ne differe de la 
mangouste de Malacca, que parce que son pelage est tiquete de 
noir et de brun , au lieu de l’etre de noir et de blanc; maisque 
du reste elles ont l’une et l’autre le museau noiratre , le dos plus 
fonce que les flancs , ainsi que les extrdmites et la tete sur les- 
quelles le brun est plus uniforme, parce que les poils y sont 
entierement bruns ou noir&tres. 

On trouve cette espece, non seulement a File de Java , inais 
encore surle continent asiatique. 

Mangouste D’Ed wards : Herpestes Edwardsii , Desm. ; Viverra , 
Edwards, Birds , tab. 199; Mangouste d’Edwards, GeofTr., 
M£m. sur l’Egypte. Cette petite espece, qui paroitappartenir a 
cette serie demangoustesindeterminees que M. Frederic Cuvier 
fait commencer par la mangouste de Malacca , et qu’il terinine 
par la mangouste de Java, est caracterisee par la couleur des 
poils de son dos et de sa queue, qui sont annelds de brun et 
d’olivatre; par son museau d’un brun rouge&tre , et par sa 
queue pointue. Elle est des Indes. 

Grande Mangouste de Buffon, Hist. nat. , Suppl., tom. 3 , 
pi. 26 : Herpestes major , Desm.; Ichneumon major , GeofTr. , 
Mem. de l’lnst. d’Egypte, Hist. nat. , tom. 2 , pag. 139 , n.° 7. 
Celle-ci , qui n’est connue que par la description de Buffon, 
est remarquable par sa grande tai lie , son corps ayant un pied 
dix pouces de longueur, et sa queue un pied huit pouces. 
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Son museau est un peu plus gros et un peu mo ins long que, 
celui des autres esp£ces; son pqil est plus h£riss4 et plus long; 
et,sa couleur g£n£rale est la couleur matron tres-fipement 
tiquet£e de Cauve; £a queue, qui est termin£e*de brun , est 
pointue au bout.,Sa pa trie est inconnue. 

Man6ou$tb rouge : Herpeftes ruber , Desm. ; Ichneumon ruber, 
Geoffr. Mem. sqr l’Egypte.' Cette esp&ce. qui existe dans la 
collection du Museum, a quinze pouces environ de longueur 
mesur^e depuis le boutdu nez jusqu’a 1’origine de la queAe qui 
a onze pouces*, La teinle, g£n£rale de sop pelage est le roux 
ferrugineux treSnklatant, pariiculiiremeptsueia f^te etsur la 
face exterae des quatre inembres ; ls»poil&du dos et dbs Hanes 
sont mprqu& d’ahneaux altertiativementroux fonc£ et roux 
jautiedre ou fauve , qui font paroitre ces' parties comine pi- 
quetees de cette derniert cOul^eur ; le dessus de la t£te est 
d’un roux d’^cureuil fres-ardent; lespoils dumeqton, du des- 
sous du couej de la p^itnine v sont d’un jaune roux £gal, et 
cette tnipte devient un p$u plus fpnc£e sous le ventre; la 
queue est copverte .de poils roux non anneles. 

La .patrie de cette espjece est inconnue. 

Mango uste vansire : HerpesUs golera , Desm. *, Vansire, Buff. , 
Hist, nat., t. i3,pl. 21 ; Mustela galera , Linn. ; Mangouste van- 
sir% 'Geoffiv* M^in. sur 1‘Egypte ; Vohang shira des Mad Masses. 

Cette d erniere espece , connue depuis long-temps , avoit*d’a- 
bord M rapport^e au genre des martes, et C'est a M.Geoffroy 
qu’oti doitson transport dans celui des mangoustes, apquel efle se 
rapporte v^ritablement. Son corps a un pied de long environ, 
xnesur£ depuis le bout du nez jusqu’al’origine de la queue. Le 
tron^on de c^tte derniere parti e n’a quesept pouces , mais il est 
depasse <Je deux pouees et demi par les poils qiii le terminent. 
Son pelage est soyeux , -moins long que celui de la fouine et 
de la marie, d’un brun fonc£ et piquet^ de blanc jaun&tre , 
lespoils int^rieurs sont d’un bruu uniforme; la t beetles pattes 
sont d’un brun plus teint£ de roux que le reste du corps ; les 
oreilles sont assez gran des et brunes, la queue, de moyenne 
£paisseur a sa base, est couverte de poils assez longs et bruns , 
anneles, comme ceux du corps, de blanc jaun&tre. 

Cet animal origiuaire de Madagascar , a et£ transports dans 
les lies de France et de Bourbon , ou il est maintenant accli- 
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mat?*. On ne sait rien sur ses habitudes naturelles, si ce n’esft 
qu'il aime beaucoup a se baigner. (Desk.) 

MANGRfeNEGRENE. ( Ornith .) L’oedicntme , cheradrius 
adicnemus , Linn., se nomine ainsi k la terre des Papous. (Ch. D.) 

MANGROVE. (Bot.) Voycs Mangle. ( J.) 

MANGUEIRO. (Bot.) Suivant Loureiro, on doonecebom* 
sur la c6te orientate d’Afrique , k uu arbre qu’il dlcrit eft 
no m me tilachium africanum . ( Lem. ) 

MANGUEL et MEXOCOLT. (Bot.) L’acanga, espice dV 
nanas, bromelia , porte ces noms au Mexlque. (Law.) 

MANGUES. ( Bot.) Synonym e de mangle eft manglier. (Lbm.) 

MANGUEY (Bot.) f nom del’ agave amcrioana au Mexique. 
(Lbm.) 

MANGUIER. (Bot.) Voyei Mangier et Mangle. ( Lbm.) 

MANGU 1 ER A GRAPPES. (Bot.) Suivant M. da Petit- 
Thouars, on donne ce nom, dans l'tte de Madagascar i a sou 
genre Sorindcia , qui esft 1 e vda-sorindi des Malgache*. (J.) 

MANGUMMANAUCK. (Bot.) Clusius, dap res un hisftorien 
de la Virginie , cite sous ce nom un chine de ce pity*, qui 
donne un gland tres-gros donft il figure. I9 cupule. Il dift que 
les habitans font stcher ce gland pour le cqnsefver, eft qu’ila 
s’en nourrissenft a pres I’avoir maclrt dans i’eau et lui avoir 
fait tprouver une caisson. ( J.) 

MANGUSTA. ( Mamm .) Voyei Mangouste. (Dbsm.) 

MANHEFOR. ( OrrUth .) Synonyme d’oiseau de paradis k la 
terre des Papous. (Ch.D.) 

MAN 1 , Moronobta. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es f 
a fleurs completes, polypetaltes, de la famille des guUifire » 9 
de la polyadelphie polyandrie de Linnaeus , offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice a cinq divisions ; cinq pttales con- 
niveas , rou Its et se recouvrant par un de leurs bords ; quinze 
a vingt etamipes polyadelphes , distributes en cinq faisceaux, 
roults en spirale autour d’un ovaire suptrieur; un style; 
cinq stigmaies; une baie capsulaire, uniloculaire, polysperme. 

Mani a fled as &carlatbs : Moronobea coeeinea , AubL , Gmian., 
vol. a, pag. 789, tab 2 i 3 ; Lamck., III. gen., tab. 644 ; Symphonia 
globulifera , Linn., Suppl . , pag. 3 q 2. Tres- grand arbre de la 
Guiane , dont l’tcorce est lisse , cendree, le bois jaunitre; 
la cime composte d’un grand nombre de rameaux noueux , 
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tltragones, garnis de feuilles op poshes, ovales oblongues, 
glabres, acumin&s, a petioles courts. Les fleurs sont d’un beau 
rouge, solitaires, ou,rdunies en bouquets % l’extr£mit£ des 
rameaux ; les p^doncules courb& , puis redresses a l'epoque 
de la floraison-, les divisions du calice concaves, Ipaisses, jau- 
B&tres, un peu arrondies et persistantes; les corolles beaucoup 
plus longues que le calice; les p&ales ovales, oblongs, a peine 
ouverts; les filamens d’un rouge vif, rlunis en cinq faisceaux 
k leur base ; les anthefes longues , a deux lobes. L’ovaire est 
striven spirale , a stigmates States en dtoile. Le IVuit est ovale , 
a tine seule loge, renfermant deux a cinq semences grosses, 
anguleuses , couvertes* d’un duvet "roussitre. 

II dlcoule, de tdutesles parties de cet arbre, un sue jaune, 
rlsineux, tris-abondant, surtout dans le tronc et les branches : 
il s’£paissit et devient noir en sedess&hant. Les Creoles l’em- 
ploient pour goudronner leurs barques, leurs pirogues, leurs 
cordages, etc. L’on en fait aussi des flambeaux, en le mdlant 
avec d’autres r&ines du pays. Les Galibii s’en servent pour 
attacher les fers de leurs fleches, et les dents de poisson dont 
ils les arment. Le bob des jeunes individus sert k faire des 
cercles de bariques : celui des grands arbres se fend ais^ment, 
on en fab ri que des bariques. (Poir.) 

MANI. ( Ornith .) Synonyme d’oiseau a l’ile Gu£b£ , dans les 
Moluques. (Ch. D.) 

MANIAJf ou MAGNA. ( Entom .) Ces noms sont ceux sous 
lesquelson design e les vers k soie dans le Languedoc. (Desm.) 

MANIAURI. (Ornith,) Ce nom, qui sVcrit aussi magniaou - 
rou , d&igne, a la terre des Papous, le lori tricolor, psittacus 
lori, Linn. (Ch.D.) 

MANIC AIRL, Manicaria, ( Bot ,) Genre de plantes monoco- 
tylldones, a fleurs monoTques, de la famille des palmier s , de 
la monoicie polyandrie de Linnaeus, oflrant pour caract£re 
essentiel .• Les deux sexes r^unis sur le mime regime; une 
spathe entiere en forme de sac; un calice campanula, d£chi- 
quete a son bord ; trob pltales coriaces ; environ vingt-quatre 
l famines ; les filamens libres : dans les fleurs femelles , un 
ovaire suplrieur, trigone; un style conique; un stigmate 
ample; une noix ou un drupe seep 

Manicatre en sac : Manicaria saccif era , Gaortm , de Fruct, } 2, 
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pag.469, tab. 176; Lamck . , III. gen., tab. 774; Palma saccif era, 
Clus», Exot., pag. 4; J. Bauh., Hist., 1, pag. 333 ; vulgaire- 
menl Todblodry? C’est la seule espdce de ce genre, dont 
nous ne connoissons encore que les fleurs. Elies sont mono'iques, 
les miles mdlangdes avec les femellessurlemdmerdgime, ren- 
fermdes d’abord dans une grande spathe entiere, susceptible 
d’une grande dilatation, en forme desac ou de bonnet conique; 
les spathes partielles situees sous chaque fleur s^nt k peine 
sensibles. Ee regime est tomenteux , presque paniculd, divise 
en rameaux tres-simples , comprimds. Les fleurs miles sont 
nombreuses, recouvrent presque toute la superficie des ra- 
meaux; leur calice est court, scarieux, anguleux, ddchirdason 
bord; leurs pdtal es sont oval es, rapproehds. Les fleurs femelles 
sont raremeot au-dcla de vingt, placdes a la base des rameaux , 
beaucoup plus grandes que les fleurs miles ; leur calice est 
membraneux, irrdgulierement crdneld; leurs pdtales sont 
ovales, acuminds, coriaces, connivens ; leur ovaire est trigone 
et leur style dpais conique. Cette plante croit dans les Indes 
orientates. (Poir.) 

MAN 1 COIL (Mamm.) Nom propre du didelphe a oreilles 
bicolores. Voyez Sarigue. (F. C. ) 

MANICOU. (Crust. ) M. Bose dit q ue l’on donne ce nom a un 
crustacd brachyure, dont il ne ddsigne pasle genre. (Desm.) 

MANICUP. (Ornith.) Ce nom , qui s’dcrit aussi manikup , est 
celui d’un manakin de Cayenne , autrement nommd plumet 
blanc , et dont M. Vieillot a formdle genre Pithy s. (Ch. D.) 

MAN 1 ER. ( Ornith. ) C’est l’un des noms picards de la pie- 
grieche dcorcheur. (Desm.) 

MANIFALKOUME (Ornith.), nom que porte l’ara noir a 
trompe, dans Pile de Gudbd. (Ch. D.) 

A{ANlFOLIUM (Bot .) 9 un des noms anciensde la bardane, 
citds par Apulde. ( J. ) 

MANI-GALGALET ou GALIlGALET (Ornith.), nom donnd, 
dans Pile de Gudbd, archipgl des Moluques, a une espdee de 
fou ou de cormoran. (Ch. D.) 

MANIGETTE. (Bot.) Dans la collection ancienne des Voyages 
par Theodore Debry, part. VI, chap. 38 , il est fait mention 
d’une espece de £roment, frumentum, ainsi nominee dans l’E- 
thiopie ; mais, d’apres sa description tres-incomplete, il sem- 
29. * 5 
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Rleroit qu’elle auroit plus de rappqrt ayec le mais, cependant 
sans lui £tre cong^nere. On ne la confondra pag ayec la mani- 
gueite, qui est un fruit ou une graine aromatique, substitute 
quelquefoisau poivre etquel’oncroit produite parun cananga, 
ou un uvaria , genre de la famille des anonees. On l’assimilfc 
aussi quelquefois aux graines de quelques cardamomes. (J.) 

MANIGUETTE. (Bot.) Voyez Manigette. ( J-) 

MANIHOT. (Bot.) VoyezMANDiiBA. (J.) 

MANIKAU (Bot.) , nom de la fraise a Java, (Lew.) 

MANIKIN. (Mamm.) Selon Sonnini , ce nom seroit celui 
que la guenon m6ne receyroit dans son pays natal,, la C6te- 
d’Or en Afrique. (Pesm.) . 

MANIKOli. (Ornith:) L’ois?au connu sous ce nom est le 
pipm papuensis , Gmel. , lequel differe des manakins, en ce 
que sa mahdibule suptrieure n’esl pas tchancrte. (Ch, D.) 

MANIKUP. (Ornith.) Voyez Manicup* ( Ch. D.) 

MAN 1 L. ( Bot. ) Voyez Manx, (Lem.) 

MANILJAKA ( Bot .), nom mala.bare, cite parRheede, d’un 
corossolier, anona squamata , qui est le manil-ponossoq, des 
Brahmes. (J.) 

MANIL-KARA. (Bot.) L’arbredu Malabar citt sous ce nom 
par Rbeede, et que Scopoli a reproduit sous celjui de stissena, 
a beaucoup d’aflinite avec Vimbricaria de Commerson, qui* 
lui-meme, est congtnere de l’elengi mimusops. (J.) 

MAN 1 LLE .(Erpetol.) M. Bose ditque ce nom est celui d’une 
vipere de l’lnde, dont la morsure est fort redoutee. (Desm. ) 

MANIMBE. (Ornith.) Cet oiseau est un de ceux queM. d’A- 
zara a dtcrits parmi ses chipius , et dont il a dtja tie fait men- 
tion dans le tome 8. e de ce Dittionnaire , pag. S90. L’auteur 
espagnol dit, n.° 141 , que le manimbt ou malimbtse trouve 
au Paraguay jusqu’a la riviere de la Plata, qu’il se perche or- 
dinairement sur les buissons les plus bas et-au bord des bois, 
et qu’il a un ramage doux et assez varit. La longueur totale de 
cet oiffeau est de cinq pouces, et^elle dubec, dont la forme 
est pyramidale, de cinq lignes. La t£te, le dessus du cou et 
la moitit du dos sont couverts de plumes noiratres au milieu , 
et de couleur de plomb sur le restc ; celles du bas du dos et le 
croupion soot d’un brun noir&tre ; les pennes alaires et cau- 
dales sont brunes; le pli de l’aile est d’un jaune fonct, ainsi 
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qu’un trait entrele bee etl’aul; lespaupieres sont blanch&tres ; 
l’iris est brun , et le bee , noir&tre en dessus , est blanchAtre eu 
dessous. ( Ch. D.) 

MANINA et MANINjE. ( Bot .) Denominations sous lesquelles 
les especes de clavaires charnues, raineuses et coralloides, 
sont decrites dans les ouvrages d’Herinolaiis, Ruelle, Book, 
Cesalpin, etc. Micheli les reunissoit en un genre sous le nom 
de corolloides qu'Adanson a conserve, inais nomm£ maniria , 
qu’il auroit Fallu adopter, si ce genre n’avoil etd reuni avee 
d’autres champignons analogues sous le nom commun de cla - 
varia . (Voyez Clavaires.) 

Ces memes plantes sont encore designees par manotce dans 
un ancien ouvrage intitule: De re cibarid , dont Bruyer, dit 
Champier de Lyon , est auteur. Toutes ces denominations rap- 
pellent que les clavaires dont il s’agit, sont decouples a peu 
pres de maniere a imiter une main. Dans les campagnes, ce 
sont encore elles qu’on nouiment mainolles , manottes , doig- 
tiers , etc. (Lem.) 

MANIOC. (Bot.) Voyez Janipha. (Poir.) 

MANIPI (Ornith.) , nom du goura ou pigeon couronne, 
colum&a coronata , Linn. , chezles Papous. ( Ch. D. 

MANIPONGOU (Bot.), nom vulgaire d’un savonier, sapirulus 
laurifolia , sur la c6te de Coromandel. (J.) 

MANIPOURI ou [MAIPOURI (M'amm. ) , un dcs noms du 
Tapir d’Ameriqtje. (Desm.) 

MAN1ROTE. (Bot.) Dans le canton d’Angustura en Ame- 
rique, on nornme ainsi un corossolier, anona manirote de la 
Flore Equinoxiale. (J.) 

MA-NIROURI. (Bot.) Petit arbre du Malabar, nornme 
majana-peja par les Brahmcs; lequel paroit £lre un phylLanthus 
ou une espece d’un genre voisin. (J.) 

MANIS (Mamm .) , nom latin donne par Linnaeus comme 
nom gdnerique aux Pangolins. (F. C.) 

MANISURE , Manisuris. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs glumacees, de la famille des graminces , de 
la polygamic 1 monoecie de Linnaeus, ofFrant pour caractere 
essentiel, dans les fleurs hermaphrodites , un calice bivalve, 
uniflore; la valve exterieure concave, hemispherique, tu ber- 
eulee ; la corolle plus petite que le calice, a deux valves 
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membrane uses ; trois Famines; un style bifide ; les fleurs m&les 
p£dicell£es, melangees et a It ernes avec les hermaphrodites *, lea 
valves, calicinales ovales lanc£ol£es; celles de la corolle trans- 
parentes, renferm^es darts le calice. 

M. de Beauvois a exclu de ce genrele manisuris myiirus , dont 
il a form£ , d’apresM. Desvaux,de genre PeLtophorus , dont le 
caractere est dtabli sur la valve exterieure du calice large, 
presque plane , merabraneuse a ses bords, point tubercul^e. 
Je doute que ce genre puisse 6lre admis, d’apr^s un si foible 
caractere. (Voyez Peltoph ore.) 

Manisure granule : Manisuris granularis , Swartz; Lamck. , 
III . gen., t£b. 839 ; Beauv., Agrost., tab. si , fig. 10 ^Cenchrus 
granularis , Linn. ; Sloan., Jam. Hist., 1 , pag. 120, tab. 80. 
Cette plante a des tiges hautes, rameuses, chargees de poils, 
ainsi que les feuilles; ces poils sont placds sur de petils points 
calleux ; les feuilles d’une longueur mediocre , larges d’environ 
quatre lignes; les gafnes un peu renfl^es, plus courtes que les 
entre-noeuds; les fleurs disposes en episgr£les, axillaires, termi- 
naux, fascicules, quelquefois solitaires; ils sont accoippagn& 
chacun d’une petite feuille en forme de bract^e. La valve 
calicinale externe est concave, presque enti&remeu£ sph£- 
rique, d’un blanc jaunatre, comme calleuse, et couverte de 
rides tuberculees, £chancr£e asa base pour embrasser le rachis 
de l’^pi. Cette plartte croit aux Antilles, et m£me a Plle-de- 
France. 

Manisure a plusieurs £pis : Manisuris polystachya , Pal. Beauv., 
Flore d’Oware et de Benin, 1, pag. 24, tab. 14, et Agrostog., 
pag. 119. Cette plante, tres-rapproch£e de la prec£dente, en 
est distingu£e parses £pis deux ou trois fois plus nombreux. 
Ses tiges sont d u res , rameuses, strides, velues, hautes d'un 
pied et demi et plus; les feuilles larges, alongees, aigue's, 
couvertes de poils tubercul& a leur base. Les fleurs sont rlunies 
en £pis axillaires , latdraux, et nombreux *. le rachis articul£ ; 
la feuille qui les accompagne n’a qu’une gaine tr£s-courte ou 
nulle; les fleurs males et les hermaphrodites placdes sur le 
m£me ^pi. Cette plante croit dans les pres humides a Chama , 
Oware et Benin. {Poir.) 

MANITAMBOU (Hot.), nom caraibe du sapotillier, cit£ par 
Nicolson et Barrere. (J.) 
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MAN1THONDI (Bo/;), nom du hcnnd, lawsonia j a Ccilan, 
suivant Hermann et Linnaeus. (J.) 

MAN1TOU, MAMTOUR. (Afnmm.) C’PStle inline nom quc. 
Manicou. (F. C.) 

MAN1TOU. ( Conchyl. ) Denomination que les Sauvages de 
PAmdrique m^ridionaLe emploient pour designer une coquilli* 
du genre Ampullaire * PampuMaire idole, helix ampulla ecu , 
Linn., GtneJ. (De B.) 

MANJACK (Bo/.), nom d’unsebcstier, eordla elliptic a, dans 
tes Antilles, suivant Swartz. (J.) 

MANJA-KF7A (Bo/.), nom inalabare chi curcuma rotunda , 
que Garcias et Chxsius nomtnent manjale; le niangelta-kua est 
\e curcuma Ibnga. (J.) 

MANJA-RURINE (Bbt.) , nom inalabare , cite par Rhiede, 
du juslicra infundibuliformis de Linnaeus. (J.) 

MANJALE. (Bo/.) Voy ex Mania-Kua. (J.) 

MANJAPU , MANJAPLJMERAM (Bo/.) , noms malabarrs de- 
V arbor tristis , nyctanthus arbor tristisd c Linnaeus, qui est lc 
parialieu des Brahmcs. (J.) 

MANJHO-PERO ou BANAR. ( Entom .) SelonPabbrfde Sau- 
vages, ces nomslanguedociens soqt ceux dti capricorneji^ros, 
cerambyx heros; et celtii de manjho-roso est appliqu^ au ca- 
pricorne a odeur de rose , cerambyx moschatus. (Deslm.) 

MANK AHOK. ( Ornith .) Ce nom, qui s’^crit aussi mangahonki 
dtfsigne, suivant MM. Quoy et Gaimard, mddecins naturalistes . 
du voyage an tour du monde du capitaine Freycinet, tine 
espece de cassican, barita , Cuv. , et eracticus, Vieill;, ala 
terre des* Papous. (Ch. D.) 

MANKINETROUS. (Ornith.) On donne, a la terre des 
Papous , ce nom et celui de mangrogrone y au martin-chasseur 
gaudichaud, dacelo gaudichaud , de MM. Quoy et Gaimard, 
mddecins naturalistes du voyage autour monde du capitaine 
Freycinet. (Ch. B.) 

MANKIRIO. (Ornith.) C’est-ainsi qu’a la terre des Papous 
on appelle le m^gapode Freycinet, megapodius Freycinet , 
Quoy et Gaimard. (Ch. D.) 

MAN-KO (Bo/.), nom que les Chinois donnentau fruit du 
manguier, mangifera , suivant le J&uitemissionnaire Boym. 

c*o 
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MANKS PUFFIN ( Ornith.) , nom anglois da petrel puffin ? 
proccllaria jpujfinus , Gmel. (Ch. D.) 

MANLIRA (Bo/.) , npm caraibe du gay ac , selon Surian et 
Nicolson. (J.) y 

MANLITOU (Bo/.), nom caraibe, citd par Surian, (Pun 
acacia qui paroit £tre le mimosa tergemina de Linnaeus, ou son 
mimosa purpurea , tousdeux rapportes ,ipar Willdenow, a son 
genre Inga. (J.) 

MANNALIE RANKEN. (Bo/.) Burmanndit qu’on nomine 
ainsi son lobelia pumiLa & ur la cble de Coroman del./(J.) 

MANNA TERRESTRIS. (Bo/.) C’est-a-dire manne terrestre . 
Sterbeeck donoe ce nom et celui d e'mecLula terrestris a la 
chanterelle , tres-bonne espece de champignon quel’on mange 
dans beaucoup d’endrojls. Voyez Chanterelle et Merulius. 
(Lem.) 

MANNE*. ( Bo/. ) Substance douce&tre et sucr^e, produite 
par certarnes especes de frenes, et principalement par 1c 
fraxinus rotundifolia. Voyez vol. 17 , p. 079. (L. D. ) 

MANNE (Chim.) L’analyse de la manne m’a donnd: i.° du 
sucre fermenlescibbe ; 2 .° de la mannite ; 3 .° unegomme qui produit 
beaucoup d’acide saccholactique quand on la traile parl’acide 
nifrique ; /j.° une matiere nauseabonde. (Ch.). 

MANNE DE PERSE. (Bo/.) Voyez Alhagi a particle Sain- 
foin* ( Lem.) 

MANNE DE PRUSSE (Bo/.), nomvulgaire du festucajlui - 
/#ns, Linn., que plusicurs auteurs rangent aujourd’huiparmi 
les poa. ( L. P. ) 

MANNE DU L 1 BAN. ( Bot .) Voyez Mastic. ( Lem.) 

MANN&. (Ornith.) L’oiseau , ainsi appele a la terre des 
Papous , est uhe espece de sternc? ou, hirondelle de mer, 
(Ch. D.) 

MANNELI (Bo/.), nom m^labare, cite par Rheede , dePaspa- 
lathus indica , genre de la famille des legumineuses. (J.) 

MANNE 5 I (Bo/.), nom chinois cite par M. Thunberg, de 
son orontium japonicum , qui est le kiro 011 virjo du Japon/ (J.) 

MANNETIA. (Bo/.) Voyez Gazoul , Nacibea. (J.) 

MANNITE. (Chimi) Substance qu’on retire de la manne. 
Elle est caract^risee par les proprietes suivantes : elle a une 
saveursucr^ejelle cristallise en aiguilles fines, brillantesj elle 
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est soluble dans l’eau et dans l’alcool surtout a chaud. L’alcool 
bouillant qui eh estsatur^se prend en masse par le refroidiaie- 
ment; elle he fermente pas avec Ja levure ; traitde par l’acide 
nitrique , ellf se conyertit en acide oxalique , sans donner 
d’acide saccholactique. 

La mannite est foftn^e suivant M. Th. de Saussure , dc : 



Oxigene 53, 60 

Carbone 58,53 

Hydrogene ^ ~ 7,87 



II suit de cette analyse que l’hydrog^ne est en exc&s sur la 
quantity de cet element qui est ndcessaire pour convertir l’oxi* 
gene de la mannite en eau. 

Pour preparer la mannite, on traite.la manne en larmes 
par l’alcool bouillant; on filtre ; par le refroidissemcnt la man- 
nite cristallise ; on verse les matieres sur un filtre , on presse 
les cristaux pour les ^gdutter; puis, on les redissout dans 1’al- 
eool bouillant pour achever de les purifier. (Ch.) 

MANOA. ( Bot .) C T est dans Rumphius le nom d’une espece 
de corossol. (Lem.) 

MANOBI. (Bot.) Voyez Mandubi. (JL) s 

MANOBO. ( Ornith.) Suivant MM. Quoy et Gaimard, c’est 
a la terre des Papous, la colombe kurukuru, columba purpu - 
rata , Lath. ( Ch. D.) 

MAN-OF-WAR BIRD. (Ornith.) Ce nom anglois, quisignifie 
•iseap guerrier, a 6te mal a propos donne par les Anglois <le 
la baie de Hudson au labbe a longue queue; il avoit M an- 
tdrieurement appliqud a la fregale, pelecanus aquilus, Linn. 
(Ch.D.) 

MANON. ( Spong . ) M. Oken , dans son Systeme general de 
zoologie, fait sous ce nom un genre dans lequel il range les 
Spongia fruticosa , lanuginosa , alcicornis , d&micornis y lactuca , 
lupha et lycopodium . Ses caracteres sont: Eponges molles , 
branchues, les branches rondes et flexibles. Le type du genre 
est le Spongia dichotoma , que M. Oken nomm eManon cervicornis . 
Voyez Spongiaires. (DeB.) 

MAN-ONAPU. (Bot.) Espece de balsamine du Malabar. Le 
terme onapu parolt appartenir au genre,. (J.) 

MANOO. (Ornith.) Cc mot, £crit en anglois, s’exprime en 
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fran$ois par manou. II si gni fie oiseau en glnlral dans les ties de 
la Sociltl, dans celles des Amis, et a la Nouvelle-Calldonie , 
t>u Ton d&igne les oiseauxau pluriel par mani mani. (Ch. D.) 

MANOO-ROA. ( Ornith . ) Le premier de ces mola signifie 
oiseau , dans les lies dela Sociltl, et le second est un adjectiX 
qui a plusieurs acceptions dont ntie est long. Les habitans de ces 
lies appellent ainsi l’oiseau du tropique ou paille-en-queue , 
phaeton cethertus , Linn. (Ch. D.) 

MANORINE. (Ornith.) M. Vieillot a Itabli sous ce nom dans 
la famille des oiseaux sy 1 vain s , entre les martins et les gral- 
Jines, un genre compost d’une seule espece de la Nouvelle- 
Hollande, et lui a assignl pour car&ctferes : Un bee court, assez 
grgle, compriml latlralement, entier ,pointu , et dont la base 
estgamie sur les edits de petites plumes dirigles en ayant; la 
mandibule suplrieure un peu arqule etcouvrant les bordsde 
l’inferieure , qui est droite et plus courte; des narines amples , 
4 ’lteadantlie Parlte jusqu’aux bords du bee, d’une longueur 
dgale a la moitil de la mandibule suplrieure, terminles en 
pointe et recouvertes par une membrane a ouverture linlaire ; 
l’intermldiaire des trois doigts de devant soudlavecl’extlrieur 
a la base; le pouce trls-lpais et plus long que les doigts late- 
raux; les ongles crochus, Itroits et aigus, dont le postlrieur 
est le plus fort et le plus alonge. 

Manorine verte ; Manorina viridis , Vieill. Cet oiseau , qui est 
conserve au Museum d'Histoire naturelle de Paris , a environ six 
ponces de longueur totale,et son bee a six a huit lignes; la 
queue est un peu arrondie a I’extrlmite ; les ailes en repos n’en 
dlpassent pas la moitie. Le plumage est, en glnlral, d’un vert 
olive , dont les nuances son t j aunatres sur les parties inflrieures, 
et fancies sur les parties superieures et sur le bord interne des 
pennes de l’aile. Les plumes de la base du front qui, des deux 
cbtls, s’a vane ent sur les narines t sont noires; respace entre le 
bee etl’ceilest jaune et paroit veioutl; lebec et les pieds sont 
jaunes; deux moustaches, no ir&tres partent de la mandibule 
inflrieure du male, et descendent sur les c6tls de la gorge. La 
femelle, qui est privle de ces moustaches, n’a pas non plus le 
lorum jaune; son plumage est d’ailleursd’un vert plus terne et 
assez uniforme. (Ch. D.) 

MANOX/E. (Bot.) Voyez Manina. (Lem.) 
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MANOT-PIMEHT (Bot .) , nom du papihne linifolia de Swartz , 
dans les Antilles. (J.) 

MANOU. ( Ornith . ) Voy. Manoo. ( Ch. D. ) 

MANOUBENE ( Ornith .), nom da crabier blanc, ardea aequi - 
noctialis , Linn., a la terre des Papous. (Ch. D.) 

MANOUCA. ( Ornith .) Le Pare Paulin de Sain t-Barthdlemi, 
dans son Voyage aux Indes or ien tales , tom. 1 , pag. 422 , cite 
cet oisean comme une espece de paradisier, ainsi nominee au 
Malabar. .( Ch. D.) 

MANOUG-LAHE. ( Ornith.) En v Iangue qhamorre ou des lies 
Mariannes , le eoq, phosionus gall us , s’appelle ainsi, et la poule 
est nomm^e manoug-palahouan . Lahd signifie homme,et paia- 
houan femme. (Ch.D.) 

MANOUL. (Afamm.) Voyez Manul. (Dbsm.) 

MANOUPO. ( Ornith .) A la terre des Papous, c’est ainsi qu’on 
appelle le balbuzard , faleo haliaetos , Linn. ; pandion, Sav. 
(Ch.D.) 

MANOUQUIBONGA. (Bot.) L’arbrisseau de ce nom, cite a 
Madagascar par Rochon , dont les fleurs rouges son t disposes 
en aigrette, est le combretum coccineum , existant dans l’Her- 
bier de Commerson, sous les noms de pevrcea , aigrette de Ma- 
dagascar. (J.) 

MANOUSE. (Bot.) Bomare dit qu’a Marseille on nomme 
ainsi le lin apportd du Levant. (J.) 

MANQUE. (Ornith.) Tel est, suivant Molini, le nom que 
porte au Chili le condor, vultur gryphus , Linn. (Ch. D. ) 

MANROUA. ( Ornith.) La colombe muscadivore , columba 
ccnea , Lath., porte ce nom et celui de mankaoua a la terre des 
Papous. ( Ch. ft.) 

MANS (Entom .) , Pun des noms vulgaires des larves du 
hanneton et du scarabde nasicorne. ( Desm.) 

MANSANA. ( Bot. ) Voyez Manssanas. ( J.) ^ 

MANSANILLA. (Bot.) Voyez Manc6nilier.*(Lem.) 

MANSARD. ( Ornith . ) Ce terme , qui s’ecrit aussi Mansart , 
est une des denominations vulgaires du ramier, columba palum - 
bus , Linn. , qu’on appelle manseaa dans le Brabant. (Ch.D.) 

MANSEAU. ( Ornith. ) Voyez Mansard. ( Ch. D, ) 

MANSFENI. (Ornith.) Voyez Malfini. (Ch. D.) 

MANSIADI (Bo/.), deRheede. Voyez Condor. (Lem.) 
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MANSIENNE. ( Bot .) Voyez Mancienne. ( L. D. ) 

MANSJEL CAL1NIER (Bot.), nom indien ^suivant Bur- 
mann, de son moLlugo triphjlla. (J.) j 

MANSOR1NO (Bot.), nom toscan d’un ch£yre-feuille que 
Santi a observe dans son yoyage au Montamiata dans la Tos- 
cane.^J.) ' 

MANSSANAS .’ ( Bot.) Dans Tile de Mindanao , une des lies 
Philippines, on nomine ainsi, suivant Sonnerat, une espece 
de jujubier, ziziphusjujuba , de Willdenow. Gmelin en faisoit 
son genre Mansana , auquel il attribuoit, avec Sonnerat, six 
p&ales et autant d’dtamines; Rheede reduit ce # nombre a cinq 
dansl e perim-toddali des Malabares, qui est la ra£me plante , 
suivant Willdenow. (J.) 

MANSUETTE ( Bot.) , nom d’une variety de poire pyrami- 
dale, obtuse, courbee, jaun&tre, tachet^e de brun. (L. D.) 

MAN-SY-LAN. (Bot.) On donneen Chine ce nom a la.cri- 
nple d’Asie. (Lem.) 

MANTANNE. (Bot.) Synonyme de mancienne. (Lem.) 

MANTE, Mantis. ( Entom .) Nom donn£ par les Grecs a des 
insectes qui paroissent £tre les memes que ceux auxquels cet 
article est consacr£. On trouve en effet dans une desidylles de 
Theocrite ce mot employ^ pour designer une jeune fille 
maigre, a bras minces et along^s. Pmemacram ac pertenuem 
puellam julclvtiv. Corpore prcelongo ,pedibus itempraslongis , locustas 
genus. RondeJet, Moufifet, Aidrovande, Linnaeus, ont adopts 
cette denomination pour indiquer les m£mes insectes. Le 
premier de ces auteurs dit qu’en Provence on nomme indif- 
feremment ces insectes devin^et prega diou ou preche-dieu r 
parce qu’ils ont lespattes de devant etendues, commes’ils pr£- 
choient. il ajoute meme avec bonhomie : Tam divina censelur 
hestiola , ut puero interroganti de via , altero pede extento rectam 
monslret , atque rard , vet nunquam fallat. 

Les mantes sont des insectes orthopteres ou a elytres et ir 
ailes inferieures pi issues en longueur et non pli^es transversa- 
lement, munis de m&choires;. dontles cuisses posterieures ne 
sont pas plus longues que les autresj qui ont le corselet plus 
long que large, et cinq articles aux tarses, et par ponsdquent 
qui appartiennent a la famille dite des aiiomides ou difformes , 
parce qu’eu effet ils different de la plupart des insectes par 
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2a longueur de leur corselet qui peut se redresser sur l’abdo- 
men. et par le mode d’urticulation et de conformation dcs 
pattes de devant dont Hnsecte se sert comme de mains pour 
porter ses alimens a la bouJhe, le premier article de cestarses 
ayant la forme de crochet ? et fabant avec la jambe une sorte 
de pince. 

.Nous avons fait figurer une des especes de ce genre k la 
planche 24 qui a paru sous le n.° 12 de la premiere livraison 
de l’atlas de ce Dictionnaire. 

Les mantes different de la plupart des insectes orthopt£res 
par les considerations que nousallons rap pel er; D’abord elles 
n’ont pas, comme lesgrylloides ou les sauterelles, les jainbes, 
les cubses , ou en general les pattes post^rieures , excessi vcment 
deyelopp^es et propres au saut; ensuite leur abdomen ne se 
termine pas par une sorte de pince , et leurs pattes par trois 
articles. Elles en ont cinq a la v£rit£ comme les blattes, 
mais celles-ci ont le corselet au moins aussi large que long et 
recouvrant la t£te, tan dis qil’au contraire il est excessi vement 
alongd et etroit dans les mantes. 

Deux autres petits genres de la m£me famille des anomides , 
comme les phjllies et les phasmes , different- ensuite par la 
configuration des pattes de devant qui ne forment pas la 
pince. 

• Les mantes, dont le corps est gen^ralement tres-along£ , 
ont la t£te pench^e, en forme de crnur ou de, triangle dont les 
angles sont arrondis; les antennes longues eu soie; les ycux 
saiilans avec trois steminates. Leurs jambes dc devant sont 
tres-along£es,surtout dans la region des handles ej des cuisses, 
et le tibia ou la jambe a, relativement, moins de longueur et 
se termine par une pointe acer^e en crochet, regu dans une 
rainure de la cuisse qui est en outre armde d’dpines. 

On trouve peu de mantes dans le Nord ; mais on les observe 
tres-fr&ju eminent dans le Midi sous les trois etats de larves, 
de nymphes mo tiles et d’insectes parfaits. Elles se nourrissent 
d'insectes mous qu’elles d^vorent tout vivans. Les femdles 
pondent leurs ceu fs en masses disposes par lits, et enveloppees 
d’une mature gluante, comme gelatineuse , qui se desseche 
a l’air, et qui reste cepcndant flexible. On trouve ces masses 
sur les tiges des plantes et des arbrisseauxj elles ressemblent 
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a de petits guepiers, ou les oeufs, envelopp^s d’une sorte de 
parchemin, sont disposes sur deux rangs. 

Les principals especes de ce genre sont les suivantes : 

i .° La Mante orateur, Mantis oratoria . 

7 / 

GeofFroy l’a figur^e , planche 8, fig, 4 du tome I.* r /ddcrite 

page 399 , 

Caract. : Verte; corselet lisse; elytres vertes; ailes m enthra- 
ll euses, verd&tres, portant au milieu une tache oeill^e d’ui* 
nair bleu&tre. 

2. 0 La Mantb religieusb, Mantis religiosa. 

Caract . : Verte; corselet portant au milieu une earene 
ou unecrltesaillante; les ailes inf^rieures sans laches; Elytres a 
c6te extern ejaunitr*; une tache brune au dedans des hanches 
antlrieures. 

3.° La Mantb stride, Mantis striata . 

C’drt celle dont nous avons donn^ la figure cit£e plus haut*. 

Caract. : D’un jaune grisatre; corselet et dlytres bord^s de 
jaune, celles-ci ayant des nervures longitudinales saillantes. 

4*° La Mante pairnne, Mantis pagana . 

Cette espece a £t£ r^gard^e comme un n^vroptere , et rang^e 
par Linnaeus avec les raphidies sous le nom de Mantispa. 

Caract . ; Grise; a ailes et Elytres transparentes , a nervures 
comme r^ticul^es avec un bord externe plus brun. (C. D.) 

MANTE DE MER (Crust.} , nom vulgaire des crustaces de 
Ifopdre des stomapodes qui constituent le genre Squille. 
Voyez Malacostrac^s. ( Dbsm. ) 

MANTEAU. (Fauconnerie. ) Ce terme, qui s’emploie en g£- 
nlral pour designer la partie sup^rieure du corps, £toit plus 
particulierement en usage pour les oiseaux de vol, dont on 
disoit qu’ils avoient le manteau uni ou bigarr& (Ch. Dl) 

MANTEAU. ( Malacoz. ) Les zoofcgistes et les anatomistes , 
partant de l’observation que le corps des mollusques bivalves 
est compris entre deux grands lobes de la peau, situ^s l’un a 
droite et 1’autre k gauche , et qui l’enveloppent un peu comme 
notre corps Vest dans un manteau, ont employ^ ce’ terme d’a- 
bord pour designer cette partiede l’organisation desbivalves, 
et ils l’ont ensuite ^tendu a l’eirveloppe cutan^e de tous les 
mollusques en g^n^ral , quoiqu’elle se dispose souvent d’une 
maniere extrlmement dififerente. Voyez Mollusques* (DeB.) 
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MANTEAU-RLEU. ( Ornith .) L’esp&cc dego£land alaquclle 
on do one ce nora et ctlui de bleu^manteau , est le larus glaucus , 
Linn. ; ef celle qu*on nomine vulgairement manlcab noir ou 
noir-manteau , estle lotus marinus , Linn. (Ch. D.) 

MANTEAU DU CHRIST. ( fiol. ) C’est en Espagne le nom 
d’une stramoine , datura fastu os a, (Lem.) 

MANTEAU DUCAL. ( Coachyl .) Cette denomination est 
assez geta£ralement employee par les marchands d’objets d’his- 
toire naturelle, pour designer une belle espece de peigne, 
le pecten pallium , Lamck. ; ostrea pallium , Linn. , Gmel. , que 
la beauty et la variete de ses couleurs font beaucoup recher- 
cher dans les collections. Voyez Peigne. ( De B. ) 

MANTEAU DUCAL BOMB& ( Conchyl. ) Sousce nom rare- 
ment employe, l’on entend V ostrea plica , Linn., Gmel., espece 
de peigne des zoologistes modernes. (De B.) 

MANTEAU DUCAL DE LA MED1TERRAN&E. ( Conchyl. ) 
Bruguiere, dans ses Principes de conchyliologie , dit que Ton 
designe ainsi V ostrea plica de Linn./GmeL, espece de peigne 
des zoologistes modernes , et cependant cette espece provient 
delTnde. (DeB.) 

MANTEAU NOIR ou NOIR-MANTEAU. (Ornith.) Voyez 
Gotland a manteau noir et Mooette. (Desm.) 

MANTEAU ROYAL. (Bot.) C’est Pancholie desJardins. (Lem.) 

MANTEAU ROYAL. ( Entom.) Selou M. Latreille, on clonne 
ce nom a une chenille, dontil n’indique pas le genre, parce 
que ses taches rougeitres , relev^es de jaune clair , i mi tent 
grossi£rement des fleurs de lis. (Desm. ) 

MANTEAU DE SAINTE MARIE ou DE LA VIERGE. (Bot.) 
C’est la colocase, ( Lem. ) 

MANTEAU DE SAINT- JAMES. (Conchyl.) Coquille prd- 
cieuse du genre Harpe, harpa nobilis , Linn. (Lem.) 

MANTEES. (Bot. ) Voyez Come-gommi. (J.) 

MANTEGAR ou MANTIGER. (Mamm.) Ces noms, qui 
signiBent homme-tigre , ont dtd donnas au mandrill, espece 
de singe du genre Cynoc£i»hale. Voyez ce mot. (Desm.) 

MANTELET. ( Malacoz .) Adanson , S^n^g. , pag. 75 , a cru 
devoir £tablir sous ce nom un petit genre de mollusques que 
les zoologistes modernes paroissent ne pas avoir admis , parce 
qu’ils Pont regards comme forme avec des mollusques du 
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genre Porcelaine, non encore parvenus a l’^tat adulte. Ce- 
pendant, en faisaot la remarque qu’Affanson observoit pour 
ainsi dir£ k la fois et pendant plusieurs ann^es les cypr^es , Ies 
marginelies et les mantelets, et qu’il a tres-bien connu lea 
differences d’&gedans les coquilles et dans les animaux, il ne 
paroit pas probable qu’il ait pu commettre une erreur aussi 
grave , d’autant plus qu’il dit positivement avoir vu des in- 
dividus de son genre Mantelet vieux et jeimes. Nous croyons 
done que ce genre doit etreadopte comme intermediate aux 
rolutes et aux cypr^es. Les caracteres que Ton peut assigner 
a ce genre sont : Animal ovale , enroule ; le pied ovale, tres- 
grand , plus large en avant , ou son bord offre un sillon trans- 
verse-, le manteau d^bordant.un peu. a droite et a gauche la 
coquille sun les c6t& de laquelie il peut se recourber ; tete 
petite, distincte, portant deux tentacules as$ez longs, tres* 
aigus , et les yeux a la partie externe de leurbase ; la bouche 
pourvue d’une trompe;ie tuberespiratoire court: coquille fort 
mince, invofir£e; la spire extr£mement petite; l’ouverture 
ovale alongee, angulense en arriere ; le bord droit tranchant 
et non recourbe en dedans ; le bord columellaire avec une 
sorte de long pli vers le milieu de la columelle. 

Ces animaux vivent comme les porcelaines sur les rochersi 

Adanson place dans ce genre quatre especes ; mais les trois 
dernieres me semblent etre de veritables marginelies ; Ietir co- 
quille a en effet des plis bien marques au bord columellaire. Je 
n’y range done que familial qu’ii nomme potan , et dont il 
donne une description d^taill^e pag. 75 , et une figure , pi. 5 * 
fig. l.L’animat, dont lacouleur est d’un violet obscur et fonce, 
qui se rapproche beaucoup du noir, a la partie sup^rieure des 
lobes de son manteau parsemee d’un grand nombre de petits 
filetscharnus , cylindriqueset obtus a l’extremit£. Sa coquille, 
qirt estrarement entiere, tant elle est mince et fragile, ala 
forme d’un cylindre obtus aux deux extremity. Dans le jeune - 
ige , sa couleur en dehors comme en dedans est d’un violet 
fonc£; dans 1’^ge interm^diaire elle est d’un gris de fin sale, 
coup£ transversalement par deux bandes agates. Enfin les 
plus grandes, qui ont commun&nent un pouce et demi de 
longueur, etmoiti^ moinsde Iargeur, sont a fond blanc, mar- 
quees de quatre ou cinq rangs transversaux de petits points 
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fattves , ou (Tun brun clair ayec quelques taches blanches dis- 
tributes sur trois ou quatre bandes transverses. 

Gmelin rapporte cctte espece de mollusque a son conus 
bullatus , mais tres-probablemcnt a tort. (DeB. ) 

MANTELET DES DAMES (Bui.) , noui vulgaire de l’aiche- 
mille commune. (Lem.) 

MANTELLE (Ornith .) , un des noms vulgaircs de la Cor- 
neille mantelee, corpus cornix , Linn. (Ch. D.) 

MANTELURE. ( Venerie .) On nommeainsi la couleur du dos 
d’unchien de chasse, quand cl 1 e n’est pas la meme que celle 
des autres parties du corps. ( Cu. D. ) 

MANTERNIER. ( But . ) Dalechamps dit qu’aux environs de 
Nantua on nomme ainsi l’amelanchier, mespilus amclanchicr 
de Linnaeus. (J.) 

MANTIAKEIRA ( Bot .) , nom caraibe, cite par Surian , du 
pois a gratter, dolichos pruriens de Linnaeus. ( J. ) 

MANT 1 CHORE. (Mamm . ) Animal fabuleux dont parlerit 
les auteurs grecs ct latins; il n’est point du domaine de l’his- 
toire naturelle. ( F. C. ) 

MANTICORE, Manticora. ( Entom .) Nom donnd par Fabri- 
cius a un genre d’insectes coleopteres qui ont cinq articles a 
tous les tarses , les elytres durcs , longues , les antennes en soie 
non denttes, et les tarses non en nageoires, par consequent 
de la famille des creophages ou carnassiers. 

Ce genre, dont le nom est tire de la fable /jlzvt indi- 
quoit un animal monstrueux , de la forme du lion, a face hu- 
maine, dont la bouche etoit armee de trois rangees de dents. 
( Voyez ./Elien, L 7, c. 2; Pline,Z. 8, c. 21.) Fabricius Faura 
probablement choisi a cause du grand nombre de dentelures 
ou de pointes dont les mandibulcs de cet insecte sontarrndes. 

II n a encore ete rapporte que deux especes a ce genre, toutes 
deux originaires du cap de Bonne-Esperance. Thunberg a fait 
connoitre Pune sous le noin de cicindele geante, et Degeer en 
avoit fait un carabe. Olivier Fa decrite et figuree dans son 011- 
vrage sur les coleopteres, n.° 87, fig. b c d e. On ne connoit pas 
leurs moeurs,- mais l’analogie et la structure de leur bouche 
prouvent surtout leurs habitudes carnassieres. 

Nous avons fait figurcr dans la planche i 5 . e de la 5 . c livrai. 
son deFatlas de ce Diclionnaire, dans la seconde des creo- 
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^phages sous le n. # 4 , l’espece de manticore qu’on a appel<£e 
maxillaire ou a mAchoires. 

Voici les caracteres essentiels de ce genre. 

Corselet plus droit que la tete et les dytres qui sont sou- 
d£es; pas d’ailes membraneuses; pattes de devant dentel&s 
a dernier article des tarses simple. 

Ces caracteres suffisent seuls pour distinguer ce genre de 
tous geux de la m£me famille, surtout l’absence desailes, en 
m£me temps que Fdroitesse du corselet. (C. D.) 

MANTIDES. ( Entom .) M. LatreiHe avoit design^ sous ce 
nom, qu’il paroit avoir abandonn£ dans le troisi&me volume 
du R£gne Animal de M. Cuvier, les insectes orthopt£res, 
voisins des mantes, que nous avions appelds la famille des 
anomides ou difformes. (C. D.) 

MANTIENNE (Bot. ) Voyez Mancienne. (L. D. ). 

MANTIGER. (JVfamm.) Voyez Mantecar. (Desm.) 

MANTIRA ( Bot .) , nom caraibe du gayac. (Lem.) 

MANTISALQUE, M anti sale a . (Bot.) Ce genre ou sous- 
genre, que nous avons propose dans le Bulletin des Sciences 
de septembre 1818 (pag. 142 ), appartient al’ordre des synan- 
thlrdes, et a la tribu naturelle des centaurilcs. Voici ses ca- 
racteres, que nous avons observes sur un individu vivant et 
* cultive. 

Calathide discoide : disque multifl'ore, subr^gulariflore, an- 
drogyniflore j couronne non radian te, unis 4 ri£e, ampUatidore, 
neutriflore. Pyridine tre$-inlerieur aux fleurs, ovo‘ide; forxnd 
de squames reguli£rement imbriquds , appliqules, interdila- 
tees, ovales oblongues, coriaces, munies au sommet d’un petit 
appendice subul£ , spiniforme, refltfchi. Clinanthe plan, £pais, 
charnu, garni’de fimbrilles nombreuses, libres, in^gales, lon- 
gues, filiformes laminees. Fleurs du disque ; Ovaire glabre, 
muni de cbtes longitudinales et de rides trausversaleS. Ai- 
grette double : l’exterieure semblable a celle de la plupart 
des centauriees, l’intdrieure irr^guli^re* unilateral, longue, 
composle de trois ou quatre squamellules entre-greffdes, qui 
forment une large lame membraneuse. Coralle rtfguliire, pas 
sensiblement obringentc. Etamines a filet glabre , sauf des ves- 
tiges papilliformesdepoilsavortes.Stigmatophores point libres. 
Fleurs de la couronne: Faux ovaire semi-avort£, filiforme, 
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glabre,* ioaigrettd. Corolle a limbe profonddment divisd m 
cinq ou six lanieres egales, longues, iiodaires, et con tenant 
Irois ou quatre longs filet*, qui $ont dearudimens d'dtamines 
avortdes. 

Nouf ne conooissons jusquVi present qu’une seule esp&ce de 
ce genre. 

M*antvalque ^l^o ant® : Mantitalca elegant , H. Cass. ; Cen- 
taurea salmandca% Linn., Sp, pi., edit. 3 , pag. 1299. C’est une 
plante hefrbacde, vivace suivant Linage, bisanaueile suivant 
Duroont-Courset , annuelle suivant Moench etPersoon $ sa tige 
est hapte de trbis pieds, grdle, stride, glabre et us pea ra- 
xneuse; ses fcgiilles infdrieures sont pinnatifides et siaudes 
comme celles de la chicorde, avec un lobe terminal enfer de 
lance , asses grand et dentd ; elles sont garnies de poils fort 
courts et un peu rudes; les feuilles de la tige sont tr&s-dtroites, 
presqiie lindaires, d entdes a leur base; les calathides sont soli- 
taires et terminates jJeurs corolles sont purpurines ou blanches ; 
les squaihes du pdricline sont tfdk-lisses. Cette plante habite 
l’Eftrope mdridiontde et la Bafbarie; on la trouve'dans le midi 
de la France. > 

Le oom gdodrique Mqntitalaa.it ant l’anagramzne du nom 
spdcifique Salmantiea , qui signifie Salamanque, mdrite assurd- 
xnent i’anatheme des botanistes, qui ont proscrit ces sortes de 
noma. Quant a nous, qui ne respectons les rdgles jqu’autant 
qu’elles sont fondd$s sur des motifs raison nabies* et qui ne 
voyons dans les noms gindriques que des lettres et des syilabes 
arbitrairement ass em bides et fixdes par convention ,*notts sou- 
tenofas qu’un nom de genre formd par anagramme est aussi 
bon que tout autre, lorsqu’il ne blesse ni Torgane de la pro- 
nunciation, ni celui de l’audition, et lorsqu’on ne peut pas 
le confondre avee aucun autre nom gdndraque. (H. Cass.) 

MANTISIAjMaiOisio. (Hot.) Genre de plantes monocotyld- 
dones, k fleurs completes, monopdtaldes, irrdgulidres, de la 
famille des amomdet , de la monandrie monogymtj offrant pour 
caractdre essentiel : Un called colord, a trois divisions; une 
corolle monopdtale, a trois lobes; un filament trds-long, muni 
k sa base de deux appendices sub u Ids, bilobd a son sommet, 
sou tenant une anthdre double ; un style simple; le stigma te aigu. 

Ce genre diffdre trds-peu des globba; il pourroit mime lui 
29. 6 
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dtre rduni, si l’on connoissoit le fruit, qu’on.peut cependant 
soupgonuer £tre le n*£uie. II est bprn£ a une seule esp£ce. 

Mantisia en sautoir : Mantisia saltatoria , Bot . Magaz ., 
pag. et tab, 1 5 20 ; Poir., Encycl. Suppl. Plante des Jndes 
orientates , dont les racines se r£unissent en plusieurs fibres 
simples, £paisses, charnnes, along^es. Le$ tiges sont munies 
de feuilles alternes , m&Uocrement p^liotees, entires, 4 lan- 
c^olees , prolong^es en une lani^re tres-aigue. % Dej| racines 
s’&eveune hampe droite, plus courte que les feuilles, garnie 
a sapartie inf^rieure d'e spathes vaginales , oblongues, ovales, 
aigues, s’enveloppant les unes les autres; divisde a sa partie 
sup£rieure en quelques rameaux alternes, £t^l&, munis de 
brae t^es ovales, color^es, un peu en coeur. Chaque fleur est 
p,£dicell£e, ayant une spathe compos^e de trots folioles inegales , 
colordes en violet , conniventes, presque ovales; la corolle est 
distante du calice , jaune, monop^iale , irr^guliere , a troislobes 
in^gaux; il y»a un seul filament lin^aire, violet , tr£s-Tong , 
muni a sa base (le, detox lcfiigs appendices subul&, Stales*, ce 
filament , bilobe au sommet , sbutient une anthere* double, 
(Poir.) 

M ANTISPE, Mantispa. (Eiitom.) Linnaeus avoit rapportd a un 
genre dendvrop teres, celui des raphidids, une espece demante, 
et pir corfs^quentun fnsectede Pordre desorthopteres, parce 
que ses piles sont en toitetapeu pres transparentes ; mais toute 
l’organisatfon est celle des mantes. Illiger et M. Latreille en 
ont fait un genrtf caractdrisd uniqueinent par le port et la 
consistasce des ailefc ou ( dlytres. Mantispa signifie patte de 
mante% VoyezRAPHiDifi, Mante et Anomides, tom. II , Stippl., 
pag. 66. (C..D.) 

MAN-TODDA-VADDI. (Bot.) Sous arbrisseau du Malabar, 
dont Adanson a voulu faire, sous le aom de m ant odd a , un genre 
voisin du tamarin dans la famille des ldgumineuses , et que 
Scopoli a voulu reproduire sous le nom de rochea : l’un et 
Pautre n’ont pas ete admis. (J. ) 

MANTRER (Bot.), nom arabe d’un giroflier, cheiranthus 
villosus de Forskal , ou du cheiranthus chius. (J.) 

MANUCODR. ( Omith .) Cette espdce^le paradisier, ou oi- 
seau de paradis , paradisea regia , Linn. , forme , dans le systeme 
de M. Vieillot, le genre Cicinnurus de sa famille des manuco • 



Digitized by Google 




MAN 83 

diates , lequel a pour car&cteres un bee gr£le, convexe ea 
^dess us, fldchi et foiblement entailld vers le bout de sa partie 
supdrieure ; lyie langue terminee en pinceau; des sites alon- 
gdes. ( Ch. D.) 

MANUGHAWjEL. ( Bot .) On nomme ainsi a Ceilan une 
asclepiade, asekpias asthmatic a , trfes-estim^e pour soulager 
les aathmatiques. ( J. ) 

MANUGUkITO (Bot.), nom proven$al dun calament, 
melissa nepeta , cite pa* Garidel. ( J. ) 

MANUfi nom P ro P re d’une espice «de Chat. VoypL 

ce mot. (F. C.) 

MANUL^E, Manuka . (£ot.) Genre depldntesdicotylddones, 
a fleurs completes , monop^talees , de la famille des rhinanthies , 
de la didynamie angiospermie , offrant pour caractire essentiel: 
Un calicekcinq divisions*, une^corolle tubulde; le limbepar- 
tagd en cinq ddcoupures entieres, indgales; l’infdrieure dis- 
tante; quatjre etamines didynames, attachdes au tube de la 
corolle; un ov^ire supdrieur; un $tyle; une aapsule a deux 
loges, a dpux valves polyspermesw 

M4N a Tices ntjes : Manuka cheiranlhuf, Linn.; Commel., 
Hort . , *2 , tab. 4* ;Nemia cheiranthus , Berg., Cap., 6 , sp. 160. 
Plante herbage du $ap de Bonne-Espdrance , dont la tige est 
droite, rajpeuse, haute de huit a dix pouces , gajrnie de 
feuilles alt ernes ou presqqe opposdes, ovales , dentdes en scie 
ou presque incisdes, trds - distfcntes ; dLe fleurs disposed en 
grtippes laches, droites, terminales, assez longues, munies de 
braetdeslindeires , a corolle d’un jaune foned; dont le tube est 
grgle etle Kmbedivisd profonddment en cinq laniere&diroites, 
lindaires , presque subuldes , I’inferieure dtant ecartde et rdfld- 
chie ; lesautres dtaldes en forqie de main ouverte , d’oii vient le 
nom manulea impost a ce genre. 

Manul^e tomrntedse : Manulea iomcnto$a y Lamck., Encycl. et 
III . gen. 9 tab. 5 ao, fig. 1; Jacq., Icon, rar., 2; Pluken., Phy - 
togr. , tab. Shj, fig. 2; Sclago tomentosa , Linn. Cette espdee 
est couverte sur toutes ses parties d’un duvet blanch&tre et 
cotonneux ; ses tiges sont couchdes a leur base , puis ascen- 
dantes, longues de huit a dix pouces, herbaedes, garni es de 
feuilles opposdes , alternes vers le haut, rdtrdcies en pdtiole, 
ovales oblongues , presque spatuldes , obtuses , crdneldes , 

6. 
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longues d’un pouce etplus; les fletfrs d’abord en * bouquet ou 
en thyrse; elles Torment 9 en se developpant, des- panicules 
&reite*,< utt peu feuiliees, composes de petites grappes 
courtes, munies de bract^es lin^aires ; la corolle est d’un jaune 
ftmcd, un peu tomenteuse; le tubegr£le; le limbe a cinq di- 
visions courtes; les capsules de la longueur du calice. Cette 
plante croit au cap de Bonne-Esp&ranee. 

Manul^e h£biss£e : Manulea hirta , Poir. , Enbycl. Suppl. ? 
Lamck. , III . gen., tab. 220, fig, 2; Gaetjn., de Fruct ., tab, 5 . 
Ses tiges sont droites, un peu gr£les, h^rissdes de poils courts, 
garnies de feuilles alt ernes, presque sessiles, ovales* ellip* 
tiques , obtuses, longues d’un demi-j?ouce , un peu pilefises , 
a cr^nelures in^gales, aigues;, quelques unes renferment dans 
leur aisselle une fleur solitaire, presque sessile; maisleplus 
grand nqmbre< formant un epi droit, terminal, compose de 
petites grappes distantes, oharg^es de trcds ou quatre fleurs 
presque sessiles ; les bractees lancdol^es, presque subulees : le 
calice campanula, Ses divisions etroites, aigues; la corolle 
petite; le tube gr£Ie; les divisions du limbe courtps , ©vales, 
aigues; les capsules petites. Cette plante croit au cap de Bpnne- 
Espdrance. * 

Manul£b a longs p^doncules : Manuleq pedunculate, Pom , 
Encycl. suppl.; Buchnera peduiiculata , An dr.*, #ot. Repos., 
tab. 84. Cette espece, originaire dq cap de Bonne Esperance, 
a des tiges droites, gCabres, ttes-rameu&es , garnies de feuilles 
nombreuses; les inferieures alternes, a peine petioiees; les 
supdrieures opposdes , ovales , cun&formes, Longues d’un 
demi-pouce , gfebres, sinuees et dentees; les ileum solitaires, 
axillaires, longuement pedonculees; la corolle 'd’un blanc 
bleu&tre; l’orifice du tube marque de lignes rouge&tres; les 
divisions du limbe lin£aires , obtuses. 

Manure a feuilles alternes : Manulea alternifolia , Desf., 
Catal. Paris.; Poir., Encycl. Suppl. Cette plante, tres-rappro- 
chle de la pr^cedente, en diff£re par ses feuilles toutes pe- 
tioiees; les inferieures alternes; les sup&rieures opposdes , 
ovales, un peu rhomboidales, glabres a leurs deux faces, den- 
tees a leur contour; les fleurs blanch&tres, un peu jaun&tresa 
leur orifice, petites, alternes, pedonculees, sortant de Pais, 
selle d’une bractee, formant , par leur ensemble, une tor te 
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de corymbe terminal; les p&ioncules fili formes, un peu pu- 
bescens, pflus longs que les firactees ; le calice a cinq divisions 
setacees; Ja corolle gr£le ; les lobes du limbe fort petit*. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Hollande; on la culiive au Jardi* 
du Roi. 

Manul£e a feoilles opposbks; Manulea oppositifolia , Vent.", 
Malm.,i, tab. ih\ Arbuste d’environ deux pieds, dont lea tiges 
sont pubeseentes, tres-rameuses; les feuilles opposes, p^tio- 
ldes, en ovale renversd, longues de six lignes, pjubescentes * 
les fleurs solitaires, opposes, axillaires; les pldoncules uni- 
fl oiles , de la longueur des feuilles; le calice pubescent; la co- 
rolle d’un blanc de lait ; le tube gr£le , pubescent; le limbe a 
cinq lobes entiers, arrondis; les fi la mens dilates k leur som- 
met; lesanth^resovales, a une seule loge; les capsules ovales, 
presque entierement recouvertes par le calice, a deux loges, 
a deux valves; la cloison formee par les bords ren trails des 
valves; les sentences petites, tres-nombreuses , couleur de 
rouille. Cette plante croit au cap de Bonne-Esperance. 

Manul£e f&tide : Manulea fttida , Poir. , Encycl. Suppl. ; 
Willd. , Enum . ; Buchncra fetida , Andr., Bot. Repos., tab. 80. Les 
tiges sont glabres, cylindriques; les rameanx axillaires; les 
feuilles pdtiol^es, presque opposles; les supdrieures alternes, 
d’une odeur fdtide, glabres, presque Jancdol£es, longues d’un a 
deux pouces, incisdes et lacinides a leurs bords; les fleura 
disposes en grappes axillaires, terminates, peu garnies; le 
calice glabre; ses divisions courtes, filiformes; la corolle 
blanche, deux fois plus longue que le calice. Cette plaute 
croit au cap de Bonne-Esperance. 

Beaucpup d’autres especes ont btd ddcouvertes dans les temps 
modernes, particulierement au cap de Bonne-Esperance. Plu- 
sieurs de ces especes peuvefct £tre cultiv^es commc plantes 
d’ornement. On, les s£rae sur couche, dans des pots remplis de 
terre de bruybre. On repique en pleine terre les especes an- 
nuelles; on rentre lesligneuses dans PoraBgerie, aux approches 
de l’hiver. (Poir.) 

MANUS MARINA. ( Zoophyt .) Traduction latine du nom 
de main marine,' que quelques auteurs anciens ont donn£ k 
l’alcyon digits de nos mers. Voyez Lobdlairb. (Db B.) 

MANZANA (Hot.), nom de lapomme en Espagne. (Lem.) 
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MANZANILLA (Bot.), nom castillan del’absinthe , citb par 
Quer, auteur d’une Flore Espagndle. (J») 

MANZAO ,'MANZO. ( Mamm .) Les habitans du Congo norn- 
ment, ainsi leur blbphant. (F. C.) 

MANZIZANION. (Bot.) Aetius, citb par Dalbchamps , nom- 
mbit ainsile fabd agyptia des Latins, le cyamos des Grecs, que 
l’on rappoTte au nelumbium des modernes; dials ce nom n dp- 
partient-il pas plut6t a la Colocase, arum tolocasia ? Voyez ce 
xnot. (J.) 

MAO, MAUi (Bot.) Voyez Manga. (J.) 

MAOKA (Bot.), nom d’une varibtb de cotonnier ,*citd»par 
M. Bose. (J.) 

MAOS. ( Ornith .) Le bourgmestre ou gobland £ manteau 
gris-brun , larus fuscus , se nomme ainsi en Suede. (Ch.D.) 

MAOU. (Bot.) Nom galibi, citb par Aublet,.de Vhibisous 
tiliaceus dont on emploie la seconde bcorce pour faire des 
cordes dans la Guiane. Le m£me nom est aussi donnb au cou- 
ratari d’Aublet, espece de zanonia employ.^ au mfime usage. 
Onpeuten conclureque le mot maou est derive de celui de 
mahot, donnb a diverses plantes textiles. (J.) 

MAOURELLO. (Bot.) Le tournesol porte cb nom en Lan- 
guedoc. (L. D.) 

MAOURELO (Bot.), nom languedocien du tournesol, cro- 
ton timtorium , citb par Gouan. (J.) 

MAPACH. (Mamm.) Le raton laveur est ainsi nommb au 
Mexique, suivant Nieremberg et Charleton. (F. C. ) 

MAPANA-POJA (Bot.), nn des noms malabares, citb par 
Rheede, pour une espece de phyllanthe. (J.) 

MAPANE, Mapania. (Bot.) Genre de plantes monocotylb- 
dones, a fleurs giumacees , de la famille des cypiracees, de la 
triandric monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere es- 
sentiel : Un grand involucre a trois folioles ; un calice a six 
valvesimbriqubes; point de corolle j trois btamines; unovaire 
supbrieur •, un style ; trois stigmates filiformes ; une seule se- 
mence. 

Mapanb des for&ts : Mapania sylvalica , Aubl. , Guian . , 1 , 
tab. 17; Lamck., Ill* gen. , tab. 37. Cette plante a des racines 
dures, tragantes et fibreuset:il s’en blbve des tiges simples, 
lobgues d’environ deux pieds , triangulaires , nues , garnies 
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settlement a leur partre bnfdrieure de feuilles vaginales k leur 
base, ovales, oblongues , aigutfs, minces, sec hes, membra* 
neuses, de couleur rouss4tre. Au sornraet de chaqu^ tige est 
un paquqt de fleursr formant une tfete sessile dans un invo- 
lucre a troif granges folioles ovales, aigues, ferine s , ner- 
yeuses , ires-entleres , dfaldes , longues de six pouces et plus. Les 
pieces du calice sont concaves, ovales, alongdes, aigues, den- 
tees eptscie; les filamens plus longs que le calice, attaches sous 
Povaire ; les anthjeres quadrangulaires , oblongues , k deux 
lobes ; Povaire est o$ale. Cette planle croit dans la Guiane,am 
bord des rivieres d’Aroura et d’Orapu , dans les for^ts inon- 
ddes. (JPoir.-) * 

MAPATO. (Bot.) A Tarma, dans le Perou , on nomine ainsi 
le krameria triandra de MM. R6i* et Pavon , qui est le ratanhia 
des environs de Huanuco, doiit la racine jouit dans le pays 
d’t#ne grande reputation pourle traite-ment de plusieurs ma- 
ladies. Voyez Ratanhia. ( J .) * 

MAPEURFTA o.u MAPURITA. (Mamm.) Ce nom est dpnnd 
aux moufettes dans plusieurs provinces de l’Amdrique mdri- 
dionale. (Desm'.) 

MAPIRA. (Bot.) Adanson nommoit ainsi Voljnra.de Linnaeus, 
genre de la famille des gramindes. .(J.) 

MAPOU. (Bot.) II paroit que ce nom ddsignd dans les An- 
tilles des bois mous. On le donne a quelques figuiers, et sur- 
tout a diverses especeS de fxomager, bptnbax , dont les troncs 
ldgers soht employes, suivant Desportes , pour faire des canots. 
On trouve encore sous ce nom, dans Pherbier de l'lle-de- 
France de Commerson* un cissus qui dtoit son mappia , et qui 
est le cissus mappia de M. Lamarck. (J.) 

MAPOUREA(Ornit/i.),nom du fauconen tamoul. (Ch. D.) 

MAPOURIA. (Bot.) Genre d’Aublet, rduni au simira du 
m€me auteur. Ces deux genres font partie des Psycothaia. 
(PoiR.) 

MAPPA. (Bot.) Espece de ricin des Moluques, citd par 
Rumph , qui est le maroccarnonau de Ternate. ( J.) 

MAPPEMONDE. ( Conchyl .) C’est la cyprcea mappa , ainsi 
nommde parce que la disposition de ses couleurs a quelques 
rapports avec celle des terres sur les mappemondes. (De B.) 

MAPPIA. (Bot.) Nom donnd a plusieurs plantes differentes. 
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Le cunila de Linnaeus est le mappia de Heister et d’Adansbn ; 
celui de Jacquin paroit n’£tre qu’une espece de <? elastrus , dont 
on ne connoit pas encore le fruit, mais qui est remarqnabie 
par d^s petales replies en dedans a leur sommet et par un stig- 
mate 'marque de cinq sillons. Un autre mappia est celui- de 
Schrbber qui nomme ainsi le soramia d’Aubletj m&is ce genre 
ne peut subsister , puisque le soramia lui-m£me est maintenant 
rbuni.au Utractra dans la nouvelle famille des dillbniaebes. Le 
mappia , existant dans l’her bier de Commerson , fait a Flle-de- 
France, est l’achitmappou , cissus mappia diM. Lamarck, genre 
de la famille des vinifere* (J.) 

MAFROUNIER, Maprounea. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotylbdones, a fleurs incomplites , de la famille deaeuphorbia* 
cdes , de la monodcie monandrit de Linnaeus , pffrant pour ca- 
raetere essentiel : Dans les fleurs miles , un calice tufiulb, a 
trois ou quatre divisions; point de.corolle; un seul filament 
chargb d’une anthere a trois ou quatre lobes : dans les fleurs 
femelles, un calice triflde; point de eorolle^un ovaire supe- 
rieur; trois styles divergens; une capsule a trois coques mo- 
nospermes. 

Maprounier pb la Gdiane : Maprouxiea guianensis , Aubl. , 
Guian., 2,pag. 895, tab. 342; Lamck. , III . gen., tab. y43 ; CEgo- 
pricum betulinum , Linn. , Suppl. ; Smith , Faso . , 2 , tab. 42 ; 
Gaertn., de Fruct . , tab. i38. Arbrisseau d’environ septahuit 
pieds de haut, dont les branches sont revalues d!une dcorce 
grisitre, chargbes de‘ rameaux grbles, un peu4exueux; les 
feuilles alternes , pbtiolbes, ovales, acuminbes, aigues, lui- 
santes en dessus, plus piles en dessoiA , longues d' environ 
deux pouces. Les fleurs sont disposes au sommet des jeunes 
rameaux, en panicules laches, petites, a ramifications tu- 
bercu Ides; les bractbes courtes, bcailleuses, ovales. Les fleurs 
sont de deux sortes : les miles petites, serrbes, rbunies plu- 
sieurs ensepibleen forme de petits chatons ovales, pbdicellbs, 
presque arrondis; les femelles solitaires, inclinbes sur des 
pbdoncules prop res, plus Jongs que ceux des fleurs miles. 
Le fruit est une capsule seche, globuleuse , glabre, a trois 
loges, i trois coques monospermes, bifides au sommet. Cet 
arbrisseau crott i Cayenne ; il perd ses feuilles tous les ans. 
Poir. ) 
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M^PURIA. ( Bot .) VoyezMAPODRA. ( Lem.) 

MAPURlTO'(Mamm.), norn donn£ paries Europeans de 
l’Orenoque a une espece de moufette. (F. C.) 

MAQEDOUNIS. (£ot.)Noin arabe du persil^selon M-Delile. 
Le cerfeuil est Qommtf pmcdunis frandji par Forskal , et le persil 
baqdunis par le mime. (J.) 

MAQUE-BREU. ( Ornitfy .) En Picard ie , selon HL Vieillot, on 
donn6 cenojn au stercoraire labbe, (Desm.) 

MA 4 JUEREAU, Scomber 9 Scombrus. (Iehthyol.) On appelle 
ainsi Ynlgairement un poiason du genre flcombre de Linnaeu$, 
poisson tr£s-abondant en M le longde nos cbtes de POcdaA, 
et doatlLCuvier a fait le type d’un sous-genre dans la* famUle 
desacomMittidesparmi les acanthofft^rygiens. Voyez Scomhae. 
(H.C.) 

MAQUEREAU BATARD (Iehthyol.) 9 nom vulgaire du co- 
ran* trachurus. Voyez Caranx. (H. C.) 

MAQUEREAU I}E SURINAM. (Iehthyol.) On a quelqurfois 
donnd ce nom au carangue, caranx carangus . Voyez Caranx. 
(H. C.) 

MAQUI, Aristotelian (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, 
a fleurs completes, on peut-£tre dioiques , de la dodfeandrie 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caract£re,essentiei : Un 
calice presque campanula , a cinq ou six ddcoupures ; cinq ou 
six pdtalesinsdrds a la base du calice ; douze dtamines et plus 
opposdes aux divisions du calice ; lasnntheres droites, oblon- 
gues, attachees auxfilamens vers la base; un ovaire tres-petit, 
sup^rieur; trois styles connivens kleur partie inferieure ; une 
baie a trois loges , jrenfermant deux ou trois semences dans 
chaqOe loge. 

Lhdritier, auteur de ce, genre, a remarqud dans plusieurs 
fleurs des antheres steriles, ce qui liji a fait soup£onner f que 
cette plante pourroit bien etre sterile. / 

Maqui glanduleux : Aristotelia maqui , Lheritier, Stirp. , 
pag. 21, tab. iS ; Lamck. , III . gen . 9 tab. 390; Gaertn. , Fil. r 
tabl. ,211; ^Aristotelia glandulosa , Syst. veg. Flor. Per., pag. 126, 
Arbrisseau du Chili , dont les rameaux sontglabres, opposes, 
garnis de feuillespdtioldes, opposdes, ovales, aigues, arron- 
diesa leur base, finement dentdes en scie , longues de deux 
ponces , accompagndes de stipules caduques. Les fleurs sont 
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disposes, vers 1 ’eKtrdmitd des rameaux, ea pfetites grgppea 
axillaires, de la longueur des petioles , a trois fleurs pddipel- 
Ides, monies de bractdes. Le calice est court , dlargl a sa base ; 
ses ddeoupures *n peu obtuses, de la longueur /les petales; 
les fi lame ns trds-courts. Le fruit est 4 ine baie de la gros- 
seur d’un pois, ponctude, uo peu glanduleuse, 4 trois loges. 
Chaque loge reoferme urie 4 trois 'semences convex©®, an- 
guleuses ; Tembryon est £lat, entourd d’un pdrisperme 
charnu. Ces baies sent bonnes 4 manger. Les habitans du 
Cbili en refirent^une^iqueor dont ils font une sorteMe vin. 
(Poir.) . 

. MAQUINHA ( Bot .) , nom donnd par les Portugais jle Plnde 
au nialel du Malabar , qui ^aroit dtre un cookia dans la famille 
des aurantiacdes. Voyez Lansa. (J.) 

MAQUIZCOALT (Erptiol .) , un des rfoms de pays de PA mphis- 
b£ne. Voyez ce mot. (H. C.) 

MAQUOMUOU (Bot.), nom proven $dlvulgaire d’unejacde, 
eentaurea nigra de Linnaeus, suivarit Garidel* (J.) 

MARA* (Bot.) Voyez Mandhatya. (J.) 

MARABILLES DEL PERU. (BotJ C’est de ce nom, donnd d’a- 
bord paries Espagnol&du Pdrou 4 la belle-de-nuifr, queddrive ce- 
lui de mirabilis sous lequ el cette plante a dtd design de par Clusius 
et Gdrard , et ensuite par Linnaeus. Mais comma un nom gdnd- 
rique ne doit jamais dtre adjectif,«on a substitud a ce nom 
celui de. nyctago , qui est fa traduction grecque ou latine de 
belle-de-nuit. (J.) 

MARABOU. ( Ornith.) L’argala , ddcrit dans ce Dictionnaire , 
tout. 9 , pag. '2 i 5 , sous le nom de cigogq,c a$ac, est apssi appeld 
marabou dans l’Inde. (Ch. D.) 

MABACA. (Bot+) Les Brdsiliens donnoient ce nom et celui 
detamaruca 4 des courges de la grosseur de la tdte, qui, dtant 
dessdchdes, viddes et remplies de cailloux, servoient d’ins- 
trumens de musique. Au rapport de Thevet , ces courges sont 
produites par la plante cohyne ou macocquier, qui pourroit 
bien dtre notre callebassier, crtscentia. (Lem. ) 

MARACABALOU ( Bot .), nom caraibe d’une espdce de 
caimitier, chrysophyllum , citd dans l’herbier deSurian. (J.) 

MARACANA. ( Ornith . ) Ce nom , sotis lequel Marcgrave 
a ddcrit des perroquets do Brdsil , a dtd appliqud en gdndral. 
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par M. d’Azara, aux aras et aux perruches du Paraguay. 
(Ch.D.) 

MAR ACA^O, (Ornith.) L’ois e*u queles Mexicains nompient 
ainsi, parol t £tre uneespice de chardonneret jfringilla melt a, 
Linn. .Edwards l’a figure, Hist., pi. 128, et Glan % , pi. 272* 
M. Vieillotlui trouve des rapports fcvec lVicalanthe , pi. 32 de 
ses Oiseaux c hauteurs. Le mile a la taille du chardonneret 
commun; le 'devant de sa t£te et sa gorge sont rouges ; on voi* 
une petite tic he bleuitre entre le bee et l’mil; .l’occiput, 
le dessus du cou et le dos sont d’un vert jau^itre*, lescouver- 
tures et les pennes secondaires des ailes sont verditres et fran- 
g£es dejrouge a l’ext^rieur ; les pfennes prinmiifes sont noiritees; 
la poitrine ' est d’un vert olive, et le ventre ray£ transver- 
salement de blanc et de noir; le bee est de couleur de chair, 
et iefr piedssont d’un brun pile. Le dessus de la t£te et le cou 
de la femelle sont eendres ; le dos et le croupion sont d un 
vert jaun&tre; les pennes de la queue, dont le fond est brqn, 
sont bord^es en dehors d’un rouge vineuk; les ebuvertures 
inferieures spnit blanches, et les pieds de couleur de chair. 
(Ch.D.) 

MARACAYA, MARAGAIA ( Mamm .) , noms bra^liens du 
margtiay , suivant Marcgrave. ( F. C. ) 

MARACOT (Bot.), nom indien d’une grenadille, passiflora 
incar nata *, citd dansl’Hort. Fames. d’Aldini; elleest aussi nom- 
inee maracoc. (J.) 

MARACOUJA. ( Bot .) Voyez Murucuia. (Lem.) 

MARAGNA. (Ornith.) Corral dit, tom. I de ses Voyages 
aux Jndes occidental^, pag. 179 , qti’il y a au Brasil un perro- 
quet de ce nom , lequel y est aussi commun que les pigeons en 
Espagne. (Ch. D.). 

MARAGOSA. (Bot.) V oyez Margosa. (J.) 

MARAIAIBA. (Bot.) Pison mentionhe sous ce nom un pal- 
mier a feuilles grandes, a tige entierement couverte d’^pines 
noires tris-dures, et dont les fruits disposes en grappe, de la 
grosseur d’un ceuf de pigeon , sont bons a manger. (J.) 

MARAIL. (Ornith. ) Voyez les articles MARAVEet Yacou. 
(Ch. D.) 

MARAIS. ( Gdogr . Phys.) Voyez Eau , tom. XIV, p. 57. (B.) 

MARAIS SALANS. (Min.) On donne sp^cialement ce nom 
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aux marais ou amas d’eau de mer, dtendus en surface et peu 
profotids , qui existent sur les rivages de la mer, ou qu’on y 
focme astifici el lenient. On cite ceux d’Aiguemortes entre Mar- 
seille et le Rh6ne comme un exemple des premiers ; les seconds 
sont beaucoup plus nombreux. 

On dispose ces marais de nteni£re k ce qu’on puisse extraire 
de l’eau de mer qu’ihrenferment, etpar lespvoq£d£s les plus 
dconomiques, le sel marin contenu dans cette eau. Nous r£u- 
nirons dans cet article non seulement ce qui concerne l’ex- 
traction du sel marin des marais salans, mais encore ce qui 
est relatif a 1’extraction de ce sel de l’eaju de la mer. 

L’eau de la mer bien la mine la plus vaste de sel maria ; 
mais cfe n’est pas la plus riche. S’il falloit employer unique- 
tnentla chateur des combustibles pour en obtenir le sel, cette 
substance seroit portae a un prix trop £lev£. On extrait done 
le sel de l’eau de la mer de deux manieres: i.° par la seule 
evaporation naturelle; a.°par l’evaporation naturelle combi- 
nee avec revaporalion artificielle. 

Dans le premier cas, on fait cette extraction Ou moyen des 
marais salans, Ce sont des bassins tres-etendus , mais tr£s-peu 
profonds, dont le fond est argileux et fort uni ; ils sont prati- 
ques sur le rlvage de la mer. Ces marais ou bassinsconsfetent : 
i.° En un vaste reservoir place en avant des marais propre- 
ment dits et plus profonds qil’eux ; ce reservoir communique 
avec la mer par un canal ferme d’une eduse: on peut, sui* 
les bords de l’Ocean , le remplir a mar£e haute; mais les ma- 
rges sont plutM un inconvenient qu’un avantage pour les ma- 
rais salans. 2. 0 En marais proprement dits, qui sont divises en 
une multitude de compartimens au moyen de petites chaus- 
sees. Tous ces compartimens communiquent entre eux , mais 
de manure que l’eau n’arrive souvent d’une ease dans la case 
voisine, qu’apresavoir fait on tres-long circuit ;?nsorte qu’elle 
a parcouru une etendue quelquefois de 4,5oo metres, avant 
d’arrirer a I’extremite de cette esp£ce de labyrinthe. Ces di- 
verses parties ont des noms techniques tr^s-nombeeux , tr&s- 
singuliers, mais qui different dans chaque ddpartement. Ces 
marais doivent £tre exposes aux vents de N. O. , de N. ou 
de N. E. 

Cest en mars quel’on fait entrorl’eau delamer dans ces bas- 
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sins Itendus. Ellc y pr&ente, corn me oa voit, une vaste sur- 
face a Fevaporation. Le reservoir ant^rieur, nom m£jas dans 
quelques dlpartemens , est destin^ a conserver Feau , afin 
qu’elle y depose ses impuret^s, et qu’elle y subisse un com- 
mencement d'evaporation : cette eau doit remplacer celle des 
autres bassins a mesure qu’elle s’evapore. On juge que le sel 
va bientfit cristalliser, quand Feau commence a rougir; elle se 
couvre peu apres d’une pellicule de sel, qui se precipite sur 
le sol. Tantbt on lui laisse deposer son sel dans les premiers 
compartimens ; tantot on la fait passer dans des cases oil elle 
presente encore une plus grande surface a Fair. Dans tous les 
cas on retire le sel sur les rebords des cases, pour Fy faire 
egoutter et s<£cher. On le recueille ainsi deux et trois fois par 
semaine vers la fin de Foperation. On commence cette recolte, 
ce qui s appelle saler y en mai, et on la termine en octobre. 

Le sel obtenu par ce moyen , participe de la couleur du sol 
sur lequel il est depose; et , selon la nature du terrain , il est 
blanc et propre pour la table, rouge, c’est-a-dire rougeatre 
et destine au commerce de la mer Baltique, ou gris: on ap- 
pelle aussi ce dernier set vert ; on le destine plus particulie- 
rement aux salaisonsde lamorue et du hareng. Le sel de mer 
a Finconvenient d'etre amer, si on l’emploie imm^diatement 
apres sa fabrication. Il doit ce gofit au muriate de chaux et au 
sulfate de soude qu’il renferme. L’exposition a Fair, pendant 
deux ou trois ans, le d^barrasse en partie de ces sels. 

Les marais salanssont presque aussi multiplies que les mines 
et que les sources salves. — Ceux de Portugal passent pour 
donner le sel de meilleure qualite ; il est en gros grains , pres- 
que transparens. On le pr^fere, en Irlande, pour les salaisons 
de bceuf. Les sels les plus estimes apres celui-ci sont ceux de 
Sicile, de Sardaigne et d’Espagne. — Les sels de France sont 
appropries a d’autres usages, notamment a la salaison du pois- 
son. Il y a des marais salans sur les bords de la M^diterranee, 
dans le departement des Bouches-du-Rhone , et dans celui de 
l’Herault pres d’Aiguemortes. C’est dans ce dernier lieu que 
sont les marais de Peccais. La suite des operations differe un 
peu de celle que nous avons d^crite; mais les principes sont 
les memes. — Sur les c6tes de FOcean on compte ceux de la 
baie de Bour^neuf, ceux du Croisic, ceux deBrouage, de la 
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Tremblade et de Marenne , departement de la Charente-In- 
ftfrieqre. 

Dans la secondemaniere d’extraire It sel de l'eau d»lj nrer, 
on forme sur le rivage une esplanade de sable tres-unie, qtie 
la mer doit couvrir dans les hautes marges des nouvelles et 
des pleines lunes; dans 1’intervalle de ces marges, ce sable en 
partie dess^cW montre de toutes parts des efflorescences de 
sel'marin ;,on l’enl^ve, et onle met en magasin. Lorsqu’on en 
a upe suffi^aiite quantity , on le lave dans des fosses avec l’eau 
de jper qu’on sature ainsi de sel marin : on porte cette eau dans 
des bassins ide plomb assez etendus, mais peu profonds. On 
tvappre, par le moyen du feu , l’eau surabondante, et on 
obtient le s«£ marin d’un beau blanc. Les ouvriers qiti pra- 
tiquent cet art portent plus particulierement le nom de sau- 
niers ousaliniers; ce sel s’appelle sel de bouillon , et se dis- 
tingue par ce no^n de celui des marais sajans. O proctdt est 
mis en usage sur les c6tes du departement de la Manche , pres 
d*Avranches, a Lissay, a Pont-Bail, et sur celles du ddpar- 
tement du Calvados^ a Touques. 

On assure qu’on peut aussi concentrer l’eau de la mer par 
la gtlee; la partie qui §e gele contenanf beaucoup moins de 
sel que la partie qui u’est pas gelee : mais on ne peut pas 
Z’amener par ce moyen a plus de 16 a 1 7 degr&. [TValu) On 
ne pourroit point employer le proc^ddde la congelation pour 
Teau des fontaines salves qtii renferment du sulfate demagnt- 
sie, parce que" ce sel decompose, ala temperature de la glace, 
le muriate de soude ; il se forme du sulfate de soude et du 
muriate de magn&ie, sel deliquescent qui gene la cristallisa- 
tion du sel marin , et en altere la qualite. ( Gren .) 

Les Romains ont employe un autre procede dans leurs sa- 
lines <#e Cervia et d’Ostia. 11 s accumuloient le sel en mon- 
ceaux, et brilloient des roseaux a l’entour: la surface du sel 
se durcissoit, et sembloit se vitrifier ; en sorte que l’eau des 
pluies glissoit dessus sans dissoudre le sel. L’eau de la masse ne 
pouvant plus s’evaporer, entrainoit , en s’ecoulant , tous les 
sels deliquescens; ce qui rendoit le sel plus pur et plus sec. 
(p. San-Giorgio.) 

Enfin, a la saline de Walloe en Norw£ge, on se sert deb&- 
timens de graduation pour concentrer l’eau de la iner qui est, 
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dit-on, a 5 degrls. On l’amene, par ce moyep et par l’addi* 
tion d’un peu de sel de Norwich $2 degr&, et on l’^vapore 
dans des po£les. ( Voyez a 1’ article Soudb muriat^e les autres 
proc£d£s d’extraction du sel marin , de ses mines, ou des eanx 

qui le renferment. (B.) 

MARAKA , TAMARUKA. ( Bot .) Suivant Clusius et Dal<C 
champs , ces nomssont donnas dans une contree d’Amerique au 
fruk du calebassier, crescentia. (J.) 

MARALDI. (Ichthyoid) En l’honneur de son compatriote 
l’astronome Jacques Maraldi, M. Risso a donn£ ce nom a un 
poisson du grand genre des gades de Linnaeus et de la divi- 
sion des merluches. Voyez Gade, et Merluche. (H. C.) 

MARALI (Afa/nm.), un des noms queles Russes donnentau 
cerF comrnun. (F. C.) 

MARALIA. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, afleurs 
completes, polyp^talees, etabli par M. du Petit-Thouars, pour 
une plante de Pile de Madagascar, qui appartienta la faniille 
des araliacees , de la pentandrie trigynie de Linnaeus, tres-rap- 
proch£ des aralia. Le calice est Fort petit; la corolle composee 
de cinq petales, renfermant cinq etamines; un ovaire inf£- 
rieur, cylindrique, surmont^ de trois styles. Le fruit est une 
baie noiratre, cylindrique, contcnant trois semences. C'est 
d’ailleurs un petit arbrisseau charge de feuilles alternes, ai- 
ldesjles fleurs disposees en grappes pendantes, composees de 
petites oinbelles a longs p^doncules. (Poir.) 

MARAMPOYAN. (Bot.) Plante m£dicinale de Sumatra , ci- 
t£e par Marsden , dont lcs jeunes pousses sont employees pour 
frotter les membres apres une violente fatigue. (J.) 

MARANA (Bot.) , un des noms arabes du metel , esp£ce du 
genre Stramoine. (Lem.) 

MAR AN BAS ou BAZ. (Ornith.) Ce nom persan a 6t6 ap- 
plique a plusieurs oiseaux du genre Faucon, telsque l’autour, 
falco palumbarius , Linn. Le milan , falco milvus , est nomm£ 
dans la meme langue mar an lih. ( Ch. D.) 

MARANCOTTI. ( Ornith. ) Le P. Paulin de Saint-Barthelemi 
cite dans son Voyage aux Indes orientales, tom. 1 , pag. 426 , 
parmi les oiseaux du Malabar, le marancotti ou pica, qui, dil-il , 
frappe les arbres avec son bee. 11 s'agit ici d’une espece de 
pic. ( Ch. D. ) 
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J4LARAND Ar (Bo/.), nom du myrtus zejldhica & Ceilan , sui- 
y«ot Hermann et Lkinseus: (J.) 

MARANGQUIN ou MARINGOUIN. ( Entom .) Voyez Cousin. 
(Desm.) 

MARANI (Bo/.), nom donn£ par les Portugais de l’lnde au 
Beluta amelpodi du Malabar* Voyez ce mot. (J.) 

MARANO. ( Entom.y En Languedoc, tfelon l’abb£ de Sau- 
vages (Diet, languedoc.), on donne ce nom et celui d’arcisous 
a la Mite vu fro mage. (Desm.) 

MARANTA. (Bo/.). Voyez Galanga. ^oir.) 

MARAPUTE (Mamm.), nom malfib&e d’une esp£ce de chat 
indltrtinind^, dont le fond du pelage est fauve, qui $st cou- 
verte de petites taches nofires, a lajjueue courte, et vit sur 
les arbtei, ou elle se fait une bauge. (F. C.) 1 

MARASAKKI. (Bo/.) Le bdsdla alba, employ^ a la Chine 
comme Ipinards , est ainsi nomm^au Japan* suivant Kfempfer. 

(« '* ‘ # 

MAJIASCA (Bo/.), nom qu’on donne dans le pays de Ve- 
nice a la variety de cerise acide avec laquelle on fait le ma- 
rasquin , lLqn$uj qui en tire sonsnoin. (Lbm.) 

MARAfaStfS. ( Erpdtol . ) Quelque$auteurs,Sebaen particular 
(Thes., 2 , tab. 55 , n.° 2), ont parl<£ , sous ce nom, d’un serpent 
d’Arabie encore peu connu. (H. C.) 

MARATHRR,, Marathrum , {Bot.) Genre de plantes mono- 
cotytedones , a fleurs incompletes, dela famille des naiades , 
de Vheptandfie tnonogj nU de Linnaeus , offyant pour caract&re 
essentiel: Des ftetfrs. Hermaphrodites; point de calice ni de 
corolle; line spath£*Sibul£e; cinq a huit etamines; entre cha- 
cune d’elles une dcaille membraneuse , aigue ; deux stigmates; 
une capsule a deux valves, a deux logess^par&sparune cloi- 
son parallele aux valves ; des semences nombreuses. 

Maratbre a feu i lees de fenouil : Marathrum fceniculaceum , 
Humb. et Bonpl., PL jEqu., 1 , pag. 40, tab. 11; Poir. , 111 . 
gen., Suppl . , tab. 941. Plante d^cquverte a la Nouvelle-Gre- 
nade sur les rochers inondd auxquels elle adhere par ses ra- 
cines nombreuses ’.ellesprennent naissance d’une grossesouche 
qu tuber osite qui tient lieu de tige , et produit les feuilles et 
les fleurs* Les feuilles sont p 4 tiol£es, longues de six a neuf 
pouces, plusieurs fois ailles , glabres , d’un vert fond; les fo- 
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Holes nombreuses, setac^es; les p&lonctiles solitaires, longs 

d’un pouce, uniflores , environnes interieurement par une 
gaine dans laquelle ils eloient d’abord complement renfer- 
mes. Une spathe tubulee, alongee, transparente, membra- 
neuse, d’abord fermee, puis s’ouvrant a son extremity, laisse 
sortir la fleur, qui n’a ni calice ni corolle. Les famines 
sont au nombrc de cinq a sept; les filamens subul^s , persis- 
tans , ins£r£s au soinmet du p^doncule ; les antheres d’une 
belle couleur rose, a deux loges, bitides a leur base; les 
appendices places entre chaque etamine, courts, membra* 
neux ; l’ovaire est ovale, longde deux lignes, a stigmates subu- 
les, divergens, persistans. Le fruit est une capsule ovale, 
giabre , membraneuse, s’ouvrant en deux valves au sommet ; 
les scmences sont nombreuses, rouss&tres, comme imbriqu^es 
sur plusieurs rangs, fixees aux deux faces de la cloison. (Poir.) 

MARATHRUM. ( Bot .) On trouve dans Lobel que ce nom est 
donn£au fcnouil ordinaire. (J.) 

MARATTIA [Bot.) , Smith , Swartz; Myuiotheca, Commers. , 
Juss. Genre de la famille des fougeres, rcmarquable par sa 
fructification situee a la surface inferieure des frondes, et 
composeede grosses capsules tres-nombreuses, anth^riformes, 
^parses ou disposees longitudinalement en une serie le long du 
bord de la fronde, sessiles, ovales, nues (sans indusium), s’ou- 
vrant longitudinalement par leur sommet , contenant deux se- 
ries de loges, et percees de trous en nombre ^gal a celui des 
loges. 

Les marattia sont des fougeres exotiques qu’on ne voit chez 
nous que dans les herbiers; elles se distinguent par la beaute 
et la grandeur de leurs frondes, toujoursdeux fois ailees. Smith 
en a figure trois especes, et une quatrieme a ete d^crite par 
Rory de Saint-Vincent; aucunen’a ^teconnue de Linnaeus. 

Le Marattia ailb; Marattia alata, Smith, Icon. ined. t tab. 46, 
est caract£ris£ par se s frondes deux fois ailees, a frondules 
denies en scie a dents aigues, par ses rachis ^cailleux dont 
les subdivisions sont ailees. Cette espece croit a la Jamaique, 
dans les lieux pierreux et ombrages des montagnes. 

Le Marattia a feuilles de fr£ne; Marattia fraxinea , Smith , 
Ic.ined.i tab. 48, est caractgrise par ses frondes deux fois ai- 
l£es, a frondules opposees, a divisions lanceolees, pointues, 
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den ties eh scie^ cun&formes k la base, et par ses rachis lisses 
et nus. II croit dans !es bois a l’ile de Bourbon , ou il a 6 t 6 ob- 
serve par Commerson et par Bory de Saint- Vincent. 

Le M arattia a teuilles de sorbier ; Marattia sorbifolia , Bory, 
I tin., 1 , pag. 267, est caract£ris£ par sa fronde deux fois ai- 
lee, a frondules alternes, k divisions lin^aires lanclotees, den- 
ies en scie, cun£iformes aleur bas’e, et par ses rachis lisses et 
nus. II croit a l’ile-de-Bourbon , avec le pr£c£dent dont il se 
rapproche beaucotip. (Lem.) 

MARAVARA. (Bot.) Ce nom malabare est commun a plu- 
sieurs esp^ces d’angrec , epidendrum , qui sont distiogu^es par 
divers pr^noms. Voyez Angbli-Marava^a. (J.) 

MARAVILLA. (Bot.) Dans le royaume de Quito , pr£s Chillo, 
on nomine ainsi la tigridia , genre de la familie des irid^es. 
Dans la nouvelle Andalousie c’est le raellia macrophjflla qui 
polite ce nom, suivant les auteurs de la Flore Equinoxiale. (J.) 

MAR AXE ( Ichthyol .) Rondelet a parld, sous ce nom , d’un 
poisson des Indes plus cruel et plus grand , dit-il, que le tibu- 
ron, et dont la chair n’esfpas bonne a manger. Voyez T iburon. 
(H. C.) 

MARAYE. (Qrnith.) Bajon dit dans ses M&noiressur Cayenne, 
tom. 1 , pag. 385 , qu’il a prefer^ ce nom a celui de marail , 
parce que c’est le veritable nom que les Indiens ont donnl a 
cet oise&ii. (Ch. D.) 

MARAYIl, OUCYAOUX. (Bert.) Noms caraibes de lalangue 
debceufaSaint-Domingue, cit&par Nicolson. C’est , selon lui , 
le lingua cervina , et cons£quemment une esp£ce de fougere. 
(j.) - 

MARBRE(Afia.), Marmor des anciens. Ce nom avoit pour eux 
la m£the signification qu’il a encore pour les gens du monde ; 
il d^sighoit toute espice de roche susceptible de recevoir de 
racial parle poll. Les mlndralogistes ont restreint cette expres- 
sion , et peut-£tre a tort , aux seules pierres calcaires qui jouis^ 
soient de cette propria ; mais l’usage a tellement pr^valu 
parmi les personnes.qui veulent mettre de 1’exactitude dans 
leur maniere de s’exprimer, que ce nom ne peut plus s’appli- 
quer qu’aux varies de chaux carbonatdoo u de calcaire qui', par 
la density, la finesse, la coherence de leurs parties, sontsuscep- 
tibles de recevoir un poli brillant et assez dgal. On ne trouve 
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ces qualiles que dans trois varies princi pales de Calcaire : 

le calcaire saccaroide , qui donne seul les marbres statuaires; 
le calcaire concretionne , qui donne la sorte particuliere de 
znarbre que l’ou nomine albdlre; le calcaire de sediment com - 
pacte ou sublamellaire , qui , eu raison de la finesse de son grain 
et de la nettete de ses couleurs, a re§u le nom particular de 
calcaire inarbre ; enfin , quelques autres calcaires compactes 
qui olfrent quelquefois des qualites a peu pres egales aux cal- 
caires marbres proprement dits. 

Les calcaires dou£s de Ces propriCt^s se trouvent dans pres- 
quetoutesles formations, mais en proportions bien diflferentes. 
Ainsi , les calcaires saccaroides ou marbres statuaires n'appar- 
tiennent qu’aux formations primordiales, soit aux plus an- 
cicnnes, soit aux plus nouvelles, a celies qu’on appelle gCnC- 
ralement de transition. S’il s’en trouve dans des formations 
plus recentes, ce sont des exceptions rares par leur nombre 
et tres-restreintes dans leur Ctendue. Ainsi le calcaire juras- 
sique dans certaines parties, dans celies surtout ou beaucoup 
de zoophy tes entrent danssa composition , et dans celle oil il est 
associC avec une grande quantite de magnCsie, prCsente un 
aspect et quelques unes des propriCtes du calcaire saccaroide 
ou des marbres statuaires. 

La plupart des marbres colores a texture en grande partie 
coinpacte, avec des parties lamellaires ou Cgaleinent dissemi- 
j»ees dans la masse, ou rassembICesen veinesou veinules, appar- 
tiennent, soit aux derniers terrains priinordiaux, c’est-a-dire, 
aux terrains de transition compacte, soit aux terrains de sedi- 
ment infCrieur; mais ici ils commencent a etre rares; et dans 
des etendues iinmensesde pays, entierement composes de ces 
calcaires de sediment inferieur, on ne trouve quelquefois pas 
une carriere de marbre. Tel est le cas de beaucoup de cal- 
caires des Alpes, sur le versant septentrional de cette chaine. 

Les terrains de sediment moyen renfermantle calcaire juras- 
sique presentent encore moins de marbre exploitable; mais 
ici ce n’est pas, comme dans les Alpes, une argile grise, du 
sable, une stratification mince et contournee qui alterent les 
qualites techniques de cette formation; au contraire, souvent 
ce calcaire est pur et homogene, le grain est fin, la texture 
tres- com pacte; inaisle peu de vivacity des couleurs, et surtout 
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la disposition glnlralement fragmentaire de cette roch'e, Ini 
6lent les. qualites que doit avoir le calcaire marbre pcnir m^- 
riter qu’on l’exploite avec avantage, et par consequent qu’on 
y etablisse de vastes et durables carrieres de marbres. 

C’ast dans le calcaire jurassique que se voient les dernieres 
grand es exploitations de marbre, et elles cessent ran§me pres- 
que entierement apres ce calcaire; car on ne retrouve plus le 
marbre, mime par echantillon, ni dans les terrains crayeux, 
ni dans les calcaires grossiers superiedrs a la craie ; mais il se 
presente de nouveau , en moindre quantite il est vrai , tant en 
nombre qu’en et endue, i° dans le terrain de transport com- 
post de eailloux calcaires routes, connus sous le nom de 
pouddingues^ quelquefois de nagelflue, et ce terrain offre dans 
certains lieux des marbres pouddingues assez recherches et 
tres-r^pandus ( le pouddingue dit breche de Tolonet en Pro- 
vince, etc.); 2 ° dansle calcaire d’eau douce ou lacustre, su- 
perieur au calcaire grossier et faisant partie du terrain de sedi- 
ment superieur ^et nous pouvons donner comme preu ve de cette 
assertion la pierre de Ch&teau-Landon pres Nemours, qui est 
employee comme marbre: celle de Nonette pres d’Issoire, qui 
offre le m£me usage : ce sont, il est vrai , des marbres peu re- 
cherches, parce que leurs couleurs sont grises ou pAles, et que 
leur poli est tres-peu brillant; niais ils ont le grand avantage 
d'offrir des masses puissantes, continues et d’une facile exploi- 
tation; consideration qui a sur le succes des carrieres de 
marbre plus d’iniluence que les qualites qui resultent de la 
couleur, de la finesse du grain, et m£me de Pedat du poli. 
On rencontre, quand on parcourt les montagoes, des gites de 
calcaires marbres souvent plus beaux par leurs couleurs 
et leurs autres qualites brillantes que les plus fameuxmarbres , 
soit statu aires, soit d’ornement, et cependant on ne peut 
parvenir a les mettre en exploitation : cela vient presque 
tou jours, ou de leur position d’un acces difficile, ou plutbt 
encore de leur peu d’etendue en masses homogenes et con- 
tinues; Cette derniere condition est et la plus difficile a ren- 
contrer et la plusimportante. Quand ellese presente, presque 
toutes les difficultes disparoissent devant elle, m^me celle qui 
resulte d’un acces difficile, parce qu’alors la continuite des 
masses , qui assure la longue duree de rexploitation , permet 
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de faire les d^penses ndcessaires pour rendre les transports 
plus faciles : tel est 1c cas des prineipales carrieres de marbres, 
de celles qui sont connues et exploits depuis long-temps, et 
qui le seront encore pendant une longue suite de siecles. U 
sufiit d’avoir vu les carrieres de marbre de Carrare et leur 
position . av^ntageuse pour s’expliquer pourquoi on n’a pas 
pu encore tnettre en reelle exploitation les marhre&statuaires 
qu'on a reconnus dans les Pyrenees, dans la Savoie, dans la. 
Corse, etc., ceux-ci ne se p resen tant en general qu’en couches 
interposies dans d’autres roches, ou en amas de peu dVten- 
due, et ponr ainsi dire en echantillon, en comparaison des 
montagnes entierement com poshes de marbre statuaire, glnl* 
ralement d’une belle quality, qui Torment les- deux cfrtls de 
la vallle de Carrare. Nous le rlpltons, il n’y a peut-£tre pas de 
terrain primordial qui ne puisse presenter des amas de calcaire 
saccaroide assez volumineux et assez beau pour foumir des 
masses propres a faire quelques bustes, quelques vases, peuV 
lire mime quelques statues; mais ce n’est pas sur un produit 
aussi prlcaire, aussi limits, qu’on peut Itablir une exploitation 
aussi difficile , dont 1’ouverture est aussi dispehdieuse qu’est 
celle d’une carriere de marbre. (B.) 

La partie minlraiogique de cet article se trouvant presque 
en entier a l’histoire de la chaux carbonatle , dont lesmarbres 
ne sont que des variety, il ne nous reste done plus ici qu’a 
considlrer ces roches sous lc rapport de leur utility dans les 
arts, et sous celui du commerce important auquel ellesont 
donnl naissance. Nous rappellerons cependant encore que les 
marbres propremen t dits appartiennent aux variates lamel- 
laire saccaroide , et compacte fin du calcaire, et aux for- 
mations primordiales , et de sediment inferieur et moyen; 
qa’ils en partagent les propriltes et ies caracteres, et que par 
consequent tout marbre, dans l’acception rcstreinte ou l’on 
doit entendre aujourd’hui cette expression , doit presenter 
rigoureusement les caracteres suivans : de faire une efferves- 
cence plus ou moins vive dans l’acide nitrique ( eau forte) , 
deselaisserrayerpar une pointe defer, dese reduire en chaux 
vive par la calcination, et de recevoir un poli plus-ou moins 
parfait. Ce petit nombre de caracteres dont l’ensemfjle est 
dlcisif et tranchant , sufiit pour eloigner cette foule de roches 
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que les gens du monde confondoient mal a propos avec les 
marbres* taodis qu’elles appartiennent aux porphyres, aux 
granites , aux serpentines, etc... Nous ajouterons, pour ache- 
ver de les isoler complement , que l’alb&tre calcaire ou 
oriental, qui jouit des m£mes caracteres que nos marbres, 
s’en distingue cependant par sa texture int^rieure , qui est 
presque touiours fibreuse dans un sens , ainsi que par ses 
nuances jaunes de miel ou jaunes de cire, qui sont disposes 
par zones, ondul^es ou concentriques, aspect qui est une suite 
sutaessaire de sa formation, et qui ne se rencontre jamais 
dans les marbres. 

L’ou a propose plusieurs method es pour classer les marbres ; 
mais si f’ on etit r^flechi que la plupart de ces roches ne dif- 
ferent entre elles que par des nuances, des teintes, v ou de la- 
gers accidens qui n’ont pas la moindre importance en mim*- 
ralogie , on se seroit la peine que ces soi-disant m^thodes 
ont dd co titer a ceux qui les ont imagin^es. L T on ne peut 
rlellement classer les marbres que par ordre de coptr^es , 
quand on rent en faire une longue enumeration , ou par 
ordre d’usage et d'emploi, quand on ne doit rappeler que 
ceux qui sont le plus estimes dans le commerce ; et d’ailieurs, 
com me chacun d’eux appartient a une variete de l’espece 
chaux carbonatee , 1’on conceit qu’ii devient absolument su- 
perflu des’efforcer a les soumettre a un arrangement metho- 
dique special. 

Les marbres , consideres par rapport a leur emploi dans les 
arts, se distingueni: 

i.° En marbres statuaires; 

a. 0 En marbres de decoration. 

Lespremierscomprennent les marbres blancs dontle grain, 
la teinte et la durete sont uniformes; ils appartiennent aux 
varietes lameliaires et saccaroides de la chaux carbonatee 
des mindralogistes , parce que leur cassure presente une foule 
de petites lamelles ou facettes brillan tes qui se croisent en 
tput sens, ou que leur grain plus fin et plus serre rappelle la 
contexture du plus beau sucre. 

Les seconds se composent de cctte foule de marbres color& 
dont quelqucs uns pr&entent le brillant assemblage des cou- 
leurs les plus tranchces qui , disposes par veines, par taches, 
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ou par band cs plus ou moins grandes, et phis ou moins His- 

tinctes , offrent cependant mi aspect assez constant clans 
chacun d’eux , pour qu’il soit toujours asscz facile de ies re- 
connoitre et de les designer par les noms qu’ils portent dans 
le commerce, surtout quand on a pu les tftudier a la carrierc 
ou au chantier. Les marbres de decoration appartiennent en 
general au calcaire de sediment, je dis en g£n<*ral , car il y 
en a plusieurs qui se rangent a c6te des marbres statuaires , 
dont ils ne sont que de simples varietes ; teissont les marbres 
blancs vein& de gris , les bieus turquins, les cipolins, etc. 
La cassure des marbres de decoratiou est ordinairement terne 
et compacte; ou , si elle devient brillante et laniellairc dans 
certaines parties, onpeut assurer que ces parties sont dues a 
des veinesde calcaire spathique traversant les masses dans un 
grand nombre de directions, ou , plus souvenl encore, ces 
portions lamellaires brillantes et spalhiques sont dues a des 
debris de corps organises marins, tels que coquilles, madre- 
pores , entroques, etc., dont ces marbres sont quelquefois 
p^nctrcs dans tous les sens. 

Les noms gencriqucs de brcche et de lumachelle sont a peu 
pres les seuls qui soient employes dans le commerce pour de- 
signer ies deux groupes que Ton peut raisonnablement £tablir 
dans cette foule d’accidens difficile* a dtferire, fastidieux a 
c^num^rer, et pour lesquels I’expression est sou vent en d£faut. 

Les marbres breches sont ceux qui sont composes de frag- 
mens anguleux, differemincnt colores , reunis par une p t Ue 
plus ou moins distiricte. Les marbres lurnachelles sont ceux qui 
contiennent des debris de coquilles tres-apparens et nom- 
breux ; quant a tous les autres qui ne sont ni unis , ni breches , 
ni lurnachelles, on les noinmera, si Ton yeut, jaspds , diapres 
ou barioles. 

Les marbres antiques sont ce-ux qui ont ete exploits et em- 
ployes par Ies Egyptiens, les Grecs ou les Romains, ou ceux 
dont les carrieres sont perdues, ct qui ne se trouvent plus 
qu’en fragrnens ou en blocs travailles au milieu des mines , 
des monumens et des villcs dont le nom seul a surv^cu aux 
revolutions politiques. Les marbres antiques, par cela merne 
qu’ils sont rares, sont tres-recherches. Nous en citerons plu- 
sieurs pour exemplc. 
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Les principaux marbres sfatuaires sont les marbres Man cs 
antiques de Paros , du mont Pen teles, du mont Hymette pres 
d’Ath&nes,-etde Luni en Toscane. Celui de Carrare ne paroit 
point avoir dtd exploite ,dans les temps les plus recules, car 
on s’accotfde assez a n’en faire remonter P exploitation qu’au 
temps ob Cdsar pen^tra dans les Gaules. Aujourd’hui c’est le 
seul d on t nos artistes fassent usage, et la bMle quality en de- 
vient de plus en plus rare : aussi a-t-on fait quelques essais 
sur les marbres de Florence et des Pyrdndes,* ces derniers ont 
deja m^rne £t£ employes avec succes, notamment par M. Bosio 
qui en a fait une figure en pied , d’Henri IV enfant, et par 
mademoiselle Charpentier, qui en a ex£cut£ le buste de 
Cl&nence Isaure , destine au Capitole de Toulouse. 

C’est particulierement sur les marbres grecs que les plus 
c&ebres sculpteurs de l’antiquitl se sont exerc^s ; aussi la 
plupart des chefs-d'oeuvre qui sont venus iusqu’a nous, etqui 
font encore Pornement de nos Musdes , appartiennent-ils a ces 
marbres dont le grain pr&ente de larges facettes, et dont la 
teinte est souvent altdree par des nuances de gris ou de vert, 
qui ne se retrouvent p'oint dans les beaux marbres statuaires 
dTtalie ; quelquefois cependant ces artistes fameux semblent 
avoir recherche cette finesse et cette blancheur uniformes ; 
car, si le Torse etla V£nus sont sortis des carrieres de Paros 
et d’Athenes, l’Apollon appartient a celle de Luni en Tos- 
cane. Lemarbre rouge antique , et lemarbre noir de Lucullus 
ont £t£ quelquefois employes comme marbres statuaires r te- 
moin la statue colossale de M. Agrippa qui se voit & Ve- 
nise au palais Grimani , et plusieurs aqtres statues qui sont 
dgalement en marbre rouge antique, et qui font partie du 
Musde royal de' Paris. On voyoit aussi plusieurs bustes en 
marbre noir au Capitole et a la villa Albani a Rome. 

Lors de la decadence des beaux arts , quelques sculpteurs 
ne trouv&rent rien de mieux que d’executer des statues de 
plusieurs pieces en marbres color& , c’est ainsi qu’il nous en 
reste encore dont la t £te et les extremites sont en marbre 
blanc; tandis que les draperies sont en marbres de couleur, 
qui imitent les £toffes, les brocards et les pequins a grands 
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ram ages*, de tels hearts du bon goAt n’autorisent point a re- 
garder ces roches comme des marbres statuaires: un si noble 
emploi semble exclusivement reserve aux marbres blancs les 

plus purs. Le beaumarbre statuaire est l'objet d’un commerce 
important. Flusieurs carrieres sont explores dans la vallee dc 
Carrare pour le compte du gouvernement Francois, qui en 
possede un vaste dep6t a Paris ; mais comme la belle qualite en 
devient excessivement rare, les artistes la paient jusqu’a 80 Fr. 
le pied cube. II est done asouhaiter que nos carriercsdc Saint- 
Beat , departement de la Haute-Garonne , soient attaquecs 
avec suite et Constance. 

Nous n'insisterons point davantage sur les qualites respec- 
tives de ces marbres, ils sont d^crits, avec beaucoup d’autres, 
a Particle Chaux carbonatke dc ce Dictionnaire. 

Marbres de decoration, 

L’usagc des marbres de decoration n’est point aussi ancien 
que celui des marbres statuaires : on comment par en exe- 
cuter des colonnes monolithes , quelques sarcophages, etpuis 
on en vint a en revetir les murs des temples et des palais- 
on attribua ce dernier exces de luxe a Pun des prefets de 
Cesar. 

Les principaux marbres de decoration dont on fait usage en 
Europe, sont, le marbre blanc veind de gris de Carrare , dout on 
fait tous les pi£destaux et tous les vases qui d^corentnos jar- 
dins, celui dont ona construitle fameux escalier du chateau de 
Versailles, et qui est d’autant plus recherche qu’il approche 
davantage du marbre statuaire , dont il n’est qu’une.varidt£. 

Le bleu turquin n’est encore qu’une variety du pr^eddent, 
puisqu’il se trouve a Carrare dans les m£mes carrieres. 

Le cipolin , qui est blanc veine de larges bandes ondulees, 
grises et vertes, dues a du talc ; les carrieres antiques en sont 
perdues, mais on en connoit plusieurs dans les Alpcs. 

Le languedoc: ils’exploite aux carrieres de Caunes presNar- 
bonne. II est d’un rouge de feu rubanne de blanc; il produit 
beaucoup d’effet, et est employe dans la plupart des belles 
eglises de France. 

La griotte : ce marbre d’un rouge foned, varie dc taches 
ovales, d’une teinte plus vive, et dc ccrcles noirs dus a des 
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coquillcs, s’cxtrait aussi dans les environs de Caunes en Lan- 
guedoc; ilse vend jusqu’a 200 fr. le pied cube. 

Le eampan , qui presente trois varieles dont on a fait a tort 
trois marbres differens ; son fond rouge , rose ou vert clair, 
est varid de veines entrelacees d’une teinte plus foncde *, it 
produit uri*grand effet quand il estbien choisL On l’exploite 
dans la yallee deCamp an dans le* Hautes-Pyrdndes. 11 se vend 
55 fr. le pied cube a Paris; il s’altere a l’air. Qa en trouve des 
fragmens dans Jes ruin es romaines du midi de la France. 

La brecatelle d’Espagne . Ce marbre jaune ren ferine une mul- 
titude de fragmens de coquill es ; il s’extrait'a Tortose en Catalo- 
gne, d*ou ilse T^pand dans touteTLspagne^la France et I’ltalie : 
a la rigueur on pourroit le regarder comme une lumachelle. 

Le portor, Pun des plus beaux marbres de . decoration dont 
on puisse faire usage. Fond noir tres-intense, veind de jaune 
vif ; le plus beau vient des environs de Gdnes, et particulie- 
rement de Porto-Venere. Louis XIV le fit exploiter pour la 
decoration de Versailles et de Marly. 

Le jaune de Sienne. Ce beau marbre d’un jaune assez vif est 
veine de pourpre et de rouge vineux. On Pextrait a deux 
lieues de Sienne , et il se vend a Paris Bo fr. le pied cube. 

Le sidle, marbre tres-recherchd qui se distingue par ses 
grandes bandes veindes et rubanndes , rouges, brunes et oli- 
v4tres. 

Le noir antique et le noir de Flandre ne sont guere employes 
qucpour les inscriptions des monumens funebres. Le premier 
est d’un noir excessivement fonce, le second tire sur le gris. 

Le Sainte-Anne, gris fonce veind de blanc , tres-cmployd en 
France, mais remplacd aujourd’hui par le suivant. 

Le petit granite , mkrbre gris fonce , parsemd, ou presque 
entierement composd de debris d’entroques d’une teinte cen- 
dree. Il se trouve aux Ecaussines pres Mons: il est tres-em- 
ployd en France ou l’on en importe une quantity prodigituse. 
Nous formons des voeux pour qu’il soit bientbt remplacd par 
le marbre frangois de Money, departement des Ardennes, 
qui lui ressemble beaucoup. 

Le grand antique est un marbre breche a grands fragmens 
noirsrdunis par une pite blanche. 

La briche violette est un marbre tres- variable qui prdseutc 
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une foule defragmens de marbre b lanes, violets, rouges, Ii- 
laa, ctment& par une p kte verd&tre, et c.^lfaut rdunir a ce 
marbre les suivans qui n’en sont que de simples accidens : le 

inarbre africain,le fleur de p£cher, et pcut-Ctre la breche 
rose. On l’exploite a Sararezza en Italie. 

La brtchc de Tarentaise est un marbre qui ne ressemblc a 
aucun autre; son fond est d’un brun de chocolat, parseme de 
petits (ragmens anguleux jaunes on blancs. On y voit aussi, 
mais rareinent , quelques debris de coquillc*. On cxploile ce 
marbre a Villette en Tarentaise. 

Le drap mortuaire est un marbre lumachelle noir, parsemt* 
de coquilles blanches d’un pouce a quinze lignes de long. 11 
est assez cstime malgre sa couleur de deuil. 

Les marbres connussous les uoms de vert antique , de vert 
de mer , de vert poireau et de polzeverra , sont renvoytfs aux 
roches serpentineuses. 

La plupart des marbres que je viens de citer sont d£ja nom- 
mes et decritsplus au long a l’article Chaux carbonatbe de ce 
Dictionnaire , ainsi que je l’ai dit en parlant des marbres sta- 
tuaires : on y trouvera memc un aper^u des principals ope- 
rations de Part du marbrier ; et je n’aurois pu ampkfier cette 
partic sans sortir des limites naturelles d’un article de dic- 
lionnaire. On trouvera dans ma Mineralogie appliquee aux 
arts ( i) la description de plus de trois cents varieles de marbres, 
et d’assez grands details sur l’exploitation de ces roches, sur 
l’art du marbrier et du lithoglypte; je renvoie done a cet ou- 
vrage ceux qui voudroient de plus grands details sur l’histoire 
de ces belles substances minerales qui contribuent tant a la 
soinptuosite des decorations interieures, et a la duree des mo- 
numens qui en sont enrichis. (P. Brard.) 

MARBRE. (Foss.) Voir au mot Petrification. (D. F.) 

MARBRE. (Conchjl.) Ce nom est quelquefois employe dans 
les catalogues de coquilles du dernier siecle, pour designer une 
coquille du genre Buccinum de Linnaeus, et qui est une espccc 
de turbinelle pour les conchyliologistes moderncs. (De B.) 

MARBRES. (Bot.) Pauletdecrit quatre especes de marbres ou 
mousseux marbres ; ils forment une division dans la famille des 
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cepes mausseux qui sont tous des champignons du genre Boletus , 
Linn. Les marbres^e font reconnoitre a leur surface entr’ou- 
verte, plus ou moins profondeinent d^coup^e etsillonnee, se- 
lon Paulet, en maniere de fortes veines de marbre. Ilsnaissent 
dans nos boisen automne. 

Le Mailer j£ fbuille morte, Paul., Tr., 2, pag. 373, pi. 172, 
fig. 1 , est de grandeurmoyenne , a surface blarich&tre et chair 
blanche : sa partie tubuleuse est grise; a la maturite, ce cham- 
pignon prend une couleur g&i^rale de fedille-morte. II a une 
saveuragrdable, etn’incommode pas; il est sec, l^ger, etbrunit 
l’eau dans laquelle on le fait bouiilir; il n’est pas aussi delicat 
que les mousseuxfins, 

Le Marbr^ bistre,. Paul., L c., pi. 172, fig. 2, est hautde trois 
pouces, de couleur de bistre ou de trulfe noire avec des mar- 
brures.Ses tubes sont fins, serrds etgris; le stipe est blanc et 
ferine. Toute la plante a une agr&ible odeur, elle n’est point 
malfai?ante. 

Le Marbr£ olivatre, Paul., I . c., fig. 3 ,jest de couleurbrune 
ou oliv&tre marbr£, a surface seche, a tube et stipe gris. 
Ce champignon, plus large que haul, a un chapeau de trois 
pouces deKiiametre ; il n’a pas d’odeur desagr^able, et nenuit 
point; comme le marbr£ feuille-morte il rendbrune et mous- 
seuseTeau dans laquelle on le fait cuire, caractere, au reste, 
qui appartient a toute la famille qui en tire aussi son nom. 

Le Marbr£ cooleuvre, Paul., L a,, fig. 4, 5 , 6, est petit, a 
surface decouple etmarbrde, de maniere a imi ter, en quelque 
sortp, les anfractuosittfs du cerveau, m&angee de brun jau- 
n 4 tre et de rouge; sa chair, naturellement blanche, devient 
subitement bleuatre et rouge&tre par le contact del’air. Ses 
tubes sont fins, serr^s et verdures- le stipe est lav£ de rouge 
ou depourpre. Ce champignon est elev£ de deux a trois pouces; 
sa surface est seche, et sa substance molle, humide, se cor- 
rompt aisement; tout annonce qu’il pourroit £tre d’un dange- 
reux usage. (Lbm.) 

MARBRIi. (Erptiol.) Voyez Polychre. (H. C.) 

MARBREE. ( Ichthyol .) Dans quelques uns de nos cantons, 
on donne vulgairement ce nom a la lamproie commune. (Voyez 
Petromyzon.) 

M. Rissoa fait aussi de ce mot le nom sp&ifiquc d’une tor- 
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pille et (Tune atherine de la iner de Nice. Voyez Atherine et 
Torfille. (H. C.) 

MAHCANTHUS. (Dot.) Voyez Macrantre. (Poir.) 

MARCARAY ( Bot .), nom d’un catesbcca surla c6te de Coro- 
mandel, cit£ dans Pherbier de Commerson. (J.) 

MARCASSIN (Mflmm.), nom du jeune sanglier. (F. C.) 

MARCASSITE.(Mirc.) Nom que Pon donne aux fers pyriteux 
011 sulfures jaunes, d’un jaune d'orpur, d’une hoinogenite et 
dune purete assez grande pour etre susceptibles d’etre tailles, 
polis et employes m^me comme objet d'ornement. Voyez Fer 
SULFURE JAUNE, t. XVI, p. 379 .( 0 .) 

MARCEAU ( Bol .), nom d’une espece de saule. (L. D.) 

MARCESCENT [ Calice]. (Bot.) Lorsque le calice n'accom- 
pagne pas le fruit, il tombe des que la fleur commence a 
s’epanouir (pavot), ou bien apres la fecondation, en meme 
temps que la corolle ( berberis , brassica ). Lorsqu’il accompa- 
gne le fruit, il continue de v^geter (cucubalus bacciferus) , ou 
bien il se desseche (anagalLis , rliinanthus ). C’est dans ce der- 
niers cas qu'on le dit marcescent. II y a des corolles qui ne 
tombent point apres la fecondation (campanula , trientalis ); 
mais elles ne continuent pas de vegeter : on les dit egaleinent 
marcescentes. (Mass.) 

MARCGRAVIA ou MARCGRAAVIA. (Bot.) Voyez Mar- 
grave. (POIR.) 

MARCGRAVIACEES. (Bot.) Le genre Marcgraavia, publie 
primitivement par Plumier, oflfredes caracteres apparens qui 
avoient engage Linnaeus, Bernard de Jussieu et Adanson a le 
rapprocher de la serie naturelle des capparidees, remarquable 
surtout par l’attache des graines aux parois du fruit; et j’avois 
suivi ces auteurs en ce point. L’occasion de decrire une nou- 
velle espece de ce genre, trouvee a la Guadeloupe par M. Ri- 
chard, me determina a inserer dans le quatorzieme volume 
des Annales du Museum d’Histoire naturelle, annee 1809, un 
meinoiresur cette plante, dans lequel il etoit aussi fait men- 
tion de celle de Plumier , et surtout des observations faites par 
M. Richard sur cesplantes vivantes. Il en resultoit que dans le 
marcgraavia, les cloisons du fruitmultiloculaire paroissent avoir 
ete d’abord reunies au centre, ensuite detachees an milieu 
par suite d’un retrait, en conservant leur reunion au sommet 
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et a la base; et que le fruit dans sa maturity deyient ainsl 
uniloculaipe. De plus, ces cloisons, qui portent les graines, 
sont seulement coritigues avec les parois du fruit sans leur 
adherer. Des lors l’insertion des graines est repulse centrale 
et non parietale comme dans les capparidees. M. Richard 
pensoit que ce genre devoit, d’apres ces caracteres, £tre rap- 
proclfe du clusia dans les guttiferes. J’ai motive dans le Me- 
inoire pr^cife les rapports et les differences qui existent entre 
ces genres, dont l’affinit^ est reelle, mais non complete, et 
j’en conclus que le maregraavia pourroit devenir le type d'une 
famille nouvelle voisine des guttiferes, a laquelle on devra 
joindre le norentea d’Aublet et Vantholoma de M. Labillardiere. 
C’est d’apres cette simple indication que M. Decandolle, 
dans sa nouvelle edition de sa Theorie ^lernentaire de la Ro- 
tanique, annde 1819, faisant remuneration des families an- 
ciermes et nou velles , cite , sous ce nom , celle des maregravia - 
cees, Je n'avois fait que la proposer avec doute ,parceque sesca- 
ractercs ne m’etoient pas assez connus ; mais puisqu'elle est ainsi 
denoncec au public , il faut essayer de la caracteriser, enpreve- 
nant cependant que ce caractere general sera sujet a revision. 

Cette famille , placee a c6te des guttiferes , doit etre dans la 
classe des hypopetalees, e’est-a-dire des polypetafeesa etainines 
hypogynes.Ony trouve : uncalicea plusieurs divisions tres-pro- 
fondes, dont une ou deux plus exterieures, sont peut-etre des 
braefees; une corolle hypogyne dont les petales sont tantbt dis- 
tincts, tantot reunisen unecoiffe recouvrantlesorganessexuels, 
laquelle se detache par sa base et tombe entiere ; des etamines 
nombreuses ^galement inserees sous Tovaire, leurs antheres 
alongees et droites portees sur des filets tres-courts; un ovaire 
libre, simple; un style simple ou nul ; un stigmate en tete , 
(juelquefois lobe; un fruit ordinairement globuleux, coriace, 
ou un peu charnu, a plusieurs loges polyspermes, devenant 
quelquefois uniloculaire en murissant, par le retrait des cloi- 
sons; desgrainesattacheesau bord des cloisons, al’angle interne 
des loges. Tige ligneuse, droite ou sarmenteuse, grimpante ; 
feuilles alternes, simples, entieres , coriaces; fleurs terminates, 
pedicellees, en ombelle ou en £pi. (J.) 

MARCH (£0*.), nom arabe d’un cynanque, cynanchum py- 
rotechnicum de Forskal. (J.) 
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MARCHAIS. ( Ichlhyol .) Les pecheurs appellent ainsi une 
vari du maquereau qui manque de taches. (Voyez Scombre.) 

On donne aussi ce nom au hareng qui a fray£. Voyez Clop&b. 

(H. C.) 

MARCHALLIA. ( Bot .) Voyez Phyteumopsis. (Poir.) 

MARCH AND, ( Qrnith. ) Ce n'om, qui est celui d’une espece 
de eanard a bee large , figure sur la planche 3 'j de l’Ency- 
clop£die m^th iique , et sur la planche 99S de Bufion, aisas 
pcrspicillata , Linn. , est aussi donn£ a un oiseaii de proie dont 
il est question dans le Voyage du ehevalier des Marchais, par 
le P. Labat, torn* 3 , pag. 329 , et que les Portugais appellent 
gallinatthe, Ce dernier est le vautour urubu , vmltur aura , Linn.; 
galtinaie urubu, Vieill. ( Ch. D.) 

MARCHANTIA (But.), HriPATrQUE, marchantie. Genre de 
plantes cryptogames de la Tamili e des h<*patiques, caracte- 
rise parsa fronde plane, membraneuse, diehotome ,lob^e,por- 
tant idea pddicelles a l’extremite des que Is sont des esp£ces 
d’ombelles coniques ou h&nisph^rique?, tables ou divisles en 
quatre a douze rayons, au-dessousdesquelsse tronve la fructi- 
fication. 

Ces caractires s’appliquent au genre Marchantia> tel que 
Dilleaius (qui lenomme Ziehen), Linnaeus et les botanistes Pont 
admisglnlfalement, sans avoir Igardaux observations etaux 
travaux #e Micheli , Adanson, Hill, Palisot-Beauvois, Raddi , 
Nles, etc*, naturalistes qui out trouvl dans l’ltude des parties 
que Ptfn-peut considlrer comrae les fleurs et la fructification 
de ces vlgltaux, des caracteressuflisans pour les classer enplu- 
sieurs genres. Quelques botanistes persistent a maintenir le 
genre Marehanlia entier, et rltablissent ainsi ses carac teres , 
fondls principalement sur les observations d’Hedwig : 

Fronde ou expansion Italle, rampante , herbacle , foliacleou 
membraneuse,succulente,reticulleouponctuee,loble'etdu:ho- 
tome , appliqule et fixle sur les pierres et la terre par de nom- 
breusesfibrillesbrunes portanttroissortesd'organes flori formes 
on reproducteurs, qui s’observent sur lem£me pied ou sur des 
pieds difflrens , savoir : 

1 J°Lesfiear s males (He dw, 9 M\rb.; fleurs femelles, Pal. Beauv.), 
cu pul iformes, sessile* ou portlessur un pldicelle, eten forme 
de plateaux membraneux, lobe ou sinueux, lisse ou Icailleux 
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en dessous, renfermant dans son £paisseur*de petils corps 
arrondis, ^margines a une de leurs extrdmitds ou aux deux, 
niches un ou plusieurs ensemble dans des loges, aboutissant 
chacune a l’exterieur par un petit filet. 

a.°L esjleursfemelles (Hedw., Mirh.,Jleur$ mates, Mich,, Adans., 
Pal. Beauvois),plus compliquees que les pr4c£dentes , forment , 
a l’extr^mit^ de p^dicelles opaques et nus ou eritour^s d’une 
gaine a la base, des especes d’ombelles ou receptacle commun 
a quatre ou doiize rayons ou lobes, quelquefois coniqueouh£- 
mispherique, et le plus sou vent en etoile; sous chaque rayon a 
la base, et dansle sinus, on obseFveun pericheze ou perisporange, 
ou calice commun a une loge, rarement deux, bivalve, a bords 
dentes etfranges, contenant une a six fleurs form^es chacune 
de quelqpes filamens articules ou paraphyses inseres a la base 
d'un pericheze ou calice , jqu perisporange propre, grand es- 
pece de sac ou de coiffe , (calyptra) , d’abord clos, puis se ,de- 
chirapt irregulifcrement en quatre ou six parties, mettant a nu 
un ovaire surmonte d’un style a un stigma te, et recouvert d’une 
mefnbrane ou pannexterne, autre perisporange propre ou 
calyqule, qui se dechire au sbmmet en deux ou plusiedrsjparlies 
auxquelles le style reste fixe. L’ovaire, porte sur un pedi- 
ceMe en forme de sdie transparente, se developpe en une 
capsule ip endante, arrondie, quis’ouvre en quatre ou huit valves, 
quelquefois aussi par un operciile caduc , et contenqnt quantite 
de filamens (etamines,-Mich.) ou crinules, ou eiateres, qui 
lanCent de nombreuses seminuAes (antheres, Mich., Adans.), 
qu’Hedwig a vues germer, 

3.° Les ory gomes ou gemmules , ou propagules (Jleurs femelles , 
Mich., Adans.), espece de cupules, de calices, ou de godets 
(thtccc) crenel^s , en forme d’entonnoir^ situessur la fronde, 
et dans lesquels sont des bulbilles, ou corpuscules propagateurs 
lenticulaires, que quelques botanistes, d’accord avecMicheli 
qui les a vus se d^velopper, regardent comme les vlritables 
minules. 

Lespedicellesqui portent les fleurs m&les et ceux qui portent 
les fleurs femelles, naissent aux extrdmit^s de la fronde, dans 
ses echancrures ou ses sinus, et en dessous ils sont rarement 
£piphylles. Quelquefois les p^dicelles femelles sont entour&a 
leur base d’une gaine ou involucre membraneux, decoupe ou 
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dechird, renfermant en outre quelques filamens articuies que 
Raddi donne pour des antheres. 

Cette complication d’organes a lieu d’etonneret sera long- 
temps le sujet des meditations des botanistes. On peut remar- 
querqu’ily a de l’analogie entre la fructilication des mar- 
chantia et celle des mousses, dontl’urne est representee par les 
capsules, lacoiffeparlepericheze proprequi enveloppechaque 
fleur , les gemmules paries fleurs m&les, etc, 

Les modifications qu’on observe dans la fructification des es- 
pecesont donne naissanceaux genres sui vans, que nous presen- 
tons ici sous forme de tableau, renvoyant le lecteur a chaque 
nom pour les caractere^assignes a chacun d’eux. 

1. Lunaria, Mich., Adans. , Raddi; Marchantia cruciata , 
Linn. 

2. Conocbphalum , Hill ; A nthoconum , P. Beauv.; Fegatella , 
Raddi; Hepatica , Mich., Adans.; Marchantia conica , Linn. 

( Voypz Hbpaticella.) 

3 . Rebouillia, Raddi, Ndes; Asterella) P. Beauv.; Hepatica , 
Michel. ; Marchantia hemisphcerica , Linn. 

4. Grimaldi a, Raddi; Fimbraria, Nees; Duvalia , Ndes iAstc- 
rella , P. Beauv. ; Hepatica , Michel. ; Marchantia triandra , Scop. 

5 . Marchantia, Mich., Adans., P. Beauv., Raddi ; Marchantia 
polymorpha , Linn. 

Dans cette nouvelle disposition le genre Marchantia se trouve 
caracterise par la presence, sur le m£rae pied ou sur des 
pieds dififerens, des trois sortes d’organes propagateurs que nous 
avons decrits ; par ses ombelles partagees en etoiles a sept 
ou douze rayons environ % cylindriques , obtus, portant en des- 
sous , et dans d es perichezes^ommuns , a bords dentes ou fran ges, 
deux a six capsules pediceliees, munies de leur double calice , 
se di.visant au sommet en lani&res inegales. 

Les caracteres de ces nodveaux genres etant pris sur des 
parties qu’on ne peut etudier qu’avec le microscope, il enr£- 
sulte que l’etude de ces v£g£taux est n^cessairement difficile. 
En outre les espdcesconnues n’etant pas encore toutes reparties 
dans leur genre respectif, il enr&ulte qu’on doits’attendre a la 
necessity de cr^er d’autres genres, et par consequent d’augmen- 
ter les difficult^ deleur etude; il nesera done question ici que 
du genre Marchantia, tel que Dilleniuset Linnaeus Pont admis. * 
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Un petit nombrede ses especes a dtd connu des botanistes avan t 
Micheli etDillenius. Ces especes dtoient nommdes lichen , lichen 
petrceus , muscus saxatilis , hepatica fontana et hepatica (^voyez, ce 
mot). Maintenant on connoitune trentaioede marchantia, les 
mieuxddcrites croissenten Europe. Les especes dtrangires out 
dtd observes principalement en Amdrique, quclques ones en 
Afrique et au Japon. Ellcs se plaiseot toutes dans les lienx 
humides, dans les fentes des pierres , sur la terre aux bords des 
fontaines etdes puits, darts les coursabandonndes, etc. 

1. Marchantia polymorphe : Marchantia polymorpha, Linn.; 
Hedw., Thdor, Retr., pi. 26 et 27 , fig. 1,2; Web. et Mohr. , 
Germ . , tab. i 3 ,fig. 1 , 3 ; Marchantia , tyU c heli ,Nop. Gen. , pi. 2 , 
3 ; Lichen , Dill., Hist. Muse . , tab. 76 et 77 , fig. 7; Mar- 
chantiuumbellataetstellata^Lamck . , Illust. gen . , tab. 876 , fig. 1 , 
2; Lichen, Matthiol., Fuchs, Dod., Lobel, Icon,, t. 246, fig. 2 , 
3 , etc. ; Lichen petreus et Hepatica fontana, C. B., Pin,, p. 3 6 j , 
n.° 1 , 2 , 5 ; Hepatica, Brunfels •. Jecorariaseu Hepatic a fontana , 
Trag.; Lichen i,Diosc.,Plin.? yulgairement H£pathique des fon- 
taines , HeRBE d’hALOT, HeRBB H^PATIQUE, DU FOIE, DE LA 
RATE, etc. 

Fronde membraneuse, plane, longue de deux a quatre 
pouces, lobde, a lobes obtus, traversde par une nervure md- 
diane;fleurs miles en forme de disque ou de bouclier lobe, 
portdsur qnpddicelle; fleurs femelles portdes par uneombelle 
radide, de sept a douze rayons, dont les pdricliezes comniuns 
renferment deux a trois fleurs pendantes dont une seule fru»- 
tifiejorygome en fbrme de godets crdnelds. Cette plante forme 
des plaques de deux a six pouces de large , qui par leur multi- 
plicity couvrentdegrandes surfaces; ces plaques offrent tantbt 
les deux especes de fleurs, tantit une seule. Quelques natura- 
listes en fontmdme alors deux especes, par exemple,le mar- 
chantia stella ta ,Scop. ( Lamck. , III, gen,, t. 876, fig. 2 ; Dill., 
I. 77, fig. 7 , B, c, E, I), est l’individu femelle; et le mar- 
chantia umbellata, Scop. (Lamck., fig. 1 ; Dill., fig. 7 , D), re- 
prdsente l’individu mile; enfin le lichen, Dillen. ,pl. 76 , fig. 6, 
*E, F, offre un pied avec les fleurs miles et femelles, plus les 
orygomes. D’autres auteur's ontconfondu les fleurs miles avec 
les femelles (comme Micheli et Dillenius), et ont etabli aussi 
phtsieurs especes. 



Digitized by Google 




MAR n5 

Celt© plante croft sur les pierres, sur la terre hunrtide, aux 
bords des ruisseaux, des sources, des puits. dans les cours 

exposes au nord. On Femployoit autrefois dans le6 maladies 
dii foie, du poumon, et comine vulneraire. (Voyez Lichen.) 

Cette especc est le type du genre Marchantia , de Micheli, 
Adans. , Raddi, etc.; la premiere bonne description qu’on cti 
lit, a et^donnee dans les M^moires de l’Acaddmie des Sciences, 
inn. 1713, p. a 5 o, pi. 5 , parMarchant fils, inedecin , quidddia 
eette plante a son pere, mfrlecin. II remarquale premier les 
s^minules et les filets qui les portent, et comment elles sont 
lanceesparbouffees d’entre les filets, pour se r^pandre dans Pair. 
« Ces particules jaunes, dit-il, qui par leur extreme finesse, 
s'evanouissent auxyeux , et se perdent dans Pair, sont vraisem- 
blablementlesgraiues de la plante, puisqu’on envoit naitre uri 
million de jeuncs aux environs des anciennes. ^Schmidel et 
Hedwig long-temps apres ont fait connoitre exactement l'or- 
ganisation de cette plante curieuse. 

2. Marchantia patte d'oie : Marchantia chenopoda , Linn. ; 
Lichen , Plum. , F/L, tab. 1 42 ; Dill. , tab. 77 , fig. 8. Fleurs males 
p^dicell^es, port^es par des receptacles palings on cn forme de 
main , a quatre lobes obtus; fleurs femelles tfgalemcnt pedi- 
cellees et portees sur un plateau a cinq ou six lobes obtus , cr£- 
nel^s qui en dessous portent des capsules s’ouvrant eri quatre 
valves; fronde dichotome, rdrecie et frequemtnent lobde et 
sinutte. Cette singuliere espece aet£ observee a la Martinique, 
dansles autresflesenvironnantes etau cap de Bonnc-Esperance. 
Mieux connue, elle forinera sans doute le type d’un nouveau 
genre. 

3. Marchantia h6misph6rique : Marchantia hemisplicvrica , 
Linn.; Hepatica, Mich., tab. 2 , fig. 2; Lichen, Dill., tab. 75, fig. 2. 
Fronde petite , lobee, velue, ciliee, crdnel£e; receptacle des 
fleurs femellespresque hemisph£riquc,presqueentierel presque 
quadrangulaire ; receptacle des fleurs males pelte, presque qua- 
drangulaire ; ory gomes oblongs. Cette plante croit en Europe, 
dansles lieux couverts, les fosses, les puits ; elle est peu com- 
mune, quoiquese rencontrant presque partout.Ses receptacles 
femelles ont trois a six lobes arrondis, tres-peu profonds; an- 
dessous de chaquelobe est un p^richeze comuiun blanc , beau- 
coup plus grand que dans les autres especes. 
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Cette plante est le type du genre Rebquillia (voyezccnom), 
deRaddi,etde Vasterella de Palisot-Beauvois ( voyefe le voI.III, 
pag. 257 deceDictionnaire).Beauvoisyplaceaussile./imger/?um- 
nia tenella , Linn., qui en diSere cependant par la forme de sa 
capsule, et qui rentre dans le genre Fimbraria de Nees. Les 
marehantia triloba et qttadrata de Sco^oli paroissent £tre des 
vartetes du marehantia hemispheric a , ou des especes tres- 
voisines. 

4 . Marchantia odorante : Marehantia fragrans , Balbis, De- 
cand. , Schwaegr. , Muse, hep., pag. 34; Web., Hist. Muse . 
hep, , page 106; Wallroth , Annal . Botan . , pi. fi, fig. 9 -f. ; 
Fimbraria fragrans , Nees , in Hor . Phjs . Beral . , page 45. 
Fronde simple , dichotome, entiere, un peu catialiculee; re- 
ceptacle des fleurs fen^elles en forme de c 6 ne obtus , lisse, en- 
tier, k cinq ou six lobes, portant quatre fleurs dont le peri- 
cheze propre est tres-grand , enfie, et se dechirant en huit a 
dix lanieres , restant attaches par leurs pointes ; capsule s’ou- 
yranttransversalement en deux parties comme uneboite. Cette 
esp^ce, l’une des plus petites de ce genre; et dont la fronde est 
quelquefois a peine rameuse, croit dans les lieux humides et 
ombrages, en Ptemont, en Italie , en Suisse, en France et dans 
les Landes; Schwaegrichen l’indique en Caroline; eile r^pand 
une forte odeur r^sineuse. Les lobes steriles de la fronde sont 
obtus et fertiles, fortement ^chancrds; les pedrce!Ies fructi- 
f&res naissent dans les echancru res, et sont dans leur jeunesse 
entourSs de poils nombreux longs et blancs. Cette plante rentre 
dans le genre Fimbraria de Nees, dont il est parte a l’cspece 
suivante. 

5. Marchantia margin^: Marchantia marginata, Nob.; Fim- 
braria marginata , G. Nees, in Hor . Phjs. Berol . , pag. 44, pi. 5, 
fig. 3. Fronde simple, petite, entiere, ou a peine dichotome, 
glabre, verte en dessus, purpurine en dessous etsurle bord; 
pedicelles, portant les receptacles, munis a la baie d’un pdri- 
ch&ze ou gainule , court , tubuleux, borde de longs poils 
blancs ; receptacles femelles , obtus , mamelonnes , a quatre 
lobes uniflores ; fleurs munies d’un grand pericheze propre 
( caljptra , Nees) , en forme de sac enfte, blanc , pendant, se 
dechirant en six a douze lanieres qui restent fixees par la pointe; 
capsule s’ouvrant en deux comme dans 1’espece precedente. 
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Cette plante croit au cap de Bonne-Esp^rance, sup les bords 
de la route, prks la montagne Leuwenstaart. Elle a £t£ d^cou- 
verte parBergius. 

La plante dont il s’agit , ainsi que le marchantia saccala , 
Wahl, Bert. Mag . , 3 , tab. 7, fig. 3 ; le marchantia tenella , 
Linn. (Dillen. , tab. 21, fig. 4 ) ; et le marchantia fragrans , 
Balbis, compose nt le genre Fimbraria de G. N£es, dansiequel 
peut-£tre viendront se placer encore les marchantia gracilis , 
Web., Ludvigii , Schwaeg., pi/osa, FI. Dan., tab. 1148. Le Jim - 
hraria est essentiellement caracl£ris£ par ses capsules, s’ou- 
vrant en deux comme une boite k savonnette et renferm^es 
chacune dans un p£rich&ze propre , tr£s-enfl£, pendant, se 
d£chirant en six a douze lanieres coh^rentes a leur extr&nitd. 
Ce p^richeze manque dans le genre que Ndes nomme duvalia , 
peut-£tre le m£me que le grimaldia de Raddi. Enfin la ma- 
niere dont sa capsule s'ouvre le distingue de tous les autres 
genres. 

6. Marchantia triandre : Marchantia triandra , Scop. , Cam . , 
edit . , 2 , tab. 63 ; Balbis , Hepat. , pi. 1., fig. 1 ; Hepatica , Mich., 
2 , tom. 3 , fig. 3 ; Grimaldia dichotoma, Raddi 9 Opusc . Scient . 
Hot., 1818, pag. 356 . Frondes linlaires, dichotomes, vertes 
en dessus et ponctu^es ; violettes en dessous , emargin^es k 
l’extr&nit^ , et donnant naissance en dessous aux p^dicelles 
femelles ; receptacles triangulaires , convexes, s’ouvrant en 
dessous par trois fentes; capsules s’ouvrant par un opercule 
caduc. Cette petite plante croit commundment en Italie parmi 
les herbes et les mousses, dans les fentes des rochers, etc. On l’a 
confoadue long-temps avec le marchantia hdmisphdrique , dont 
elle diffbre cependant par la forme de ses capsules. Le genre 
Grimaldia de Raddi, fond£ sur cette espece , se rapproche 
beaucoup du Fimbraria de N£es, dont nous venons de parler, 
et surtout du genre Duvalia. 

7. Marchantia conique: Marchantia conica , Linn.; Hedw. , 
Theor. retr., tabl. 27, fig. 3 , 4 , 5 , et tab. 28 ; Lichen, Dill. , 
tabl. 75, fig. 1 *, Hepatica , Vaill., Paris., tab. 33 , fig. 8 ; Mich., 
tabl. 2 , fig. 1 ; Fegatella officinalis , Raddi , Opusc . Scient . 
Hot., 1818, pag. 356 . Expansion grande, rampante, dicho- 
tome, rameuse, lob^e , sinu^e , obtuse; receptacle femelle 
porte sur un long p^dicelle conique, ou ovale conique , di- 
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vis£ en dessous en cinq k sept loges , contenant chacune une 
capsule recouverte d’un pdricheze propre , alonge , ^et s’ou- 
vrant en quatre lanieres ; fleurs m&les sur dey pi edq differ ens, 
en forme de tubercules h^misph^riques, sessiles. Cette espece 
erott dans les bois humides partout en Europe et dans l’Ain£- 
rique septentrionale. Elle offre plasieurs varies: elle a 6 t6 
le sujet des observations des botanistes depuis Micheli. Ce 
naturalise ne crut pas devoir la reanir au meme genre que 
le marehantia polymorpha , et il en fit son hepatica qui com- 
prend les marehantia dont les receptacles feme 11 ©6 ant la forme 
conique ou ovale, ou h&nispherique ; mais bientbt les bota- 
nistes s’aper§urent que la structure propre a sa fleur P&oignoit 
de celles des autresesp£ces cities par Micheli , et on enlfrt nn 
genre propre. Hill, je crois , est le premier qui Ten s£para sous 
le nom de eonocephalum , puis Beauvois sous celui deanthoco - 
num, et enfin Raddf sous celui deye^ateZ/a , en lui assignant 
des caracteres propres exposes aux articles An'fhocone etHfipA- 
ticella. Uhepatica de Micheli comprendJes trois genres Fega- 
tella, Grimaldia etRcbouillia , Raddi. 

En Italie cette plante estparticulierement employee en m6* 
decine au m^me usage que le marehantia polymorphe, 

8. MA&CHANTfrA CROisETTE : Marehantia or u data , Linn. ; Li- 
chen, Decand. , FI. Fr. , n.° i 1 3 8 ; Lunularia , Michel., Gen,, 
tab. 4 j Liahen , Dill. , Muse. , tab. 7$, fig. 5 ; Lunularia vulgaris , 
Raddi j Staurophora , Willd. Fronde membraneuse , plane , 
lisse , rampante , rameuse, longue de un a deux ponces ; p^- 
dieelles munis d’une gaine k leur base , soutenant un recep- 
tacle divis£ en quatre parties ( quelquefois cinq) disposers en 
croix, et portant chacune une seule capsule p£dicell£e a huit 
valves ; fleurs m&les en forme de coupes recouvertes en partie 
par une membrane. Cette espece a £t£ observee d’abord en 
Italie aux environs de Florence, puis en France ( Lille, Ab- 
beville, Montpellier, Grenoble) , en Espagne, en Portugal, aux 
environs d’Alger, et en Angleterre. Elle croit sur les pierres, 
dans les lieux humides et ombrag£s. Micheli , Adanson, puis 
Raddi ont fait de cette plante leur genre Lunularia , dont le 
nom a 6 t6 change par "Willdenow en celui eje Staurophora . 
Voyez pour les caracteres de ce nouveau genre Particle Lu- 
nularia-. ( Lem. ) 
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MARCHAXO. (Sof.) Lcs Portugais de l’Inde nematit tint* 
le veetla caitu du Malabar que Burma*! u regarde comme use 
variate du cemmeUna cristata . (J.) 

MARCHE DES FLUIDES dans levEgEtal. (i Bot .) Si Ton met 
la partie infErieure d’une branche chargee de feuilles dans 
une liqueur TcolorEe, la liqueur montera dans la branche eft 
laissera des marques non Equivoques de son passage sur lea 
ftrachEes, lea fausaes trachEes; le tissu environnant sera eolorE, 
et l’on pourra quelquefois suipre Ja liqueur juaque dana lea 
feuilles. Si l’on renverse cette branche, et qu’on la faaae ftrem* 
per dans la liqueur par son soinmet, dont on aura reftranchE 
1’extrEmitE, la liqueur s’Elevera par les mimes canaux qui ont 
servi a la premiere ascension. Si I’on. perce jusqu’a la moelle 
le tronc d’un peuplier ou d’un orme au temps dela vEgefa- 
tion , on verra la seve s’Echapper des gros vaisseaux du bois, 
et partieulierement de ceux qui sont au voisinage du centre. 
Si l’on entaille un arbre, de sorte qu’ii ne reste dans une 
partie da tronc qu’un petit cylindre ligneux qui Etablisse la 
communication entreTa baseet le sommet, la sEve conftiiiuera 
de s'Elever, et la vEgEtalion ne sera pas interrompue; mais si 
on Ote tout le bois et qu’on laisse seulement subsister l’Ecorce, 
la sEves’arrEtera, etTarbre cessera de vEgEtcr. (Vojrezles expE- 
riences de MM. Reichel, Bonnet, Cotta, Coulon, Link eft 
Mirbel , Theor, de Vord. vtyet. 

De ces fails et de beaucoup d’autres, on a tire cette eonsE- 
quence que la sEve est charriEe des racines jusque dans les 
feuilles, ou des feuilles vers les racines, par les gros vaisseaux 
du bois, et notamment par ceux qui sont a la proximitE de 
la moelle, et qu’elle se rEpand du centre a la circonfErence 
par les pores et les fentes du tissu. 

Si maintenant vous considErez la quantitE Enorme d’humi- 
dite que les plantes absorbent dans le cours de leur vie et 
que vous fassiez rEflexion que l’eau commune, loin d’ltre en 
parfait etat de purete, contient toujours diverses substances 
minErales en dissolution, vous ne serez pas surpris que les 
matieres vEgEtales donnent, par l’analyse , des terres, des 
sels, etc. 

Au moment oii la vEgEtation recommence, dEs avant que 
les feuilles soient dEveloppEes, et que, par leur mpyen, une 
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abondante transpiration se soit Itablie, la sere monte dans 
les vlgltaux ligneux; et comme elle n’a pas d’issue, elle rcm* 
plit non seulement les vaisseaux du bois et de l’aubier, mais 
sou vent encore tout le tissu celluiaire ; c’est ce qu’on remarque 
au printemps dans lfc bouleau, dans la vigne, et autres v£ge- 
taux t res -riches en s£ve. * 

Quand les feuilies sout d£velopp£es, la s6ve ne monte guere 
que par le centre , parce que les racines , le tronc , les branches, 
les rameaux ont une communication centrale, et que les gros 
vaisseaux des feuilies aboutissent au coeur des rameaux. 

Quelques physiciens ont cru que la a6ve circuloit comme 
le sang, et par consequent ils ont admis des veines et des 
art£res dans le syst£me organique des v£g£taux; mais ^’obser- 
vation ne confirme point cette th^orie. Le'tissu v£g£tal n’offre 
rien de semblable aux veines et aux arteres.; et lorsque Ton 
considfere que le tronc d’un arbre dont on a retranche la 
cime continue de v£g£ter, on est force de reconnoitre que la 
seve ne circule pas a la maniere du sang. 

D’autres ont imagine que les racines envoy oient de la s6ve 
aux feuilies pendant le jour, et que les feuilies envoyoient 
de la seve aux racines pendant la nuit. Mais voici a quoi se 
reduit ce pb&iomene : Lorsque apres une journee chaude et 
dessechante survient une nuit fraiche avec du brouillard, de 
la pluie ou de la rosee, l’air contenu dans la plante se con- 
dense, etles feuilies, au lieu de transpirer, absorbent del’air 
et de l’eau pour remplir le vide qui se forme. 

Si dans de telles circonstances , on fait une entaille au tronc, 
la s6ve qui sans doute ftit devenue stationnaire du moment que 
les vaisseaux eussent 6t6 remplis, prendra son cours par la 
levre sup^rieure de la plaie (Experiences de Rai, de Wil- 
lougby, de Tonge), et les feuilies alors tireront beaucoup 
plus d’eau que si les ehoses fussent rest^es dans lYtat natupel. 

La s£ve s’eiabore dans les parties jeunes, et elle produit 
les sues propres et le cambium. 

Les sues propres remplissent quelquefois les vaisseaux du 
bois et de I’^corce, et alors ils sont sou mis aux m£mes mou- 
vemens que la s£ve avec laquelle ils se confondent. D’autres 
fois ils se distinguent fort bien de la s^ve par la place qu’ils 
occupent; ils sont cantonn£s dans des lacunes de l’^eorce et 
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de la motile. La il ne paroit pas qu’ils aient des mouvemens 
ascendans ou descend a 115. 

Le cambium est le commencement d’une nouvelle organi- 
sation. La seve eiaboree dans les vaisseaux imperceptible* de 
la membrane v^g^tale, la nourrit et la d^veloppe. A sa naii- 
sance, le tissu membraneux, tout p£n£tr£ du fluide qui I’ali- 
mente, semble n’£tre qu’un simple mocilage, et c’esf en Cft 
£tat qu’ii est nomm£ cambium. On juge bien que cette subs- 
tance ne peut se d^poser dans des vaisseaux particuliers et 
qu’elie n’a point de mouvement; mais la seve ^labor^e qui 
ddveloppe le tissu vient du centre et du sommet du vlgltal. 
Sur 16 corps ligneux du tronc d’un cerisier , a fextr^nuil des 
rayons m^dullaires f Duhamel a vu le cambium se former en 
gouttes mucilagineuses et rig6n6rer i’^corce*, et quand on 
fait une forte ligature sur le tronc d’un arbre dicotyledon , 
ou qu’on lui enleve un anneau d’ecorce , le sue qui se porte 
des branches vers les racines, developpe incessaminefct un 
bourrelet au-dessus du lien ou au bordsup^rieur de la plaie. 

Si , dans le cours de l’ann£e , les bords de La plaje restant 
separls, ne r£tablissent point la communication directe des 
racines par le tissu de l’4corce , la base du tronc se dessfeebe, 
les racihes cessent de croitre,la succion diminue de jour en 
jour, et l’arbre meurt apres deux ou trois ana d’une vie lan- 
guissante; car les fluides, qui se portent du centre a la cir- 
conf^rence, ne sont pas assez abondans pour noprrir la partie 
du liber situ£e plus bas que la plaie, et pour determiner la 
formation de nouvelles racines. 

Ce que je viens de dire de la marche des fluides s’applique 
plus particulierement aux dicotyledons qu’aux monocotyle- 
dons; mais j’ai peu de mots a ajouter pour que cette theorie 
convienne egalement aux deux classes. Chaque filet des mo- 
nocotyledons est, sous quelques rapports, cotnme le corps 
ligneux tout entier des dicotyledons. La seve monte par les 
gros vaisseaux; les sues propres se deposent dans le tissu cel- 
lulaire environnant, et le cambium, qui se montre a lasuper- 
ficie des filets, donne naissance a un nouveau tissu ligneux 
et parenchymateux. 

Quant aux champignons; aux lichens, aux hypoxyiees et 
aux autres plantes acotyiedones, qui n’ont ni trachees , ni 
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fousses trachles, ni vaisseaux poreux, il paroit que les fluides 
se repan dent dans leu r tissu , de proche en proche, sanssuivre 
de routes fixes et rlgulieres. 

Causes de lasuccion , de la transpiration et de la marche des JluideSm 

Beau coup de physiciens des deux derniers siecles croyoient ^ 
que la succion des v^g^taux (voyes Succion) dtoit une simple 
imbibition, et que leur transpiration (voyez D^prrdition) r£- 
sultoit uniquemeut de la vaporisation des fluides par la <?ha- 
leur. La succion des racines et des feuilles, et la marche 
ascendante de la s£ve etoient, suivant eux, le r£sultat de l’at- 
traction eapillaire des tubes; mais cette hypotbese et plusieurs 
autres, tiroes des lois generates de la physique, ne rdpondoient 
pas a cette grande objection, que, dans les v£g£taux inorts, 
on n ’observe ni succion , ni transpiration , ni mouvemens 
r^guliers des fluides, bien que les formes organiques n’y dif- 
ferent* point sensiblement de celles des v^g^taux en pleine 
vegetation. II a done fallu avoir recours a la force vitale, qui 
est pour le naturaliste ce qu’est 1’ attraction pour le physicien , 
un effet general auquel on rapporte comme a une cause prtmiire 
tons les phenomtnes particuliers qui concourent a le produire • 

Nous dirons done que lasuccion, la transpiration etla marche 
des fluides dependent de la force vitale; mais, pasce que nous 
voyons que cette force n’agit pas toujours avec une egale inten- 
aite , et que m£me ses effets sont modifies par des causes expe- 
riences , il nous reste a connoitre ces causes , et l’influence que 
chacune d’elles exerce sur les phenomeoes de la vegetation# 

Le calorique est celle dont Taction est le moins equivoque : in- 
dependamment de ce qu’il determine l’evaporation , il agit en- 
core comme stimulant de Tirritabilite , puisqu’il faut differens 
degres de chaleur pour faire entrer en sive les differentes 
esp^ces, et que chacune est doude d’une force parliculidre , 
au moyen de laquelle elle supporte , sans risque de la vie, tin 
abaissement de temperature plus ou moins considerable* 

L’action de la lumiere occasionne la recomposition du gas 
acide carbonique et le degagement de Toxigene : e’est un fait 
que prouve Inexperience, qUoique les theories chimiques n’en 
puissent rend re raison. 

Le fluide eiectrique a sans doute quelqpie influence sur la 
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vh» vlg^tale; mais, jjisqu’a ce jour, on ne salt rien de positif 
a ce sujet. La cifeissante extraordinaire des plantes, quand le 
eiel est orageux , depend peut-ltre beaucoup plus de la lumiere 
diffuse du jour, et de la chaleup humide de f atmosphere , que 
de faction du fluide.llectrique. 

% La rarefaction et la condensation de fair con term dans les 
vaisseaux contribuent aux maavemeos desrduidfsi La pl&nte, 
au znoyen de fair, agit comme une pompe flbnlante etaspi- 
raate ; mais cet effet a pour effuse ‘les variation* de fatmos- 
phere , et fair n’est ici qu’un vlhicule que la templratare met 
en jeu. 

Quanta fa lira et ion capillaire , elle tend sans cesse a intro- 
duce et a retenir dans le tissu vlgltal , une quantitd conside- 
rable d’h^umiditl, et, par cette raison> ii n’y a pas de doute 
qu’eHe n’aide a la nutrition ; mais le tissu vegetal ,privl de 
vie,-ne cesse pas d’etre hygromltrigue, pairce que cette pro- 
prietl resulte de formes que la mftrt ne d&ruit point; ainsi on 
ne sauroit expliquer certains mouvemens de la slve qui ne se 
nan ifes tent que dans le vegetal vivAnt, par (es seules lois de 
l’attraction capillaire. 

Concluez de tous ces fails, que la force vitale joue nn r6’e 
dans Its mouve mens de la s ive aussi bien que dans les autre* 
p h Inoral &es 4 e la vlglt&tion. 

Le premier effet de la vievlgltale, je veux dire lasuccion, 
n’est sensible que dans les parties jeunes, telles que le liber, 
les feuilles et fextrlmite des racines. Le liber est forgane 
essentiel de la succion. Une branche peut pumper les fluides 
sans feuilles, sans boutons, sans racines, mais non pas sans 
liber; et encore cjois-je rappeler que les boutons, les feuilles 
et l’extrlmitl des racines, qui, dans un arbre en pleine vege- 
tation, aident si puissamment a la succion, nesoat que des 
develop peine ns du liber ou de Vherbe annudle , ce qui est la 
mime chose. 

Taut que les vaisseaux ne sont pas remplis de slve, la suc- 
cion peut s’oplrer independamment de la transpiration. Les 
arbres entreat en slve avant flpanouissement des boutons, et 
les individus , dont on supprime les feuilles et les branches a 
lVpoque de la vlgltatiou, continuent durant quelque temps 
de pomper les fluides par leurs racines. 
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Dans les climate temperas, au retour du printemps-Jorsque 
l’dldvation de }a temperature excite l’irrltabiRte v^g^tale,*les 
jeunes racines des v^g^taux ligneux enlrent en succion , et la 
s£ve s’^leve et s’amasse dans leurs tiges et leurs branches. A 
cette dpoque, les feuilles sont euteore enferm^es dans les bou- 
tons; la trh'r^piration est a peu pres nulle , et la mjbindre bles- 
sure‘, faite fax vegetaux, occasionne une perte considerable 
de s6te. Lajpomttion de Parable a sucre se fait , dans l’Amd- 
rique sqp.teStrionale , au mois d'avril, temps ou la terre est 
toute couverte de neige. C’^st aussi dans ce mois que la vigne 
et lesbouleaux d’Europe se remplissent de s6ve . On reconnoit 
clairemeut , a cette ^poque, i’effet d’une force interne propre 
au vegetal vivant; car, une fois que le mouvement seveux a 
commence, uti abaissement marque dans la temperature n’ar- 
rite pas la succion du liber. Mais les boutons, abreuves de 
fluide, ne tardent pas a se developper, et des lors les choses 
prennent une autre face. La seve, auparavant presqufc stag- 
nante, s’elance dans les vaisseaux avec une force prodigieuse, 
penetre les jeunes rameaux, se distribue dans les feuilles, et 
produit a la fois la matiere de la transpiration , les sues propres 
et le cambium. 

Aussi long-temps que les feuilles transpirent abondamment, 
la s6ve est entrain^e vers les extr^mit^s, et les razheaux s’a- 
longent, mais le vegetal ne gagne pas en diametre. Sitbt que 
la transpiration se ralentit , la croissance des rameaux s’arr^te, 
les sues nourriciers se portent vers la^circonf^rence , et le 
vegetal grossit. 

Vers la fin del’ete, les feuilles endurcies transpirent si peu 
que la s£ve s’amasse dans les vaisseaux comme au printemps. 
Cette surabondance de nourriture , a une epoque ou la chaleur 
sollicite la transpiration etanime toutes les forces vitales, fait 
bientbt ^panouir les boutons terminaux; de jeunes feuilles 
paroissent , le mouvement de la seve se retablit, et le vegetal 
s’alonge. Le renouvellement de la vegetation continue jusqu’a 
ce que les froids de l’arriere-saison y mettent un terme ; mais 
alors m£me la transpiration et la nutrition ne sont pas totale- 
ment interrompues.,En cet etat, l’arbre est comparable a ces 
animaux dormeurs, qui passent l’hiver dans un engourdisse- 
ment lethargique. 
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Un froid aceidentel , ou la suppression des canaux necessairts 
a la ‘transpiration, prolonge le repos des plantes au-dela du 
temps ordinaire. M. Thouin r$pporte qu’ayant envoys dts 
arbres enRussie, au comte Dynidoff, celui-ci les fit diposer 
dans une glacilre, jusqu'au moment favorable a la plantation; 
que quelques uns de ces arbres, oublils dans la glaciere , pas- 
serent Till sans donner aucun sijjne de vie, et que Fannie 
suivante , ils furentmis en terre et pousserent tres-bien. Quel- 
quefois des arbres transplants ne se dltfeloppent pas la pre- 
miere annle; on les croit morts; ipais Id seconde. annle , ils 
percent avec une vigueur toute nouvelle. On a vu des pieux 
enfonces dans le sol, s’enraciner et produire des branches au 
bout de quinze a dix-huit mois. 

La chaleur, l’humiditl excessives des pays situls entre les 
tropiques, apporient quelques modifications dans la marche 
des phlnomlnes de la vlgltation; mais, quoi qu’il en soit, 
on y reconnoit toujours l’influence des catise^ue j’ai indiquees 
prlcldemment. Mirbel, EUm. (Mass.) 

MAftCHETTE. ( Aviceptol . ) On appelle ainsi la planchette 
ou toute, autre machine qui tient un pilge teiicju, etque l’oi- 
seau fait dltendre lprsqu'il se pose dessus. (Cu^D.) 

MARCOCABA. ( Bot .) Nom caraibe citl dans l’Herbier de 
Surian, du duranta , genre de la famille des verbenacles , dont 
la baie est, selon lui, employle par les Caraibes pour faire 
un vin. (J.y 

MARCOLFUS. ( Ornith.) On trouve , dans Gesner et dans AI- 
drovande, ce nom et celui de marggraff donnls comme des 
denominations allemandes du geai d’Europe , corpus glandarius , 
Linn. (Ch. D.) 

MARCOTTAGE. ( Bot .) Mode de multiplication employ l 
pour un a s&ei grand nombre de vegltaux. II consiste a faire 
produire des racines a des branches encore attachles a la 
plante-mere. Pour cet effet, on lleve une butte de terre au- 
tour de la base de jeunes branches (coignassier); squvent, il 
est nlcessaire de courber le$ branches en terre , au lieu de les 
laisser dans la direction perpendiculaire (vigne); d’autres 
foisii faut en outre inciser la parlie courble en terre (ceillet), 
afin de dlterminer, a l’endroit de la blessure, un bourrelet 
qui facilite l’lmission des racines. On dltermine Igaleinent 
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des bourrelets paj; des ligatures, par l’enlevemeut d ? un an- 
neau cF^corce, etc. Les branches ainsi op£rles, se nomment 
marcottcs, couchagcs , provir&i (Mass.) 

MARDAKASCH. ( Bot .) Non arabe de la marjolaine, sui- 
vant Forskal. Dalechamps dit qu’elle est nominee merzenius 
•u mersangiu*. L 'origanum agyptiacum , espece congenere, est 
Domnuf mardakouch ou bardakou , selon M. Delile. (J.) 

MARDAKOUCH. (Bot.)Voyez Maedarasch. (J.) 

MARDER, MAAR, MARD ( Mamm .), noms de la marte 
commune dans les laugues germaniques. (F. C.) 

MARDLURARTARTOK ( Omith . ) , un des noms groenlan- 
dois cit^s par Fabrrcius, Fauna Groenlandica , pag. 1 25 , comme 
synonymes du co q y phasianus g alius , Linn. (Ch. D.) 

MARDONO (Bo/.) , non dorme dausle Chili au stereoaylum 
pulverulentutn de la Flore du Perou , qui croft aux environs de 
la ville de la Conception. ( J.) 

MARECA. ( Otnith.) Suivant Pison, Hist, nat . et medica In - 
dia: occidentals , p. 85 , et M. d’Azara, tom. 4 de la traduction 
frangoise de ses Voyages , p. 326 , ce nom designe en general 
les canards au Br&il. D'un autre c6t£, Marcgrave, p. 214, I’ap- 
pliqueen particular a deux especes de ce genre, dontBuffon 
appelle la premiere marec, et la seconde mareca . Celle-lk , qui 
porte le nom d'ilathera dans Pile de Bahama^ est Yanas baha - 
mens is , Linn. , et celle-ci Yanas brasilicnsis. ( Ch. D. ) 

MAR^CAGEUSES [Plantes]. (Bot.) Parmi les plantes qui 
▼ivent dans Feau, on distingue celles qui croissent dans (a 
mer ( fucus ) , dans les lacs (scirpus lacustris , littorclla lacustris ), 
dans les fontaines ( monlia font ana , sisymbrium nasturtium) , 
dans les fleuves ou les caux ceurantes (ranunculus fluviatilis ) , 
dans les marais ( chara , calla palustris ); on nomme ces der- 
nieres plantes mar£cageuses. (Mass.) 

MARECA GINE. (Bot.) Nom frangois donnd parBridel a sen 
genre Paludblla. Voyez ce mot. (Lem.) 

MARECHAL. ( Entom . ) Nom vulgaire des taupins darns 
quelquesddpartemens ; on les nomme aussi scarabdes a ressorts. 
Voyez Taupin. (C. D.) 

MARl^CHAUX. ( Omith.) M. Guillemeau dit , dans son Essai 
sur Fornithologie des Deux-Sevres , pag. 1 56 , qu’on appelle 
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ainsi, dan* les environs de fJiort, le rossignol de xnuraille, mo- 
tacilla phani citrus , Linn. (Ch. D.) 

MAREES. (G4ogr. Pfiys.) Motivemen* period iques de la mer, 
par lesquels eile s'^live et s’abaisse successirement dans un 
mime lieu , a des intarvalles de temps r^gl^s. La premiere 
circonstance est la maree montante qui se nomme aussi Jlux 
ou Jlot ; l’autre est la mar£e descendante, appel^e encore re- 
jlux ou jusan. II est pleine mer quand ia marde montante est 
parvenue k sa phi^grande hauteur; il est .basse mer iorsque 
la mar^e a cess£ de 4$scet*4re* 

Ces divers mouvemens, *peu sensible* dans* les mers i nt&- 
rieures, et souvent d£guis£s par Peffet des circonstances locales, 
n’ont et£ connus des anciens que lorsqu’ils soot arrives au bord 
de l’Ocdan. Les Grecs*, dans l’expddition d’Alexandre aux 
Indes, et les Romains, lors de la.descenle de C&ar en Angle*- 
terre, furenbvivement frapp^s de ce ph£nom£ne rendu tres- 
imposant par la grandeur que lui donpent les circonstances 
locales, a I’embouchure de l’Indus et dans le passage ^troit 
qui sdpare du continent les lies britanniques; mais cepertdant 
quellesque soientles differences qu’ypeutapporter la configu- 
ration des efttes, H est impossible, quand on l’observe avec 
suite, de m^connoitre les relations que ses p^riodes onta.vec 
les mouveinens de la lune. Dans les espaces libres, la* haute 
mer arrive toujours aux environs de I’heure ou la lune 
passe au m^ridien du lieu, et douze heures apres lorsqu’ellc 
passe au m^ridien oppose -, en sotte que ceadeux instans re- 
tardent d’environ trois quarts d’heure par jour, ainsi que le 
fait le passage de la lune au mdridien. Dans les lieux si lues sur 
des ddtroi's ou sur des rivieres, iis ne sant plus les m£ines , 
a cause du temps qu’emploient a y parvenir les ondes par 
lesquelles le mouvement de la mer se propage ; mais, le re- 
tard journalier suit encore le cours de la lune. 

La mer emploie six heures a monter et autant a descendre : 
1’interValIe des deux dpoques successives de la basse mer , est 
done aussi d’environ douze heures; ces dpoques rdpondent 
aux momens ou la distance de la lune au mdridien est d’en- 
viron le quart de la circonfdrence. 11 suit de la que si l’on a 
observe une foisl’heure de la haute mer sur la c6te ou dans 
un port, on connoitra celle des jours suivans, en y ajoutant 
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le retard du passage de la lune au meridien, pour le nombre 
de jours qui se' sont 6coul6s. Cette premiere £poque, de la- 
quelleon d^duit toutes lesautres, et qu’on fixe ordinairement 
au jour de la pleine lune , nomme VJtablissement du port . 
On la determine avec soin, et on la publie afin que les navi- 
guteurs puissent profiter de la haute mer pour franchir les 
espaces oil la basse mer ne laisse pas une profondeur sutti- 
sante. On voit parlaqu’il est n^cessaire aussi de connoitre la 
hauteur a laquelle la maree s’61eve ; et nous avons d£ja dit que 
cette hauteur dependoit des locality. En effet, dans 16s espaces 
les plus ouverts, comme dans la mer des Indes, elle ne sur- 
passe point 1 metre ( 3 pieds) , et ne va meme qii’a 3 deci- 
metres ( i pied ) a Otahiti, dans le grand Ocdan ( mer du Sud ) , 
tandis qu’elle est de i5 metres (45 pieds) environ dans le 
renfoncement de la c6te de France pres de Saint-Mzdo. Des 
vaisseaux du premier rang peuvent done, dans ces parages , 
passer sur un fond qui six heures apres se trouver^ entiere- 
ment decouvert. Lorsqu’une Elevation si considerable a lieu 
sur une cdte plate, la mer, s’avangantbeaucoup dans les terres, 
s’y d^veloppe avec une rapidity qui peut surpasser quelque- 
fois la vitesse d’un cheval , et causer la perte des personues 
qui n'ont pas su se retirer assez a temps. 

Ce n’est pas seulement a raison des circonstances locales 
que varie la hauteur des marees ; elle depend aussi de la po- 
sition de la lune , soit par rapport a la terre, soit par rapport 
au soleil. Toutes choses d’ailleurs 6gales , la mar6e est plus 
forte quand la lune est le plus pres de la terre , e’est-a-dire a 
son pdrigde , que lorsqu’elle en est le plus loin , ou a son apo- 
gee. La marde.est aussi plus forte aux epoques des nouvelles 
et pleines lunes, e’est-a-dire quand le soleil et la lune sont 
en conjonction ou en opposition, qu’au premier et au dernier 
quartier ( 1 ). 

Cette derni^re circonstance, jointe a Faugmentation des 
marges dans les equinoxes , montre qu’elles ont aussi quelque 
liaison avec la position de la terre relativement au soleil , 



(i)Il estbonde se rappeler ici que la nouvelle et la pleine lune portent 
le nom commun dcSYZYGiss ; le premier et le dernier quartier se noniment 
(Quadratures. 
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et coacoure a £tablir d’une maniere irrefragable l’explica- 

tion don nee par Newton , la seule qui ait pleinement satis- 
fait aux conditions du ph^nomene. 

Lorsqu’il eut deduit deslois reconnues dans les mouvemens 
des corps celestes , la tendance r^ciproque de leurs molecules 
en raison inverse du quarre de la distance, il en conclut que 
la lune attire inegalement les diverses parties du globe ter- 
restre:qu’elle agit davautagesur celles dont elle estle plus pres, 
et moins sur celles dont elle est le plus eloignee : ainsi les points 
de la surface de la terre , tourn& vers la lune , seront plus atti- 
res que ceux qui sont dans l’interieur, et ces derniers plus que 
ceux qui sont a la surface de Themisphere oppose a celui qu’e- 
claire la lune. Si la terre etoit entierement solide, ses mole- 
cules ne pouvant obeir separ^ment a ces diverses actions , 
prendroient un inouvement commun, repondant a une force 
qui seroit la r&ultante de toutes celles que la lune exerce 
sur chaque molecule terrestre ,* et c’est ce qui a lieu en efifet 
pour la partie solide du globe, mais non dans la masse d’eau 
qui Ie recouvre, dont toutes les parties, mobiles s^par^ment, 
obeissent a faction qui les sollicite, selon l’intensite de cette 
action. De la vient que la partie fluide situee imm^diatement 
au-dessous de la lune, s’approche plus de cet astre que ne fait 
le noyau solide de la terre , et la partie qui recouvre fh^mis- 
phere oppose, etant encore plus eloign^e de la lune que ce 
noyau, demeure en arriere par rapport a lui. La portion du 
globe recouverte par TOc^an prend done la forme d’un sph£- 
roide along^, dont le grand diametre est a peu pres dirige 
vers la luue ; je dis a peu pres , parce que les molecules fluides 
ne prennent pas instantanement les positions respectives qui 
resultent des vitesses parliculieres qui leur sont imprim^es , 
et parce quelesoleil agit sur elles comme le fait la lune, mais 
dans une direction qui varie comme les situations de la terre 
et de la lune relativement a cet astre , en sorte que tantdt son 
action conspire avec celle de la lune, et tanlbt lui est con- 
traire en tout, ou au moins en partie. 

Quoiqu’ayant une masse beaucoup plus petite que celle du 
soleil, la lune, a cause de sa proximite de la terre , deter- 
mine la plus grande partie de Teffet des marees. Son action 
est environ trois fois plus intense que celle du soleil, et cn 
29. 9 
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consequence c’est , comme on l’a vu plus haut , principals 
ment sur le mouvement de la lune que se rlgle celui des 
marges. La mer est pleii>e dans un lieu peu de temps apresle 
passage de cet astre par le rhlridien du lieu, c’esHa-dire que 
l’eau.est parvenue k sa plus grande llfevation , apred <jue la 
liine s' est approchle le plus du zenith du lieu dont U s’agit. 
Pareille chose arrive en me me temps au point diamltratement 
oppose, s’il* appartient a l’Oclan. A mesure que la terre s’£- 
loigne du mlridien , 1’eau s’abaisse jusqu’a ce que l’astre soit 
arrive a 9°<le ce cercle. 

Onvoitdonc queles eaux dela mer doivent, comme en effet 
cela a lieu , soever deux fois dans l’intervallequi s’lcoule entre 
deux passages de la lune par le mlridien , ce qui depend de la 
combinaison des vitesses d£ la lune et de la ter re dans leurs or- 
bites respectives. §a durle moyenne, qui est de 24 heures 
5 o min. 28 sec. , surpassant d’environ trois quarts d’heufe celle 
du jour, fait retarder de cettequantitl le moment de lapleine 
mer.TEnfin les forces du soleil et de la lune ayant leur entier 
effet toutes les fois qu’elles agissent sur la mime ligoe , les ma- 
rees, qui repondent a la nouvelle et a la p}einelune , doivent 
£tre et sent aussi plus considerables que les autres. 

Telles sont les principales circonstanees qui resultent d’un 
premier coup d’ceil jetl sur la cause qui produit les mantes; 
c’est au calcul seul qu’il appartient dc juatifier {’explication 
dans tousses details ; et, pour le voir, il fautyecourir au second 
volume dela Mdcabtiquc celeste ou M. Laplacea dlvelopplsur 
ce sujet toutes les ressourcesque pouvbit offrir l’analyse mathl- 
rnatique; maissiiamarche generate duph^nomene cadre sibien 
avec la thlorie, qu’il n’est plus permis de rlvoquer en doute 
celle-ci, c’est de I’observaiion qu’il faut apprendre tout ce qui 
tientaux lOcalites, savoir : la hauteur absolde, I’heure deYdta- 
blissement du port , et les distances auxquelles la marie s’ltend 
dans ie lit des rivieres.Dens la Seine , par exemple, le mouvement 
de la marie n’est sensible que jusqu’a vingt-cinq lieues de l’em- 
bouchure , et l’on s’en apergoit encore a plus de deux cents dans 
larivilre des Atnazones. Cela ne tient pas &ce que la hauteur de 
la pleine mer soit beaucoup plus considerable a l’entree de la 
riviere des Amazones qu’a celle de la Seine j les plus fortes ma- 
rdes s’elevent dans le premier de ces lieux a trenjte pieds, et 
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dans le second it vingt-cinq; mais la difference entre les masses 
d’eau qui se prlseatent aux embouchures respsgtives de ces 
fleuves, en cause une tres-grande dans l’dtfendue de 1'onduU- 
tion par laquelle se propage le mouvemeqtdu flux dans l’unet 
1 ’autre cas : elles’avance beaucoup plus loin dans celui des deux 
fleuves dont Fembouchure est le pluaouverte et tournde vers un 
espaceou rien n’arr£te et necddrange le mouvementdesmardes. 

La combinaison des courans particuliers aux diversesqrtages, 
avec 'la configuration des cbtes et les vents a^gnaht, car le 
vent agit beaucoup sur le mouveraent des eaux dans les marges, 
produit les bizarreries qui s’observent dans les d£troits, entre 
les ties, et dont il est bien difficile de donner une explica- 
cation ddtaill&quisoitexacte. Ce concours de causes nenseu*- 
lement change Its tpoques de Tdltvation et de Fabaissert^etit 
des eaux , mais ihtervertit Pordre des alternatives, les rddiiit 
ou les multipl&e. On cite un port de la c6te du Tunquin oh 
lea <feux mmes du m^me jour se confondent en Une settle; et 
Pon petit, jusqu’a tin c&tain point, con ce voir ce fait en obser- 
vant que, si la disposition des terres force la masse d’eat* mue 
par le flux et le rp flux a se diviser , et qu’un m^me canal tegoiVe 
par se s extrlmites deux courans, allant a la regcontre Pun 
deFautre* Peau s’&tvera plus qu’elle n’auroit fait au large; ou 
bien,si,le canal tendase viderparune deses extern he*, tandis 
que PeaH y afflue pap Pautre , il n’y aura que peu ou point d’e- 
levation : et tout cela ne depend que de la difference des heures 
auxquellef r^pondentP^l^vatioli et Pabaissemeut des eaux dans 
lespqintsd’oh lescanaux tirent leurorigine. 

D’autres fois,les eaux*acqui£rent en tr£s-peu de temps leur 
hauteur, et s’avan^ant en masse, parcourent avec rapidity un 
grand espace dans lequel elles causent beaucoup de ravages. 
Telles sontles marges connues sous le nom de mascaret stir la cbte 
de France, etde proroca a l’embouchurede la riviere des Ama- 
Kories. Dans ce dernier lieu , Peau s’eieve par trois et quatre ondes 
qutoesuccedenten peu de minutes, et dont la hauteur est de 
douze a quinze pieds. On pense quel’engorgement qui a lieu dans 
un canal resserr^, et la resistance qu’opposent au courant du 
ffceuvedes sables amoncells a son entree , retenant le flux pen- 
dant quelque temps, occasionnent cette espece de deborde- 
ment subit. 
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Les eaux continues dans des baasinspeu&endus, nepfuvent 
pren<Jreque de tres-petits mquvemens on vertu de Paction im- 
mediate du solei let delajiune; car cen’estquel’accura illation des 
mouyemens partiels imprimis a chaque molecule d’une grande 
massequi produit un d^phicement appreciable, voila pourquoi 
sur les lacs on n’aper$oit aucun mouvement analogue aux ma- 
rges, et ce qui les rend peu sensible* dans la Mediterran^e et 
la Baltique, mers interieures, dont les communications avec 
l’Oc£an sont ci’ailleurs fort etroites par rapport aleur surface. 
Dans la M&literran^e, la plus grande des deux, l’eau monte 
a peine de quelques pieds. (L. C.) , 

MAREH. (Bot.) Leshab'itans de la Nubie comment ainsile 
sorgho , suivant M. Delile. (J.) 

MAREKANITE. (Min.) Nom d’une variety d*obsidienne , 
tir^ de celui d’une colline volcariique appeltSe Marikan pres 
du port d’Okhotsk dans le gplfe du Kamtschatka. Elle ne paroit 
differer en rien d’essentiel des obsidiennes perl^es de HoYigrie 
et du Mexique/Nous en plaCerons done les caracteres et l’his- 
toire a Particle de 1 ’Obsidienne. Voyez ce mot. (B.) 

' MARINE ( Ichkhyol .), nom d’un coregone qpe nous ayon$ 
decrit dans ce Dictionnaire, tom. X, pag. 56o. (H. C.) 

MARENGE ( Ornith. ) , un des norns anciens que, d’apres 
Cotgrave, Buffon cite parmiles synonymes de la grosse.md- 
sange, oum&ange charbonniere r parus mgjor , Linn. (Ch.D.) 

MARENTERIA (Bot.), Petit -Thou., Now. Gen. Madag . , 
pag. 'ifl, n.° 60. Genre de plantes dicotytedones , a fleurs 
completes, polyp^tal^es , de la famille des anonees , de*Ia po- 
lyandrie pentagynie , qui comprend des arbustes de l’ile de 
Madagascar, dont les rameaux sont grimpans; les fleurs ter- 
minales et solitaires. Le caractere* essentiel de ce genre est 
d’avoir: Un calice d’une seule piece , a trois lobes*, une co- 
rolle Composee de six p^tales ; trois ext^rieurs etalds et plus 
grands; trois int^rieurs droits ; des ^amines nombreuses ; 
quutreou cinq ovaires surmontds d’un stigrpate ; quatre a cinq 
baies un peu p£dicell£es; horizontales , rudes, ventrues, in£- 
gales ; plusieurs semences disposes sur un seul rang. 

Ce genre £labli par M. du Petit-Thouars doit £tre placd 
parmi les unona , d’apres M. Dunai. (Poxa. ) 
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MABJ^NULE ( Ichttyrol. ), nom d'un cor^gone que nous avous 
decrit dans cet ouyrage, tom. X, pag. 56 1 . (H. C.) 

MARETON ( Ornith .) , nom vulgaire, en Brie, du canard 
millouin , anas ferina et rufa , Linn. Voyez Moreton. ( Ch. D.) 

MARETTA-MALA-MARAVARA (Bo:.), nom Malabare 
de Vacrostichum heterophyllum , de la famille dea fougeres. (I.) 

MARFOURIi. (Bat.) L’helWbore pied de griffon, hellebo- 
tus fcetidus, est ainsi nom me aux environs de Montpellier, sc- 
ion Gouan. (J.) 

MARGADO'N. ( Malacoz. ) C’est le nom que 1’on donne a la 
seche officinale sur lescbtes de la Ba5se»Normandie. (PeB.) 

M ARGAEZ ( Mamm.) , nom russe du saiga male, (F. C.) 

MARGAI. ( Mnmnu ) Voyez Chat Ma&gay. (F. C.) * 

MARGAIGNON. ( Ichthjol .) Dans certains cantons, on 
appelle ainsi une variety de 1’anguiUea t£te plus petite* Voyez 
Muaenb. (H. C.) 

MARGAIRES. (Ornith.) Gesner cite, dans son Appendix , ce 
nom comtne donne en Savoie a des oiseaux qu’il ne designe 
que par leur couleur, tanibt blanche , tantbt rouSse, et tantbt 
noire. (Ch. D.) 

MAcRGAL-ou MARGAU. (Rot.) Dans le midi de la France 
et en Espagne, on donne ces noms a Fivraie vivace* (L. D.) 

MARGAL (Rot.), nom languedocien , suivant Gouan, de 
llvraie vivace, lolium perenne, qui est le rai-grass des Anglois. 
( J .) 

MARGARATES* (Chim.) Combinaisons salines de l’acide 
margarique avec les bases salifiables. 

100 parties d’acide margarique sec neutralised une quan- 
tity d’oxide qui contient 3 p. d’oxigene, c’est-a-dire, le tiers 
de l’oxig£ne contenu dans l’acide. 

Tous les margarates , d^layes ou dissous dans l’eau ,sont dy- 
com poses par les acides tres-solubles dans l’eau. 

On prepare les margarates de baryte , de strontiape et de 
chaux, enmettant l’acide margarique dans les eaux de baryte, 
de strontiane et de chaux bouillantes , lavant les magarates re- 
froidis: i.° avecl’eau; 2. 0 avec de l’alcool chaud. 

Les margarates de potasse et de soude se prepared en fai- 
sant digyrer l’acide margarique dans des eaux de potasse et de 
soude concentryes , pressant les margarates refroidis entre du 
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papier joseph , puis les traitant par l’alcool bouillant. Ces mar- 
garates se p recipient par le refroidissement. 

MAR GAB ATE D’AMMONIAQUE. 

L’acide margarique hydrate se comporte avec le gaz ammo- 
niaque com me l’acide stdarique, si ce n’est cependant qu’il s’y 
combine plus lentement; il en absorbe sensiblement le mime 
volume. (Voyez Stearate d’ammoniaqde.) 

L’acide margarique s’unit Igalement bien a Tammoniaque 
liquid*. fin chauffant l’acide dans un Bacon fernad, .entiere- 
xnent plein d’amraootaque liquide, on obtient une solution 
complete, si l’ammoniaque est suffisamment ^lendue; dans le 
cas contraire , il se forme un margarate gelatineux plus ou 
moins transparent 

Le margarate d’ammoniaque prdpar^ avec le gaz peut £tre 
sublime dans le vide.; il se dissout dans l’eau chaude , au moins 
dans celle quicontient del’ammooiaque : la solution depose du 
surmargarate nacr £ par le refroidissement , et il ne reste pas 
sensibtementd’acide dans la liqueur. 

Le margarate d’ammoniaque expose a Fair a i3 d (au moins 
celui qui a 4ld prepare avecd’ammoniaque aqueusc ) , laisse de- 
gager une portion de son alcali. 

MARGARATE DE BARYTE. 

Il est forml de 



Acide 77,69.... 100 

Baryte 22,3 r. . . . 28,72 qui contiennent 3 d’oxig&ne. 



11 est insoluble dans Feau , et un peu soluble dans Falcool 
bouillant. 

MARGARATE DB CHADX. 

Il est formd de 



Acide go,o33.... 100 

Baryte * 9,967 .... 1 1,07 qui contiennent 3,109 d oxigene. 



Propriety analogues a cedes du pr£c£dent. 

MAR CAR ATE DE PLOMB. 

Il est form£ de 



Acide 70,55.... 1 00 

Massicot 29,45.... 41,74 qui contiennent 2,993 d 'oxigene. 



S. 
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II est insoluble dans Peau, et un peu soluble dans Pacool 
bouillant; 

On le prepare en xnelant deux solutions chaudes de marga« 
rate de potasse et de nitrate de pi omb. 

SOUS-M ARCARATB DB PLOMB. 

II est forme de 



Acide 54,41 .... 10a 

Massicot 45,59.... 83,79 < l u ‘ contiennent 6,008 iToxigdne. 



On le prepare en faisant bouillir de Pacide raargarique dans 
du sous-acetafcc de plomb , lavant le margarate refroidi a?ec de 
Peau. 

MARGARATE DE BOTASSE. 

11 est forme de 



Acide 85 .... 100 

Potasse. ........ i 5 . . . . 1 7,67 qui contiennent 2,997 d*oxig£ne . 



11 est blanc , cristallisable , il est soluble dans Peau bouillante. 
La solution par le refroidissement, si elle est suffisamment 
etendue, se reduit en potasse et en bimargarate de potasse 
quise prlcipite en paillettes nacr^es. II est solubledans Pal cool 
bouillant sans alteration. 

100 p. d’eau froide lui enlevent Iamoitiedeson alcali : Pether 
bouillant lui enl^ve une portion deson acide. 

BIMARGARATE DE POTASSE. 

II contient deux fois plus d’acide que le precedent; il est 
insoluble dans Peau froide> et soluble T sans alteration, dans 
Palcool bouillant. 

On le prepare eit faisant macerer le margarate de potasse 
dans Peau froide. 

MARGARATE. DE SOUDE* 

Il est forme de 



Acide. 100 

Soude 12,43 qui contiennent 3,179 d'oxig£ne. 



Il est en petites plaques demi-transparenteS; il est insipide 
d r abord ; mats il a ensuite un goftt alcalin ; expose a la chaleur 
il se fond. 

1 par lie de margarate de soude mise dans 600 parties d’eau, 
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a la temperature de 12 0 , n’a eprouv^ aucun changement dan* 
son aspect apres une maceration de huit jours; apres quinze 
Jours il a perdu de sa transparence. L’eau evaporee ne laisse 
qu’une trace de matiere saline. 

2 grammes de margarate de soude chauffes dans 1 00 grammes 
d’eau ont ete dissous avant que l’eau entr&t en ebullition ; la so- 
lution etoit parfaitement limpide ; I’ayant dtendue dans trois 
litres d’eau froide, on a obtenu un precipite nacre. Apres trois 
jours on a filtre,l’eau evaporee a laisse un residu alcalin qui 
ire re te no it qu’une quantited’acidemargariqueinappreciable. 
Le dep6t nacre etoit un vrai surmargarale de soude; le mar- 
garate de soude existe dans tous les savons a base de soude, 
c’est lui qui produit dans le baume opodeldoch les vegetations 
qu’on y remarque lorsque cette matiere est exposee a une basse 
temperature. 

BIMARGARATE DE SOUDE. 

II contient deux fois autantd’acide que le sel neutre. 

11 est plus fusible que le margarate de soude; il est insoluble 
dans l’eau, et tres-soluble dans l’alcool bouillanf. 

Onl’obtient en faisant dissoudre le margarate de soude dans 
line grande quantlte d’eau chaude; par le refroidissement il 
se precipite du bimargarate qu’on dissout dans Talcool bouil- 
laut; la solution alcoolisee depose, en se refroidissant, du bi- 
margarate cristallise. 

MARGARATE UE STRONTIANE. 

11 contient : 



Acide 100 

Strontiane. 19,54 qui contiennent 3,o63 d’oxig^nc. 



Il est insoluble dans Teau , et un peu soluble dans l’alcool 
bouillant. (Ch.) 

MARGARIDA. ( Bot .) Gouan dit que dansle Languedoc on 
donne ce nom vulgaire a la marguerite des pres , et celui de 
margarideta a la paquerette. (J.) 

MARGARIDETA (Bot,), nom languedocien de la paquerette 
vivace. (L. D.) 
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MARGARIQUE [aci^b]. (Chim.) 

I. Composition . 

L’acide margarique hydrate (de graisse humaiue), brule 
parl’oxid# brun de cuivre, adonnl : 



Oxigdne * n ,656 

Carbone 76,366 

flydrog&ne 1 1,978 



Lorsqu’onle chaufie a vec le massicot , on obtient de o% 5 oo 
d’acide o 8 ,o 1 7 d’eau. Cons^quemment : 

i.° L’acide hydrate est form£ de 

Acidesec. 483 ... 96,6... 100 

Sau 17. . . 3,4. . . 3 , 5 a qui contiennent 3,129 d'oxigfcne. 

2m° L’acide margarique sec est form£ de 





en poids. 


▼ol. 


Oxig&ne 


8,937 


. . . 1 


Carbone 




. .. n ,55 


Hydrog^ne 




. .. 21,67 



100 parties d’acide ^ec neutral beat une quantity de base 
qui contient 3 d’oxig≠ cons^qu eminent dans les marga- 
rates neutres I’oxigine de l’acide est a celui de la base sensible- 
ment : : 3 : 1 ; d’apr£s cela, et en admettant que l’acide est formd 



de 

Oxigtne 1 

Carbone 11 ,33 

Hydrogdne - 21,67 

l’acide margarique sera form£ de 

Oxig£ne 9,07 

Carbone 78,67 

Hydrog6ne 12,26 



II. Propridtds physiques de Vacide margarique. 

Les propri 4 t& physiques de cet acide sont les m£mes que 
celles del’acide sttarique ,si ce n’est qu’il se fond a 6o d , et qu’il 
cristallise par le refroidissement en aiguilles entrelacles , qui 
sont plus rapproch^es que celles de l’acide steariqueet moins 
briliantes. ( Voyez Sx^arique , acide.) 
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III, Proprietes chimiques que Von observe suns que V acide soil alter d, 

L’acide margarjque est insoluble dans l’eau coinme l’acide 
st£ariqae; il est exlrSmement soluble dans Talcool et dans 
lather; il s’unit aux bases salifiables et forme des-scfa qui out 
beaucoup d’analogieavec ley stearates. 11 rougit le tournesol et 
decompose a chaud les sous-carbonates de potasse et de soude. 

IV, Propridtds chimiques que Von observe dans des cir Constances 

ou Vacide est aUdrd. 

L’acide marg^riquechauffe dans une cornu e qu’on a ad a p tec 
a un ballon, qui communique arec l’air,se fond, exhale une 
fum^e blanche quise depose en une matiere farineuse dans le 
col dela cornue. IL bout et d£gage une vapeur elastique qui 
te condense en liquide , puis en solide. Il se manifesto en meme 
temps de l’eau qui rougit le tournesol , et une odeur forte due 
a une huile empyreumatique , et peub£tre a un acide volatil ; 
ilne se forme que tr£s-peu de gaz et de liquide. Le charbon 
qui reste est en petite quantite. 

Dans une experience oil j’ai chauffo 1* d’acide margafique 
dans une cornue qui eontenoit 394°* d’air, le produit solide pe- 
so it 0**90 j il £toit blanc nuance de jaune et deroux; la potasse 
l’adissous, except^ o 8 ,o 5 d’une matiere grasse, rousse, non 
acide; lasolution alcaline eontenoit une quantity notable <fo 
cette derniere matiere, outre beaucoup d’acide margarique. Le 
charbon pesoit o 8 ,oi 8, mais il n’avoit pas 6tefortement rougu 
Sidge, L’acide margarique se trouve dans le savon de graisse 
humaine , et dans le savon d’huile d’olives. ^ 

Prdparation. (Voyez -Savon.) , v 

Histoire, J e le fis connoitre en 1 8 1 3 sous lemon! de Marcx* 
MINE. (Ch.) . 

MARGARJTAJRE , Mforgaritaria. ( Bot, ) Genre de planter 
dicotyledones , a fleurs dioiques , polypdtaldes , de la famille 
des euphorbiaedes , de la dioecie octandrie de Linnaeus , offrant 
pour caract&re essentiel : Des fleurs dioiques; un calice a 
quatre dents; quatre p£tales insures sur le caliee; huit fa- 
mines attachees aii receptacle; les antheres arrondies ; un 
ovaire avec un style et un stigmate qui avortent. Dans les> 
fleurs femelles, un ovaire sup^rieur; quatre a cinq styles ; 
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autant de stigmates; quatre a cinq coques bivalves , cartila- 
gineuses, lisses, tr^s-lu ban tes , reuoies ensemble en forme de 
baie; les sentences ovales. 

Marcaritaire d’Am£riqce : Margaritaria nob Hi s, Linn, fils , 

SuppL , pag. 428 ; Pluken., Pliyt . , tab. 17 6, fig. 4. Celte plant e , 
d’apres Linnaeus fils, presente de si grandes differences entre 
les individus males et les femelles, qu'il paroit douter qu’ils 
puissent appartenir a la m£me cspece. Les premiers ont des 
rameaux cylindriques, opposes, flexueux ; les feuilles oppo- 
s £es, petiolees , lisses, ovales, tres-entieres, de la grandeur 
de celles du fusain; une panicule compos^e de grappes ra- 
meuses, chargees de petitcs fleurs abondantes, comme dans 
le spircea aruncus ; enfin un ovaire petit, avorte. Dans les indi- 
vidus femelles, les rameaux sont alternes; les pedoncules 
simples, axillaires, uniflores; un fruit compose de quatre a 
cinq coques tres-lisses, d'un eclat semblable a celui desperles., 
Cette plante croit a Surinam. (Poir.) 

MARGAHITE, Margarita . ( Conchy l . ) M. le docteur Leach 
a etabli sous ce nom une petite division gendrique parmi les 
avicules de Bruguiere, especes de moules pour Linnaeus, et 
qui renferme celles qui sont droites, assez regulierement ar- 
rondies, parce que les oreilles sont petites, egales et droites. 
Elies ont en outre lacouche nacree int^rieure beaucoup plus 
epaisse que les avicules proprement dites: aussil’espece prin- 
cipale est-elle celle qui fournit les perles, du moins celles de 
l’lnde , l’avicule perliere. M. Megerle avoit propose le genre 
avant M. le docteur Leach , sous le nom de margaritiphore , 
et M. de Lamarck, qui Pa adopte, lui donne celui de pinta - 
dine . Klein (Ostracolog. , pag. 123 ) avoit encore bien plusan- 
ciennement senti la necessite d’etablir cette section generique 
a laquelle il donne le nom de mater perlarum; mais il la carac- 
lerise assez mal, et meme y range comme espece une veri- 
table perne. Voyez Aviculb et Perle. (De B. ) 

MARGARITIPHORE, Margaritiphora . ( Conchyl .) C’est le 
nom sous lequel M. Megerle , dans les Memoires des amis de 
la nature de Berlin, pour l’annee 1810, a forme une petite 
section generique avec les especes d’avicules de Bruguiere, qui 
sont regulieres par la petitesse et la similitude des oreilles qui 
accompagnent le sommct. Voyez AvicuLEet Pintadine. (De B.) 



140 MAR 

MARGARITITES. (Foss.) Gesner a parl&de perles p^irifi^es y 
auxquelles on a donn£ le nom margaritites ; mais, vu lear ra- 
ret£, il est trfcs-probable qu'on aura pris pour des perles des 
pisolites ou d’autres corps qui en avoiCnt la forme* ( D. F.) 

MARGAU. (Bot.) Voyez Margal. (L. D.) 

MARGAUX. ( Ornith .) Les oiseaux que lesmarins d&igoent 
par ce nom, quis’^crit aussi margots , paroissent Stre des foux 
ou des cormorans. (Ch. D.) 

MARGAY. (Mamm.) Nom d’une espece du genre Chat, 
propre a l’Afrique. Voyez ce mot. (F. C.) 

MARGIE ( Ornitlu), nom parlequel Anderson designe des 
espfeces d’oies d’lslande. (Ch.D.) 

MARGGRAFF. (Ornith.) Voyez Marcolfus. (Ch. D.) 

MARGINS. ( Ornith .) Voyez Marggbnse. (Ch. D. ) 

4IARGINAIRE [Cloison]. ( Bot .) Lorsque les cloisons d’un 
fruit sont produites par l’expansion de la substance des valves, 
cette expansion nalt de la partie moyenne des valves (lis r 
lilas, heli an theme) , ou bien au bord des valves qui , dans ce cas, 
seprolonge et rentre dans l’int^rieur du fruit ( antirrhinum , 
rhododendrum). Ces cloisons sont nominees , par M. Mirbel, les 
unes, cloisons valv^ennes m£dianes; etlesautres^ cloisons val- 
v^ennes marginaires. ( Mass. ) 

MARGINALES [Graines]. (Bot.) Fix^es, soit au bord des 
valves, soit au bord des cloisons (l^gumineuses , cenothera). On 
donne aussi l’^pithete de marginales aux stipules p&iolaires, 
lorsqu’elles sont attachees le long des c6t£s du petiole ( rosa 9 
nymph era). (Mass.) 

MARGIN^. (Bot.) Un petiole est margin^ ou ail£ lorsqu’il 
est garni lateral ement d’expansions foliacees (pjsum ochurs , 
rhus copalinum.) Une graine est margin ^e lorsqu’elle est pour- 
vue d’un rebord saillant, produit par l’expansion des tuniques 
seminales (spergula pentandra , etc.). (Mass.) 

MARGINELLE, Marginella. (Malacoz.) M. de Lamarck a 
donn£ ce nom aux especes de mollusques cephal^s dio'iques 
de lafamille des an gyostomes inopercules, dont Adansonavoit 
fait le premier un genre bien distinct, bien circonscrit, sous 
la denomination de Porcelaine, Porcellana , dans son Voyage at* 
Senegal, p. 55, et qu’il place avec juste raison aupr£s du genre 
Cypr^e. II y a en effet tant de rapprochemens- entre ces deux 
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genres, surtout pour l’animal, que dans les caracteres des 
marginelles, il suffit de faire observer que les lobes latlraux 
duraanteau sontseulement moins £tendus qu e dans les cypr^es, 

et que le tube de la respiration est beaucoup plus long. Quant 
auxcaracteresdelacoquiile, ilssontplusevidens; jeles exprime 
ainsi : Coquille lisse , polie , ovale oblongue , un peu conique , 
a spire courte et mamelonn^e ; ouverture assez £troite, un peu 
ovalaire par une legere excavation du bord droit qui est 
epaissi ou reborde en dehors, a peine ^chancre en avant; le 
bord columellaire marque de trois ou quatre plis bien espac^s 
et obliques. C’est done un genre fort voisin des volutes, parmi 
lesquelles en effet Linnaeus confondoit les especes qui le for- 
ment , et qui fait le passage aux cypr^es. Klein distinguoit 
aussi ce genre sous le nom de cucumis, 

Lesmarginellesnesesont trouvees jusqu’ici que danslesmers 
des pays chauds , et toujours sur les rochers, sur les bords de la 
mer, surtout dans les endroits exposes a la fureur des vagues. 

‘ On peut distribuer les especes de ce genre en deux sections 
d’apresla forme de l’ouverture, commel’a faitM. de Lamarck. 

A. Espices dont Vouverture est moins longue que la coquille et dont 
la spire est apparente . 

La Marginelle neigeuse: Marginella glabella , Voluta glabella , 
Linn., Gmel.*, la Porcelaine, Adans. , S£n£g. , pi. 4, fig. 1; 
Enc. Meth., pi. 377, fig. 6 a-b. Ovale oblongue, aspire courte, 
conique; quatre plis columellaixes et quelques dents a la partie 
anterieure du bord droit; couleur fauve gris&tre ceinte de 
zones rouss&tres, parsem^es de petites taches blanches. Mers 
du S^n^gal et des Antilles. 

La Marginelle nub^cul^e; Marginella nub ecu lata, Enc. M£th., 
pi. 577 , fig. 2 a-b. De la m£me forme et grosseur a peu pres 
que la pr^c^dente dont elle diff^re surtout, parce que le bord 
droit est entierement lisse, que son dernier tour de spire est 
un peu anguleuxaaa partie sup^rieure, et enfin parce qu’elle 
est blanche avec des flammes noir&tres ou fauves. Patrie in- 
eonnue. 

La Maivginelle rayonn^e; Marginella radiata , Leach, MiscelL 
Zool., 1 , t. 12, fig. 1. Espece encore fort voisine de lamargi- 
nelle neigeuse, mais dont le limbe interne du bord droit est 
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lisse comine dans la precldente, et qui est blanche avec des 
lignes longitudinales etroites, onduleuses, d’un jaune roussatre, 
rayon nees. 

La Marginelle bleuatre : Marginella ccerulescens , Volutapru - 
mini, Gmel.; I’Egocen, A dans., S^neg., pi. 4 , fig. 5 ; Enc. M£th., 
376 , fig. a-b. CoquiUe ovale oblongue , a spire courte subaigue* ; 
le bord columellaire a quatre plis; le bord droit lisse; couleur 
d’un blanc bieu&tre, quelquefois couleur de chair un peu zonle, 
mais toujours sans taches. Mers de PAfrique occidentale, ou 
elle est tres-commune. 

La Marginelle cinq-plis; Marginella quinqueplicata, Enc> M£th., 
pi. 376, fig. a-b-c. De la grandeur a peu pris de la precd- 
dente et de la meme forme; la spire tres-courte; le sommet 
assezobtus; cinq plis columellaires; le bourrelet du bord droit 
fort Ipais; couleur d’un blanc sale sans taches. Patrie? 

La Marginelle galonnbe; Marginella iimbata , Enc. M£th., 
pi. 376, fig. 2 a-b. Un peu plus petite (1 1 a 12 lignes), dela forme 
a peu pres de la marginelle neigeuse, mais dont lebord dqoit 
est cr&iete en dedans, et dont la couleur blanche est ornle 
de bandelettes longitudinales, etroites, ond£es, d’un jaune pMe ; 
1 $ bord droit marqu£ de lin^oies d’un brun fauve. Patrie in- 
connue. 

La Marginelle rose ; Marginella rosea . Espeee de 1 o a 11 
lignes de longueur, ovale, a spire conoide, obtuse, la levre 
droite, lisse; la columelle a quatre plis ; parquet^e de rose et 
de blanc , surtout surle milieu du dernier tour; le bord droit 
marqul de lin£oles rouges. Patrie inconnue. 

La Marginelle bifasci£e; Marginella bifasciata, Enc. M^th., 
pi. 277, fig. 8 a-b. Petite coquille de 10 k 11 lignes de lon- 
gueur, ovale oblongue, relev^e de c6tes longitudinal^ a sa 
partie anterieure; la spire assez saillante; la livre droite cre- 
nelle interieurement; quatre plis columellaires; couleur d’un 
gris fauve, ornle de points noir&tres disposes cn lignes trans- 
verses et de deux bandes brun&tresdistantes. Mers du Senegal. 

La Marginelle f^verolle: Marginella faba y Voluta faba , Linn., 
Gmel.; le Narel, Adans., Slnlg., pi. 4, fig, 2.Dem£me forme 
et grosseur que la prlcldente dont elle ne differe guere que 
parce qu’elle est blanche , parsemle de points noirs pour la 
plupart oblongs, sans bandes transverses. Des inemes mers. 
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La Marginelle orangee; Marginella auranliaca , Lamck. Tres- 
petite coquille(8 lignes) ovale, a spire conique, on peu obtuse ; 
la levre droite cr^nelee ; quatre plis coluinellaires ; decouleur 
orangee maculee irregulierement de blanc. Patrie inconnue. 

La Marginelle pooble-varice : Marginella hivaricosa ,Voluta 
marginata , Linn. , Gmel. 5 Enc. M£th., pi. 376, fig. 9 a-b. Espece 
bien distincte , de 10 a 1 1 lignes de longueur, ovale oblongue; 
la spire tres-courte, aigue; deux varices longitudinales, Pune 
au bord droit, l’autre au cbte oppose, inais inoins marquee; 
quatre plis columellaires; couleur blanche: les deux varices 
d un jaune orange. Mers du Senegal. 

La Marginelle longue-varice; M arginclla longivaricosa, Lainck. 
Espece fort voisine de la precedentc , dont elle differe esscn- 
tiellement, parce que la varice du bord droit se prolonge 
jusqu'au sommet de la spire ; sa couleur est d’ailleurs d’un fauve 
p^le, porphyrisde de petites taches blanches irregulieres. Des 
in ernes mers. 

LaMARGiNEr.LE mouche; Marginella musca, Lamck. Tres-petite 
espece ( 51 ignes) des mers de la Nouvelle- Hollande, ovale 
oblongue, a spircassezsaillante, obtuse; le bord droit lisse; quatre 
plis columellaires; de couleur blanche diaphane, quelquefois 
d'un jaune orange, d’apres Peron qui Pa rapportee. On ramasse 
cetle espece par poignees pres de Pile Maria. 

La Marginelle pormicule : MarginelLa formicula , Lamck. 
Petite espece de la grandeur de la precedente, provenant des 
memes iieux , et qui est blanche ou d’un jaune de corne , avec 
des c6tes longitudinales nombreuses dans sa partie anterieure. 

li. Especes dont Vouverture de la coquille est aussi longue quelle , 
a spire nulle et quelquefois ombiliquee . 

La Marginelle bullae : Marginella bullata , Valuta bullata } 
Linn. ; Gmel. ; Encycl. Meth., pi. 376, fig. 5 a-b. Coquille ovale 
oblongue, cylindrac^e ; le sommet obtus; le bord droit lisse; 
quatre plis columellaires; couleur blanche, traversee de bandes 
etroites, nombreuses, d’un rouge livide. Ocean indien. 

La Marginelle dactyle ; Marginella dactyla, Lamck. Coquille 
oblongue, dtroite.subcylindrique ; le sommet obtus; ouverture 
^troite; le bord droit lisse; cinq plis columellaires; couleur 
d’un gris fauve. Longueur, 10 lignes |. Patrie inconnue. 
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La Marginelle corn^e : Marginella cornea , Lamck. Coquille 
de 9 lignes \ de longueur, ovale oblongue, luisante : le sommet 
obtus; le bord droit crenele en dedans et d^passant anterieu- 
rement la longueur de la coquille ; sept plis columellaires; cou- 
leur d’un gris blanch&tre, avec trois zones jaun&tres, obscures, 
transverses. Patrie inconnue. 

La Marginelle aveline ; Marginella avellana, Encycl. Meth., 
pi. 577, f. 5 a-b. Coquille ovale, a sommet ombilique; le bord 
droit crenele; huit plis columellaires; couleur fauve pale par- 
semee de points roux tres-nombreux. Patrie inconnue. 

La Marginelle tigrine : Marginella persicula, Voluta persicula, 
Linn., Gmel.; Enc. M£th., pi. 377, fig. 5 a-b. Coquille ovale, a 
sommet ombilique; le bord droit dented; huit plis a la colu- 
melle; de couleur blanche parsem^e de points jaunes serres. 
Ocdan atlantique austral. 

La Marginelle ray^e : Marginella lineata , Lamck.; Voluta per- 
sicula , var. b ; Linn., Gmel. ; Le Bobi, Adans., Seneg., pi. 4, fig. 4 ; 
Encycl. Meth., pi. 377, fig. 4 a-b. De meme forme et grosseur 
que la prec^dente dont elle ne differe que parce qu’elle est 
orn^e de lignes fauves, transverses, distantes et diviseesvers 
le bord, au lieu de points. Des mers du Senegal. 

Comme Adanson fait Pobservation que la couleur varie 
beaucoup dans les coquilles de cette espece, les unes £tant 
blanches, les autres tigrees de petites taches rouges, et tandis 
qu’il en est de rayees transversalement de lignes fauves ou 
rouges, il est probable que plusieurs des especes de M. de 
Lamarck ne sont que des variates de celle-ci. 

La Marginelle parquet^e ; Marginella tessellata , Lamck.; 
Voluta porcellana? Chemn., Conch., 10 , t. 1 5 o f. 14 1 9 et 1 420. 
Coquille ovale , a sommet obtus; la levre droite cr^nelee; cinq 
plis columellaires principaux ettrois pluspetits; couleur blanche 
parquet^e de points carr^s, roux, disposes par series. Patrie 
inconnue. 

La Marginelle interrompue; Marginella interrupta , Lamck. 
Coquille tres-petite (5 lignes), obovale, a sommet obtus; le 
bord droitapeirie crenele; quatre plis columellaires; de cou- 
leurblanche ornee delignes transverses pourpres, interrompues 
et tres-serrees. Patrie inconnue. 

Le duchon , qu’Adanson rapporte aussi a ce genre, paroit 
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£tre une espice de veritable cypr^e. Quant a son girol et k 
son agarou , ce sont des olives. (De B.) 

MARGINELLE. (Foss.) Les coquiUes de ce genre ne se sont 
encore pr^sentdes a l’dtat fossile que dans les couches du cal- 
caire coquiliier grossier; et quoique les especes a 1’etat frais 9 
qui ne se trouvent qu’au Senegal, dans l’Oc^an atlantique et 
dans lesmers de la Nouvelle-Hollande, soient assez nombreuses, 
on n'a rencontrd, a ma connoissance f que les quatre ou cinq 
especes ci-apris. 

Marginelle £burn£e; Marginella elurnea , Lamck., Ann. da 
Mus. d’Hist. nat., tom. VI, pi. 44, fig. 9. Coquille lisse, Iui- 
sante, a spire conique, portant un bourrelet marginal extd- 
rieur, et quatre plis k la columelle. Longueur, cinq lignes; 
lieu natal, Grignon, d£partement de Seine et Oise. Cette 
esp£ce a les plus grands rapports avec la marginella musca 
(Lamck.) que Ton trouveabondamment dans les mersdela Nou- 
velle-Hollande, pres de Tile Maria. 

Marginellb ovule; Marginella ovulata , Lamck., /oc. cit* f 
meme planche, fig. 10. Coquille lisse, a spire tr£s-courte, a 
bourrelet marginal dtroit, et a bord droit, sillonn£ interieu- 
rement; la columelle porte cinq a sept plis. Longueur, six 
lignes. Cette esp&ce, qui est tr£s*commune a Grignon, a les 
plus grands rapports avec la marginella tigrina, Lamck., que Ton 
trouve dans l’Ocdan atlantique austral, mais elle est un peu 
plus petite. On peut croire que cette esp&ce dtoit couverte , k 
l’etat frais, de petites taches comme la marginelle tigrine , 
parce que je les ai re marquees sur une de ces coquiUes, en la 
faisant sortir d’une coquiUe univalve ou elle etoit contenue ; 
mais peu de temps apr&s ces taches ont disparu. 

Marginelle dentifere : Marginella dentifera , Lamck. , Anim. 
sans vert., 1822 , tom. VII, pag. 359 ; Velins du Mus., n.° 3 , 
fig. 12. Coquille lisse, k spire alongee en pyramide, portant 
une petite dent dans Uint^rieur du bord droit ; longueur, quatre 
lignes. On trouve cette esp£ce a Grignon, mais elle est rare. 

J’ai trouvl dans le mime lieu une coquille qui a beaucoup 
de rapports avec la margineUe ovule; mais son bourrelet mar- 
ginal est beaucoup plus large et plus £pais , et le bord droit 
est sillonn£ plus finement dans l’int^rieur ; elle a la plus grande 
analogie avec la marginella interrupta , Lamck. , loc. cit. 

29. 10 
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Marginellb oreille de li£vre : Marginella airris leporis ; Voluta 
auris leporis , Brocchi , Conch . foss . Subap ., tab. 4 , fig. 1 1 . 
Coquille ovale oblongue, lisse , k ouverture r£tr£cie inferieu- 
rement, k spire courte et conique, dont lea tours sont peu 
marques, portant trois plis a la columelle, a bord ^pais et 
margin^ eta base entiere; longueur, plus de deux pouces. 
Lieu natal, la Toscane.Cette coquille paroit avoirles plus grands 
rapports avec la marginella ccerulescens , Lamck., que Tori trou ve 
a l’^tat frais, pres de Tile de Gor^e, dans l’Oc^an atlantique. 

M. Brocchi (loc. cit.) a regard^, comme dependantedu genre 
Marginelle,sa voluta buccinea , dont ildonne une figure, tab. 4, 
fig. 9, mais qui est la m£me espece que 1’auricule grima^ante , 
Lamck., et sa voluta cyprceola(m$me planche, fig. 10) qui a les 
plus grands rapports avec la porcelaine ovuliforme du meme 
auteur. (D. F.) 

MARGCENSE. ( Ornith .) Othon Fabricius , Fauna Groenlan- 
dica, pag. 67 , cite ce nom et celui de margins parmi les syno- 
nymes du cravant, anas betnicla , Linn. (Ch. D.) 

MARGONE.(Orraitfc.)Cettidit, danssesOiseauxdeSardaigne, 
que ce nom , attribu^ d’abord a un grand plongeon , a et£ re- 
connu appartenir au corbeau aquatique ou cormoran.(CH. D.) 

MARGOS A. (Bot.) Nomportugais dans l’lnde, d’une espece 
de momordique , momordica charantia , qui est l’amara indica de 
Rumph. II est indiqu£ au Malabar sous celui de maragosa. (J.) 

MARGOT (Ornith.), nom vulgaire de la pie, corpus pica, 
Linn. Voyez Margaux. ( Ch. D. ) 

MARGOUSIER. ( Bot .) Les colons de l’lnde nominenf ainsi 
la melia azadirachta, espece d’azedarach. (J.) 

MARGRAVE, Marcgravia et Marcgraavia. (Bot.) Genre de 
plaqtes dicotyl^dones, ^fleurs completes, monopetal£es, de la 
faiqille des cappariddes, de la polyandrie monogynie , offrantpour 
caract£re essentiel : Un calice a six folioles imbriqu^es ; les deux 
ext^rieures plus peti tes ; un seul p^tale concave, en coiffe, 
caduc ; des famines nombreuses ; un ovaire sup^rieur , un 
stigmate sessile, en t£te, persistant ; une baie coriace , globu- 
leuse, a plusieurs loges polyspermes, a plusieurs valves; les 
semences nombreuses plong^es dans une pulpe molle. 

Margrave a ombelles : Marcgravia umbellata , Linn. ; Lamck., 
Ill . gen., tab. 447; Brown, Jam., tab. 26; Sloan., Jam. Hist., 1, 
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pag. 74, tab. 28, fig. 1 , medio cr is ; Jacq. , Amer . , tab. 96. Ar- 
brisseau qui , semblable au lierre , s’attache le long des arbres 
par des radicules , s’eleve jusqu’a vingt-cinq a trente pieds, 
et dont les rameaux tombent vers la terre; ses feuilles sont 

t res- variables, selon P^ge des individus : elles sont ovales, el- 
liptiques, oblongues, presque orbiculaires , aigues ou echan- 
cr^es en coeur a la base et au sommet, lanceol^es ou en fau- 
cille , glabres , glanduleuses a leur contour dans leur jeunesse. 
Les fleurs sont disposes en ombelles simples, terminates, pe^ 
doncutees, pendantes ; aux p&loncules du centre on remarque 
quatre a cinq corps, oblongs, arqu&, qui paroissent des pe- 
tales avortes , assez semblables au p^tale superieur des aconits; 
les folioies du calice concaves, arrondies; le p^tale coriace, 
epais, fermepar le haut , s’enlevant en forme de coiffe ; les eta- 
mines sont nombreuses, etateesapres la chute de lacorolle; les 
antheres droites , oblongues ; l’ovaire est ovale ; les baiessont 
glabres, globuleuses , polyspermes ; les semences petites et lui- 
santes. Cette plante croit dans les Antilles et a la Jamaique. 

Margrave coriace : Ma.rcgravia coriacea , Valh , Egl. Amer. 9 
1 , pag. 3 g. Arbrisseau de l’ile de Cayenne, dont les tiges se 
divisent en rameaux glabres, revetus d’une ^corce cendr^e , 
parsentes de points saillans, garnis de feuilles petioles, co- 
riaces, elliptiques, ^mouss^es , glabres, longues de quatre k 
cinq pouces , un peu repltees a leurs bords; le p^doncule com- 
mun est charge vers son sommet de p^dicelles verticilles, £gaux, 
au nombre de seize a dix-huit, cylindriques, tres-ouverts , 
renfles vers leur sommet , parsentes de points nombreux, tu- 
bercutes; les fleurs sont ascendantes. (Poir.) 

MARGUERITE [grande] ( Bot.) 9 nom vulgaire du chrysan- 
themum leucanthemum. (Lem.) 

MARGUERITE JAUNE. ( Bot .) C’estle chrysanthemum coro - 
narium . (Lem.) 

MARGUERITE [petite]. (Bot.) Voyez Paquerette. (Lem.) 

MARGUERITE [ reine ]. (Bot.) Voyez a Particle Astere. 
(Lem.) 

MARGUERITE BLEUE. (Bot.) C’est la globulaire commune. 
(L. D.) 

MARGUERITE DE LA SAINT MICHEL. (Bot.) C’est Pastere 
annuel. (Lem.) 

io. 
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MARGYRICARPE ( Bot.) f Margyrioarpus ou Margyrocarpus , 
Peri. Genre de plantes dicotyledones , a fleurs incompletes, 
de la famille des rosacdes , de la ddcandric monogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice a quatre ou 
cinq divisions ; point de corolle; deux famines ; un ovaire 
sup^rieur; un style; un stigmate peltd; un drupe mono- 
sperme. 

Ce genre avoit d’abord ete plac4 par M. de Lamarck parmi 
les Empetrum ( Camarine, Encyl. ) , sous le nom d 'Emptlrum 
pinnatum , puis dans les Illustrations des genres, sous celui 
d’Ancistrum barbatum . Les auteurs de la Flore du P£rou en ont 
fait un genre particulier, adopts par Vahl ; maisles caracteres 
de ses fleurs ne s’accordent point avec ceux de Commerson , 
qui regardoit cette plante com me dio'ique, pourvue de quatre 
p&ales; lesovaires surmontes de quatre styles. 

Margyricarpe soyeux : Margyricarpus setosus , Ruiz et Pav. , 
Flor. Per. , 1 , pag. 28 , tab. 8 ; Vahl, Enum . , 1, pag. 307. Petit 
arbrisseau diffus, tres-rameux , a rameaux tortueux, cou- 
verts par les games stipulates des petioles desfeuilles: celles-ci 
sont petites, ^parses, tres-rapproch^es , aildes avec une im- 
paire , composes d’onze folioles lin^aires, subutes , replies 
en dessous a leurs bords, barbues a leur sommet, longues de 
deuxlignes; les petioles sontpersistans,£largis etmembraneux 
a leur base , en forme de gaines les fleurs sessiles , lateral es et 
axillaires. Cette plante croit au P£rou. (Poir.) 

MARIA-CAPRA. ( Ornith .) Espece de traquet de Pile de 
Lugon. (Ch.D. ) 

MARIALVA. (Rot.) Vandelli, dans ses Plantes du Bresil, 
£tablit sous ce nom un genre qui est le m€me que le tovomita, 
d’Aublet, et qui, quoique plus recent, paroit devoir £tre 
prGfldre, parce que le nom d’Aublet est mal choisi, mal son- 
nant, et pouvant Stre confondu avec 1 evotomita du m£me. II 
faudra encore rapporter au marialva le b eauharncsia de la Flore 
duP£rou, moinsancien, et conforme dans presque tous ses 
caracteres. (J.) 

MARIARMO. ( Bot .) L’hysope est ainsi nomm£ paries Pro- 
vengaux , au rapport de Garidel. ( J. ) 

MARIBLtf (Bot.) , nom languedocien des marrubes. (L. D.) 

MARICA. ( Bot . ) Nom substitu£ parSchreber a celui de ci- 
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pura d’Aublet , genre de Cayenne, de la famille des iridles, 
dont aucune raison ne n^cessite le changement de nom. 
Necker de son c6t6 le nomme bauxia . Voyez Cipure. (J.) 

MARJCOCA. ( Ornith .) Ce nom d&igne dans Cotgrave la 
passe-buse ou fauvette d’hiver , motacilla mo du laris , Linn. 

( Ch. D.) 

MARICOUPY. ( Bot .) Plante de Cayenne qui nous est incon- 
nue. (Lem.) 

MARINE. ( Entom .) C’est le nom fran^ois d’une noctuelle, 
noctua sponsa, noctua pronuba. (C. D.) 

MARl-ERLA. (Ornith,) Suivant Othon-Frdd^ric Muller,. 
Zool. Dan, Prodr. , on nomme ainsi , en Islande , la lavandi&re , 
motacilla alba , Linn. ( Ch. D.) 

MARIE -GALANTE. (Bot.) C’est selon M. Bose le nom vul- 
gaire du quinquina corymbifere , a la Guadeloupe. (Lem.) 

MARIETTE. (Bot.) Ce nom vulgaire et ceux de yiolette de 
Marie , viola mariana , sont cit£s par Dal^champs et d’autres 
pour une campanule de jardins, campanula medium. (J. ) 

MARIGNAN. (Ichthyol.) Dans les Antilles on donne ce nom 
a Pholocentre sogho. Voyez Holocentre. (H. C.) 

MARIGNAN (Bot.), nom de l’aubergine dans le midi de la 
France. (Lem.) 

MARIGNIA. (Bot.) Comrnerson , dans ses Manuscrits et ses 
Herbiers, avoit d£sign6 sous ce nom un arbre r&ineux de 
l’Ue-de-France , ou il est connu sous celui de colophane M- 
tard. M. Lamarck l’a re;uni au genre Bursera, dont il differe 
cependant un peu par le nombre plus grand des pltales et des 
famines, sile caractfcre donn^ par Comrnerson est exact. (J.) 

MARIGOUIA, MERCOIA (Bot.), noms vulgaires a Saint- 
Domingue , citds par Nicolson, pour designer le murucuia , 
genre de la famille des passiflorees. (J.) 

MARIKANITE. (Min.) Voyez Mar^kanite. (Lem.) 

MARIKINA. (Mamm.) Nom am^ricain d’une espeee du 
genre Ooisfm. Voyez ce mot. (F. C.) 

MARILA A GRAPPES (Bot.) : Marila racemosa , Swartz, 
Prodr. , 84 ; Willd. , Spec., 2 , pag. 1169; Bonnetia, Flor. Ind. 
Occid., vol. 2 , pag. 965. Genre de plantes encore peu connu^ 
etabli par M. Swartz , paroissant tenir le milieu entre la fa- 
mille des guttifires et celle des hypdricees, qui offre pour 
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caract£re essentiel .* Un caiice a cinq folioles; cinq p^tales; 
plusieurs famines insdr^es sur le receptacle ; un stigmate 
simple; une capsule a quatre loges polyspermes. Cette plante 
croit k la Martinique , aux lies du mont Ferrat et de Saint- 
Christophe, oil elle porte le nomde bois d'amande. (Poia.) 

MARIMARI ( Bot .) , nom caraibe cite par Aublet, d’une 
casse de Cayenne, cassia biflora, (J.) 

MARIMONDA. (Mamm,) Suivant M. de Humboldt, les In- 
diens de l’Or^noque nomment ainsi l’atele Belzebuth. (F. C.) 

MARINES [Plantes] (Bot,), qui croissent dans l’eau de la 
mer (fucus ). On nomme plante* maritimes celles qui croissent 
au bord de lamer ( glaux maritima , triglochin maritimum). (Mass.) 

MARINGOUIN. ( Ornith, ) L’auteur des voyages d’un natu- 
raliste, M. Descourtilz, parle sous ce nom , tom. 2 , pag. 249, 
d’une alouette de mer aussi petite qu^un troglodyte , et qui est 
tr&s-nombreuse k Sain t-Domingue, dans les savanes humides 
ou Ton en prend aisement des quanti tes avec des nappes sous 
lesquelles on a r^paridu desyers ou des fourmis. (Ch. D.) 

MARINGOUIN (Ent.), nom donne (ainsi que celui demous- 
tique) par les voyageurs a des insectes dipteres t ris-in com- 
modes et qui paroissent appartenir au genre des Cousins. (Desm.) 

MARION LAREU CHE (Ornith.), nom yulgaire du rouge- 
gorge, motacilla rubecula , Linn., dans les enyirons d’Orldans . 
( Ch. D.) 

MARIONNETTES. ( Ornith , ) Denys, dans son Histoire natu- 
relle de l’Am^rique septentrionale , cite, tom. 2 , pag. 3 o 5 , 
parmi les oiseaux aquatiques du Canada ou Nouyelle-France, 
les marionncUcs , ainsi nominees, dit-il, parce qu’elles yont 
sautant sur l’eau. Ce mot ne seroit-il pas une corruption de 
maroucttes? (Ch. D.) 

MARIPA. (Bot,) Palmier de Cayenne, mentionnd par Au- 
blet, qui dit que son tronc a environ huit pieds de hauteur, 
et six pieds et demi de diamfetre. Ses feuilles pennies ont huit 
a dix pieds de longueur, et ne s^talent pas. II porte des fleurs 
miles sur un pied, et des femelles sur un autre. Ses regimes 
de fleurs sont divisls en plusieurs grappes reunies en pyra- 
mide, et renferm^es, avant leur d^veloppement , dans une 
spathe tres-considerable , coriace et ^paisse , ayant la forme 
d'une petite barique, et pouvant seryir de vase pour conte- 
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nir, soit des alimens , soit de l’eau. On mange le fruit apres 
l’avoir fait bouillir. Aublet n’indique pas les caract£res qui 
pourroient aider a determiner son genre*, il est probable que 
c’est aussi le maripa cit£ par Barrere, que Ton nomme chou- 
maripa, parce qu’on mange, dit-il, son tronc appr£t£ de di- 
verses manieres, ou plutot les jeunes pousses qui occupent le 
centre de sa touffe de feuilles , comme cela a lieu pour d’autres 
palmiers. On ne confondra pas ce maripa avec un genre du 
meme nom dans la famille des convolvulac^es. (J.) 

MARIPE, Maripa. {Bot.) Genre de plantes dicotyledones, a 
fleurs completes , monopetal^es , de la famille des convolvulacees 7 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice a cinq divisions profondes, imbriqudes; 
une corole tubulee, renflee a sa base; le limbe evas£, divis£ 
en cinq lobes ; cinq famines attaches vers le bas du tube ; un 
ovaire superieur ; un style ; un stigmate en plateau ; un fruit a 
deux loges; deux semences dans chaque loge. 

Maripe grimpant : Maripascandens, Aubl., Guian ., i,pag. a 3 o, 
tab. 91 ; Lamck., ILL. gen ., tab. 1 10. Arbrisseau grimpant dont 
les branches tres-longuesse divisenten rameaux qui retombent 
vers la terre et sont garnis de feuilles p^tiol^es, alternes, 
ovales, entieres, aigues, fermes, vertes etlisses, longues de six 
a neuf pouces , sur trois de large. Les fleurs sont blanches, dis- 
poses en grandes panicules laches, munies de bract^es; les 
ramifications velues, ainsi que les calices et la surface externe 
des corolles. Cette plante croit sur les bords de la riviere de 
Sinamary. (Poir.) 

MARIPOSA. ( Ornith. ) Ce nom a £t£ donn£ a plusieurs es- 
peces d’oiseaux. Le mariposades oiseleurs est un bengali ,frin- 
gilla bengalensis , Lath., pi. 3 des Oiseaux chanteurs de M. Vieil- 
lot. L e mariposa pintada de Catesby est l e pape de la Louisiane, 
emberiza ciris , Lath., pi. i 5 q de Buffori, fig. 1 et 2 , sous le 
nom de verdier de la Louisiane, lequel est d^crit sous celui 
de passerine nonpareil dans la deuxieme edition du Nou- 
veau Dictionnaire d’PIistoire naturelle , tom. 12, pag. 17. On 
a aussi appele mariposa le bouvreuil noir du Mexique, pyrrhula 
mexicana , Brisson, tom. 3 , pag. 3 16; loxia nigra, Linn. etLath., 
figure par Catesby, pi. 68. (Ch. D.) 

MARIPOU. {Bot.) Une espece de jambosier {eugeniasinemarien- 
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sis, Aubl.) est ainsi appel^e par les naturels de la Guiane. (Lem.) 

MARIRAOU ( Bot .) , nom caraibe d’une espece de jambosier 
de Cayenne, eugenia sinemariensis d’Aublet. (J.) 

MARISCUS. (Bot.) La plante nommee ainsi parPline est, 
selon C. Bauhin, celle que Dalechamps croit 6tre Yholoschce- 
nos de Th^ophraste , et se rapporte au scirpe des marais , 
j cirpus lacustris . Haller et Moench ont fait un genre Mariscus 
comprenant les scirpus acicularis et setaceus , qui maintenant 
font partie de Visolcpis de M. Rob. Brown. II existe un autre 
genre Mariscus de Gaertner, dont le schoenus mariscus et le scir- 
pus retrofractus de Linnaeus font partie, ainsi que le killingia 
panicea de Rottboll. (J.) 

MARISMA. (Bot.) Ce nom a M donn£ par les Espagnols , 
suivant Clusius , aune arroche, atriplex halimus , parce qu’elle 
croit sur les bords de la mer. (J.) 

MARISQUE, Mariscus. (Bot.) Genre de plantes monocotyld- 
dones, a fleurs glumacees, de la famille des cypiracdes , de la 
triandrie monogynie , ofFrant pour caractere essentiel : Des dpil- 
lets peu garnis ; plusieurs dcailles imbriquees , les inferieures 
vides j deux yalves calicinales minces; trois etamines; un 
ovaire sup^rieur; un style trifide caduc; point desoies sur le 
r^ceptable; une semence trigone. 

Ce genre est formd de plusieurs espfcces de souchets, de 
scirpes, dekillinges , a tige presque nue. Les principals sont : 

Marisqub aggr£g£ ; Mariscus aggrcgatus , Willd., Enum ., 1 , 
pag. 70. Cette plante a des tiges trigones, hautes d’un pied et 
plus , munies de plusieurs feuilles radicales un peu rudes a leurs 
bords, de la longueur des tiges; l'involucre compost de huit a 
dix folioles inegales, presque de la longueur des tiges; les 
fleurs rduniesen huit ou dix £pis sessiles, cylindriques, longs 
de six lignes ; les ^pillets along^s ; les dcailles ovales , membra- 
neuses, aigues, traverses par une nervureverd^tre; les valves 
calicinales de m£me forme; des bract^es setacees , plus longues 
que les dpillets, rudes a leurs bords. Le lieu natal de cette 
plante n’est pas connu. 

Marisque a gros tfpis; Mariscus pychnostachyus , Runth, in 
Humb . et Bonp .Nov. Gen., 1 , pag. 31 5 , tab. 65 . Ses tiges sont 
droites, hautes d’un pied et plus, glabre$, trigones; les feuilles 
glabres, lin&ures , cartilagineuses et denticul&s, surtout vers 
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leur sommet, en gaine a leur base ; i’ombelle est terminale, a 
sept ou huit rayons in^gaux longs de deux ou trois polices; les 
£pis sont £pais , oblongs , obtus, nus , presque longs d’unpouce; 
les epillets tres-nombreux, oblongs; l’involucre a huit folioles 
inegales, les unesplus longues, d’autresplus courtes quel’om- 
belle; les ^caiiles sont ovales, concaves, aigues, brunes, 1^- 
gerement mucron^es. Cette piante croit a la Nouvelle-Espagne. 

Mahisque db mutisj Mariscus mutisii , Kunth, L c., tab. 66, 
Cette piante a des racines fibreuses; d’ou s’&event des tiges en 
gazon , glabres , trigones , strides, longues d’un pied et demi ; les 
feuilles sont glabres, lineaires, nerveuses , strides, en carene, 
dures a leurs bords vers le sommet , plus courtes que les tiges ; 
l’ombelle est terminale, a sept ou huit rayons in£gaux, longs 
d’un oudedeuxpouces; les ^pissont lineaires, cylindriques, ob- 
tus, longs d’un pouce; les epillets nombreux, distans,lanc£ol&, 
aigus, k une ou deux fleurs; l’involucre a neuf folioles, deux 
et trois fois plus longues que 1’ombelle; cinq ecailles ovales, 
obtuses, glabres, en carene, a cinq nervures, d’un brun jau- 
n4tre, vertes sur leur carene. Cette piante croit au P£rou, 
dans la plaine de Bogota, proche Suba. 

Marisqueroux; Mariscusrufus , Kunth, l. c., tab. 67. Cette es- 
pece a des tiges droites, trigones, hautes d’un pied et plus, 
glabres, h^rissees de petits tubercules, d’un blanc verd&lre ; les 
feuilles sont lineaires, acuminees, en carene vers leur base, 
denticulees a leur sommet, souvent plus longues que les tiges ; 
l’ombelleest terminale, a sept ou huit rayons in^gaux; les £pis 
sontoblongs, obtus, sou vent trois ou quatre etplus sur lemgme 
jp^doncule, longs d’un pouce; les Epillets touffus, tres-nombreux, 
ovales, sessiles, a trois fleurs ;l’involucre a six ou sept folioles 
tr£s-longues; les Ecailles sont arrondies, obtuses, glabres, con- 
caves, rouss&tres, k sept nervures. Cette piante croit a la 
Nouvelle-Espagne. 

Marisqde sans feuilles : Mariscus aphyllut , Vahl, Enum ., 2 , 
pag. 373 ; Junous cypcroides , Sloan., Hist., 1, pag. 121, tab. 81, 
fig. 2. Ses racines sont rampantes; ses tiges trigones, hautes 
d’un pied , garnies a leur base , au lieu de feuilles, de plusieurs 
gaines obtuses, de couleur grisitre, bord^es debrun,tron- 
qu£es obliquement; l’involucrea deux ou trois folioles ovales , 
lanc£ol£es, plus courtes que l’dpi; celui-ci est globuleux; une 
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fois plus gros qu’un pois, compost d’un grand nombre de 
petits Ipillets lin^aires , lanc£otes ; les valves sont purpurines el 
poncUtees. Cette plante crott dans FAmdrique. 

Marisque 6tal£ : Mariscus clatus, Vahl, Enum a , pag. 377 ; 
Kyllingia incomplete , Jacq., I c.rar., 2, tab, 3 oo; Kyllingia cay a- 
nensis , La nick., Ill . gen., 1, pag. 149. Ses tiges sont juisantes, 
triangulaires, hautesd’environ troispieds, les feuilles presque de 
la longueur des tiges, larges d’environ trois lignes; l’involucre 
a six folioles et plus , longues d’un , et m£me de deux pieds; les 
rayons de l’ombelle sont longs de deuxpouces, sou tenant chacun 
une ombellule k quatre rayons; les £pis sont cylindriques, ^tro its, 
longs d’un a deux pouces ; les ^pillets petits, tres-£tates, a trois 
fleurs. Cette plante crott dans l’Anterique , aux environs de 
Caracas et dans l’ile de Cayenne. (Poir.) 

MARITAMBOUR. ( Bot .) Espece de grenadille de Cayenne t 
suivant Richard. (J.) 

MARJOLAINE, Af aj orana. (Bot.) Tournefort et ses prdd£- 
cesseurs distinguoient ce genre de l’origan par les dpis de 
fleurs plus courts et de forme presque cantee, et par le ca- 
lice fendu en dessus. Ces caracteres ont paru insuffisans k 
Linnaeus pour s^parer ces deux genres qu’il a re unis sous le 
nom du dernier. Rumph a cite deux basilics sous le nom de 
majorana. Voyez Origan. (J.) 

MARJOLAINE BATARDE. (Bot.) Dans quelques parties 
des Alpes, on donne ce nom au cypripedium calceolus. (L. D.) 

MARKAKO. (Bot.) G’est a Ceilan la m£me plante que le 
Kikirinda. Voyez ce mot. (J. ) 

MARKEA. (Bot.) Voyez les articles Lamarckea et Marckea. 
(Poir.) 

MARKOJIO. (Ichthyol.) La Chesnaye-des-Bois a parl£ , sous 
cenom,mais jene saisd’apres quelle autorite, d’un poisson des 
Indes qui a la gueule assez grande pour avaler un homme tout 
entier. C’est probablement quelque espece de squale. (H. C.) 

MARLE. (Ornith.) Les habitans dela campagne, dans le d£- 
partement des Beux-S£vres , et dans plusieurs endroits de celui 
de la Somme, appellent ainsi le merle commun, turdus me - 
Tula , Linn. (Ch. D.) 

MARLEG. (Bot.) C’est le nom qu’on donne dans les iles F^- 
ro£ au conferva cegagropila , suivant Lyngbye. ( Lem. ) 
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MARLITE. (Min.) Kirwan nomine ainsi une pierre ou roche 
melangde qui renferme de la chaux carbonatee. II distingue 
les marlites des maroesen ce que celles-ci se d&agrfcgent flaci- 
lement par Taction des m^ores atmosph^riques , tandis que 
les marlites, qui sont des roches plus dures, r&istent aussi 
beaucoup mieux k cette action. 

11 place les macigno-molasses ou molasses de Genive et de 
Lausanne , plusieurs calcaires m€l& d’argile et de sable des 
Alpes et du Hartz, ainsi que le schiste marno-bitumineux du 
Mansfeld , etc., parmi les marlites. Cette reunion est fondle sur 
la consideration des caract&res mineralogiques, la solidity, la 
durete, la rudesse au toucher, la texture un peu grenue, la 
composition par melange*, le nom de marlite ne peut done se 
rapporter exactement&aucune de nos especes mineralogiques 
homogenes, ou de nos varietes composees. (B.) 

MARLLENGA. (Ornith . ) La bergeronntte lavandiere , mo- 
tacilla alba , Linn., se nomine ainsi en Catalan. (Ch. D.) 

MARMARITIS ( Bot . ) , un des noms grecs anciens de la fu- 
meterre, cites par Ruellius. ( J.) 

MARME. (Ichthyol.) Voyez Mormb. (H. C.) 

MARMEER, UMBATS (Bo/.), noms japonois du coignas- 
sier, cites par Kaempfer. ( J.) 

MARMELDIER ( Mamm .) , nom hollandois de la marmolte 
d’Europe. Voyez Murmelthibr. (Desm.) 

MARMELEIRA (Bot.), nom du coignassier dans le Portu- 
gal et au Bresil, selon Vandelli. (J.) 

MARMELOS. (Bot.) Le fruit ainsi nomme dans l’lnde est 
porte surun arbre qui est le covalam du Malabar, le marme - 
leira des Portugais de Tlnde. Linnaeus en faisoit son crateva 
marmelos. M. Correa , qui l’a examine de nouveau , a prouvd 
qu’il n’appartenoit pas aux capparidees dont le crateva fait 
partie, et il-l’a reports aux aurantiacees comme genre dis- 
tinct sous le nom d 'cegle. Les Espagnols nomment aussi le 
coignassier marmelos . Voyez Codoyons. (J.) 

MARMENTAUX. (Bot.) Dans le Dictionnaireeconomique, 
on lit que ce nom est donne aux bois qui , plantes en avenues , 
en quinconces ou en bosquets , serveut a l’embellissement des 
villes ou des habitations particulieres , et qu’iin simple usu- 
fruitiern’a pas le droit d’abattre. (J. ) 
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MARMITE DE SINGE ( Bot .) , nom vulgaire a Cayenne de 
quelques especes de quately , lecythis , qui sont assez gros, et 
ont la forme d’une marmite ferm^e supyrieurement par son 
couvercle et remplie de quelques graines que les singes 
znangent avec avidity. (J.) 

MARMOLIER. {Bot.) Voyei Duaoia. (Poir.) 
MARMONTAIN, MARMOTAINE, MARMOTAN (Mcmm.), 
noms de lamarmotte en vieux Francois. (Desm.) 

MARMOLITE (Min.) M. Nuttall a donne ce nom k une subs- 
tance pierreuse qui paroit 6tre tres-voisine de la serpentine , 
si m^rne ce n'en est pas une variyty. 

La marmolite, dit M. Nuttall, a une texture foli^e avec 
des lames minces et parall£les aux c6t& d’un prisme a quatre 
pans obliques et comprim^s. Ces lames sont quelquefois ras- 
sembl^es en groupes; elles sont d’un beau vert p41e avec un 
lustre presque m&allique; elles sont opaques, leur texture est 
compacte; elles n’ont aucune flexibility, tris-peu de duret^; 
leur poussi£re est brillante et onctueuse au toucher. 

Ce mineral devient blanch&tre et friable par Faction de Pair ; 
sa pesanteur spdcitique est de 2,470. Expose k Paction du feu 
du chalumeau, il dycrepite,s’exfoliesans sefondre, et devient 
dur; il perd i5 pour 100 de son poids, et donne dans l’acide 
nitrique une dissolution ypaisse et comme gyiatineuse. 



11 contient : 

Magn^sie 46 

Silice 36 

Eau 1 5 

Chaux 2 

Protoxide de fer et chrbme 0,6 



C’est , comme on voit , la composition de la serpentine , et la 
marmolite indiqueroitun commencement de cristallisation de 
cette pierre , ce qui conduiroit a completer la s£rie des carac- 
teres necessaires pour ytablir exactement et scienlifiquement 
cette esp£ce. 

La marmolite se prysente en veines ytroites dans la roche 
de serpentine d’Hoboken et de Bare-Hills , pris Baltimore , dans 
les Etats-Unis d’Amyrique. 

Elle est souvent en contact dans le premier lieu avec la 
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brucite (magn&ie hydrate) et le marbre magndsien d^crit par 
les mindralogistes amlricains. (B.) 

MARMORARIA ( Bot .), nom ancien de l’acanthe, cit£ par 
Datechainps. (J.) 

MARMOSE. {M amm.) Nom brasilien d’une espece du genre 
Sarigue. Voyez ce mot. (F. C.) 

MARMOT ( Ichthyol .), un des noms vulgaires du dent£ com- 
mun. Voyez Dent£. (H. C.) 

MARMOTTE. ( Mamm .) Ce nom vient du mot italien mar - 
motta , lequel tire peut-gtre son origine du Murmelthier. 
(Voyez ce mot.)D’abord donn£ a un rongeur des hautes mon- 
tagues de l’Europe, il fut ensuite £tendu a quelques autres 
mammi feres qui offrent avec lui les plus intimes rapports. 

Linnaeus et Pallas confondirent ces animaux avec les rats. Ce 
dernier en fit cependant une section particuliere sous le nom 
de mures soporosi. Brisson et Erxleben les placerent dans leur 
genre Glis , division incoh^rente qui renfermoit, selon le pre- 
mier, les loirs, les marmottes et le hamster ; et de plus, sui- 
vant le second, le zemmi, les lemmings et le campagnol eco- 
nome. C’est Gmelin qui le premier isola les marmottes sous le 
nom d ’arctomys (rat-ours) dans son Edition du Systema nalurce . 
Depuis,les zoologistes ont tou jours conserve ce genre dfcabli en 
effet sur des caracteres assez nettement tranches. 

Les marmottes ont, a la m&choire sup^rieure, deux inci- 
sives, et cinq molaires de chaque c6t£, et a l’inf^rieure une 
molaire de moins; les incisives sont fortes , ^paisses et , comme 
chez tous les autres rongeurs, separ^es des molaires par un 
grand espace vide; les sup^rieures sont , tronqu^es carr£- 
ment a leur sommet; les inferieures sont terminees par une 
pointe arrondie , et toutes deux sont taillees en biseau a leur 
face interne. La premiere molaire sup^rieure , plus petite 
que les autres, ne pr&ente a la couronne qu’un simple tuber- 
cule obtus; les quatre autres sont triangulaires et divis^es par 
deux sillons profonds, en trois crates transversales , qui, par- 
tant du bord externe de la dent, font paroitre celui-ci relev£ 
de trois tuberculesaigus, et viennent toutes se r^unirau som- 
met du triangle qui occupe la face interne de la couronne et 
se pr&ente sous la forme d’un rebord arqu£, lisse et £lev£. 
Les molaires interieures, seulementau nombre de quatre, dif- 
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ferent des superieures, en ce qu'elles ont une forme "carr?e , 
et que, n’ayant qu’un sillon longitudinal, elles ne sont reJevdes 
que de deux crates, Tune qui occupe le bord anterieur et 
l’autre le posterieur; et elles se reunissent au bord interne 
poury former une pointe relevee ;le sillon dchancre le bord 
externe de maniere a y faire paroitre deux tubercules. 

Lesmembres sont courts et forts, les anterieurs se trouvent 
t ermines par une main large, epaisse , divide en quatre doigis 
courts et robustes, de longueur peu in^gale, reunis jusqu’a la 
seconde phalange par une membrane Epaisse, et arm^s d’ongles 
jorts et reploy^s en gouttiere; au haut de la partie interne du 
carpe se trouve un tres-petit rudiment de pouce de forme 
conique et protege par un petit ongle plat. Les membres 
posterieurs ont un pied court et large, termini par cinq 
doigts, semblables, pour la forme, a ceux de la main, rdunis 
coniine eux jusqu’a la premiere phalange , mais munis 
d’ongles plus forts et plus courts : les trois doigts du milieu, 
de longueur peu difftrente, sont plus alonges que les deux 
lat£raux qui sont les plus courts, et c’est l’interne qui est le 
moins long de tous. La queue est tr£s-courte, cylindrique et 
entierement couverte d’asscz longg’ poils. 

L’ceil est petit, a pupille ronde ; les paupi&res sont fortes et 
epaisses, ell’interne est peu developp^e.Le muflen’est qu’un e 
partie nue, et sans doute glanduleuse , plac£e entre les deux 
narines et divisee par un profond sillon longitudinal qui va 
ensuite Sparer la levre sup^rieure en deux portions; l’extre- 
mite du museau forme une large surface arrondie, s£par£e du 
mufle par unrepli transversal et nu; les narines sont formdes 
d’une ouverture anterieure prolongeesur les c6t^s en un sinus 
large et l£g£rement arque vers le haut. L’oreille est petite, 
courte, as se* mince, arrondie et simple: on n’y voit qu’un 
rudiment d’heiix qui rentre dans la partie anterieure de la 
conque, protege interieurement le trou auditif perce au fond 
de la partie anterieure de cette conque, et forme sup^rieure- 
ment un cul-de-sac du fond duquel s’eleve un pli qui traverse 
1’oreille. La langue est courte , tres-epaisse, arrondie et douce ; 
ses bords paroissent comme releves sur les cbtes de sa partie 
anterieure, ce qui forme un sillon longitudinal , tres-profond ; 
les levres sont epaisses et courtes, et elles forment, a leur angle 
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de reunion, une reduplicature assez large. On ne trouve pas 
d’abajoues dans l’int^rieur de la bouche. La paume, la planle 
et le dessous des doigls sont entierement nus et marques de 
sillons assez r^guliers et plus larges que ceux de la paume de 
1’homme : la paume offre cinq tubercules; les trois premiers 
repondent a la base des doigts, l’un correspondant au qua- 
trierne doigt, l’autre au second et au troisieme doigt, et le der- 
nier au premier doigt : les deux autres tubercules occupent 
la partie post^rieure de la paume; ils sont extremement 
d^velopptfs, tres-epais et fort saillans; l’un occupe le bord 
interne et soutient le rudiment du pouce; l’autre soutient 
le bord externe. La plante est garnie de six tubercules, 
quatre places a la base des doigls cornme dans la paume, 
excepts qu’il y en a un de plus pour le pouce, et les deux 
autres places a peu de distance des quatre prec^dens , l’un 
au bord externe et l’autre a l’interne ; le reste du talon est lisse 
et entierement nu. Les soies des moustaches sont fortes, longues 
et implant^es dans une epaisse couche musculeuse ; on trouve 
quelques autres bouquets de soies, l’un sur les sourcils, l’autre 
sur la joue et le troisieme sous la gorge. Le pelage est long, 
epais et compose de poils de deux natures, de laineux nom- 
breux, assez longs et peu frises, et de deux couleurs, et de 
soyeux plus longs, a peine aussi nombreux, et ordinairement 
annel^s de plusieurs couleurs. 

Chez les males les tcsticules ne sont point renfermes dans un 
scrotum particulier, et le gland est, ace qu'il paroit, simple- 
mentconique etpeu alonge; chezles fernelles la vulve ne se 
montre au dehors que sous l’apparence d’une fente longitudi- 
nale et courte, garnie de deux levres £paisses et fortes, sur- 
mont^es de quelques poils. 

Les marmottes ont des formes lourdes et trapues ; leur 
tete plate et epaisse, leurs oreilles arrondies, leurs membres 
courts et larges, leur petite queue, et de plus leur epaisse 
et grossiere fourrure leur donnent une physionomie particu- 
liere qu’indique assez bien le mot d’arctomys (rat-ours) fonde 
sur les rapports de forme que Ton a cru trouver entre ces ron- 
geurs et les ours. Leur demarche est lourde et embarrassee; 
elles courent mal, maispeuvent s’aplatir de mauiere a passer 
par des fentes ^troites. 
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Leurs cris ne consistent qu’en un grognement doux, ou un 
gros murmure qui se change dans la colere ou lasurprise en un 
sifflement fort et aigu. Elies se fouissent avec promptitude une 
retraite profonde, dans laquelle plusieurs individus se retirent 
pendant Thiver, passant cette saison dans un £tat lethargique 
dont on n’a pas encore exactement appr£ci£ la cause; d’apres 
ce que Ton sait de l’espece europdenne, il paroitroit que les 
marmottes vivent en soci£t£, et que dans les beaux jours du 
printemps, elles viennent brouter ou jouer a l’entr^e de leur 
terrier dont elles ne s’&oignent jamais, etl’on assure que dans 
toutes leurs sorties Tune d’entre elles, plac£e au sommet de 
quelque rocher voisin, fait l’office de sentinelle avanc^e, et 
avertitles autrespar un sifflement aigu de la presence del’en- 
nemi; alors toute la troupe rentre dans sa retraite , ou bien se 
tapit sous les rochers voisins. Elles recueillent dans leur terrier 
uneassez grande quantite de foin qu’elles transportent dans leur 
bouche; elles s’enformentun lit £pais, dans iequel elles se blot- 
tissent pour passer l’hiver; et a l’approchede cette saison elles 
ontsoin defermer, eny accumulant delaterre, l’entree deleur 
terrier. Elles ne forment point de provisions, mais lorsqu’elles 
entrent dans leur retraite hibernale, elles sont tres-grasses 
et garnies sur l’£piploon de feuillets graisseux tr£s-£pais qui 
paroissent sufflsans pour sparer les pertes qu’elles peuvent 
^prouver par I’action vitale qui leur reste. Leur nourriture 
ordinaire ne consiste qu’en matieres v£g£tales, et surtout en 
racines; mais on les habitue, sans peine, a manger de la 
viande. 

Marmotte vulgaire : Arctonvys marmotta , Gm.;la Marmotte, 
Buff., Hist.'Nat., tom. 8, pi. 2 8 . Cette espece est d’un gris fonc£ en 
dessusaveclacrouped’uneteinteunpeuplusrouss4tre;ledevant 
et le dessous du corps, les flancs et le bas des membres sont 
d’un fauve roux pale ; la t£te est en dessus du gris noir&tre du 
dessus du corps, ses c6t£s sont d’un gris plus clair, et le tour 
du museau est d’un gris blanc argent^; les pieds sont d’une 
teinte presque blanche, et la queue est noir&tre, courte et 
touffue. Tous les poils sont d’un gris noir a leur base; les lai- 
neux out leur pointe un peu plus claire sur les parties sup£- 
rieures, et d’un gris fauve sous le corps; les soyeux aux par- 
ties superieures sont noirs avec une l£g£re pointe d’un fauve 
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blnnch&tre qui devienl plus grande sur la croupe; ils sont 
fauvessous le corps, et tout noirs sur la queue. Cette espece 
habite les montagnes alpines de l’Europe, et y creuse ses ter- 
riers au-dela de la region des forets. C est elle qu’apportent 
avec eux ces enfans qui descendent des AIpes,etviennentmen- 
dier leur existence dans nos villes. Lesmontagnards vontl’hiver 
la prendre dans ses terriers oil ils la trouvent engourdie et 
roul^e dans son foin; ils la mangent, et vendent la peau , qui 
est une fourrure commune et de bas prix. 

Marmotte boback : Arctomys boback , Gmel.; Mus arctomys , 
Pallas, G/., pag. 97, pi. 5 ; Boback, Buff., tom. i 3 , pi. 18. Le 
boback est d’un brun fauve tres-pale, l^gerement mel£ de 
brun noiratre; le dessous du corps est d’une tcinte fauve 
tres-pale; le tour des yeux et le dessus du museau sontbruns, 
la region des moustaches et la gorge d’un roux assez pur; 
le menton, lalevre superieure et le bout du museau d’un gris 
argent^; la queue, tres-courte, est presque rousse. Tous les 
poils sont noiratres a leur base ,les laineux ont leur pointed’un 
blond cendre et les soyeux sont de cette couleur sous le corps, 
et terminus aux parties superieures par une pointe d’un brun 
ch&tain. Cette espece habite depuisla Pologne jusques dans le 
nord de 1 ’Asie; elle suit la chaine des monts Krapachs, et se 
trouve principalement entre le Dnieper et le Don , mais elle 
ne s’^leve pas aussi haut que l’espece pr£c£dente et prefere 
les contrees inoins froides et lescollines aridesjelle recherche 
surtout les plantes oleracecs poursa nourriiurc, et creuse son 
terrier dans des terrains tres-durs. 

Marmotte du Canada : Arctomys empetra , Quebeck mar- 
mot , Pennant , Quadr. , p. 270, n.°i99, pi. 24, fig. 2 ; Fors- 
ter, Phil. Trans., p. 378; Mus empelra , Pall., G/., p. 73 ; Schreb. , 
tab. 210; Monax gris, F. Cuv. , Hist. nat. des Mamm. Cette 
espece est d’un brun roux noiratre, varie et tiquet£ de 
blanc; le dessous du corps et le bas des membres sont d’un 
brun roux vif couleur de rouille; le dessus de la tete, les 
pieds et la queue d’un brun fonce presque noir principale- 
ment sur ces dernieres parties; les c6tes et le dessous de la 
tete sont d’un fauve jaunatre. Tous les poils sont noirs ou du 
inoins tres-fonees a leur base : les laineux ont la pointe rousse; 
aux parties superieures les poils sont soyeux > roux , puis noirs 
29. 3 1 
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avec la pointe blanchdtre; sous le corps ils sont entierement 
terminus de roux. Ces poils soyeux ayant sur la croupe leur 
pointe blanche plus ^troite que sur le reste du dessus du corps, 
cette derniere partie paroit plus brune , et seulement tiquet^e 
deblanc jaun&tre. La queue estplus longue chez cette espece 
quechez les deux pr^cedentes, et elle fait a peu pres le tiers de 
la longueur du corps. Le pelage estquelquefoisun peu different 
de la description que nous venons d’en donner; ledos, les 
^paules, les reins, les cuisses et les c6t£s du corps prdsen tent, 
dans certains indi vidus, une teinte beaucoup plus grise , ce qui 
paroit tenir a ce que les poils laineux sont terminus de gris 
sur ces parties et que les soyeux manquent de teintes rousses. 
Souvent aussi le roux des parties inferieures s’^teint pres- 
qu’entierement. On ne sait pas encore si ces differences 
tiennent a l’age , au sexe, ou aux diverses p^riodes de la mue; 
quoi qu’il en soit, le quebech marmot de Pennant, le mus empetra 
de Pallas, et le monax gris , ne font vraisemblablement qu’une 
seule et m£me espece , propre a l’Am^rique septentrionale. 
Je crois encore pou voir leur rGunirY arc tomys pruinosa de Gme- 
lin , dont la description ressemble entierement a un individu du 
Museum envoyd de New-Yorck par M. Lesueur, 

On a aussi rap porte aux marmottes : le Monax, arctomys mo- 
nax de Gmelin; Edwards, Glanures , tom. 2, p. 104, et Buff., 
tom. 3 desSuppl., pi. 28. Selon Edwards il seroit dela grosseur 
d’un l?pin, et sa queue, un peu touffue, auroit plus de la 
moitid de la longueur du corps ; le pelage seroit d’un brun com- 
parable a celui durat d’eau et s’eclaiciroit sur les flancs, mais 
plus encore sur le ventre *, le bout du museau seroit cendr£, et 
la queue d’un brun noir&trej les pieds seroient noirs, et les 
oreilles petites et rondes. Malheureusement le monax n’a pas 
£t£ revu depuis Edwards, et ce qu’il rapporte de cet animal 
nesuffit pas pour faire decider s’il appartient en effet au genre 
des marmottes. 

On a joint au monax le Lapin db Bahama de Catesby, qui, 
selon lui , est un peu plus petit qu'un lapin, brun sans aucun 
melange de gris, et dont les oreilles, lespatleset la queue sont 
celles d’un rat. II faudroit des renseignemens plus positifs pour 
qu’on ptit se faire une id£e claire de cet animal et l’admettre 
parmi les marmottes. 
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Le Souslic, arctomys citillus , Gmel. , qui, jusqu’a present, avoit 
r^uni aux marmotles, doit former un genre distinct. 
(Voyez Spermophile. ) 

Quelques mammif^res bien plusobscur^ment connus que le 
monax, ou que le lapin de Bahama, ont encore 4td rapport£s 
au genre des marmottes; ce sont : le Gundi du mont Atlas, de 
Rothmann , qni n’a que quatre doigts a tous les pieds , et qui , a 
la taille d’un lapin , joint des oreilles tres-courtes, mais k tr£s- 
large ouverture, etun pelage rouss&tre? le Maulin de Molina, 
quadrupede du Chili, du double plus grand que la marmotte, 
a pieds pentadactyles, a dents de souris et a museau pointu; 
enfin la Marmotte de Circassie, de Pennant, de la taille du 
hamster, a jambes anterieures courtes, a poils along& et 
chAtains, etc. (F. C.) 

MARMOTTE D’ALLEMAGNE. ( Mamm .) C’est le Hamster. 
(Desm. ) 

MARMOTTE DES ALPES. (Mamm.) C’est la Marmotte 
vuigaire. (Desm.) 

MARMOTTE BATARDE D’AFRIQUE. (Mamm.) Vosmaer 
donne ce nom au daman. (Desm.) 

MARMOTTE DU CANADA. (Mamm.) Ce nom a 4t6 donn^ au 
monax, esp^ce de marmotte encore mal d^terminde. (Desm.) 

MARMOTTE DU CAP. (Mamm.) C’est le Daman. (Desm.) 

MARMOTTE DE CIRCASSIE. (Mamm.) Voyez Marmotte. 
(Desm.) 

MARMOTTE DE POLOGNE. (Mamm.) Voyez Marmotte 
boback. ( Desm.) 

MARMOTTE DE STRASBOURG. (Mamm.) On a donn£ ce 
nom au Hamster. (Desm.) 

MARMOTTE VOLANTE. (Mamm.) Daubenton a nommd 
ainsi un quadrupede eh&roptere qui appartient au genre 
Vespertilion. Voyez ce mot. (Desm.) 

MARMOUTON (Mamm.) Dans quelques parties de la France 
m^ridionale ce nom est donn£ au mouton entier ou b£lier. 
(Desm.) 

MARNAT. (Conchyl.) Adanson (S^ndg., p. 168, pi. 12) d&- 
crit et figure sous ce nom une petite espice de turbo, que 
Ton a rapport^e peut-£tre a tort au turbo pullus de Linnaeus 
et de Gmelin. (De B.) 

li. 
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MARNE (1). ( Min . ) Si les parties qui composent les pierres 
qu’on nomme marnes ^toient plus grosses ou plus visibles, ces 
mineraux sortiroient de la division des pierres simples et fe- 
roient partie des roches m&ang^es; mais les matures argi- 
lenses , calcaires et sablonneuses , qui par leur melange forment 
les marnes, sont d’une tdnuit^ qui les rend invisibles. Les 
marnes sont done pour nous des mineraux homog£nes, qui 
ont l’aspect terne de l’argiie ou de la craie, tres-peu de du- 
ret£, qui sont mdme souvent teodrqs ou friables, qui font 
une violente effervescence avec I’acide nitrique , se d^laient 
dans l’eau , mais quelquefois tres-difficilement, ne font qu’une 
p&te courte, n’acquierent que peu de duret£ au feu, et se 
fondent assez facilement. Elies se distinguent des argiles par 
cescaract£res; elles different des pierres calcaires pures, parce 
qu’elles laissent un r&idu assez considerable lorsqu’on les dis- 
sout dans l’acide nitrique. 

II est tres-difEcile d’etablir des varies distinctes parmi 
les marnes. Celles qui semblent les plus diff£rentes , passent 
de l’une a l’autre par des nuances insensibles. Les caracteres 
que nous donnons ne conviennent done qu’aux extremes, et 
il y a n^cessairement beaucoup d’arbitraire dans la classifica- 
tion des echantillons qui forment transition. 

1. MARNE ARGILEUSE. 

Cette variate se delaie toujours dans 1 ’eau plus ou moins 
facilement, et forme avec elle une p&te assez courte; elle est 
tantbt compacte, tantbt friable, tantbt feuillet^e. Ses couleurs 
les plus ordinaires sont le gris , le vert sale plus ou moins fonc£, 
le brun jaun&tre, le brun verd&tre, le gris et le jaune marbre. 
Nous en citerons plusieurs exemples, que nous attacherons 
a des sous-vartetds particulieres (2). 

1. Marne argileuse figuline . — C’est ordinairement la terre 



(1) Argile calcarif^re. Hauy. 

(2) Si nous avons autant divise une espfcce qui paroit si peu importante 
en mineralogie, c’est qu’elle se trouve frequemrrient et en grandes masses, 
et que nous avons eu pour but de faciliter les descriptions geognostiques. 

Werner divise la niarne en deux sous-esp£ces : la marne terreuse, 
Me»gel Erde, et la marne endurcie, Vehhjerteter Mergel. Cbacune de ces 
aous-esp£ces renferme des marnes calcaires et des marnes argileuses. 
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oa Targile a potier, etc. etc., plus gen^ralement connue sousce 
dernier iiom quesous celui demarne. Elle a une structure com- 
pacte, a peine et rarement schisloide, etuue texture line et 
serr^e d’apparence assez homogene^ellese casseplus facileinent 
que l’argile plastique: niais elle offre cependant encore une 
sorte de tenacity. Sa cassure est raboteuse* 

Elle se delaie aisement dans l’eau, bean coup plus aiseinent 
meme que l’argile plastique. Elle forme avec ce liquide une 
p&te assez liante, facile a travailler. 

Ses couleurssont le brun, le gris, le jaunatre, le verdatre, etc. 

Elle a done beaucoup des caracteres extyricurs de l’argile 
plastique. Mais l’argile plastique ne fait aucune effervescence 
avec les acides, et est sensiblement infusible, tandis que la 
marne argileuse offre d’une manure tr^s-marqu^e les carac- 
teres opposes. Elle ne contient souvent que 5 pour cent dc 
chaux carbonatee , et rarement au-dela de i5. Cette marne 
appartient principalement aux terrains de sediment supy« 
rieurs, et dans ceux-ci encore plus parliculierement a la 
formation gypseuse. Nous pouvons citer comme un exemple 
authenlique de cette variele , celle que Ton nomme aux en- 
virons de Paris marne verte , terre a potier, et qui forme 
au-dessus des gypses , dans le passage de ce terrain d’eau douce 
au terrain inarnin qui le recouvre, une couche souvent tres- 
puissante et d’une continuity remarquable. Elle n’est pas lou- 
jours verte : elle prend quelquefois une teinte jaunatre, telle 
est celle des environs de Viroflay pres Versailles. Mais cette 
marne n’est pas tellement particuliere a cette formation, et 
meme a ce terrain , qu’on ne puisse la rencontrer ailleurs. La 
plupart desargiles inferieures a la craie, cellcs qu’on trouve 
entre les bancs du calcaire jurassique, celles du calcaire a pin , 
sont plutbt des marnes argileuses, comme on les nomine sou- 
vent, que de vyri tables argiles. On voit que cette variyte se pre- 
sente dans une assez longue suite de formations, cependant il 
paroit qu’elle ne commence qu’apres le terrain transitif, et 
qu’elle b»it avec la formation du gypse a ossemens. On en 
trouve bien encore un peu dans les terrains d’eau douce supe- 
rieurs, et notamment dans le banc du silex meuliere qui en 
fait une des parties les plus notables, mais elle n’y est qu’eu 
amas peu etendus, presentant aussi bien les caracteres de la 
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marne calcaire ou de la marne argileuse compacte que ceux 
de la marne argileuse figuline. 

Cette marne accompagne le gypse dans presque tontes ses 
formations, elle est presque aussi abondante dans les depbts de 
gypse des terrains de sediment infdrieurs et moyens que dans 
ceux des terrains de sediment superieurs. 

2 . Marne argileuse schistoide (i). — Elle a tous les carac- 
ikres de la marne argileuse , avee une structure schisteuse ou 
fissile tr&s-distincte ; elle se casse assez difficilement, se d^laie 
plus difficilement dans l’eau que les pr£c£dentes, et il faut la 
broyer assez long-temps avec ce liquide pour en former une 
p&te qui ait quelque liant. 

Sa couleur dominante est le brunktre ; elle est quelquefois 
associ^e a des matieres charbonneuses ou bitumineuses qui la 
colorent en brun fonc£ , ou m£me en noir. 

Cette marne se pr&ente a peu pres dans les m£mes terrains 
que la prec^dente, mais dans des rapports inverses. Ainsi 
elle est rare dans les terrains de gypse a ossemens, ou la 
xnferne figuline est si commune, et se prdsente entre les bancs 
du calcaire grossier, ou cette derni^re est assez rare? mais 
elle est beaucoup plus abondante que celle-ci dans les terrains 
in&rieursalacraie, et notamment dans les terrains houillers. 
Onlaconfond quelquefois avec les schistes; elle s’en distingue 
par la faculte qu’elle posskde de faire pkte avec l’eau , faculte 
dont les schistes sont absolument priv&. Elle est accompagnee, 
dans les terrains infdrieurs k la craie et dans le calcaire juras- 
sique surtout, d’un grand nombre de coquilles marines fos- 
siles, tandis qu’elle ne contient que des debris de veg^taux 
terre&tres dans les terrains houillers^ elle est souvent accom- 
pagn^e, ou meme entierement remplac^e dans ces terrains, par 
1’argile schisteuse d^sign^e sous le nom de schieferthon. 

3. Marne argileuse compacte . — Elle est solide, mais se laisse 
facilement couper au couteau, et m£me entamer par l’ongle. 

On la trouve en couche ^paisse, d’un gris marbr£, entre 
les bancs de la seeonde masse de gypse , a Montmartre. On en 
voit aussi d'un vert pkle assez pur dans les carrieres de Passy, 
pres Paris. Elle passe a la marne calcaire. 



(i)ScHiErEaxROK. Wern. 
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Quelques terres ou argiles a foulon d’Angleterre et d’autres 
pays doivent £tre rapport^es a cette variate de marne , car 
elles font une vive effervescence avec les acides, sont facile- 
ment fusibles, se brisent et se ddlaient dans l’eau avec beau* 
coup de promptitude , sans qu’on puisse cep end ant les rdduire 
en une p&te liante. 

3. Marne calcaire. 

Cette marne est beaucoup plus aride au toucher qu’aucune 
des varies pr£c£dentes ; elle ne sed&aie point dans Teau et 
ne fait point pite avec ce liquide, si elle n’est finement et 
longuement broy£e. Elle est quelquefois assez dure pour dtre 
employee dans les constructions ; inais plus ordinairement 
elle se d^lite a Pair, et se r^duit d’elle-m£me en une poussiere 
assez fine. Ses couleurs sont le blanc, le gristle \aunitre sale r 
le brun pile* 

1. Marne calcaire compacte (1)* — Elle est compacte, plus ou 
xnoins lolide, et seulement travers^e par des fissures qui la 
divisent quelquefois en fragmens d’une forme polyddrique 
assez reguliere. Elle pr&ente toutes les formes des basaltes 
jusqu’a la figure sph^rique. 

On voit des marnes compac tes blanches a retraite irregu- 
liere k Montmartre ; elles sont disposes en couches assez 
puissantes entre les bancs de gypse des differentes masses. Les 
parois des fissures sont souvent enduites d'une teinte brune 
ou d'une teinte jaune, et couvertes de dessins noirs dendri- 
tiques. On trouve a Argenteuil, sur le bord de la Seine a 
Fouest de Paris, une marne blanche compacte qui pr&ente 
quelquefois la retraite prismatique et les articulations des 
basaltes. 

Cette marne est la base terreuse de la porcelaine tendre 
ou fritt^e. 

C’est a cette varied, mais k la sous-vari^td tendre de cette 
marne calcaire qu’appartient la circonstance observe par 
MM.DesmarestetPrevost d’une retraite en forme depyramides 
a quatre faces dans une marne calcaire compacte , tendre, in- 
ferieure aux bancs gy.pseux a Montmartre, phlnomene qu’on 



(1) VxRUAJiTKTXft Merkel. Wern, 
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a encore observe depuis eux dans quelques autres lieux des 
environsde Paris. Les pyramides a q mitre faces qui semontrent 
dans cette marne ont une base a peu pres carr^e d’environ 
sixpoucesde c6t£; leur hauteur est a peu pres £gale au c6t£ 
de la base. Leurs faces sont assez profondement strides paral- 
lelement aux c6t£s de la base, elles adherent par cette base 
ala masse de la marne; mais ce qu’il y a de particulier et 
d’assez difficile a faire comprendre sans figures, c’est le 
grouppement constant de six pyramides, de maniere que les 
six sommets sont rapproches, mais non confondus au centre 
d’un cube doftt les bases des pyramides formeroient les faces, 
si elles Itoient degag^es de la masse de marne. Ce n’est point une 
cristallisation, ces pyramides n’en offrent point les caracteres 
de rggularit^, de Constance, et d’homogen£it£, c’est un solide 
a peu pres r^gulier, operd par une cause analogue au retrait, 
et par consequent a celle qui donne naissance aux sph^roides 
que pir&scntent les basaltes et les marnes. 

• 2 , Marne calcaire schistoide . — Elle est tendre, a structure 
fissile ou schistoide, a texture terreuse, a grain plus ou moins 
fin. Les feuillets se s^parent plus difficilement et moins nette- 
ment que dans la marne argileuse schistoide. Elle se d^laie 
quelquefois assez facilement dans l’eau, mais ne forme point 
depute avec ce liquide, quelque soin qu’on mette a la p^trir. 

Ces marries sont plus particulieres aux formations lacustres 
des terrains de sediment superieurs qu’a tout autre. On les ob- 
serve tant dans les terrains de formation uniquement aqueuse , 
qne dans les terrains lacustfes interieurs aux terrains basal- 
tiques du Vivarais, de l’Auvergne, de l’AUemagne, etc. Les 
gres c£l£bre$ par leurs coquilles et par leurs productions d’eau 
douce, d’GEningen pres du lac de Constance, du Locle pres 
de Nfcufch&tel , d’Aix en Provence , etc. , pr^sentent des lits 
nombreux, etendus etsouventpuissans de ces marnes calcaires 
schisteuses enfermant entre les feuillets des debris de veg^taux , 
de poiSsons, de reptiles et de coquilles d’eau douce. 

On n’a trouvd jusqu’a present aucune substance m^tallique 
dans ces marnes. Elles sont m£me, ordinairement, d’unblanc 
assez pur, ou tirant tegerement $ur le gris&tre ou le jaunatre. 

Les marnes calcaires compactes appartiennent aussi a des 
terrains beaucoup plusanciens; elles alternant dans les terrains 
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de sediment infifrieurs ou alpins et dans les terrains de sedi- 
ment tnoyens, jurassiques et crayeux, avec ces calcaires, et 
quelquefoisavec les marnes argileuses schistoides et compacfes 
que nous y avons citees. Eiles renferment souvent le? memes 
coquilles, mais je ne sache pas qu’on ait encore observe cette 
variety ni dans les terrains de transition, ni dans les terrains de 
houille silicif£re. 

Les marnes calcaires compactes forment qnelquefois des 
masses sph^roidales au milieu des couches d’autres marnes. 
Cesspheres sont souvent creuses et composes de prismes irr£- 
guliersdont les intervalles sont remplis de calcaire spathique. 
On trouve ces masses sph^roidales dans tous les terrains, mais 
plus parlteulierement dans les terrains des^dirnentmoyens. On 
a donnl a ces masses le nom de jeu de Vanhelmont ( ludus Hel - 
montii ). 

Les marnes calcaires compactes forment aussi un des 
membres les plus puissans des terrains lacustres de tous les 
&ges. 

3. Marne calcaire friable ( 1 ). — Elle est souvent tendrc et 
quelquefois assez friable pour se r^duire en poudre entre les 
doigts; elle est g£n£ralement blanche, ou foiblement soil gri- 
satre, soit jaun&tre. 

Lorsqu’elle paroit solide et m£me dure ensortant de la car- 
riere,ellene tarde pasase d^liler par l’influence des mdt^ores 
atmosphdriques.C’est la matiere pierreuse qui regoitspeciale- 
ment le nom de marne dans l’acception vulgaire et technique 
de ce mot. 

Son gisement est a peu prbs le meme que celui de la marne 
calcaire schistoide, et elle est aussr accompagnee de inarnc 
calcaire compacte, et de silex soit pyromaque, soit corne, soit 
resinite; mais elle appartient encore plus particulierement 
que toutes les autres aux terrains lacustres sup^rieurs. 

Gisement gdn&ral, Nous devons ajouter a ce que nous venons 
de dire surle gisement propre a chaque variate, ce que toutes 
ou presque toutes ces varietes presentent de commun dans le 
r61e qu’elles jouent a la surface du globe. 

Les marnes tant argileuses que calcaires, qui semblent avoir 
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si pell importance en mineralogie , e.t qui en effet n’en doi- 
vent avoir aucune commeespece minerale , en ont au contraire 
une tres-grande en geologie; elles entrent pour une partie 
considerable dans certains terrains, et en cotnposent entiere- 
ment d’autresaussi nombreux qu’etendus dans lesein ou a la 
surface de la terre. 

Dansle premier cas, on remarque qu’elles formentquelques 
. plus de lacinquietne partie de la masse des terrains de cal- 
cmre alpin et jurassique; qu’elles entrent pour une propor- 
tion au moinsaussi considerable dans les terrains gypseux etsa- 
Jiferes , qui apparliennent a ces formations; qu’elles forment 
souventplus destroisquarts delamasse des terrains desWiment 
superieurs, tant de ceux qui sont infdrieurs au terrain basal- 
tique et volcanique, ou qui les entourent, que de ceux qui 
sont ind^pendans. 

L exemjde le plus remarquable que nous puissions rapporteir 
u r6Je qu elles jouent dans la composition de ces dernieres-, 
oit et re pris dans les collines subapennines, dans leurs annexes 
et dans tous les terrains qui , sans elre situds dans les Apennins , 
peuvent leur *re compares; terrains qu’on connoit main- 
tenant au pied des Pyrenees- Orientates, dans la Provence, 
ansla Suisse, dans la Hongrie, et qu’on trouvera dans beau- 
coup d autres lieux. 

Mais ’ P our nous Corner a la suite de collines qui peuvent 
, e considerdes comme faisant partie des collines subapen- 
nines, nous remarquerons d’abord que malgr^leur nom elles 
atteignent quelquefoisl’etendue et la hauteur des montagnes, 
et eii presenter] t les formes; qu’elles regnent au pied ineridional 
CS . P es e _* sur versant septentrional des Apennins, depuis 
e Piemont jusqu’aux extremit* meridionales de l’ltalie ; elles 
diminuent beaucoup en puissance et en ^tendue dans cfctte 
partie; mais on les retrouve encore sous un aspect imposant 
par leurmasse, dans Rome et dans ses environsl 

Toutes ces collines sont composdes principalement, c’est-a- 
dire pour plus des deux tiers de leurmasse, tantdt de marne 
calcaire compacte, tan tot de marne calcaire friable, et sou- 
ventdemarneargileuse, remarquablesparl’influence que leurs- 
prop net* de se desagreger a Pair, de se delayer par l'eau , de 
couler a l’^tal presque boueux, ont sur la forme, sur l’aspect. 
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et sur la sterility de ces montagnes. Cette disposition estsurtout 
tres-frappante dans les environs de Sienne; Patrin, qui cite, 
d’apres Ferber, les environs da terrain volcanique de Radico- 
fani, rapporte avec intention Fexpression de cet observateur 
judicieux, qui dit que cette montagne de lave est entouree de 
collines de marries au lieu de cendre volcanique.li semble indiquer 
ainsi que ces marnes sont sorties du sein de laterre,en m£me 
temps que les laves, et ce rapprochement n*est peut-£tre pas 
sans fondement. 

Toutes les marnes sont ou sans corps organises fossiles, etalors 
sans caractere indicatif du liquide dans lequel elles se sont 
d^posees, ou bien elles rcnferment , comme aux environs de 
Turin, de Plaisance, de Sienne, de Rome, etc., denombreuses 
coquilles marines, et elles indiquent ainsi qu’ellesont ^te de- 
posies sous les eaux marines. 

Les marnes argileuses et calcaires qui renferment souvent 
des paillettes de mica,ne doiventpas etre confondues avec le 
inacigno solide des environs de Florence, et de beaucoup 
d’autres parties des Apennins. Cette roche n’est point une 
marne dans l’acception que nous avonsdd donner de ce nom, 
et les marnes subapennines ne paroissent mime pas resultcr 
desa destruction et de sa disagrigation. Si on vouloit les re- 
garder comme une modification geologique d’une roche, et 
par consequent comme appartenant a la ( mime formation 
qu’elle, ii nous semble que c’est au Macigno-molasse ( voyez 
ce mot) qu’on devroit rapporter l’cpoque de leur formation. 

Usages. Les marnes son t d’une grande importance pour i’agri- 
culture; elles servent a amender les terres , et ont sur la fa- 
culty productive du sol une influence qu’on n’a pas encore pu 
exactement appricier. On a cru pendant long-temps qu’elles 
servoient uniquement a en modifier la tenacite ou Faridite, 
et on fondoit cette opinion sur ce que les marnes argileuses 
conviennent plus particulierement aux terres trop ligercs, et 
les marnes calcaires aux terres argileuses et trop tenaces. On 
a pensi depuis que les marnes pouvoient agir aussi en absorbant 
le gaz oxigene de l’atmosphere, comme l’a observe M. de Hum- 
boldt, ou bien en donnant aux vigitaux l’acide carboniquc 
qui paroft nicessaire a leur nutrition. 

Ce qu’il y a de certain , c’est que les marnes u’agissent qu’a- 
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pres avoir et^r^d ui tes en poussiere par l’influence desmeteores* 
atmospheriques, et que cet effet n’a - mvent lieu que plusieura 
ann^es apres le moment ou on les a r^pandues sur le sol ; en 
sorte que cet amendement exige une sorte d’avance et de pre- 
voyance qui ne sont pas a la portae de tous les cultivateurs. 
(B.) 

MARO. (Bot.) Garcias, cite par Clusius, dit que dans 
quelques lieux de l’Inde on nomine ainsi le cocotier, et que 
le nom de narel ou nargel est donn£ a son fruit. C’est encore 
le nihor des Malais. ( J.) 

MAROCCA-NONAU. (Bot.) Rumph dit qu’on nomme ainsi 
a Ternate le ricinus map pa. (J.) 

MAROCHOS. ( Ornith . ) Leguepier commun . merops apias - 
ter, Linn*, est ainsi nomme dans Albert-le-Grand. (Ch. D.) 

MARO I (Bot.), nom braine du watlou-valli du Malabar, 
mentionne par Rheede, et qui, par sa figure, ressemble beau- 
coup a une asclepiade. (J.) 

MAROIO (Bot. ) , nom portugais du marrube ordinaire, 
scion Vandelli. ( J. ) 

MAROLY. ( Ornith . ) La Chesnaie-des-Bois , dans son Dic- 
tionnaire universel desariimaux , applique ce nom , sans citer 
aucun auteur, a un oiseau de proie d’Afrique, qui est voya- 
geur, etqu’il dit etre appele pac chez Its Persans. II donne it 
cet oiseau la taille et la forme d’un aigle , des oreillcs d’une 
enorme grandeur, qui lui toinbent sur la gorge ; une tete ele- 
vee en pointe de diamant ; uri plumage varie qui , sur la tele 
et les oreilles , est noiratre. La nourrilure de ce pretendu 
oiseau consiste, ajoute-t-il, en poissons qu’il trouve morts sur 
le rivage, et en serpens. Ccs attributs contradictoires font 
penser, avecSonnini, qu’une pareille description a ^te tiree de 
quelque conte persan. (Ch. D.) 

MARON DES GRECS. (Bot.) Voyez Marum. (Lem.) 

MARON ROTI. (Conchy l.) On entend par la le murex rici- 
nus , Linn, et Gmel. (De B.) 

MARONC (Rot.), nom indien d’un mimusope, mimusops 
clengi , cite dans le Dictiounaire Eacyclop^dique. (J.) 

MARONGAYE. (Bot.) Marsden, dans son Voyage a Suma- 
tra, paric d’un arbrisseau de ce nom, dont les feuilles sont 
ailees ou pennees, et dont la racine, ayant la forme, legodt 
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etfoJeurdu raifort, estniangee de la meme maniere. II n’a- 
joute rien qui puisse en faire connoitre le genre. (J.) 

MARONION ( Bot .) , un des noms anciens de la grande 
centauree , citd par Dal^champs, d’apr^s Apultfe. (J.) 

MARONITE (Min.), nom donne par Linck a la Macle# 
Voyez ce mot. (B.) 

MAROTANI (Bot.) , nombrame da raca-pu des Malabares, 
nyctanthes hirsuta de Linnaeus , lequel , reportd aux rubiac^es 
a cause de son ovaire adherent, est maintenant reuni au guct- 
tarda. (J.) 

MAROTOU. (' Ornith. ) Suivant M. Guillemeau , dans sou 
Essai sur l’Histoire naturelle des Oiseaux du departement des 
Deux-S£vres, on y donne vulgairement ce nom aux differentes 
especes de canards sauvages, autres que le canard sauvage 
proprement dit , et particulierement au souchet,au morillon, 
au milonis. ( Ch. D.) 

MAROTTI. ( Bot.) Rheede cite sous ce nom un grand arbre 
du Malabar, a feuilles alternes , simples et ovales, lanceotees, 
de l’aisselle desquelles sortent des bouquets de petites fleurs. 
Ces fleurs ont un calice a cinq feuilles ou sepales, dix petales 
dont cinq intdrieurs port^s sur les onglets des cinq extdrieurs; 
cinq petites famines velues a antheres rondes, entourant un 
ovaire qui deyient un fruit de la grosseur d’une orange, a 
ecorce dure, ^paisse et raboteuse , renfermant dans une seule 
loge environ dix graines eritour^es d’une substance charnue. 
Ces grainessont des noyaux qui renferment une amande odo- 
rante et huileuse. On ne connoit en botanique aucun genre 
qui reunisse ces caracteres. La famille des sapindees pr&enie 
bien des fleurs a petales doubles ; mais le nombre des etamines 
ne r^pond pas a celui des pdtales, et d’ailleurs leur fruit est 
ordinairement a trois loges monospermes. Le marotti auroit 
plus d'affinite avec les berb^rid^es qui ont ^galement des pe- 
tales doubles , des dtainines en nombre correspondant, et un 
fruit uniloculaire contenant une ou plusieurs graines ; mais 
elies n’offrent pas d’exemples d’un fruit aussi volumineux. On 
doit done suspendre son jugement jusqu’a ce que cetarbresoit 
mieux connu. (J.) 

MAROU. (Bot.) Sur la c6te de Coromandel on nommeainsi 
la marjoiaine,. suivant Burmann. Voyez Maru. (J.) 
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MAROUETTE. ( Omith .) Cet oiseau est une espece de rMe 
d’eau , rallus porzana , Linn. ( Ch. D.) 

MAROULLA ( Bot .) , nom de la laitue dans Pile de Crete, 
suivant Belon. ( J. ) 

MAROUTE (Bot,) , nom vulgaire de la camomille puante , 
anthemis cotula, ( J. ) 

MAROUTE, Maruta, (Bot.) C’est un sous-genre, que nous 
avons propose dans le Bulletin des Sciences de novembre 1818 
(pag. 167); il appartient a l’ordre des synanth£r£es , a notre 
tribu naturelledes anth&nidees, etau genre Anthemis ; il nous 
a pr^sentd les caracteres suivans. 

Calathide radiee : disque multiflore, r^gulariflore, andro- 
gyniflore; couronne uniseriee, liguliflore, neutriflore. Peri- 
cline subh&nisph£rique , a peu pres £gal aux fleurs du 
disque; form£ de squames pauciseriees, inegales, imbriquees, 
appliquees, oblongues, a bordure membraneuse. Clinanthe 
cylindracd, a partie inferieure nue, a partie sup^rieuregarnie 
desquamelles plus courtes que les fleurs, tres-greles,subuldes. 
Ovaires courts, epais, subcylindrac^s, tout h£riss£s de petites 
excroissances charnues , tuberculeuses, globuleuses, qui sont 
les indices de c6tes ondulees- dentees ; aigrette absolument 
nulle. Fleers de la couronne a faux ovaire semi -avort£, 
a style nul, a languette elliptique, tridentefe au sommet. 

Maroute puante : Maruta fcetida , H. Cass.; Anthemis cotula , 
Linn., Sp . pZ., edit. 3 , pag. 1261. Cette plante herbac^e, 
annuelle, a une racine tortueuse; la tige dressee, haute de 
plus d’un pied, tres-rameuse et diffuse, glabre, garnie de 
feuilles; celles-ci sont bipinn^es, presque glabres, a folioles 
lineaires, divis^es en trois lanieres subutees; les calathides sont 
nombreuses, solitaires au sommet des rameaux , a disque 
jaurte, et a couronne blanche, etal^e durant le jour ,pendante 
durant la nuit; le pericline est un peu poilu. La maroute est 
commune aux environs de Paris, dans les champs incultes et 
cuitives,ou elle fleurit en mai, juin et juillet; elle est anti- 
hysterique, mais peu employee, sans doute a cause de son 
odeur desagreable. 

Le sous-genre Maruta diff&re des vrais Anthemis par la cou- 
ronne composee de fleurs neutres, par les ovaires herisses 
de points luberculeux, et par le clinanthe cylindrac£, inap- 
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pendicule infErieurement , garnisuperieurement dcsquamelles 
inferieures aux fleurs, tres-greles , subulees. 

Le tableau inethodique des genres et sous-genres composant 
la tribu des anthemidees, auroit du se trouver dans notre 
article sur cette tribu (tom. JI, suppl. , pag. 73); mais a l’e- 
poque oil nous redigeames cet article, publie en 1816, nos 
etudes etoient encore incompletes sur plusieurs points, et 
c’est pourquoinous crumes devoir nousborneralorsa presenter 
une simple liste alphabetique de trente genres. Maintenant 
nous sommes en etat d’offrir a nos lecteurs un tableau rnetho- 
dique, plus complet, plus exact , inieux elaborE. C’est un sup- 
plement necessaire a notre article Anthemidees, et nous le * 
pla^ons ici en y joignant le tableau d’une autre tribu imme- 
diatement voisine, et beaucoup plus petite. 

X. e Tribu . Les AmbrosiEes ( Ambrosiecs ). 

Flosculosarum genera . Tournefort (1 694). — Genera Composite 
Jloris aliena . Vaillant (ab 1718 ad 1721). — Nucamentacearum 
genera , nunc extra nunc intra ordinem Compositorurn. Linn£ 
(1761). — Corymbiferarum genera. Bern. Jussieu (1769 ined.). — 
Compositarum sectio Ambrosice dicta. Adanson (1763). — Corynx- 
hiferarum anomalarum aut forti Urticearym genera. A. L. Jussieu 
(1789). — Compositiflorarum discoidearum genera . Gsertner 
(1791). — Siphoniphyti species , hoc est , Flosculosarum genera . 
Necker (2791). — Urticearum genera. Ventenat (1799). — La- 
marck — Mirbel — Desfontaines — Decandolle. — Ordo dis - 
tinctus , Synantheris proximus . Richard (1806). — In ordine Sy- 
nantherarum genera incertce sedis. H. Cassini (1812). — In ordine 
Synantherarum tribus peculiaris dicta Ambrosiece.H. Cass. (i8i3 
et 1814 )* — Compositarum genera. R. Brown (1814). — Helian - 
thearum genera. Kunth (1820). 

(Voyez les caracteres de la tribu des Ambrosiees, tom. XX, 
pag. 371.) 

Premiire Section . 

AmbrosiEes-IvEf.s ( Ambrosiecc-Ivece ). 

Caractires : Calathides bisexuelles, discoides. Pyridine form£ 
de squames libres. Fleurs femelles pourvues d’une corolle. 
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Fleurs m 41 es ayant un faux ovaire; la corolle blanchitre, in- 
fondibuli forme , a tube distinct du limbe; les famines adhe- 
rentes a la corolle. Feuilles opposees, 

1. t?P? Clibadium. = Clibadium. Allamand ined. — Lin. 
(1771). — H. Cass. Diet. v. 9. p. 396. 

2. *Iva.= Conyzasp. Tourn. — Tarconanthi sp. Vaili. (17 19) 

— Parthenii sp. Lin. ( 1737) — Iva. Lin. ( 1748) — Juss. — 
Gaertn. — H. Cass. Diet. v. 24. p. 43 — Denira. Adans. (1763). 

Seconde Section. 

Ambrosi^es-Prototyfes ( Ambrosiea-Archetypce ). 

Caracteres .Calathides unisexuelles; les femelles et les m 41 es 
refunies sur Ie ra£me individu. Calathide femelle a pyridine 
form^desquames entre-greffdes , contenant uneseule fleur pri- 
veede corolle. Fleurs males a faux ovaire nul; a corolle ver- 
dAtre, campaniforme, sans tube distinct du limbe; a etamines 
non adh^rentes a la corolle. Feuilles alternes. 

3 . * Xanthium. = Xanthium. Tourn. (1694) — Lin. — Juss. 

— Gaertn. — Rich. (1806) Ann.du mus. v. 8. p. 184. — H. Cass. 
(1812 et seq. ) Diet. v. 25 . p. 195 — R. Brown (1814) Gen. 
rem. p. 27 — Kunth (1820). 

4. *Franseri a. = X^ithii sp. Lin. fil. — Juss. — Ambrosice sp. 
Lam. — Franseria. Cavan. (1795) — Willd. — Pers. — H. Cass. 
Diet. v. 17. p. 364 * 

5. * Ambrosia. Ambrosia. Tourn. ( 1694) — Lin. — Juss. — 
Gaertn. — Kunth — H. Cass. Diet. v. » 5 . p. 2o3. 

XI. C Tribu. Les Anth^midees ( Anthemidece ). 

An? Malricarice deindi Achillece. Jussieu (1789 et 1806) — 
Clary santhemorum pars major. H. Cassini (1812) — Chrysanthe- 
morum sectio prima , proprit dicta Chrysanthema . H. Cass. (181 5 ) 

— Anthemidece . H. Cass. (1814 et seq.) — Kunth (1820). 
(Voyez les caracteres de la tribu des An thdmidees, tome XX, 

page 372.) 

Premiere Section. 

Anth6mid£es-Chrysanth£m£es ( Anlhemidea-Chrysanthemece ). 
Caractere : Clinanthe prive de squamelles. 
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I. Arttfmitfiles. Calathide non radiee ; frrrtls inaigreltds, point 

obcomprimls. 

1. * OligoSporUs. = Abrotani sp. Tourn. (1694. male.) — 

? Neck. — Artemisia? sp . Vaill. — Lin. — Adans. — Juss. — 
Moench — Oligosporus . H. Cass. Bull. f£vr. 1817. p. 33 . 

2. * Artemisia. = Artemisia . Tourn. (1694) — Gaertn. — 
H. Cass. Diet. v. 22. p. 39. — Artemisia: sp. Vaill. — Lin.— 
Adans. — Juss. — Neck. — Moench. 

3 . * Absinthium. = Absinthii sp. Tourn. (1694) — Vaill. — 
Artemisice sp. Lin. — Juss.— Neck.— Absinthium. Adans. (1763) 
— Gaertn. — Moench. 

4. * Humea. = Humea. Smith (1804) — Aiton — Desf. — 
H. Cass. Diet. v. 22. p. 38 . — Calomeria. Venten. (1804) — 
Agathomeris. Delaunay — Oxiphceria . 

II. Cotuldes. Calathide non radi£e; fruits inaigrettls, ob corn- 

primes. 

5 . * SoliVjEa. = Hippke sp. Lin. fil. — Brotero — Soliwa . 
Ruiz et Pav. (1794) — R* Brown (i8i7)Obs. comp. p. 101. 
Journ. de phys. v. 86. p. 404. — Kunth (1820) — Ranunculi 
sp. Poir. — Gymnostyles. Juss. (1804) — H. Cass. Diet. v. 20. 
p. i 5 a. —Solira et Gymnostyles. Pers. 

6. * Hippia. = Tanaceti sp. Lin. (1737) — Eriocephali sp. Lin. 
(1767) — > Hippia. Lin.(i774)— Gaertn.— H. Cass. Dict.r.2i, 
p. 173 — Hippice sp. Lin. 61 . 

7. *Leptineixa. = ? Hippia . Kunth — Leptinella. H. Cass. 
Bull, aoflt 1822. p. 127. Diet. v. 26. 

8. *Cenia. ■=' Cotulce sp. Tourn. — Lin. — Co tula. Vaill. 
(1719. bene.) — Cenia. Commers. (ined.) — Juss. (1789) — 
Pers. — H. Cass. Diet. v. 7. p. 367 — Lancisia sp. Gaertn. — 
Lam. — ( Non Lancisia. Ponted.) — Lidbechice sp. Willd. 

9. * Cotula. = Ananthocyclus. Vaill. (1719. benfc.) — Dillen 

— Lancisia. Ponted. (1719. male.)— An? Lancisia. Adans. — • 
Non Lancisia. Gaertn. — Lam. — Pers. — Cotulce sp. Lin. (1737) 

— Willd. — Cotula. Juss. (*789) — Gaertn. — H. Cass. Diet, 
v. 11. p. 67. — Baldingeria. Neck. 

III. Tanac dtdes. Calathide non radiee; fruits aigrettes. 

10. * BalsamIta. =: Tanaceti et Absinthii sp.T ourn. — Balsa - 

29. 12 
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mitcesp. Vaill. (1719) — Tanaceti Chrysanthemi etCotulasp . Lin. 

— Tanaceti sp. Adans. — Juss. — Gaertn. — Moench — Co- 
tula et Psanacetum. Neck. (1791) — Balsamita . Desf. (1792) — 
"Willd. — Decand. — Pers. 

1 1 . * Pentzia. = Gnaphalii sp . Lin. — Tanaceti sp . Lh^rit. — 
Pentzia. Thunb. (1800) — Willd. — Aiton — Balsamita; sp. 
Pers. 

12. * Tanacetum. = Tanaceti sp . Tourn. — Vaill. — Lin. — 
Adans. — Juss. — Gaertn. — Moench — Tanacetum . Neck. — 
Desf. — Willd. — Decand. — Pers. 

IV. €hrysanth&n£es vraies. Calathide radi£e. 

1 3 . * Gymnocline. = Ptarmica sp. Tourn. — Matricaria; sp. 
Vaill. — Achillea sp. Lin. — Lam. — Desf. — Pyrethri sp. Gaertn. 

— Chrysanthemi sp. Waldst. et Kit. — Chrysanthemi et Achillece 
sp. Pers. — Gymnocline. H. Cass. Bull. d£c. 1816. p. 199. Diet, 
v. 20. p. 119. 

14. * Pyrbthrum. = Chrysanthemi Leucanthemi et Matricaria ? 
sp. Tourn. — Bellidioidis et Matricaria sp. Vaill. — Chrysanthemi 
sp. Lin. — Pers. — Matricaria. Adans. (1763) — Pyrethrum. Hall. 
(1768) — Gaertn. (1791) — Moench — Smith — Willd. — De- 
cand. — Matricaria sp. Lam. (1789) — Chrysanthemum etMyco - 
nia. Neck. 

1 5 . * Chrysanthemum. = Chrysanthemi et Leucanthemi sp. 
Tourn. — Bellidioidis et Matricaria sp. Vaill. — Chrysanthemi 
sp. Lin. (1737) . — Pers. — Leucanthemum. Adans. (1763) — 
Neck. — Matricaria sp. Lam. (1789) — Chrysanthemum. Gaertn. 
(1791) — Moench — Smith — Willd. — Decand. — H. Cass. 
Diet. v. 9. p. 1 5 1 . 

16. * Matricaria. = Chamcemeli sp. Tourn. — Matricaria sp. 
Vaill. — Lin. — Lam. (1789) — Matricaria. Gaertn. — Smith 
(1800. ben&. ) — Willd. — Decand. — Pers. — Chamomilla. 
Juss. (1806). 

17. * Lidbeckia. = Lidbeckia. Berg. (1767) — Juss. — H. Cass. 
Diet. — Cotula sp. Lin. — Lin. fil. — Lancisia sp. Gaertn. — 
Lam. — Lidbeckia sp. Willd. — Lancisia. Pers. — (Non Lanci- 
sia. Ponted.) 
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Seconde Section . 

AnthUmid^es-Prototypes (Anthemideas-Archetypce ) . 
Caractire : Clinanthe garni de squamelles. 

I. Santolinles. Calathide non radi^e. 

18. * Hymenolefis. = Santolina sp. Lin. (1737) — Tanaceti 
sp. Lin. (1763) — Athanasice sp . Lin. (1771) — Hymenolepis . 
H. Cass. Bull. sept. 1817. p. i 38 . Diet. v. 22. p. 3 1 5 . 

1 9. * Athanasia. = Baccharidis sp. Vaill. (1719) — Santolina 
sp. Lin. (1737) — Athanasia sp. Lin. (1763) — Athanasia . H.Cass., 
Diet. v. 22. p. 3 1 5 . 

20. * Lon as. = Santolina sp. Tourn. — Lin. (1753) — Baccha- 
ridis sp. Vaill. (171 9) — Athanasia et Achillea sp. Lin. (1763) — 
Lonas. Adans. (1763) — Gaertn. — Moench — Juss. (1806) — 
Decand. (1 8 1 5 ) — H. Cass. Diet. — Athanasice sp. Desf. 

21. * Diotis. — Gnaphalium. Tourn. (1694) — Adans. — 
Gaertn. — Baccharidis sp. Vaill. (1719) — Santolina sp. Lin. 
(1737) — Lam. — Smith — Willd. — Juss. (1 806) — Pers. — Pi - * 
laginis sp. Lin. (1753) — Athanasice sp. Lin. (1763) — Diotis. 
Desf. (1799)— Decand. — H. Cass. Diet. v. i 3 . p. 296. 

22. * Santolina. == Santolina. Tourn. (1694) — Vaill. — Lin. 
— Gaertn. 

23 . * Lasiospermum. = Santolinoidis sp. Vaill. — Mich. — San- 
tolina sp. Pers. — Desf. — Lasiospermum. Lag. (1 8 1 6) — H. Cass. 
Diet. Y. 25 . p. 3 o 4 — (Non Lasiospermum. Fisch.) 

24. * Anacyclus. = Cotula. Tourn. (1694) — Santolinoides . 

Vaill. (1719) — Anacyclus. Link (ijZj) — Juss. — Gaertn. 

Peri. (1807) — Decand. FI. fr. v. 6 . p. 480 — Anacyclus et Hior - 
thia. Neck. (1791). 

II. Anth&nid^es- Prototypes yraies. Calathide radi^e. 

. §. Aigrette stlphanoide. 

2 5 . * Anthemis. = Buphthalmum et Chamameli sp. Tourn.— 

Chamcemeli sp. Vaill. — Alii. — Anthemidis sp. Mich. (1729) 

Lin. — Anthemis. Gaertn. (1791) — Neck. — Mcench. 

§§. Aigrette nulle. 

26. * Chamamelum. = Chamameli sp. Tourn. — Vaill. (>720) 

12. 
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— Adans. — Alii. — ArUhemidis sp . Mich. — Lin. — Cham a ~ 
melum. Hall. — Gaertn. (1791) — Neck.— Moench. 

27. * Maruta. = Chamcemeli sp. Tourn. — Vaiil. — Alii- — 
Moench. — Anthemidis sp . Lin. — Maruta • H. Cass. Bull. nov. 
1818. p. 167. Diet. 

28. * Ormenis. = Anthemidis sp . Mich. — Lin. — Chamcemeli 
sp. Alii. — Moench — Ormenis. H. Cass. Bull. nov. 1818. p. 167. 

2 9. * Cladanthus. Anthemidis sp. Lin. — Asterisci sp. Shaw 

— Cladanthus. H. Cass. Bull. dec. 1816. p. 199. Diet. ,v. 9. 
p. 342. all. cah. 3 . pi. 9* 

30. *? Eriocephalus. = Eriocephalus. Dill. (1732). (non 
Vaill. ) — Lin. (1787) — Gaertn. — H. Cass. Diet. v. 1 5 . p. 1 88. 

3 1. * Achillea . — Millefolium el Ptarmica . Tourn. — Achillea. 
Vaiil. (1720. bene.) — Lin. — Millefolium . Adans. — Achillea 
et Ptarmica. Neck. 

32 . * Osmitopsis. = Osmitis sp. Lin. — Osmitis posterior sp. 
Gaertn. (1791) — Osmitopsis. H. Cass. Bull. oct. 1817. p. i 54 - 

§§§. Aigrette compos£e de squamellules. 

33 . t Osmites.= Osmitis et Anthemidis sp. Lin. — Osmitis prior 
$p. Gaertn. (1791) -~Osmite$. H. Cass. Bull. oct. 1817. p. i 5 /j. 

34. f P ? Lepidophortjm. = Chrysanthemi sp. Tourn. — Anthe- 
mis repanda. Lin. Sp. pi. edit. 3 . p. 1262 — Lepidophorum. 
Neck. (1791). 

35 . * SPHENOGYNfi. = Chamcemeli Asteris et Chrysanthemi sp. 
J. Burm. — Arctotidis sp. Lin. — Willd. — Pers. — Ursinia? sp. 
Gaertn. (1791 ) — Sphenogyne. R. Brown ( i 8 i 3 ) — Aiton — 
Oligcerion. H. Cass. Diet. v. 2. suppl. p. jS. 

36 . t Ursinia. = Arctotidis sp. Lin. — Pers. — Ursinia . 
Gaertn. (1791)* 

L’histoire assez compliqu^e de la tribu des ambrosi£es se 
trouve indiqu^e, sous la forme d’une synonymie, au com- 
mencement du tableau de cette tribu ; et elle a d£velopp£e, 
sous une autre forme, dans notre article Lampourdb (t. XXV, 
pag. 200). Bornons- nous done ici k rappeler qu’Adanson est 
le veritable fondateur de ce petit groupe na.urel si contro- 
versy, mais que nos propres observations on 4 consid^rable- 
znent changy ses caracteres, sa compositic* , et sa situation 
dans la s£rie g^n^rale des synanthyrees. 
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Notre premiere section, celle dies ivies, a la plus grande 
affinity avec les hllianthles-milllriles , qui la prleldent imml- 
diatement. II est mime assez vraisemblable que le clibadium , 
lorsqu’il sera mieux connu , pourra lire attribul prlflrable- 
ment aux milllriles. 

La section desambrosiles-prototypes, qui correspond exac- 
tement aux ambrosies d’Adanson, s’allie fort bien, surtout 
par l’intermldiaire du genre Ambrosia y avec les anthlmidles 
qui la suivent. 

M. de Jussieu n’ayant jamais indiqul les caractlresnila com- 
position du groupe proposl par lui sous le titre de matricaires 
ou d’achillles, il est impossible desavoirsi ce groupe, entrevu 
seulement avec doute par l’illustre botaniste, correspond plus 
oumoinsexactementanotre tribu des anthlmidles. Cependant, 
puisque M. Kunth n’a pas voulu convenir que nous Itionsl’au- 
teur de la tribu des eupatoriles , on pourroit s’ltonner qu’il ait 
sembll reconnoitre nos droits sur celle des anthlmidles; mais 
cette difference s’explique parce que ce botaniste croit la tribu 
des eupatoriles beaucoup meilleure que celle des anthlmi- 
dles, qui, selon lui, est fort douteuse et a peine distincte des 
hllianthles. Cette opinion de M. Kunth sur les anthlmidles 
doit Itre attribute, comme plusieurs autres idles de ce bota- 
niste, a ce qu’il n’a soigneusement Itudil quelessynanthlrles 
de l’Amlrique Iquinoxiale : s’il avoit examine avec le mime 
soin celles d’Europe, d’Asie etd’Afrique, il auroit reconnu 
que la tribu en question Itoit fortsolidement Itablie , etpeut- 
Itre qu’alorsil se seroit dispensl de nous citer comme auteur 
de ce groupe qaturel. (Voyez Nova Genera et Species plantarum, 
tom. IV, pag. 299, edit, in-4 0 ; et Journal de Physique de juil- 
let 1819, pag. 22. ) 

Notre tribu des anthlmidles nous a paru pouvoir se diviser 
assez naturellement en deux sections , distingulespar l’absence 
ou la presence des squamelles sur le clinanthe. Quoique ce 
caractere Itranger a la fleur proprement dite , ait par con- 
sequent peu d'importance dans la classification naturelle , il 
peut neanmoins Itre employl quelquefois pour des divisions 
secondaires, surtout dans un groupe tel que celui des anthl- 
midles> ou tous les genres sont lils entre eux par une affinitl 
si Itroite, qu’il faudroit, s’il Itoit possible, les agglomlrer 
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tous autour d’un seul point , que leur disposition en sirie 
pourroit, sans beaucoup d’inconvlniens, Itre faite presque 
au hasard , et que toutes les coupes qu’on peut y Itablir sont 
plus ou moins arbitraires. Nous avouons franchement que la 
commoditl de la distinction dont il s’agit est le principal 
motif qui nous l’a fait prlflrer. Remarquons cependant que 
lecaract&resurlequel elle est fondle n’est point aussi infaillible 
que le croient les botanistes systlmatiques. Vanthemis grandi- 
Jlora de Ramatuelle n’est peut-ltre qu’une variltl du chrysan- 
themum indicum de Linnaeus, et les squamelles qui existent 
sur son clinanthe sont une monstruositl produite par la cul- 
ture. M. Persoon avoitlnoncl cette opinion , dans son Synopsis 
plantarum ( pars 2 , pag. 461); et nous l’avons professl d’apres 
lui, dans ce Dictionnaire (tom. IX, pag. i 5 a), en nous fon- 
dant sur ce que nous avions observe cette sorte de monstruo- 
sitl chez un grand nombre de synanthlrles de tout genre. Le 
pyrethrum grandiflorum de Willdenow, par exemple, cultive 
au Jardin du Roi, nous avoit offert son clinanthe quelquefois 
irrlguliferement squamelll en certaines parties. Nous avions 
souventtrouvlqueiques squamelles Iparses entrele plricline 
et les fleurs extlrieures du disque, chez les chrysanthemum 
myconis et matricaria parthenium, Nous avons remarqul que, 
dans Vartemisia violacea , Desf. , quelques fleurs femelles sont 
interposies entre les deux rangs de squames formant le plri- 
cline, en sorte que les squames intlrieures pourroient Itre 
considlr^es comme des squamelles. Vhymenolepis a le clinanthe 
tantbt nu, tantbt squamellifere. Le clinanthe du maruta est 
nu sur une partie et squamelll sur l’autre. Veriocephalus 
africanus , que nous avons observl , a, sans aucun doute, le 
clinanthe garni de squamelles ; et pourtant, si l’observation 
de Gaertner est exacte , Veriocephalus racemosus ne porteroit 
que des fimbrilles. II est vrai que cette seconde esplce doit 
probablement former un genre distinct; mais, dans la classifi- 
cation naturelle, il faudroit nlcessairement laisser ce nouveau 
genre immldiatement aupres de Veriocephalus 9 malgrlla diffe- 
rence des appendices du clinanthe. Gardez-vous de croire 
qu’il seroit plus commode et plus naturel de slparer les cli- 
nanthes fimbrillls des clinanthes nus, et de les rlunir aux 
clinanthes squamellls. Pour repousser cette idle , il nous 
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snffit de dire que l’on trouve des fimbriiles sur les clinanthes 
de V absinthium, du solivcea , du pentzia , du lidbcckia , et que 
ces genres ont £vid eminent trop d’affinitd avec des genres a 

clinanthe nu , pour qu’il soit possible de les en Eloigner 
sans violer les rapports naturels les mieux etablis. Les bota- 
nistes devroient bien enfin renoncer a la pretention chim£- 
rique de trouver des caracteres infaillibles ou exempts d’excep- 
tions. Nous osons aflirmer qu’il n’en existe point , et que ceux 
qu’on croit posseder perdront, comme les autres, leur infailli- 
bilite , lorsqu’au lieu de jeter sur eux un coup d’ceil g&i^ral et 
superficiel, on les observera scrupuleusement, minutieuse- 
ment, dans tous les cas particuliers. Ne cessons pas de r^p^ter 
jusqu’a satiete que tous les groupes naturels, de quelque 
degre qu’ils soient, ne peuvent etre r^ellement fondes que 
sur l’ensemble des aflinites, et qu’il est impossible d'expri- 
mer exactement cet ensemble par ce qu’on appelie des carac- 
teres. II est pourtant indispensable d’attribuer des caracteres 
a chaque groupe : mais, dans l’enonciation de ces caracteres, 
le mot ordinairement doit toujours etre exprime ou sous-en- 
tendu. Les caracteres d’un groupe nature! ne sont done que 
des caracteres ordinaires , des caracteres centraux , des caracteres 
ty piques , e’est-a-dire , des caracteres qui existent dans le plus 
grand nombre des plantes composant ce groupe, et surtout 
dans celles qui occupent le centre du groupe ou qui en offrent 
le veritable type. 

Les subdivisions que nous avqns admises dans les deux sec- 
tions de la tribu des anthemidees, sont caract£ris£es i.° par la 
calathide non radi^e ou radiee , 2 .°par Tabsence ou la presence 
de Paigrette, 3.° par la forme du fruit. Ces trois sortes de 
caracteres sont encore moins exacts, inoins infaillibles, plus 
sujets a exceptions que l’absence ou la presence des squa- 
melles, qui caracterise nos deux sections : mais on vient de 
voir que nous attachons peu d’importance a ces exceptions, 
et qu’elles ne nous font jamais rejeter le caractere qui les 
subit, lorsque ce caractere nous paroit exprimer un trait de 
la constitution propre au type du groupe que nous voulons 
caracteriser. 

Les artemisi^es sont placees au commencement de la s£rie , 
a cause de leur grande aflinite avec les ambrosiees ; et noire 
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genre Oligosporus e$t en premiere ligne, parce qu’il n’a, 
commeles ambrosiees, que des fleurs unisexuelles. II est suivi 
de Yartemisia, qui n’en differe que par Ie disque androgyni- 
flore, et de 1 ’ absinthium qui differe de Vartemisia par le cli- 
nanthe fimbrilld. Vhumea , distinct des trois pr£c£dens par sa 
calathide incouronnde, termine ce petit group e de quatre 
genres. 

Les cotul^es ont de l’affinit£ avec les ambrosides, et elles 
•uiventles art&nisiees, dont elles different principalement par 
la forme du fruit. Les genres Solivasa (i), Hippia , Leptinella 
ont le disque masculiflore , comme Yoligosporus, Le solivcea a 
•es fleurs femelles privies de corolle , comme les ambrosi^es- 
prototypes, c*t le clinanthe fimbrill^, comme Y absinthium, L 'hip- 
pia, dontles fleurs femelles ont une corolle tubuleuse confondue 
par sa base avec le sommet de Fovaire , tient ainsi le milieu 
entre le solwcea et le leptinella, Celui-ci a la corolle des fleurs 
femelles articul^e sur Fovaire et ligul^e; iiparoit qu’une espece 
de ce genre ales calathides unisexelles, commeles ambrosi^es- 
prototypes, et qu’une autre a les corolles femelles biliguldes, 
comme le cenia. Le oenia et le cotula ont le disque androgyni- 
flore ; le premier de ces deux genres confine au leptinella par 
sa couronne biliguliflore courtement radiante ; le second, qui 
ressemble au solivcea par ses fleurs femelles a corolle nulle ou 
presque nulle , se rapproche des tanac&ees par la forme des 
fruits du disque. M. Kunth a £crit que les genres Hippia et 
Solivcea seroient peut-£tre mieux places dans la tribu des h&- 
lianthdes que dans celle des anth£mid£es (Nov. Gen, et Spec . 
pi,, t. IV, pag. 3oi, edit. in-4. 0 ). Nous croyons inutile de r^futer 
cette opinion, qui trouvera sans doute peu de partisans. 

Les tanac£t£es se composent seulement de trois genres, a 
calathide incouronn^e dans les deux premiers, discoide dans le 
troisieme. Le balsamita , dont l’aigrette est courte ou dimidide, 
rarement nulle, a les calathides tant6t solitaires comme le co- 
tula, tan 16 1 eorymbdes comme les pentzia et tanacetum, Le 
pentzia ne se distingue du balsamita que par son aigrette fort 



(1) Soliva etant un nom d’homme , nepent reguli&rement devenir un 
nom de plante, sans que sa terminaison soit modifiee : c’est pourquoi 
nous noiumons Solivjea le genre nomine Soliya par les autres botanistes. 
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haute et en forme d’^tuL Le tanacetum diffire de I’un et de 
l’autre par la presence d’une couronne feminiflore. 

Les chrysanthdmles vraies, caract£ris£es par la calathide 
radiee, comprennent d’abord le gymnocline et le pyrethrum , 
qui ont une aigrette comme les tanac£t£es, et qui se distinguent 
l’un de l’autre par la radiation , courte dans le premier , longue 
dans le second. Les trois autres genres, qui n’ont point d’ai- 
grette, sont le chrysanthemum a clinanthe nu, convexe, le 
matricaria a clinanthe nu, cylindrac^-conique, et le Udbeckia 
a clinanthe fimbrillif£re. 

Notre seconde section, intitule A nth£mid£es-Pro to types, 
et caracteris^e par ie clinanthe garni de squameiles, se divise 
en deux groupes, selon que la calathide n’est point radiee ou 
qu’elle est radiee. 

Le groupe des santolin^es offre d’abord Vhymenolepis , qui a 
de l’afiinit£ avec la premiere section, puisque son clinanthe 
est quelquefoisnu ; sa calathide est incouronn^e, comme dans 
les quatre genres suivans , dontilse distingue parson aigrette 
compos^e de squamellulespal&formes. L’aigrette de Vathanasia 
est compos^e de squamellules ost^omorphes ; celle du lonas est 
stdphanoide. Le diotis et le sanlolina sont priv^s d’aigrette , et 
ne se distinguent Tun de l’autre que parce que la base de la 
corolle du diotis se prolonge infdrieurement, en formant d’a- 
bord un anheau qui emboite le sommet de l’ovaire , puis deux 
queues qui rampentsur ses deux c6t£s opposes jusqu’au milieu 
de sa hauteur, et qui contractent quelque adherence avec lui. 
Le lasiospermum et Vanacyclus ont la calathide disco’ide ; mais 
le premier se distingue par ses fruits h£riss£s de poils; le se- 
cond, dont la calathide est quelquefois radiee, se trouve ainsi 
convenablement plac£ tout aupr£s du groupe suivant. 

Les anth£mid£es-prototypes vraies , c’est-a-dire a calathide 
radiee, pr&entent douze genres, distribu^s en trois subdivi- 
sions. La premiere, caract^ris^e par l’aigrette st^phanoide , 
comprend le seul genre Anthemis , qui doit n^cessai remen t 
suivre Vanacyclus, La second e, caracteris^e par l’aigrette nulle , 
est compos£e de sept genres. Le chamcemelum ne diflfere de l’an- 
themis que par l’absence de 1’aigrette. Le marula diff&re du c/ia- 
mazmelum par sa couronne qui est neu triflore, et parson clinau the 
dont la partie interieure est priv£e de squameiles. L’ormcuts 
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differe des precedens par ses squamelles enveloppant com- 
pletement les oraires, par la base des corolles du disque pro- 
longle en un appendicesur ces memesovaires, paries corolles 
de la couronne continues a l’ovaire qui les porte. Le cladan- 
thus , ayant la base de sa corolle prolongle en un appendice 
sur l’ovaire, et le clinanthe garni de squamelles et de fim- 
brilles, semble assez bien rangl entre Vormenis et Veriocephalus. 
Ce dernier genre seroit peut-etre mieux placl entre Vhippia 
et le cenia, parmi les cotuiles, avec lesquelles il a des rapports 
incontestables; etnous n’hlsiterionspointaprlflrer cet arran- 
gement, s’il nous Itoit bien dlmontrl que le clinanthe de 
Veriocephalus racemosus ne porte point de squamelles, comme 
celui de Veriocephalus a/ricanus , mais seulement des fimbrilles : 
quant a present, nous croyons* devoir placer avec doute le 
genre en question entre le cladanthus , dontle clinanthe porte 
tout a la fois des squamelles et des fimbrilles, et Vachillea , qui 
a de l’analogie avec Veriocephalus par la forme de ses fruits , 
ainsi que par la forme et le petit nombre des corolles de sa 
couronne. Vosmitopsis termine cette seconde subdivision, afin 
de se trouver aupres de Vosmites qui commence la troisieme. 
Celle-ci, caractlrisle parl’aigrette composle de squamellules, 
offre en premier lieu Vosmites , dont f’aigrette est formee de 
plusieurs squamellules palliformes, tres-courtes. Vient ensuite 
le lepidophorum , a aigrette de quatre squamellules palliformes, 
dont deux se terminent en soies; mais ce genre, que Necker, 
son auteur, n’a probabiement jamais vu, et qu’il n’auroit 
fonde que sur une note de Linnaeus, est probllmatique pour 
nous , qui ne le connoissons que par cette note, et il n’appar- 
tient peut-ltre pas a la tribu des anthlmidles^ dans laquelle 
pourtant nous I’admettons provisoirement et avec doute. Le 
sphenogyne a l’aigrette composle de cinq squamellules palli- 
formes tres-grandes; et celle de Vursinia prlsente en outre 
cinq squamellules filiformes, plus courtes, situles en dedans 
des squamellules palliformes. Ce dernier genre termine tres- 
convenablement la slrie des anthemidles , parce qu’ii a une 
affinity manifeste avec les ley sera et relhania , places au com- 
mencement de la slrie desinulles. Les ursinia et sphenogyne , 
attribues par la plupart des botanistes au genre Arctotis , qui 
n’cst pas de la inline tribu naturelle, offrent ainsi un exemple 



Digitized by Google 




MAR 

notable des erreurs graves auxquelles on s’expose lorsque, ne- 
gligeantl’etude des organ esfloraux dessynanth£r£es, etsurtout 
celle du style, on se borne a considerer les caracteres tech- 
niques comrminement employes. Le genre Sphenogynese trouve 
inscrit, sousle nom d'oligcerion , dans la liste qui termine notre 
article Antb£mid£es (torn. II, Suppl. , pag. 75) , parce que, a 
l^poque oil nous avons r£dig£ cet article , nous ignorions que 
M. Brown avoit fait et public avant nous ce m£me genre, sous 
le nom de sphenogyne. Mais, presque aussitht apresla publica- 
tion de l’article dont ii s’agit , nous avons ap pris que M. Brown 
nous avoit devance; et c’est pourquoi nous n’avons point de- 
crit, dans le Bulletin des Sciences, les caracteres de ce genre 
Oligcerion , dont nous avions soigneusement etudi^ plusieurs 
especes. Nous le d^crirons, dans ce Dictionnaire, sousle titre 
de sphenogyne . 

Depuis Voligosporus , qui commence las^rie desarith&nici^es, 
jusqu’a Yursiniciy qui la termine, on peut remarquer une pro- 
gression croissante , presque continue et assez bien gradu^e , 
dans le nombre , la grandeur et la coloration des parties de la 
fleur et de la calathide. La serie suivant laquelle nous avons 
dispose les genres de la tribu des lactuc^es, pr&ente une pro- 
gression a peu pr£s analogue a celle-ci. (Voyez tom. XXV> 
pag. 85.) 

Le lecteur trouvera tousles £claircissemens qu’il peut d&irer 
sur nos tableaux m^thodiques des genres, a la suite du tableau 
des inul^es (tom. XXIII , pag. 56o), de celui des lactucdes 
(tom. XXV, pag. 59) , et de ceux des ad^nostyldes et des eu- 
patori^es, ins^s dans notre article Liatrid^es. (H. Cass.) 

MARQUETTE. ( Malaooz.) M. Bose ( Diet, de D^terv.) dit que 
Ton donne ce nom aux seches employees a faire des amorces. 
( De B.) 

MARQUIAAS. (Bot.) A Surinam , au rapport de Sibylie 
Merian, on nommeainsi une grenadille , pass i flora laurifolia. (J.) 

MARQUISE. (Bol.) Vari£t£ de poire pyramidale, assez grosse, 
d'un vert jaunAtre, tachet^e de gris, a chair fondante et su- 
erde , mftrissant en novembre et decembre. (L. D.) 

MARRON ( IchthyoL ) , un des noms vulgaires du petit casta- 
gneau , poisson que nous avons decrit dans ce Dictionuaire , 
tom. IX, pag. 147. (H. C.) 
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MARRON. (Mamm.) Ce nom est donn£ dans les colonies 
aux animaux domestiques qui se sont £chapp& des habita- 
tions, et qui sont redevenus sauvages. (Desm.) 

MARRON D’INDE ( Conchyl . ), nom marchand delachame 
arcinelle, ckama arcinella. Linn, et Gmel. (DeB.) 

MARRON EPINEUX. ( Conckyl .) Espece de chame 7 ckama 
arcinella , Linn, et Gmel. (DeB.) 

MARRON NOIR (| BoK) , Paul., Trait . , a, pag. aoi , pi. 92 , 
fig. 5 , 6. Espece d’agaric de la famille des calottins de terre ou 
des bois de Paulet , qui a le port du champignon de couche. 
II est de couleur de marron fonc£ en dessus : ses feuillets , d’a- 
bord roux, deviennent ensuite noirs; ils sont entrem£l& de 
demi-feuillets; son chapeau se fend commun&nent sur les 
bords. Sa chair est blanche et ferme. 

Qe champignon peut £tre mang£ sans risque. II a l’odeur et 
la saveur d’un champignon ordinaire. 

Le Marron a tige tigree , a feuillets blancs , de Paulet , 
est un grand agaric mentionn£ par Rai et par Dillenius, dont 
le chapeau est de couleur de marron, muni en dessous de 
feuillets blancs , et pord sur un stipe tachet£ de ces deux 
couleurs. (Lem.) 

MARRON POURPRE (Conckyl .) , nom sous lequel les mar- 
chands de coquilles ddsignent le murex ricinus de Linnaeus , 
Gmel., type du genre Ricinule de M. de Lamarck. (D e B.) 

MARRON ROTI ( Conckyl . ), nom vulgaire d’une espece 
de sabot. ( Desm. ) 

MARRONIER. ( Bot .) Synonyme de ch&taignier. (Lem.) 

MARRONIER (Bot.), Msculus , Linn. Genre de planter 
dicotyledones, de la famille des ac£rid£es, Juss., et de l’hep- 
tandrie monogynie , Linn. , qui pr&ente les caracteres suivans : 
Calice monophylie, a cinq dents; corolle de cinq p&ales in£- 
gaux, ondulls et cilids en leurs bords , retr^cis en onglet a 
leurs bases,* sept etamines a filamens subul^s, in^gaux, attacks 
sous l’ovaire, terminus par des antheres o vales; un ovaire 
supere, arrondi, plac£ sur un disque, et surmont^ d’un style 
subul£, termini par un stigmate simple; une capsule coriace , 
globuleuse, h^rissee de pointes, s’ouVrant en trois valves, et 
divis^e en trois loges devant contenir chacune deux graines; 
mais une partie cfentre elles avortent le phis souvent, et , au 
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lieu de six par fruit, ilnes’enddveloppeordinairemcntqu'une 
a deux, ou au plus trois : ces graines sont grosses, glabres , 
luisantes , arrondies on diyersement anguleuses selon l’espace 
qu’elles occupent dans la capsule 

Les marroniers sont des arbres a feuilles opposes , digitees , 
et a fleurs disposees en grappes pyramidales et terminales , 
d’un bel aspect. On en connoit trois especes. 

Marronier d’Inde -ALsculus hippocastanum , Linn., Spec,, 488 ; 
Hipposcatanum, Linn. Spec,, 488; Hipposcatanum vulgare, Tourn. ? 
Inst, ,612 ; Du ham. ,nouv. ed. ,vol. 2 , p. 54 , t. 1 3 et 14. C’est un 
tres-grand arbre qui s’eieve a soixante et quatre-vingts pieds de 
hauteur , sur un tronc de huitadouze pieds de circonference , 
revetu d’une ecorce brunAtre crevassee. Ses feuilles sont tres- 
grandes, longuement petiolees, composees de cinq a sept folioles 
ovales, oblongues,inegales, denies, disposees comme les rayons 
d’un parasol. Ses fleurs sont blanches, panach^es de rouge, 
assez grandes, noznbreuses, disposees sur des pedicules ra- 
meux, en une grappe pyramidale redress^e et d’un superbe 
aspect. Le fruit est une grosse capsule globuleuse , h^rissde 
de pointes, et ne contenant le plus souvent qu’une a deux 
grosses graines du volume et de la forme d’une belle chA- 
taigne,mais d’une saveur amere et d^sagr^able. Cette espece 
fleurit a la fin d’avril ou au commencement de mai. 

Ce bel arbre, qui n’a pas ete connu des anciens, est ori- 
ginate des pays temperes de l’Asie, d’oii il a passe d’abord A 
Constantinople, on ne sait a quelle epoque , ensuite en Alle- 
magne vers 1676, en France au commencement du siecle 
suivant,en 1 6 1 5 , et seulement en 1 633 en Angleterre. Peu 
difficile sur la nature du sol, susceptible de supporter des 
froids rigoureux sans en souffrir, le marronier fut bientAt accli- 
mate partout oil l’on voulut le planter; aussi, des qu’il fut 
connu de tous les amateurs, il se repandit promptement dans 
tous les jardins , dans tous les pares; on lui donna la preference 
pour en faire des avenues , pour en orner les places publiques. 
Effectivement aucun des arbres alors connusenEurope ne pou- 
voit £tre compare au marronier pour la beaute de sesfleurs, et 
il le disputoit a plusieurs par l’eiegance de son feuillage. 

Non seulement le marronier a eu une grande vogue coinme 
arbre d’ornement; mais encore on s’est efiorce de le faire 



Digitized by Google 




> go MAR 

valoir davantage en cherchant en lui des proprietes utiles* 
Un apothicaire venitien, nomine Zanichelli, crut avoir trouve 
dans son ecorce un puissant febrifuge, egal au quinquina, et 
le premier ille pr^conisa sous ce rapport. Depuis Zanichelli, 
bcaucoup de personnes ont aussi fait 1’eloge de Pecorce du 
marronier pour la gu^rison des fievres intermitt entes, et ils 
ont public les succes qu’ils disoient en avoir obtenus;mais les 
partisans de cette ecorce indigene ont souvent ete contredits 
par d’autres praticiens qui ont pretendu que dans les essais 
qu’ils avoient faits de ce nouveau medicament, ils etoient 
loin d’avoir constamment obtenu les r&ultats avantageux an- 
nonces par les premiers. Enfin il y a quelquesannees, lorsque 
la guerre maritime avoit elev£ si haut le prix des m&lica- 
mens exotiques, les experiences sur Pecorce du marronier 
fu rent reprises dans plusieurs hbpitaux de Paris et de France, 
et m£me dans la pratique particuliere de beaucoup de mede- 
cins; il est results de ces experiences nombreuses faitesavec 
soin que l’ecorce de marronier ne possede pas comme febri- 
fuge des proprietes superieures a celles de plusieurs autres 
am e res indigenes, telles que la petite centauree, la gentiane, 
la camomille. 

Les succes que quelques auteurs ont pretendu avoir obte- 
nus de Pecorce de marronier dans plusieurs autres maladies, 
telles que la fievre lente, la pleuresie, la peripneumonie , la 
bienorrhee, Pepilepsie, sont encore bien moins constates que 
son efficacite dans les fievres intermittentes. Cette ecorcepeut 
d’ailleurs se donner en substance et en poudre, depuis un 
a deux gros jusqu’a une once; en decoction, on en faitentrer 
une a deux onces par pinte d’eau; on en a aussi prepare un 
extrait et un vin. C’est avec Pecorce des jeunes rameaux 
qu’on doit faire toutes ces preparations. 

Les betes fauves, les vaches, les chevres et les moutons 
mangent les marrons d’Inde et paroissent les rechercher. Ce- 
pendant on ne doit les donner aux animaux domestiques 
qu’en petite quantite, coupes par morceaux et melanges aux 
fourrages ordinaires. On assure qu’ils emp£chent de pondre 
les poules qu’on en nourrit. 

Parle moyen de preparations convenabies , on enleve a ces 
fruits la grande amertume qui leur est propre, et on en re- 
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tire une fecule dont on peut faire du pain; mais les procddes 
difficiles et compliqu^s que cela exige ne sont pas de nature 
a £tre jamais pdoptes dans i^conomie domeatique; let frais 
excedent le produit. 

On a essay e de faire avec les marrons d’Inde une sorte de 
savon; mais sa mauvaise qualite y a fait renoncer. Une autre 
preparation qui fut tres-vant^e dans le temps ou elle parut , 
fut celle des bougies de marrons d’Inde , mais Parmentier a 
prouvd qu’elles n’etoient autre chose que du suif de mouton 
bien lpur£, et rendu solide par l’action de la substance am&re 
et astrictive de ce fruit qui, loin d’en augmenter la masse, 
opdroit sur elle un d&het de plus de moiti£, et le prix auquel 
ces pr&endues bougies de marrons revenoient, les a bientbt 
fait abandonner. 

On a encore fait d’autres speculations sur les marrons d’Inde ; 4 
on a cru qu’en les faisant fermenter , et en les distillant ensuite, 
on pourroit en retirer de Palcool; mais les ess ais faits pour 
retirer ce nouveau produit ont ete encore plus infructueux 
que tousles autres. 

Le bois du marronier est blanc, tendre, filandreux et de 
mauvaise qualite. Debite en planches, il se tourmente beau* 
coup et ne peut servir qu’a faire des tablettes et autres ob- 
jetsde peu de valeur; cependant il n’est pas susceptible d’etre 
attaque paries vers, ce qui merite quelque consideration. Il 
prend bien d’ailleurs la couleur noire, et peut recevoir en 
cet etat un assez beau poli, ce qui le fait employer pour de 
petits objets qui paroissent imiter l’ebene et qui se vendent 
a bon marche au peuple. Comme bois de chauffage,il donne 
peu de flamme , peu de chaleur et peu de charbon. Sous tous les 
rapports oil le marronier peut etre envisage, c’est done moins 
par son utilite que par sa beaute que cet arbre peut etre re- 
commandable. 

On multiplie facilement le marronier par ses graines qu’on 
seme enpepiniere, ala distance de huit ou dixpouces, et qu’on 
transplante a la fin de la premiere ou de la deuxieme annee , 
en plagant chaque pied a vingt-quatre ou trente pouces les 
uns des autres. Pendant que ces jeunes arbres sont en p£pi- 
ni£re, ils n’ont besoin que de quelques binages,et d’etre de- 
barrasds des mauvaises herbes. Quand ils auront acquis six k 
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sept pieds de hauteur, ils n’exigeront plus aucun soin. C’est 
alors et jusqu’a ce qu’ils aient douze a quinze pieds de' hau- 
teur qu’ils sont bons k mettre en place. En les transplan- 
tant on peut raccourcir les branches de la t£te si elles sont 
trop nombreuses; mats si on le destine & faire des avenues, 
ou qu’on desire le voir s’dlever le plus haut possible, il ne 
faut jamais couper le bourgeon terminal, d’ou dependent 
la beauts et le prompt accroissement de cet arbre. On peut 
d’ailleursen faire despalissades,des rideaux de verdure, des 
berceaux , qu’on taille tous les hivers. Cet arbre reussit dans 
tousles terrains, et dans toutes les situations, pourvu qu’il j 
trouve une humidity suffisante. 

Marronier Rubicon ; j Esculus rubicunda , Lois. , Herb . Amat , , 
n. et t. 357. Cette espece difitere de la precedente, parce que 
les folioles de ses feuilles sont nues a leur base et non char- 
gees d’un duvet roussatre ; parce que le calice est plus grand , 
a dents moins inlgales; parce que les p&ales sont d’un rouge 
clair; parce que les filamens des famines sont rapproch^es 
en faisceau contre le style ou tres-peu divergens*, enfin parce 
les fleurs ne sont portees que trois a quatre les unes pres des 
autressur lem£me p£doncule, etnon pas six k neuf ensemble. 
Cette espece, ou au moins cette vari£t£ remarquable, fleurit 
quinze jours plus tard que le marronier ordinaire. Nous Larons 
vue chez M.Cels et chez M. Noisette quila cultivent depuis six 
ans, et qui l’ont regue d’AlIemagne. Elle forme un arbre qui 
pousse avec beaucoupdevigueur, etqui paroit devoir s’^lever 
autant que l’espece commune j jusqu'a present on ne la mul- 
tiplie qu’en la greffantsur cette derniere. Entremelee avec elle, 
dans les avenues , ses belles fleurs rouges trancheront agr^able- 
ment avec la couleur blanche de celle-ci. 

Marronier de l’Ohio ; AZsculus ohiensis , Mich. , Arb. Amer ., 3 , 
p. 242% Cet arbre ne s’eleve ordinairement qu’a dix ou vingt 
pieds ; mais quelquefois il peut atteindre jusqu’a trente et 
trente-cinq pieds. Ses feuilles sont digit^es, composees de 
cinq folioles in^gales, ovales, acuminles, et irr£guli£rement 
dentees en leurs bords ; ses fleurs sont blanches, tres-nom- 
breuses et r^unies en grappes ; ses fruits sont trois a quatre 
fois plus petits que ceux du marronier ordinaire *, cette espece 
croft naturellement dans les Etats-Unis d’Am^rique, et partl- 
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culiirement sur les bords djc 1*0 hio. On la cultive en France 
depuis quelques annees. Son bois est blanc, tendre, etn’offre 
aucun degre d’utilit^. Ce n’est que par la beauts de set Bears 
que cetarbre peut nous ofirir de l’int£r£t, en contribuaqta 
l’embellissement de nos jardins. Comrae il est encore rare, 
on ne le multiplie jusqu’a present qu’en le greffant sur le 
xnarronier ordinaire, (L. D.) 

MARRONIERS A FLEURS ROUGES. ( Bot. } Voyez Payia. 

( Lem. ) 

MARRONS. (Hot.) On donne commun&nent ce nom aux 
fruits du ch&taignier cultiv£. (L. D.) 

MARRUBE (Bot.) , Marrubium . Linn. Genre de plantes dico- 
tyl^dones, de la famille des labi^es, Juss. et de la didjnamie 
gymnospermie , Linn., dont les caracteres essentiels so nt d’a- 
voir un calice monophylle , cylindrique, a dix stries et a cinq 
ou dix dents ; une corolle monop^tale, a limbe partag£ en 
deux levres, dont la superieure £troite,bifide, et l’interieure 
h trois lobes j dont le znoyen plus ‘grand et £chancr£; quatre 
eta mines didynames , plus courtes que la corolle et places sous 
la levre superieure :‘un oraire supere, a quatre lobes, sur- 
xnontl d’un style filiforme , dela longueur des famines, et ter- 
mini par un stigmate bifide; fruit compost de quatre graines 
nues, situdes au fond du calice persistant, dont l’entr^e est 
alors presque ferm£e par des poils. 

Les marrubes sont des plantes herbacees , viraces, k feuilles 
simples, opposes, et a Bears disposes par Yerticilles axil- 
laires, accompagn^s de bractdes. On en connott aujourd’hui 
une trentaine d’especes, dont le tiers se trouve en Europe. 
Leurs tiges et leurs feuilles repandent une odeur aromatique , 
quelquefois tris-forte et presque f^tide. 

♦ Calices a cinq dents. 

Marrube alysse : Marrubium atysson , Linn., Spec., 8 1 5 ; Afar - 
rubium album, foliis profuncte incisis , j lore caruleo , Moris., 
Hist., 3 , p. 3j7, s. 11, t. 10, f. 12. Ses tiges sont droites, 
quadrangulaires, rameuses inferieurement, hautes de buit 
pouces a un pied , revetues, ainsi que les feuilles et les calices , 
d’un duvet blanch 4 tre. Ses feuilles sont cun&formes ou arron- 
dies, rid^gs, cr^netees en leurs bords et r^trdcies en pdtiole 
29. i 3 
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a leur base. Les fleurs sont petites, purpurines, sessiles, dis- 
poses par verticilles peu garnis et non accompagnes de 
brae tees. Cette plante croit naturellement en Espagne. 

Marrubs de Crete •, Marrubium creticum,Lamck., Diet. Eric., 3 , 
p. 716. Ses tigessont droites, quadrangulaires, tres-branchues 
dans leur partie sup^rieure, hautes de deux pieds a deux 
pieds et demi, couvertes, ainsi que toute la plante, d’un du- 
vet court et blanchitre. Ses feuilles inferieu res sont o vales , 
assez grandes, p^tiol^es, dentees; les superieures sont lan- 
c4ol£es et presque sessiles. Ses fleurs sont blanches, disposes 
par verticilles axillaires, peu garnis et munis de quelques 
bract^es subutees, tres-courtes. Cette plante croit naturelle- 
ment dans File deCandie et en Orient; on la cultive au Jardin 
du Roi. 

Marrubb couchiI : Marrubium supinum , Linn., Spec., 816; Mar- 
rubium album hispanicummajus , Barrel., Icon., 686 , et Marru - 
bium album sericeo parvo et.rotundo folio , Barrel., 1. c. , 685 . Ses 
tiges sont rameuses , couch^es , cotonneuses, longues de douze 
a dix-huit pouces. Ses feuilles sont arrondies, presque en 
coeur a leur base, p 4 tiol£es, tres-rid^es. Ses fleurs sont blan- 
cMtres, sessiles, nombreuses a chaque verticille, accompa- 
gn^es de bract£es subulles , velues, de la longueur des calices. 
Cette plante croit naturellement en Espagne , en Italie et dans 
le midi de la France. 

** Calices a dix dents. 

Marrube faux-dictamne : Marrubium pstydo-dictamnus , Linn., 
Spec., 817 ; Pseudo~diotamnum , Dod.,Pempt.,a8i.Ses tigessont a 
demi frutescentes, k peine quadrangulaires , hautes d’un pied 
et demi a deux pieds, branchues, toutes couvertes, ainsi que 
les feuilles et les calices, d’un duvet blanchitre , tres-abondant, 
et garnies de feuilles en cceur, presque arrondies, pltiolles, 
cr^nel^es, tres-rid^es. Les fleurs sont d’un pourpre clair, 
disposees par verticilles rapproch^s, accompagnes de bract^es 
spatulees et velues, plus courtes que les calices qui s’^vasent 
dans leur partie sup^rieure en un grand limbe ouvert. Cette 
plante est originaire de l’ile de Candie; on la cultive dans 
les jardins de botanique. 

Marrube d’Espagne; Marrubium hispanicam, Linn., Spec., 816; 
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MarrubiurrP hispanicum rotundifolium , Barrel., Icon., 767. Ses 
tiges sont droites, rameuses, hautesde quinze a yingtpouces, 
tres-velues ainsi que les feuilles et lesautres partie&dela plante. 
Ses feuilles sont cordiformes, crinelies, piliolies. Les fleurs 
sont blanches, tachies de pourpre, sessiles, nombreuses a 
chaque yerticille, et accompagnies de brae ties itroites lan- 
ciolies; les bords de leur cal ice sont terminis par dix dents 
ouvertes en itoile. Cette espece croit naturellement en Es- 
pagne ; elle a aussi it 6 trouvie aux enyirons de Marseille par 
M. Poiret. 

- Marrube common: yulgairement Marrubb blanc; Marrv- 
bium vulgare , Linn., Spec., 816 ; Butt., Herb., t. 16S. Sa racine 
est presque ligneuse, un peu ipaisse , divisle en fibres plus 
menues; elle produit une ou plusieurs tiges droites, coton- 
neuses, rameuses, hautes de douse a dix-huit ponces, et gap- 
nies de feuilles ovalea arrondies , petiolies, crinelies, molles 
au toucher, ridies en dessus, cotonneuses et blanch&tres en 
dessous. Ses fleurs sont blanches , petites, sessiles, ramassies 
en grand nombre par yerticilles disposes dans les aissellea 
des feuilles supirieures; leur c&lice est k dix dents subulles 
et crochues. Cette espece est commune sur les bords des che* 
mins, dans les lieux incultes et dans les dicombres# 

Le marrube blanc a une sayeur amire , un peu Acre $ son 
odeur est asses forte, comme ligirement musquie. II estimi- 
nemment tonique et excitant. On Pemploie en midecine dans 
rasthmehumide,lescatarrheschroniques,la chloroqf , la sup- 
pression des rfegles, les maladies hystiriques, la jaunisse, les 
engorgemens du foie; on Pa aus$i recommandi centre les yers, 
les scrophules et les fievres intermittentes. Les parties de la 
plante dont on fait usage sont les sommitis fleuries en infu- 
sion thii forme. La conserve , Pextrait et le sirop de marrube 
sont aujourd’hui des preparations tombies en disuitude. Dans 
Pancien Code x, le marrube blanc est au nombre des subs- 
tances qui doivent erttrer dans la thiriaque. (L. D.) 

MARRUBE. ( Bot .) Ce nom appartenant au marrubium des 
botanistes, a iti aussi donne a des .plantes d’autres genres. Le 
byeopus europwus estnomme yulgairement marrube aquati que. 
Le batlota nigra est un marrube noir; un autre marrube noir 
est le stachy s hirta,; un troisiime est (le phlomis herbu venti ; 

i3. 
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l’agripaume , leonurus •, est le marrulium cardiacll de Theo- 
phraste, suivant C. Bauhin. Le sideritis montana est nomm£ 
faux marrube. ( J.) 

MARRUBE AQUATIQUE (Rot.), nom vulgaire du lycope 
des marais. (L. D.) 

MARRUBIASTRUM. (Rot.) Tournefort avoit fait, sous ce 
nom, un genre de £lantes labi^es que Linnaeus a d^truit, et 
^lont ij a reporte les especes dans les genres Sideritis , Stachys 
et Leonurus. (J.) • 

MARRUBIUM. (Rot.) Voyez Marrube. (Lem.) 

MARS (Entom .) , nom 4 onn ^ par Geoffroy a un papiilon 
de jour, qui fait partie maintenant du genre Nymphale. 
(Desm.) 

MARS (Chim .) , nom que les alchimi6tes ont donne au fer. 
(Ch.) 

MARSANA. (Rot.) Ce nom £toit donnl par Sonnerat a 
l’arbrisseau, connu dans Tile de Traku sous celui de buis de 
Chine , et nomm£ maintenant murraya par Linnaeus. C’est aussi 
1 e chalcas japonensis de Loureiro. (J.) 

MARSDENE, Marsdenia . (Rot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes , monopetal^es, de la famille des apo + 
cyndes, de la p entandrie digynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
t£re essentiel : Un calice a cinq divisions ; une corolle urc£ol£e , 
a cinq d^coupures; cinq dcailles simples , tres-entiires ,• point 
de dent pendante a leur base ; cinq famines; les anth£res sur- 
montles d’une membrane; un ovaire supdrieur, a deux lobes *, 
deux styles ; deux follicules lisses ; les semences aigrettes. 

MARSD^NE^OBOftArrrE : Marsdenia suaveolens , Rob. Brown , 
Nov. Holl . , 1 , pag. 460, et in Wem. Trans., 1 , pag. 3 o ; Tran- 
j act. Linn ., vol. 10, pag. 299, tab. 21, fig. 1 ; Poir., III. gen. 
Suppl . , tab. 933. Arbrisseau de la Nouvelle~Hollande, dont 
les tiges sont redresses j ramiftees; les rameaux garnis de 
feuilles opposes , presque sessiles, glabres, ovales lanceoldes, 
obtuses, entieres, sans nervures ap pa rentes; les fleurs rassem- 
bl£es, dans Paisselle des feuilles, en petites cimes beau coup 
pluscourtes que les feuilles; le calice est fort petit; la corolle 
ventrue a sa base, barbue a son orifice , a divisions sinuses a 
leurs bords, lancdol^es, un peu obtuses; les stigmates sont mu- 
tiques. Dans le marsdenia einerascens 9 Brown, L o . , la tige 
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est droitejlea feuilles sont ovales, un peu obtuses, vein^es , 
parsem£es d’un duvet rare, ioutenues par des petioles longs 
d’un demi-pouce; la corolle est presque enroue. 

Marsdene vrlodt^e : Marsdenia vclvliha , Rob. Brown, l. c., 
et in PVern, .Trans. , 1 , pag. 39. Cette espece a des tigesgriin- 
pantes, garnies de feuilles ovales, Margies , Ichancr&s en coeur 
a leur base r acumin£esa leu r somme t, molles, tomenteuses ; des 
fieurs disposes en cime , presque en ombelle 5 l’orifice de la 
corolle nu. Dans le marsdenia viridijlora , Brown, l. c., les 
tiges sont ^galement grimpantes; les feuilles oblongues, lan- 
ceol^es, presque glabres , obtuses a leur base ; le tube de la 
corolle un peu velu en dedans. Ces plantes croissent 41 a Nou- 
velle-Hollande. 

Marsdene en bec : Marsdenia roslrata , Rob. Brown f L c. , et in 
TV ern . Trans., 1 , pag. S 1 . Cette espece a des tiges grimpantes, 
garnies de feuilles glabres, oppos&s, ovales acumin£es,l£gere- 
xnent Ichancrles en cceur a leur base. Les fieurs sont nom- 
breuses, disposes en ombelles;le limbe de la corolle est 
barbu. Cette plante croitsur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. 
(POIR.) 

MARSEA. (Bot.) Adanson nomme ainsi le genre Baccharis, 
Linn. (Lem.) 

M^RSEAU ou MARS AULT. (Bot.) C ’est le saule marceau. 
(L. D.) 

MARSEICHE. (Bot.) C’est l’orge a deux rangs. (L. D.) 

MARSEILLOISE (Bot.) , noxn que l'on donne a une varied 
de figue. (L. D.) 

MARSELLE. (Bot.) Dans quelques cantons, on donne ce 
nom a la viorne commune. (L. D.) 

MARSETTE (Bot.), nom vulgaire de la fl^oie des pr&. 
(L.D.) 

MARSHALLIA*. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones, a 
fieurs composees, de la famille des corjymbifires, de la syng6~ 
nesie polygamic igale de Linnaeus, offrant pour caractere essen- . 
tiel : Des deurons tous hermaphrodites et fertiles ; un calice 
compost d’^cailles lanc^otees, disposes presque sur deux 
rangs; des fleurons plus longs que le calice, a cinq d^coupures 
lin£aires ; cinq famines syng£n£se$; les ovaires alonges ; un 
style; deux stigmates reflechis; les sentences ovales, strides , 



Digitized by Google 




* 9 8 MAR 

surmont^es de cinq paillettes znembraneuses ; le receptacle 
garni de paillettes de la longueur du calice. 

Marsh allia a feuilles lanc^ol&bs : Marshal lia lanceolata , 
Pursh, Amer ., a, pag. 519 ; Persoonia lanceolata , Mich., Amer., 2, 
pag. 10 $; Trattenikia lanceolata , Pers., Synops . , 2., pag. 4o3 ; 
Phyteumopsis lanceolata , Poir . 9 Encycl. Suppl. Plante de la Caro- 
line, dontla tige est simple, droite, cylindrique, nueasa partie 
supdrieure , garnie inferieurement de feuilles alternes, glabres, 
oblongue* lanceoiees; elle porte uneseule fleur droite, termi- 
nate : le calice est compose de folioles lanceoiees, obtuses, pres- 
que egales, comme disposees sur deux rangs, coucheesles unes 
surlesautres; la corolle formee de fleurons hermaphrodites; le 
receptacle charge de paillettes spatuiees;lessemences sontsur- 
montees d’une aigrette composde de cinq poils membraneux, 
acuminds. Cette plante croit sur les montagnes. 

Marshallia a ‘larges feuilles : Marshallia latifolia, Pursh, 
Flor. Amer ., a, pag. 5 19 ; Persoonia latifolia , Mich., Amer ., a, 
pag. 5o5, tab. 43; Trattenikia latifolia , Pers., Synops ., a, 
pag. 4o3; Phyteumopsis latifolia , Poir., Encycl. Suppl. Cette 
plante a des tiges droites, glabres, simples, garnies, seule- 
ment a leur partie inferieure, de feuilles sessiles, alternes, 
ovales lanceoiees, acuminees, tres-entieres, marquees de trois 
nerrures longitudinales ; les feuilles inferieures sont presque en 
forme de gaine;il y a une seule fleur assez grosse et terminal e 
a folioles du calice etroites, inegales, lanceoiees, aigu€s; a 
fleurons presque une fois plus longs que le calice; a pail- 
lettes du receptacle etroites, lineaires, celtes qui couronnent 
les semences, fines, acuminees. Cette plante croit sur les mon- 
tagnes, a la Caroline. 

Marshallia a feuilles Etroites ; Marshallia angustifolia, 
Pursh, Amer., a, pag. 5 20 ; Persoonia angustifolia, Mich., Amer., 
2, P a g» 108 ; Phyteumopsis angustifolia , Poir.’, Encycl. Suppl. 
C&tte plante a des tiges rameuses, uniflores a leur extremite, 
ainsi qu’a celle des rameaux. Les feuilles inferieures sont 
etroites, lanceoiees; les autres et celles des rameaux lineaires, 
tres-etroites, les folioles du calice roides, tres-aigues, sont retre- 
cies a leur partie inferieure; les paillettes du receptacle seta- 
cees. Cette plante croit dans l’Amerique septentrionale. (Poir.) 

MARSHALLIA. ( Bot . ) Gmelin , dans son edition du Sys - 



Digitized by Google 




MAR 199 

tema de Linnaeus, d&igne sous ce nom le lagunezia de Scopoli, 
qui est le m£me que le racoubea d ? Aublet. Ce dernier geqje, 
£tant rluni k Vhomalium de Jacquin , entraine nlcessairement 
la suppression des deux autre*. Schreber s’est empar^ du m€me 
nom marshallia pour le substituerau phyteumopsi 9 de Michaux, 
genre de composes ou de synanth£r£es , yoisin du bidcns, Voye* 
plus baut. (J.) 

MARSILEA. ( Bol .) Ce genre, consacrd par Micheli a la me- 
moir e du calibre Marsigli , n’a pas adopts par les natura- 
listes qui ont pr£f£r£ donner, avec Linnaeus , ce m^me nom 
a un autre genre decrit ci-apr£$. 

Le marsilea de Micheli, rpproduit par P, Beauyois sous le 
nom de rhizophyllum , comprend les jungermannia a expansion, 
ou fronde foliacee, a capsules s'ouvrant par le bas en quatre 
divisions en £toile, et portae par un p&Licelle qui s’inserre dans 
une petite gaine ou cornet marginal, dpiphylle, ou hypo- 
phylle. Raddi a trouv£ dans le marsilea , ainsi caract£ris£, les 
oilmens de ses trois genres , Metzegeria , Roemeria et Pellia . 

Adanson a essays , sans succis , de faire renaitre le marsilea 
de Micheli. Selon lui, ce genre est pouryu , inddpendamment 
des capsules dont nous ayons parl£ , et qui sont pour lui des 
antb£res , des fleurs femelles situees a la surface de 1’expan- 
sion sur les m£mes pieds, ou sur des pieds diff&rens , produi- 
sant des capsules sph^riques a une loge et a une graine sphe- 
rique. Ces capsules sont preeminent ce que d’autres botanistes 
prennent pour des fleurs 2n&les. ( Voyez H£fatique et Jungbr- 

MANNIA. 

Micheli figure cinq espices de marsilea , pL 4 de son nou- 
veau Genera; sayoir : jungermannia epiphylla , fig. 1 \ junger- 
mannia pinguis t fig. 2 ; jungermannia multifida , fig. 3 ; junger- 
mannia furcata , fig. 4. 

La figure 5 repr&ente une plante inconnue a Micheli , in- 
diqu 4 e aux environs de Florence, et qu’il n’introduit que sur 
l'autorit£ etsur un dessin de Petiver. C’est une petite plante 
terrestre a fronde dtroite, noir&tre, dichotome , qui porte 
des p^dicelles fins, terminus par une capsule bivalve. Cette 
plante rappelle par sa fronde le ricoia jluitans , Linnaeus , figure 
egalement par Micheli sous le n.° 6 , de la pi. 4 ; mais ces deux 
plantes habitent dans descirconstances trop difflrentes , pour 
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qu’on puisse soupsonner que la premiere ne soit que la se- 
conde en fructification : ce qui, pour le dire en passant , eAt 
Itdaussiune nouveaute. Onpeut aj outer que, depuis Micheli, 
les botanistes n’ont pas £t£ plus heureux que lui dans la re- 
cherche de cette plante demeurde toujours inconnue. Rai , 
dans son Synopsis, edit. 3 , pag. 169 , n.° 1 , ddcrit un liohenas - 
trum qui paroit £tre la plante de Petiver. Enfin , dans ces 
derniers temps, on a cru que ce marsilea de Micheli pourroit 
fort bien 6tre une espece du nouveau genre Blandowia de 
Willdenow , Ce qui paroit assez fonde ; mais ce rapprochement 
ne pourra £tre etabli que lorsqu’on aura prouve que cette 
plante existe, ce qui paroit tres-douteux , d’apr£s les recherches 
qu’on a faites. II est peut-£tre possible aussi gue Petiver ait figure 
une variete du j ungcrmannia furcata , sur laquelle etoient en- 
core fixes les oeufs edos et pedicelles de quelques insectes du 
genre H&nerobe , sorte d’erreur dont il y a plusieurs examples, 
dont un est fourni par le genre Ascophora, et le second par le 
Subularia de Dillenius; le premier fonde sur des oeufs mimes 
d’h&nerobe ; et le second qui repr&ente le littorella lacustris 
avec des vorticelles. 

Le genre Blandowia n’ayant ete qu’indique dans ce Diction- 
naire, nous allons le fajre connoitre. 

Le genre Blandoma de Willdenow ( Voyez Magaz. des Cur. 
de la Nat. de Berlin , vol. 2 , 1809 , p. 100 ) , est caracSterisd par 
ses capsules bivalves, biloculaires, a sdminules attackdes sur les bords 
d'une cloison ou rdeeptacle central, transversal, oblong . II se rap- 
proche ainsidu genre Anthoceros . La seule espece qui le com- 
pose, leblandowia striata , Willd. (L c. , pi. 4 , fig. 2 ), est une 
petite plante qui croit sur les arbres au Perou et au Chili. Sa 
fronde tres- petite ressemble en quelque sorte a Pexpansion 
d’un collema, genre de la famille des lichens. Elle est plane , 
dlprimee , loble , lisse , a lobes ascendans et obtus. Chaque 
capsule est portae par un pldicelle filiforme, trls-long , qui 
nait du fond d’unegaine ou p&ichezetubuleux, court et dechi- 
quete enson limbe ; les pldi cell es sont nombreux, et, d’apr£s 
la figure qu’en donne Willdenow, semblent partir du mi- 
lieu de la rosette que forment les frondes. Les capsules sont 
elliptiques, strides longitudinalement, et&’ouvrent, de haut en 
bads, en deux vajves qui mettent en Evidence un receptacle ou 
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columelle en forme de cloison , placee en travers des valves 
qui le recou vroieot , en se couchant sur ses aretes. Ce re- 
ceptacle tombe apres l’ouverture de la capsule. Less£minules 
sont ob longues, un peu p£dicell<$es, et fixles sur lea bords du 
receptacle. 

La figure de Micheli diff^re par la forme dichotome de 4a 
fronde, l’insertion des p&iicelles et l’absence de p£riclf£ze. 
( Lem. ) 

MARSILEA. ( Bot .) Ce genre appartient k la famille des 
rhizospermes ou mamleaeeea. II a 6t6 crte par Linnaeus qui 
y rapportoit le salvinia , Mich., et Yisoetes qu’il en retira bien- 
t6t. M.de J ussieu en slpara ensuite le salvinia , en conservant le 
marsilea sous le nom de lemma que lui avoit donnd Bernard 
de Jussieu ; et , de toutes ces planter unies au pilularia et a l’e- 
quisetum , il composa les deux sections qui terminent sa famille 
des foug£res, sections qui font actueilement deux ou trois fa- 
milies, les pilulaires qu'on rdunit ou qu’on separe des rhizos- 
perines, et les Iquisltacles. Necker, ayantreconnu aussi la nd- 
cessite de s^parer le marsilea du salvinia , a nomm£ le premier 
zaluzianslcia , et le second marsilea . 11 ne sera question icique du 
lemma de Jussieu et d’Adanson , ou marsilea , Linn., modifie 
et adopte sous cette derniere denomination par les botanistes. 

Ce genre est caract^risd parses involucres ou globules , ou 
coques constituant des especes de capsules ou de p&ricarpes, 
divises interieurement par une cloison membraneuse, longitu- 
dinale, en deux loges , chacune divisee transversalement par 
sept ou huit petites cloisons, enautantdepetites loges qui ren- 
ferment p£le-m£Ie deux organes differens : les premiers 
(antheres?) tr^s-nombreux, tres -petits, indehiscens , a une 
loge remplie de grains (pollen?) globuleux , opaques; les se- 
conds (pistils? ) , au nombre de trois a huit, formes de deux 
membranes, surmontes d’un filet (style?), et contenantune 
matiere granuleuse transparente. 

Rien ne prouve que ces organes , considers comme des an- 
theres et des pistils, en exercent les fonctions ; mais on ne peut 
douter, d’apres les observations de M. Vaucher, surle deve- 
loppement du salvinia natans , que les involucres ne renfer- 
ment les graines ou les corps reproducteurs. ( Voyez Ruizo- 
sfermes et Salvinia. ) 
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Les marsilea font des plantes dont la tige est filiforme , ram- 
pante , rameuse, poussant de distance en distance des faisceaux 
de racines, et, dans les m£mes points, des faisceaux defeuilles 
longuement p^tioldes, composes de quatre folioles terminales , 
s’&alant en croix , entiferes ou denies , ou lobdes. Les invo- 
lucres , c’est-a-dire , les globules fructifires naissent a la base 
des petioles, et aussi dessous ; ils soot p£doncul& , et les p^don- 
cule» ou p&licelles simples ou divisds en deox ou trois branches 
portent ohacunun globule. Ces plantes croissent dans leslieux 
aquatiques, les lacs, les £tangs, etc. Leurs feuilles viennent 
nager a la surface de L’eau, tandis que la tige rampe dans la vase. 
Oh ne connoit que six esp&ces de marsilea. 

Le Marsilea a qcatre feuilles: Marsilea quadrifolia , Linn. ; 
Lamck. , III . gen . , tab. 863 ; Schkuhr, Crypt . , tab. 1 ; Lemma, 

Ju s*., Act. Par . , 1740, tab. i5; Filicula , Pluk., Amalt ., tab. 401, 
fig. 5 ; Lenticula , Mappi, AU . , pag. 166 , Icon . ; Lens palustris } 
C. B., Camer . Epit . , 853; Moris., Hist.) 3 , pag. 619, sect. i5 , 
tab. 14, fig. 5. Folioles quaternles, entieres, arrondies ou en 
coin ; involucres obtus, velus, solitaires, ou commun&nent 
deux ou trois ensemble sur le m£me p^doncule. 

Cette esp£ce se rencontre dans les lacs , les marais, les eaux 
stagnantes , les fosses aquatiques : elle flotte a la surface de 
l’eau ; elle est tr£s-r<$pandue par toute l’Europe. On Pa obser- 
ve encore en Barbarie, en Egypte, aux lies de France et de 
Maurice jusqu’au Japon , eta la Nouvelle Holiande. Elle croit 
encore dans l’Amlrique septentrionale. II y en a deux va- 
ri4t£s , une k larges feuilles , et une a petites feuilles ; ses 
fruits involucres sont durs et dn vohime d’un petit* pois; les 
feuilles, d’un beau vert , sofat pliss^es et, ainsi que les petioles, 
tres-velues dans leur jeunesse. 

Cette plante, tr£s-anciennement connue , n’a ete bien exa- 
minee pour la premi^rq fois que par Bernard de Jussieu. 

Le Marsilea nu Coromandel: Marsilea cor omandelina, Willd. , 
Sp. pl . 9 5539; Burm. , Ind . , tab. 62 , fig. 3. Folioles quater- 
nees, obovales , presque entieres , glabres ; involucres ve- 
lus, pedoncuies , solitaires, munis de deux denis a la base. 
Cette plante , confondue long-temps avec la precedente , croit 
au Coromandel : elle est rampante, et se fait remarquer par la 
pe titesse de ses involucres qui n’ont guere quelagrosseur d’un 
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grain de moutarde. Les folioles font aussi tr£s-peti(£s , ay ant 
environ une ligne de longueur. 

Marsiuba d’Egyptb: MartiUa azgyptiaca , Willd. , Sp.pt. , 5 , 
pag. $40; Defile, Mgypt., tab.So, fig. 4. Folioles quatern£es, 
rudes, poilues, divis^es en deux, trois et quatre lobes obtus 
ou tronqu&; involucre velu. Cette plante croft en Egyptedans 
les lieuxaqu&tiques; elle n’a£t£connue que dans ces derniers 
temps jsatige est filiforme , rampante , couverte de poils blan- 
ch&tres , un peu Icailleux. Ses feuilles, £galement poilues. ont 
un petiole long d’un pouce et demi, et quatre folioles dont les 
dlcoupuressont assez profondes. Les involucres, porfos sur des 
p&loncules , sont tr£s-velus. 

11 y a encore les marsilea strigosa , erosa et, biloba , Willd. 
Cette demi^re' a £t£ trouv^e a Musselbay au cap de Bonne- 
Esp^rance; la seconde a Tranquebar. ( Lem. ) 

MARSI LEACHES. (Bo/.) Voyez Rhizospermes. (Lem.) 

MARSIO ( Ichthyol .) , un des noms du gobie aphye. Voyez 
Gobib. (H. C.) 

MARSIONE. ( Ichthyol. ) Sur plusieurs des cbtes de la mer 
Adriatique, on donne ce nom au gobie aphye. Voyez Gobie. 
(H. C.) 

MARSIPPOSPERME, Marsippospermumt (Bo/.) Genre £tabli 
par M. Desvaux pour le j uncus grandiflorus , qui dolt 6tre s£par£ 
des joncs principalement par le caractere de ses capsules a 
une seule loge, d’apris Tobservation de M. Desvaux.; cepen- 
dant M. de Lamarck, dans PEncyclopddie , l’indique avec des 
capsules a trois loges ; }e crois , dans ce cas , que cette plante 
ne devroitpas £t r e r£ tranch^e des j ones, quOi qu’elle s’en dcarte 
un peu par son port et par les trois folioles externes et trfcs- 
longues de son calice. 

Voici d’ailleurs la description de la seule espicequi compose 
ce genre. 

Marsipposperme caucoi 4 : Marsippospermum calyculatum , 
Desv., Journ.Bot., vol. 1, pag. 328; tab. 12, fig. 1 ; Ju not* 
grandiflorus , Linn, fils, Suppl . , pag. 209; Lamck., Ill, gen. f 
tab. 25 o, fig. 4. Cette plante a une racine rampante , couverte 
d’&ailles d’un brun roux : elle produit plusieurs tiges droites, 
nues, cylindriques , hautes d’environ un pied, garnies a leur 
base de quelques ^cailles vaginales,, et souvent d’uiie feuille 
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cylindrique, aigue, enveloppant le bat de la tige par sa gaiiie , 
la surpassant souvent par sa longueur ; quelquefois par'oissent 
d’autres feuilles Isoldes, Icailleuses a leur base , qui pourroient 
bien £tre dea tigea st&iles. La fleur eat grande, solitaire, ter- 
minate. Son calice eat compost de trois longues foliolea, roides, 
aigu&s, de moiti£ plus longues que la corolle; celle-ci eat 
grande , a trois pdtales aigus , scarieux , o adults sur les 
bords; elle ren ferine six famines persiatantes, a filamens tres- 
courts, sou tenant dea anth£res droitea, lin&ires; un ovaire 
auplrieur, oblong, aigu, surmont£ d’un long style, et d’un 
stigmate k trois divisions aigue's. 

D'apr^s M. Desvaux, ia capsule eat oroide, acumin^e, ne 
s’ourrant qu’&son sommet, k une seule loge, renfermant des 
graines nombreuses, disposes sur trois placenta pari^taux ; ces 
semencea ressemblent & une navette de tisserand, a raison du 
d^veloppement tres-remarquable de l’^piderme du perisperme 
oule tegument propre de la graine, qui se detach e, reste trans- 
parent, et contient, malgrd cela, la semence vers son milieu r 
la direction de ces semences est de bas en haut; le cordon 
ombilical est long, plac£ k Pextr^mile iuterieure. 

Cette plante a £le d^couverte par Commerson au d&roit de 
Magellan, dans les marais et sur la pente des montagues. Les 
naturels du pays en font de petites cordea, des paniers, des 
corbeilles et autres ouvrages de vannerie. (Poir.) 

MARSOLEAUX. ( Ornith .) Salerne dit, pag. 280 deson Or- 
nithologie, qu’en Aujou Ton nomme ainsi lea linottes a gorge 
rouge, parce qu’elles naissent au mois de mars. (Cn. D.) 

MARSOPA ( Mamm. ) , l’un des noms espagnols du marsouin. 
(Desm.) 

MARSOT. ( Bot .) Voyez Marceau. (L. D.) 

MARSOUIN (. Mamm . ) , nom propre d’une espece du genre 
Dauphin. Voyez C£tac£s et Mberschwein. (F. C.) 

MARSOUIN BLANC. (Mamm.) Le p^luga ctftac^ du Nord, 
dont M. de Lac£pede a forme son genre Delfhinapte&e, a re$u 
ce nom. (Desm.) 

MARSOUIN JACOBITE. (Mamm.) Espece de dauphin ap- 
peld aussi Dauphin de Commerson. (Desm.) 

MARSPITT. ( Ornith . ) L’huitrier , harm atop us ostralegus , 
Linn. y se Qomme ainsi en Gottland. (Ch. D. ) 
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MARSUPIAUX. ( Mamm . )0n noinrne animaux marsupiaux ( 1 ) 
un ordre enlier de mantinif^res lies entre eux par des modi- 
fications analogues des lombes et du train de derriere , dont la 
principale difference, ou du moinsla plus remarquee, est I’exis- 
tence d’une bourse sous le ventre des femelles. Marsupium est 
le nom latin de cette bourse , d’ou on a fait ens marsupialium> 
animalia marsupialia . Les Francois se servent aussi souvent , 
et dans le meme sens, de la periphrase, animaux a bourse • 

Art. I. Zoologie. On ne connut d’abord d’animaux a bourse 
qu’en Amerique; et, comme toutesles especes de cette con- 
tree s’accordent merveilleusement enlre elles par des modi- 
fications, se correspondant tout aussi bien dans les systemcs 
dentaire, digestif , locomoteur et sensitif , que par cellesplus 
importantes de i’appareil genital , Linnaeus trouva dans cette 
reunion de seinblables rapports , les eiemens d’un seul genre , 
qu’il nomma didelphis , £tres a deux matrices. 

On vit dans la suite arriver des Indes orientales , et plus 
lard des regions australasiques , des animaux egalement ca- 
racterises par l’existence d’une bourse abdominale. Ce ren- 
seignement , le seul qui fdt connu d’abord, n’entrainoit dans 
aucune hesitation, et l’on futdes lors persuade que l’ancien 
monde nourrissoit des animaux en tous points seinblables a 
ceux du nouveau, de veritables didelphes. Gmelin donna ces 
nouvelles especes souslesnoms de didelphis orientalis , didelphis 
Brunii , didelphis gigantea ; et comme il etoit de plus embar- 
rasse de l’animal aux longs tarses, du tarsier de Daubenlon , 
lequel nese rapportoit aux marsupiaux tout au plus que par 
un caractere commun d’etrangete , il l’inscrivit de m£me 
parmi les didelphes sous le nom de didelphis macrotarsus. 

Cependant aucun de ces animaux ne repondoit a la defi- 
nition donnee par Linnaeus : tous avoient moins de dix inci- 
sives en haut , et moins de huit en bas , etc. ; rnais comme , 
pour etablir ce fait, des savans du premier ordre, Pallas, 
Camper, Zimmermann seservoient neanmoins des denomina- 
tions de Gmelin, ou de correspondantes , didelphis asiatica , 
didelphis molucca , en en consacrant, par lcurs appellations 



(i) J’ai le premier , dans mrs cours et dans mcs ecrits, employe ceUe 
expression que l usage a consacrce. 
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et Paiitorite de.leur nom , les classifications fautives, ils en 
prolong&rent Tabus. 

Sur ces entrefaites , des Anglois visitent la Nouvelle-Hol- 
lande, et en d^crivent les animaux. Apris les ceiebres natu- 
ralises Banks et Solander, ce sont le capitaine Phillips et le 
chirurgien de la marine , John Withe. Les animaux qu’on 
decouvre dans cette vaste et nouvelle partie du globe , pr£- 
sentent pour la plupart les formes des pretend us didelphes 
asiatiques. Le nom de didelphis est traduit chez les Anglois 
par le mot d’opossam. Ce sont done de nouveaux opossums , 
ou d’autres didelphes que ces hardis navigateurs et les natu- 
ralistes qui les accompagnent nous font connoitre. 

Les voyageurs enrichissoient Phistoire naturelle par leurs 
travaux: mais plus les £tres se multiplioient , plus grande 
aussi etoit la confusion r^sultante dissociations si incohe- 
reqtes. On decouvrit des carnassiers, des rongeurs, desinsec- 
tivores qui s’appartenoient , il est vrai , par la consideration 
de la bourse,; mais qui difiPeroient essentiellement a d’autres 
egards. 

Une rdforme etoit ndeessaire, et j'osai l’entreprendre par 
une revision des travaux precedens : ce fut Pobjet de la dis- 
sertation sur les animaux a bourse , que fe publiai en 1796 ; 
elle parut dans le Magasin Encyclopddique , tom. 3 , pag. 44 5. 

Mon premier soin fut de rendre le genre Didelphis de Lin- 
naeus a sa premiere essence, e’est-a-dire de le composer uni- 
quement d’esp&ces caracterisees , ainsi qu’il suit : 

i.° Didelphjb. Dents incisives canines molaires 
queue nue et prenante ; doigts | ; aux pieds de derrilre , un pouce. 
sans ongle; les autres doigts libres . 

II ne restoit en especes certaines que les didelphis marsu- 
pialis , didelphis opossum , didelphis murind , didelphis cayopollin 
et didelphis brachyura ; car les didelphis philander , molucca , dor- 
sigera , cancrivora , etoientdes doubles emplois des precedent.es. 

Linnaeus avoit trace ce caractere d’apr^s la consideration 
d’un seul individu : il convenoit aux cinq esp&ces qu’il avoit 
bien pu connoitre : et il vaut tou jours, applique k tous les 
animaux a bourse d’Amerique, dont je compte aujourd’hui 
jusqu’a dix-neuf especes. 

Ce qui, apr&s la separation des vrais didelphis , restoit dis- 
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ponible , donnoit les materiaux de trois autres families que , 
dans la dissertation deja citee, j’etablis et determinai ainsi 
qu’il suit : 

2. 0 Dasyure. Dents incisives \ t canines f , molaires ; 
la queue lache et foumie de longs poils ; doigts f; le pouee de 
derriire Iris- court et sans ongle; les autres doigts libres . 

3.° Phalanges. Dents incisives f ; canines ; molaires l~f ; 
la queue nue et prenante ; doigts f . Aux pieds de derriire , le 
pouct renversi en arrilre; les doigts medius et.indicateur reunis. 

4* K.anguroo. Dents incisive s § ; canines molaires 5 ~|; 
la queue forte, longue , velue et non prenante; doigts Aux 
pieds de derriire, point de pouce ; les doigts medius et indicateur 
greles el r 4 unis. 

L’espece didelphis macrotarsus fut report^e parmi les qua- 
drumanes, et devint le type du genre Tarsius. 

Ce nouvel arrangement fit apercevoir la liaison des deux 
ordres, les carnassiers et les rongeurs : car le genre Dasyure 
tient a celui des civettes; et, comme, par les didelphes, les 
phalangers et les kanguroos, ces derniers conduisantsur les 
gerboises et les li&vres, une liaison avec les rongeurs devenoit 
manifeste , cfetoit.pour les rapports naturels un r&ultat cu- 
rieux que cette reunion de deux grandes families dont les 
extremes offroient des differences si considerables. 

D’autres faits , d’autres conclusions : ce qui sembloit en 1796 
appuyerle systeme d’une seule echelle organique, fut infirmd 
en 1804 par l’apport denouvelles richesses. Cette Ipoque m&- 
rite d’etre remarqu^e : il nous arriva de l’exp&lition Baudin 
a la Nouvelle-Hollande, et par les soins des infatigables na- 
turalistes P&ron et Lesueur , un nombre considerable d’ani- 
maux a bourse, mais surtout plusieurs nouveaux system esor- 
ganiques, ou, comme cela s’exprime parmi les zoologistes, 
plusieurs types de genres nouveaux. 

Je donnai une nouvelle autorite au genre Dasyure, pour 
lequel je n’avois eu que des efemens un peu vagues, en le de- 
crivant de nouveau, et en le mon trant compose de cinq esp£ces, 
et plus tard de sept. 

Enfin j’etablisles nouveaux genres suivans : 

P^ram^le. Dents incisives canines ; molaires ; 
queue forte, velue et non prenante; doigts Sur le devant, les 
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deux doigts ext tr nee trls-courts ; elen arriire , un pouce trh-coi&t , 
snrw angle ; les doigts medius et indicateur rdunis. 

Phascolome. Denij incisives f ; canines J ; mojaires l~l ; 
gucue tris-courte , cachde dans lespoils; doigts si/r k devant 
d grands ongles , et en arriere un pouce court et sans ongle 9 et les 
trois doigts inlermidiaires engages dans des membranes com- 
munes. 

Ces publications parurent dans les Annales du Museum 
d*Histoire naturelle, tomes 2 , 3, 4 et i5. 

, On imprima dfcs tableaux d’especes en France, soit dans 
des dictionnaires d’histoire naturelle, soit dans des ecritspar- 
ticuliers ; et les divisions de la plupart de ces genres que j’a- 
vois indiqudes dans mes cours et dans un catalogue peu re- 
pandu , regurent des noms,ce qui se soutint dans cet Itat 
jusqu’en 1811 , que parut le Prodromus dllliger. Plus occupy 
de grammaire que des rapports naturels, des dissensions in- 
testines del’Eu rope , que dePobservationdesfaits, Illiger copia 
et altera les travaux des Francois. II n’inventarien,etcependant 
il se porta pour le reformateur de la plupart des denomina- 
tions revues. Les animaux a bourse furent par lui distribu^s 
en deux families: les uns, sous le nom de marsupialia , furent 
T^unis aux singes et aux makis a cause de leur pouce des 
pieds de derri&re, quand les autres formerent un ordre a 
part, salientia , sur la consideration de Jeurs pieds plus longs 
derriere que devant. 

Yoici les genres d’animaux a bourse determines par Illiger. 
Didelphis (didelphis, Linn.) ; Chironectes , etabli d’apres un di- 
delphe a pied de derriere palme , l’yapock ou la petite loutre 
dela Guiane , de Buffon; Thylacis , nom substitue a celui de 
perameles; Dasyurus (Dasyurus , Geoff. S. H. ); Amblotis , au 
lieu de vombatus , pour un genre que je proposal d’etabliren 
j 8 o 3 (Bull, des Sc. , an. XI, n.° 72) , sur les indications du 
ceiebre navigateur Bass. Les caracteresde ce wombat , donnes 
par Bass et Flinders, et reproduits par moi , sont six incisives 
d chaque mdchoire , deux canines et seize molaires; pieds de 
devant , cinq doigts ; de derriire , quatre . Sur Pa vis do mid 
par les naturalistes de Pexpedition Baudin, que le nom de 
wombat s’appliquoit au phascolome , on a propose, etj’ai con- 
seilie moLmime de supprimer ce genre $ cependant ne se 
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pourroit-il pas que ce nom des naturels du pays fAt la deno- 
mination de tout un group e d’animaux a pocheP halantia , 
pour une division de mes phalangers, les coescoes des bto- 
luques k queue prenan te , phalangista pour une autre section 
<les phalangers a membrane etendue sur les ffancs ; phascolo- 
mys ( phascolomys , Geoff. S.H.) ; hypsiprymnus pour le kanguroo 
a dents canines, et halmaturus pour les kanguroos sans ca- 
nines , tous jusqu’alors nomm^s kangurus • 

La famille des marsupiaux fut reproduite en 1817 sans di- 
visions ni report d’aucun de ses genres dans d’autres ordres, 
par M. le baron Cuvier. Voyez le Reghe animal distribui d’a- 
pris son organisation . J e dirai plus bas quels Uouveaux motifs 
j’apergois de pers^v^rer dans cette znaniere d’envisager les 
marsupiaux. Aux genres precedemment decrits, M. Cuvier 
ajotite celui du koala que M. de Blainville ( Prodrome , Noiiv. 
Bull, des Sciences ) a aussi nomme phascolarctos . Les dents du 
koala sont incisives §; canines ; molaires ; pieds a cinq 
doigts , sipares en deux groupes indgalement en devant et en ar- 
riere . , 

M. Desmarest donna plus tard dans son grand ouvrage sur les 
mammif£res, destine a completer quant a cette classe, l’Encyclo- 
p&lie par ordre de matieres j donna, dis-je, troisans plus tard 
le tableau complet des genres et des esp£ces. Les phalangers 
s’y appellent , l’un Phalanges , phalangista , et l’autre Petau- 
riste , petaurista , et les kanguroos, i.° avec dents canines, 
Potoroo , potorous ; et 2.* sans dents canines, Kanguroo, kan- 
gurus . 

De nouveaux phalangers que MM. Quoy et Gaimard vont 
publier dans la zootogie de leur Voyage autonr du monde, 
expedition du capitaine Freycinet, ont re$u le nom de pha- 
langista, qui paroit pr^valoir. 

Enfin M. Frederic Cuvier a encore modifie ces travaux danr 
son ouvrage intitule : Dents des mammifires ; il separe les kangu- 
roos sans dents canines , distinguant des kanguroos proprement 
dits , ayant cinq dents molaires de chaque c6te et a chaque mA- 
choire, une espAce nouvelle recemment apportee par MM.Quoy 
et Gaimard, leur kangurus lepturus, qui n’a que quatre dentsmo- 
laires. Shaw avoit employe les noms d e macropus et petaurus , le 
premier de ces noms pour designer le potoroo, et le second pour 
29. 14 
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un assemblage bizarre fottnl pardes Icureuils et de* phalange rs 
volans. M. F. Cuvier reprend ces 110ms dlfini* d'unecertaine 
fa$on, mais qu’il croit abandonnls: savoirle nom de macropus 
qu’il applique a son nouveau genre des kanguropssans canines, 
et celui de petaurus , pour remplacer la denomination de pe- 
taurista. Qu’on veuille bien faire attention au sens nouveau 
attache a ces termes, pour qu’il ne resuhe pas dans la suite de 
leur double emploi et de leur definition diflerente de la con- 
fusion et des erreurs dans la synonymic : ne point seservir de 
ces noms etitsans doute ete preferable. (Voyez Petadrus.) 

Art. II. Anatomib. Les femelles des marsupiaux ont une 
bourse sous le ventre, au fond de laquelle est distinctement 
tout l’appareil mammaire. Les petits y sont nourris. Linngeus 
les y voit re^us et entretenus comme dans une seconde ma- 
trice ; mqit on a ete plus loin, .puisqu’on a ajoute qu’ils y 
prennent naissanc?. Ainsi cette bourse ne seroit plus seule- 
xnent dans ce systeme une representation fiddle de la matrice, 
ce seroit la matrice elle-m£me. 

Que de questions dans cet enonce! Mais, pour les traiter, 
quede preventions il faudra ecarter! ce quidu systeme sexuel 
a ete observe par rapport a Phomme , a rendu la science dog- 
matique. Onsait que la reproduction des £tres s’opere de bien 
des manieres ; cependant l’attention ne se fixa pas. sur le 
grand nombre de ces moyens, tout bizarres que la plupart 
devoient et pouvoient paroitre. On n’avoit encore rencontre 
que chezles animaux d’en bas ces modes si varies, ce nombre 
si grand de combinaisons insolites. Onregardoit que cela etoit 
inherent a la degradation des constitutions organiques , et Ton 
se croyoit si assure dela meme uniformite de moyens chez tous 
les etres conforrals comme Phomme , chez tous les animaux a 
mamelles, que Ton repoussa comme inexact tout ce qui du 
pays des animaux a bourse nous parvenoit de contraire aux 
doctrines regues. On n’admit comme vrais que les fails qui pa- 
roissoient d’accord avec l’analogie, avec cette regie detoute 
bonne philosophie , mais qui n’est cependant un guide s&r pour 
nos raisonnemena, que si l’application en est aussi rlsenrle 
que judicieuse. 

Ainsi c’est, des l’origine de nos connoissances sur les didel- 
phes , une opinion fondle sur l’observation que les animaux 
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a bourse naissent aux t^tines de leur mere. Ilya presque deux 
siecles que Marcgrawe, pag. 2 23 , aroit ecrit : « La bourse 
« est proprementla matrice du carigueya ( didelpftis opossum) : 
« je a’en ai point trouvd d ’autre , et je m’en suis assart par 
« la dissection. La semence y est elabor^e , et les petits y sont 
« formds. » Pison confirme les m£mes faits pour avoir aussi, 
ajouta-t-il, dissdqu^ plusieurs de ces carigueyas. Valentyn , 
placd dans les Indes , qui y est occupy de fonctions eccllsias- 
tiques, et qui, sansse douter qu’il y ait en Am^rique desani- 
maux a bourse , donne a la fois l’histoire civile , l’histoire 
religieuse etl’histoire naturelle des Moluques, tdmoigne des 
m£mes faits. « La poche des lilandres ( marsupiaux du genre 
Phalanger) est une matrice dans Jaquelle sont cdngusles pe- 
tits : ou si eette poche, continue-t-il, n’est pas ce que nous 
enpensons , les mamelles sont a regard des petits de ces ani- 
maux, ce que les p&lrcules sont k leurs fruits: ces petits res- 
tent attaches aux mamelles jusqu’a ce qu’ils aient atteint leur 
maturity, pour s’en s^parerdans la suite de la m£me maniere 
que le fruit quitte son p^dicule. » 

Ces idees sont aussi repandues en Virginie, m£me parmi 
les m^decins. Le marquis de Chastellux en fait la remarque 
dans son Voyage a FAmerique septentrionale , tom. 2 , p. 33 o. 
« Les jeunes opossums existent dans le faux ventre, sans ja- 
mais entrer dans le veritable ( dit Beverley dans son Histoire 
de Virginie, Londres, 1722), et ilsse d^veloppent sur les td- 
tinesde leur mere. » Pennant ( Arct. Zool., tom. 1 , pag. 84) 
dit de ces animaux que, « suspendus aux mamelles des mores', 
ilsy sont d’abord sans mouvement; ce qui dure jusqu’a ce 
qu’ayant acquis quelque d^veloppement, ils jouissentde plus 
de force : mais alors ils subissent une seeonde naissance. » 
Un des freres d’armes de notre illustre La Fayette , qui de- 
vint le prisonnier, et plus tard Pun des chefs d’une nation Sau- 
vage, les Creeks, et que les combiuaisons de la politique *a- 
menfcrent en France, m’a souvent affirm^ qu’il avoit £levd 
behucoup d’opossums, et toujours vu que les petits naissoient 
sur les t&ines dans la bourse. 

Un si grand nombre de t&noignages en imposa & l’Europe. 
Les naturalistes se procurerent des animaux a bourse : leur 
esprit n’avoit congu et ils n’avoient admb qu’une seule hy- 
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pothese : s’^tant convaincus quq, I’irispection anatomique n’y 
ytoit pas favorable, ils repousserent unaniraement de pr^ten- 
dus faits, dont ils d^clarerent ne concevoir aucunement la 
possibility. C’ytoient les savans les plus recominandables de 
l’ypoque, les Daubenton , les Pallas, les Vicq-d’Azyr, les Blu- 
menbach , Aeimarus, Fiandrin , Home, Duvernoy, etc. etc. , 
qui avoient cherchy et qui n’avoient point trouvy de route 
interieure etdirecte de la matrice a la bourse. On revint aux 
opinions qni avoient rygny precydemment : les marsupiaux 
passdent pour des £tres dont la naissance prymaturye ytoit 
compensee par une sorte d’incubation dans la bourse. « 11 

est a desirer, a dit Bufifon, qu’on observe des sarigues vivans 
( didelphis opossum)^que leur exclusion prycoce de l’utyrus 
soitsurtout examinye; car cette observation i\ousvaudra sans 
doute quelques indications pour conserverala vie desenfans 
venus avantterme. La gestation de cesytres ayant proportion- 
nellement moins de duree , leur lactation en devient plus lon- 
gue. >:> D'uneaussi extreme petitesse en naissant , a dit Blumenbach 
dans son Manuel d’Histoire naturelle , ce sont pour ainsi dire des 
avortons . Tout en persy vyrant dans le systeme d’une naissance 
parfaite, bien que prymaturye, quelques naturalistescrurent 
apercevoir qu’une seconde matrice (c’est ainsi qu’al’exemple 
de Linnaeus , on attribuoit de l’activite a la bourse) , qu’une 
seconde matrice protygeoit le dyveloppement d’animaux nys 
dans un ytat de si grande dybility. 

Comme cette thyorie expliquoit les faits d’une maniere 
assez spydeuse, et par consequent satisfaisante , parurent en 
1786 de nouvelles observations qui ramenoient aux idyes 
proscrites. La quality de 1 ’observateuF (c’ytoitun officier d’ar- 
tillerie , alors le chevalier, devenu depuis le senateur comte 
d’Aboville), et le livre ou l’observation ytoit rapportye(le 
Voyage prycydemment city du marquis de Chastellux), devin- 
rent autant de circonstances qui , jointes aux prysomptions 
dominantes, ne previnrent pas d’abord les naturalistes. Void 
cette observation que son intyr£t me paroit devoir au con- 
traire recommander fortement, etque je donne enl’abrygeant 
beaucoup. 

« Deux opossums ( didelphis virginiana) , m&le et femelle, 
et apprivoisys , alloient et venoient librement dans une mai T 
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son que M. d’Aboville oecupoit aux Etats-Unis en 1783, Ces 
animaux, qu’il retiroit le soir dans sa propre chambre, s’y 
accouplerent. M. d’Aboville en suivitattentivementles effets, 
ce qui donna lieu aux observations ci-apres. 

« Le bord del’orifice de lapochefut trouvedix jours apres 
tin peu epaissi , cela parut de plus en plus sensible les jours 
suivans. Commelapoche s’agrandissoit en m^me temps, I’ou- 
verture en devenoit bien plus ^vas^e. Le treizieme jour, la 
femelle ne quitte sa retraite que pour boire, manger et se 
vider; le quatorzieme , elle ne sort point. M. d’Aboville se 
decide en6n a la saisir et a l’observer. La poche dont pr£c£- 
demment Pouverture sVvasoit, etoit presque ferm^e : une se- 
cretion glaireuse humectoit les poils du pourtour. Le quin- 
zieme jour> un doigt est introduit dans la bourse, et un corps 
rond de la grosseur d’un pois y est au fond seusible au tou- 
cher. L’exploration en est faite difficilement a raison de l’im- 
patience de cette mere , douce au contraire et tranquille 
pr^c^demment. Le seizi&me jour, elle sort de sa boite un mo- 
ment pour manger. Le dix-septieme, elle se laisse visiter : 
M. d’Aboville sent deux corps gros comme un pois, et con- 
formas comme seroit une figue dont la queue occuperoit le 
centre d’un segment de sphere : il est toutefois un plus grand 
nombre de ces petits naissans. Le vingt-cinquieme jour, ils 
cedent et remuent sous le doigt. Au quarantieme, la bourse 
est assez entr’ouverte pour qu’on puisse les distinguer^ et au 
soixantieme , quand la mere est couchee, on les voit suspen- 
ds aux tetines, les uns en dehors de la bourse, et les autres 
en dedans. Quant au mamelon, il est apres ie s^vrage long 
de deux lignes; mais il se desseche bientbt, et il finit par 
tomber, comme feroit un cordon ombilical. a Extrait de la 
note terminant le deuxieme et dernier volume du Voyage dans 
VAmdrique septentrionale du marquis de Chastellux . Paris, chez 
Prault , 1786. 

Cependant cette observation devient le fond d’une consul- 
tation que le professeur Reimarus ad r esse de Hambourg en 
Atnlrique au docteur Barton. Roume de Saint-Laurent , qui 
avoit d£ja communique a Buffon que les mamelons des didelphes 
femelles apparoissoient d un certain moment sous la forme de pe- 
tites bosses claires dans lesquelles dtoit Vembryon dbauchd , avoit 



Digitized by Google 




3i4 MAR 

aupi de 9011 c6te excite le z£le du docteur Barton, et 
provoqu^ ses recherches. Ce savant m^decin r^pondit a ces 
appelf, et dans deux lettres imprimis a un petit nombre 
d’exemplaires ppur se$ amis, Tune adressde k M. Roume de 
Paris (1806,14 pages), et l’autre a M. Reimarus de Ham- 
bourg (i 8 * 3 , 24 pages), Barton expose ses fails , ses observations 
et ses conjectures touchant la gdndration de V opossum , c’est-a- 
dire da didelphe de Vieginie. 

I&b observations de ce savant sont d’un grand poids , et 
elles parottront en effet d’autant plus prdcieases , qu’attachant 
du pyix a faire savair qu’il ne s’ecartera point des saines 
idees de la physiologic , des seules vues avouees par la science , 
l’auteur cat a tout moment enlace par ses fails, et amene 
h douner, sans s’en douter, des preuves contraires a la th£se 
qu’il se propose d’etablir. Tout ce qu’il rap porte seroit bon a 
citer : cependant, pour £tre concis , je m’en tiendrai a ce qu’il 
y a de plus important dans son r£cit. , 

« Les didelphes mettent bas, non des foetus , mais des corps 
g£latineux, des ebauches informes , des embryons sans yeux 
ni oreilles ; la bouche de ces embryons n’est point fendue. 
3S& de parens gros com me des chats , ils p&sent , a leur pre- 
miere apparition , un grain, d’autres quelque chose de plus , 
et sept ensemble, dix grains au total. Barton a d^tache unde 
ces embryons pesant neuf grains , sans que cela eAt donn£ 
lieu a une plaie , et d’abord a du wsang rlpandu : il contredit 
en ce point un fait avanc£ par Pennant, et d’autres Anglois : 
quinze jours de developpement dans le nouveau domicile , ex- 
pression imaginee par Barton pour donner la vraie valeur de 
la bourse •, quinze jours de developpement suffisent pour ame- 
ner les petits au volume d’une sOuris. Ils ne quittent les ma- 
melles qu’arriv^s k la tailie du rat : puis ils les reprennent 
a volonte , etant alors nourris des deux manures , et par le 
lait deleur mere , et par ce qu’ils trouvent et peuventd^ja man- 
ger. Pour que cette dbauche naissante et vivante puisse fournir 
aux actes de son dgveloppement, il faut, et il arrive que les 
organes de la digestion et de la respiration soient dans une 
harmonie parfaite ; aussi les narines sont-elles des Porigine 
largement ouyertes , et elles deviennent par consequent les 
premieres voies que suit Pair qui se rend aux poumons. L'es- 
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fornac «Tun jeune pesant quarante-un grains, etolt considd- 
rablemcnt distendu et dilate par une matiere blanche et lai- 
teuse ; celui d’un plus jeune contenoit au contraire un liquide 
transparent et sans couleur. » 

« Lesyeux se montrent ou verts apres cinquante ou cinquante- 
deux jours d’existence dans la bourse ; les t^tines sont alors 
quittees et reprises successivement •, le poids d’un petit est, 
apres soixante jours, de 53 1 grains. Ce qui surprit beaucoup 
Barton et lui causa une grande joie, fut de rencontrer une 
femelle qui suflisoit a la fois a deux portees , Tune tirant a sa fin 
et l’autre venant a commencer. Cette mere nourrissoitseptpe- 
tits d£ja gros comme des rats.Assez forts pour vivre d’alimens 
solides, ceux-cirecouroient encore aux tltines poury puiser du 
lait ; mais tout a coup laboursese ferine, parcequ’elle ^toit deve-^ 
nuele nouveau domicile de sept autres petits, du poids chacun 
d’un a deux grains. Cependantla premiere portae n’est point 
priveedessoinsdecette mere constammentafTectionnee, atten- 
tive pourtous.Sasurveillances’etend toujourssursafamiliedeja 
elev^e. Elle lui continue son cri de rappel : elle la rassemble 
surson dos, et la d^robe au danger en l’emportant sur la cime 
des arbres. » 

« De tousces faits et danssa premiere lettre , Barton conclut 
qu’onpeut distinguer deuxsortes de gestation , l’une qull ap- 
pelle uterine et qu’il estime etre de vingt-deux a vingt-six jours , 
etl’autre , la gestation marsupiale , qui commence depuis l’ entree 
de l’embryon dans la bourse. Celle-ci seroit la plus importante 
physiologiquement parlant; car la bourse, ajoute-t-il, estvrai- 
ment un second uterus et le plus important des deux. * 

Dans l’intervalle de la publication de sesdeux lettres, Barton 
est informe que sir Everard Home avoit anciennement donn£ 
un m^moire sur la generation des kanguroos, et qu’entre autres 
considerations curieuses, ce savant avoit public, dans la 
deuxieme partie des Transactions Philosophiques, pour l’ann^e 
1795 , ce fait remarquable : les fcetus des animaux <fc bourse ne 
laissent apercevoir aucune trace de cordon ombilical. 

« Bartonse met en devoirde verifier, sur de petits opossums 
dans la bourse, ce point de faitqu’it trouve exact. II suppose 
qu’il decouvrira ce cordon ombilical sur des individus de la 
gestation uterine ; mais ses recherches ne lui procurent point 
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1’occasion de voir un foetus dans l’ut£rus , et se livrant k des 
conjectures thdoriques, il propose de rapporter le mode de g£- 
Deration propre aux didelphes, a celui des reptiles et des 
poissons qu’il croit aussi d^pourvus de cordon ombilical. * 
Entin il fournit un dernier renseignement pour I’opposer a 
cette assertion de Camper , que Fhomme seul est capable de se 
coucher sur le dos : « Cela arrive fort souvent a la femelle de 
l’opossum , dit Barton , surtout quand elle a des petits. Couch^e 
sur le dos, elle touche, quand il lui plait , tous les points des 
parois intdiieures de sa bourse, avec l’etxtremite de son vagin , 
et elle prut ainsi au moment de la mise bas y verser ses petits 
sans recourir ou a un ongle , ou a Fun de ses doigts. * 

M. Cuvier qui, pour son ouvrage classique, leRigne Ani- 
mal , etc. , a r&ligd en 1 8 1 7 les g£n£ralit& de la famille des mar* 
supiaux sous l’influence des id£es physiologiques admises jus- 
qu’alors, s’autorise , comme l’ayant porte a ne rien changer a 
ce systeme, des observations pr£c£dentes de Barton et de celle-ci 
en particulier : la gestation dans Vuterus est de vingt-six jours . 
Cep endant Barton n’auroit, je crois, Inoncd cette proposition , 
que dans un sens restraint et limits aux termes d’une thdorie 
propre , gestation uterine et gestation marsupiale; et de plus cette 
expression de gestation qui emporte avec elle uneid£e tr£s-com- 
plexe et gtendue a un si grand nombre de ph£nom£nes dis- 
tincts, dont l’acception est fix^e par les considerations de Fana- 
tomie humaine , pourroit-elle £tre justement appliqu^e a des 
itres dont il est dit, qu’ils naissent dans un ital de ddveloppement 
i peine comparable & celui auqael des foetus ordinaires parliament 
quelques jours apris la conception? Re gn. Anim., tom. 1 , p. 169. 

M. de Blainville revient Fannie suivante sur ces considera- 
tions. Voyez son article gdndration et fatusdes didelphes , dans 
le Bulletin des Sciences, 181&, p. 24. Des foetus sans trace de 
cordon ombilical , qui ont deja les narines largement ouvertes, 
et les pouinons tres-dlveloppes, portent &la conjecture qu’ils 
so nt distingu& par un autre systeme d’organisation. M. de Blain- 
ville v^ribe les faits d e Barton , et les trou ve exacts. Les conside- 
rations anatomiquessui van t es luien paroissenUe complement: 
« Quelques soins qu’il y ait apport^s , M. de Blainville n’a ob- 
serve ni veine, ni arte res ombilicales,ni ouraque , pas m£me 
de ligament suspenseur du foie; la glande du thymus manquoit 
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aussi et'lps surdnales dtoient d’une petitesse extreme. En these 
generate, ajoute I’auteur, on ne trouve presque aucune des 
dispositions du foetus des autres mammiferes , c’est-4-dire cellea 
d’oii dependent la circulation etla respiration. * 

De ces faits, M. de Blainville conclut a peu pr4s comme Baa- 
ton : « Ii y a deux sortes de gestation , 1’une uterine et l’autre 
mammairc , ces deux sortes de gestation agissant differ eminent , 
et se suppldan U’une par l’autre. * Chez Barton le mot de gesta- 
tion £toit clair ; ii s’appliquoit a l’existence simultan£e de futu- 
res etdela bourse, 4 Tidied e ces deux domiciles, en dedans des- 
quelsquelques phlnomenes quin’ltoient pas entitlement pro • 
duits dansl’un trouvoient a s’achever dans l’autre. Chez M. de 
Blainville, et il s’en explique d’ailleurs positivement, son idle 
de gestation uterine et de gestation mammaire nes’ltend qu’a Tac- 
tion difflrente des modes de nourriture. « Dans les mammife- 
res , dit-il , le foetus , avant d’arriver a se nourrir d’une manilre 
indlpendante, est susceptible de tirer desaralresa nourriture 
dans deux endroits distincts et de deux manieres difflrentes , 
c’est-4-dire d’une part, d^nsTutlrus, du sang, au moyen du sys- 
teme vasculaire ; et de l’autre, aux mamelles, du lait, au moyen 
du eanal intestinal : et de plus les deux nutritions son t quant 
a leur durle respective dans un rapport inverse chez les divers 
animaux. « M. de Blainville applique Tesprit de cette glnlra- 
litl aux animaux a bourse. II congoit qu’une des dei^x nutri- 
tions puisse lire entierement supprimee : « Si c’est, dit-il, la 
nutrition uterine, il se pent que cette essentielle modification 
donne les animaux a bourse, et que, si c’estau contraire la nu tri- 
tion mammaire , il en resulte des mammiferes sans mamelles, 
quiseroientlesmonotrlmes.Qu’un animal puisse naitre,par une 
nutrition mammaire, organist comme un sujet bterme, cela 
forme une conjecture hardie , ou du moins bien difficile a con- 
cevoir; et aussi M. de Blainville nes’y arrlte pas absolument, 
bien qu’il donne encore 4 cette idle unenouvelleconsistance, 
en admettant 4 la fin de son article que le foetus passe peut-ltre 
directement de l’utlrus dans la poche, observant que le liga- 
ment rond, dontou ne connoit pas l’usage dans les mammiferes 
ordinaires, pourroit en Itre le moyen. • 

Frapp l aussi pour mon propre cornpte de tout le vague qui 
rlgnoit dans la science au sujet des animaux marsupiaux, je 
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publiaj en mars 1819 (Voyez Journal compUmentairf du Die • 

Lionnaire des Sciences mddicales , tom. 18, p. 1) un m^moire 
sous ce titre : Si les animaux d bourse naissent aux tetines de leur 
mire? Mon but avoit ete de porter les personnes eclairdes qui, 
placdes dans les Indes ou en A.merique , s’intdressent aux progres 
delaphysiologie, et qui setrouveroienta portded’entreprendre 
quelques recherches, de revoir, sous de nouveaux rapports , 
ee qui avoit dte vu si infructueusement jusqu’ici. Je me rap* 
pelai les instances que fit si souvent aupres de moi le respec- 
table comte d’Aboville, pour que j e l’ecoutasse sans prevention , 
et les chagrins que je lui causai en lui opposant des idees scien- 
tifiques toutes faites, mais qu’avec une bontd parfaite , il 
m’observoit n’avoir pourtant ete gdneralisdes que sur des ani- 
maux de conditions bien dififerentes , et qui ne repondoient pas 
ases donndes.J’ai enfinp orld uneattention serieusesurla march e 
des esprits. Des observations nouvelles avoient deja rectifid 
d’assez graves erreurs. On avoit cru d’abord que la bourse etoit 
un veritable uterus; mais les anatomistes n’avoientrenverse ces 
temoignages de visu que sur une seule remarque improbative. 
Les anatomistes revenoient a la charge, et dans ces derniers 
temps c’dtoit pour declarer que ddciddment de grandes diver- 
sity plagoient les marsupiaux hors des regies communes. Ce- 
pendant, ces anciens temoignages de visu , nous ne les avions 
rejetds que pareeque nous les avions juges contraires a l’ana- 
logie. En sera-t-il aujourd’hui comme au jour des premieres 
insinuations relatives a la chute des aerolithesP et pour croire 
a cessinguliers phdnomenes , ne faut-il aussi que les concevoir? 

Je ne voulois dans mon memoire de 1819 qu’dveiller I’atten- 
tion; car enfin il falloit sortir du cercle des impossibility oil 
l’on se trouvoit renfermd. Je descendis sur les animaux des 
classes inferieures; et des vues plusetendues sur la generation, 
qu’ils me procurerent , en devenant de plus en plus applicables 
aux marsupiaux, ont eu pour rdsultat d’eciairer un champ 
d’observation plus iimite. Sans prejugds presentement, j’ai 
multiplid les faits par des recherches , et ces recherches m’ont 
a leur tour convaincu que tant d’observations et d’opinions en 
apparence inconciliables , n’attendoicnt , afin d'etre apprecid.es 
a leur vraie valeur ct d’etre tides par des rapports inaper$us, 
qu’une de ces idees fondamentales qu’il ne faut souvent qu’e- 
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noncer, pour qu’au tour d'ellearrivent comme d’eux-m&nes se 
ranger tant de traraux incomplete, dont l’incohlrence avoit 

frappe tous les esprils. 

J e n’ai , dans ce qui precede , cit^ des fails que sur le ttfmoi- 
gnage dautrui. Je vais dire pr&entement comment ces faits 
me sont devenus propres, tant par l’attention que j’aiapportee 
a les revoir et a les multiplier, que par l’intime conviction 
qu’ils m’ont procure. 

i.° Sur labourse. Ce n’est point a 1’egard d’une femelle adulte 
une cellule d’une capacite donn^e a toujours. M. d’Aboville l’a 
vue s’accroitre sous 1’influence des phdnomenes de la genera- 
tion: j’ai de plus moi-meme observe ses grandeurs respectives 
dans des femelles d’une meme csp£ce. Elle est petite dans les 
vierges , grande a l’exces quand les petits vont cesser d’adherer 
aux tetines, et d’une etenduemoyenne dans l’epoquesuivante • 
celle de l’allaitement. Ainsi la bourse n’est pas seulement un 
second domicile sans ressort, ni activite; c’est une vraie poche 
d’incubation s’etendant peu a peu et acqn^rant de plus en plus 
du volume, comme il arrive de faire a tout autre domicile a 
foetus. On a done bien pu dire d’elle, pour donnerl’idde et la 
mesure desa function , e'est un second uterus et le plus important 
des deux . ✓ 

Cependant la bourse est exterieure , el entierement form^e 
par la peau et son panicule charnu. Sa composition est des 
plus simples ; car ce sont ou des rides longitudinales de chaque 
c6t6 , ne donnant lieu qu’a une bourse foiblement esquiss^e, 
dans un etat tout-a-fait rudimentaire , couime chez les didelphis 
du sous-genre Micoure , tels que les marmoses, les cayopollins, 
les br achy ura, etc., ou ce sont des replis amples et brides au- 
tour d’un point central; point fixe qui oblige les replis as’etendre 
circulairement et a se confondre en un large rideau. La 
glandemammairc, placee au centre de la region du bas-ventre, 
devient parses adherences avec la peau et son iinmutabilite, le 
point qui commande tout le reste. Tout autour, la peau se 
fronce,se repliesur elle-m£me etsc prolonge en bord saillant , 
peu pardevant, considerablement en arriere et moyennement 
sur les cotes. 

Cependant pourquoi cette extension inaccoutu-inee du derme ? 
qui le porte a se plisser ? qui produit cc nouvel ordre de choses ? 
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Toute la question des marsupiaux est la; mais d’une autre part 
c’est la reporter sur la consideration des art£res, qui sont les 
agens de toute production organique. On sait qu’ainsi qu’ exis- 
tent, les vaisseaux nourriciers, sont ndcessairement les or- 
ganes qu’ils forment et qu’ils entretiennent. Comme il n’est 
qu’une somme de nourriture art&rielle a ddpenser , s’il y a plus 
proportionnellement dans un lieu , il y a xnoins a distribuer 
ailleurs. Notre loi du balancement des organes est fondle sur 
ce principe. 

Or, par rapport a la distribution des art£res, il est divers 
arrangemens dont quelques uns donnent aux marsupiaux d’assez 
grands rapports avec les oiseaux. La principale modification 
estqu’onne trouve point de m&entlrique inf^rieure al’aorte 
abdominale (1). Chez les oiseaux, cette principale artere est 
reportOe en arrlere des iliaques; mais chez les marsupiaux , elle 
manque entihrement. 

Les consequences d’une pareille combinaison sont que, 
depuis la region des reins jusqu’au rectum, il n’est aucun ra- 
meau del’aorte abdominale qui, sans queriennel’endetourne, 
ne soit employe k concourir a l’oeuvre de la generation, Dans 
les mam mi fe res, autres que les marsupiaux, la mesenterique 
inferieure (2), puisant au milieu de ces sources de vie , d’autres 
etde derniers eiemens a reporter sur le canal intestinal, est 
une cause, sinon de trouble, du moina d’affoiblissement pour 
les produits de la generation. Chez les marsupiaux , au con- 
traire, et chez les oiseaux, ou tous les derives de l’aorte 
abdominale sont similaires et s’enlploient sans interruption a 
produire le m^me resultat , ces branches , que n’affectent ni 
distraction, ni eontrarietes , s’en ressentent par plus de facilite 
dansleur jeu; d’ou il arrive encore que ce n’est pas seulement 



(1) C’est aussi un autre arrangement pour la mesenterique superieure, 
■qui ne nait pas directement de i’aorte. Un tronc unique fournit quatre 
rameaux : la coeliaque, la mesenterique supdrieure, i’hepatique et un fort 
petit rameau, celui de la diaphragmatique. 

(2) Si les conditions marsupiales tiennent en effet k la seule absence dc 
Cette art£re, il suffira d'en Her le principal tronc sur une jeune femelle de 
cbien ou de chat, pour faire, arec ces carnassier 6 , de noureaux genres 
d'animaui k bourse. 
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l’energie de leurs fractions qui est accrue, mais quc chaque 
partie cede a une sorte de r&tction , dont TefFei est de d^ter* 
miner a son profit phis d’activite dans le d£veloppement et 
plus d’augmentation dans le volume. 

Un autre arrangement d’une influence tout aussi grande , 
est la region 41ev£e du point de partage de Taorte abdominals. 
Onsait que l’aorte se divise toujqurs a la hauteur de la cr£te 
des os des iles. Conime ie bassin a plus de longueur chez les 
marsupiaux, cette circonstance place effectfvement plus haut 
la terminaison de Taorte: les branches iliaques, en descendant , 
font un angle sensiblement plus aigu , etle sang est, pour cette 
raison, plus entrain^ dans la mere-branche, c’est-a-dire dans 
Tiliaque , se prolongeant en artere crurale. Un troisi&me ra- 
meau , d’un calibre Igalement considerable , est celui de la 
sacr^e moyenne : la queue forte et prenante des didelphes en 
est le rlsultat. 

Chez l’homme, Tiliaque primitive se partage en deux troncs 
qu’une presque £galite de volume a fait juger de memerang, et a 
fait appeler du m£me nom , iliaqties secondaires , savoir : iliaque 
externe et iliaque interne ; Tiliaque interne devient Vhypogas - 
trique , apr£s avoir fourni un assez fort rameau , Yiteo-lombaire. 
Son volume en estpeu diminu^, de sorte que Thypogastrique 
reste un trenc puissant , a gros calibre , et dans lequel s’engage 
une grande masse de fluides nourriciers. 

C’ est tres-dilfr rent chez les marsupiaux; et,eneffet,de ce que 
les iliaquesprimitivesy naissent de plus haut , il suit que Tarfrre 
crurale a partir de Tiliaque primitive forme une mire-branche 
qui n’a plus que de fort petits rameaux sur les cdtds : les pre- 
miers qui se pr&entent et qui naissent exactement du m£me 
point, Tun adroite et Tautre a gauche; c’est en dehors I’iteo- 
lombaire , et en dedans Thypogastrique. Ces deux arteres 
forment le pendant Tune de Tautre par la distribution de leurs 
principaux rameaux , mais surtout par T^galifr de leur vo- 
lume. Ainsi, Thypogastrique si grosse chez Thomme, qu’elle 
est Tune des deux bifurcations de Tiliaque primitive et qu’elle 
est ainsi la congln£re dela crurale, est done infiniment res- 
treinte chez les marsupiaux. Orc’est, comme onlesait, de Thy- 
pogastrique que proviennent les arteres uterines et vaginales . 

Les utdrines et les vaginales , qui ne sont que des ramuscules 
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de l’hypogastrique, foumissent des cimes capillaires a leurs 
organes : diminules sensiblement de calibre, elles suffisent a 
lesnourrir , mais elles ne sont plus capablesde d&ourner k leur 
profit les principaux afflux du sang. Dans ce cas, et n’cst-ilplus 
d’activit£ vers les art^res ut^rines? 1’nrgane sexuel est tout a 
coup privd de cette action derivative et consommatrice d’une 
nourriture en exces, laquelletourmenteles voies g£nitales du- 
rantles period es de l’amour. Le sang en exc£sne trouvant plus 
praticables ces voies d’^coulement, s’ouvre un autre passage. 
Mais qu’on ne croie pas a un d&ordre infini. II n’est la rien 
donnlau hasard. L’artere crurale est g£nde au pliant dela cuisse 
sur le tronc : c’est alors sur les rameaux qui se trouvent en ce 
lieu que cette surabondance desfluides nourriciers se porte. 
Ainsi , le choix de l’artere est determine a I'avance : c’est done 
un ordre nouveau ; c’est un systeme tou jours et egalement r£- 
gulier; ce sont les eiemens d’une nouvelle famille que nous 
avons a faire connoitre. 

Quand, dansdes mammiferes ordinaires, l’artere uterine 
cesse de nourrir, une autre ( I’epigastrique) continue a le faire. 
Celle-la passe done sa fonction a celle-ci. Dans le premier 
cas, la surabondance du sang se porte de l’iliaque primitive 
a son rameau intdrieur, de la a l’hypogastrique, et de I’hy- 
pogastrique a l’uterine ; et, dans le second cas, a son ra- 
meau exterieur, et subsequemment a l’epigastrique. Ainsi, 
l’epigastrique termine, chez les mammiferes ordinaires, par 
une alimentation lact^e , ce que l’ut^rine avoit d£ja fait par 
une alimentation sanguine ; I’^pigastrique 4tant, comme chacun 
sait, l’artere qui nourrit les mamelles abdominales. C’est 
done par une sorte de ndeessitemathematique , 1’uterinc^tant 
privee de se s fonctions generatrices, que le sang fera , en em- 
pldyant tout d’abord l’epigastrique, produire a cette artire 
chez les marsupiaux ce quelamarche progressive del’organisa* 
tion lui e&t fait produire plustsrd. 

Une action de certains fluides imponderds , emanes du 
monde exterieur, et la fecondation, portent 1’inflammation 
dans les organes sexuels. L’organe que la premiere de ces 
causes mep d’abord en jeu est l’ovaire, d'ou cette excitation 
se propage de proche en proche. I/ovaire ayant satisfait k sa 
destination , c’est dans les cas ordinaires a l’uterus , par les 
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travaux de i’artere uterine, A pourvoir au ddvcloppement da 
produit ovarien. Je n’embrasse dans cet article <que les fails 
qui se rapporfent a la bourse, et j’admets pour le moment, 
sauf a en donner la preuve dans la suite, qoe c’est un ovule 
qui traverse un veritable oviductus, qui arrive dans la bourse 
et qui parvien t a se greffer aux mam e lies. L’inflammation propa- 
g 4 e,si 1’artAre uterine estsans puissance , devient impossible et 
nulle a 1’uterus: elle est done topte d^volue al’artere £pigas» 
trique. Cependant I’ovule n’en sauroit absorber les efifets ; car 
ilne contient encore qu’un germe imperceptible pour nos sells. 
II faut bien alors que cette inflammation profile A tous les points 
ouse termine l^pigastriqu e , e’est-a-dire, alaglande mammaire 
et au derme qui l’environne. Le derme n’en sauroit profiler 
qu’il ne se d£veloppe au-dela de ce qui est nlcessaire a sa con- 
dition d’organe t^gumenlaire. L’ileo-lombaire, artere conside- 
rable chez les marsupiaux , aj^oute a ces r&ultafs, d’une ma- 
il i ere que je ne puis dire en ce moment. Ainsi s’expliquent les 
plis dont la bourse se trouve form^e; ainsi s’explique encore 
1’accroissement de son volume sous l’influence des phlnoinenes 
dela generation; observation qui fait le plus gfand honneur 
a la sagacite de M. le comte d’Aboville. 

2. 0 Sur V uMrus .La bourse est un second uterus et le plus impor- 
tant des deux , avons-nous r£pet£ apres Barton. Mais quoi! sans 
leressort d’une artere uterine, un uterusPy a- t-ilvdritablement 
une partiequ'on puisse designer sous cenom ? cette pocheexis- 
teroi$-eIle au moins dans une condition rudimentaireP Cela ne 
fait point question dans les ouvrages des anatomistes. Loin qu’on 
ymeconnoisse cet organe, on y parle, dansplusieurs, dedeux 
utdrus : ce sont deux poches amp les , longues et recourses 
sur elles-memes. « Les animaux a bourse, a dit M. Cuvier, 
(Lee. d’Anat. comp., tom. 5 , pag. 14 6), nous fournissent des 
exemples d’une matrice triple ou quadruple , et A la fois com- 
pliqude. * Cette m£me proposition est reproduite dans le 
Rigne Animal, etc., tom. 1 , pag. 170, ainsi qu’il suit : « Lama-* 
trice des mammiferes marsupiaux n’est point ouvertepar un 
seul orifice dans le fond du vagin ; mais elle communique avec 
ce canal par deux tubes lat^raux en forme d’anse. » Ces tubes 
avoient plus anciennement etd considdrds comme les deux 
comes de la matrice par Tyson , le premier des anatomistes qui 
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ait 6crit sur les parties sexu el les des marsupiaux : mais ces comes 
seroient done plac^es en de$a de l’ut^rus? Daubenton re j eta 
cetle determination, et prit pour ces appendices, plus juste- 
meat, je pense, deux autrCs prolongemens situ& au-dela. Ce- 
pendant il ne s’expliqua sur les tubes latdraux qu’en lesd&i- 
gnant par la phrase suiyante : Canaux qui communique rit du 
vagin d Vutdrus. Sir Everard Home, dans sa description dti 
Kanguroo , observa la m^ma reserve. Ainsi dans ce systerae, 
qui a generalement -prevail* , sont d’abord , un iodetermiue k 
regard des canaux en anse de panier , puis deux compartimens 
qu’on suppose parfaitement reconnus, le vagin et I’utdrus . Les 
marsupiaux auroient done tout au moins une matrice. 

Cette conclusion ne me paroit point a ce moment assez ri- 
goureuse. Dans les travaux d’anatomie comparee, on a passe 
de l’homme aux aniuiau^, d’une famille a une autre, sans 
changer de marche , quand les formes devenoient tres-dissem- 
blables. Si I’on apercevoit des parties a provoquer le doute, 
on agissoit plus par discretion et crainte d’innovation que par 
conviction ; et, parce qu’on trouvoit les moyens d’employer a 
peu pre$ convenablement les denominations usitees, on conti- 
nuoit a s’en servir , sans se douter que la crainte d'une innova- 
tion erronee exposoit a d’autres erreurs. Mais enfin il arrive un 
momen t que de plus grandes difiicult&arr£tent, quedeslacunes 
dans les determinationsavertissent, et que les dissentimens des 
auteurs doivent6treappreci&. L’utilit^d’un travail ex-professo 
est alors g&i&ralementsentie. Or, cette revision en ce qui con- 
cerne les parties sexuelles des marsupiaux, je l’ai entreprise : 
e’esten partiel’objetd’unM&noireimprimeparmiceuxdu Mu- 
seum d'Histoire naturelle , tom. 9 , pag. 43 8 , portant pour titrej 
Considerations generates sur les organes sexuels des animaux h 
grandes respiration et circulation . 

Un des premiers r&ultats de ce travail est la determination 
de ce qu’on avoit pris jusqu'ici pour le vagin. Il n'est point 
d’animaux oil ne soit entre cet organe et le clitoris un compar- 
timent distinct. Les canaux urinaires et les canaux sexuels , 
e’est-a-dire dans ce cas particulier, le m£at urinaire et le va- 
gin, y aboutissent : chez la femme, e’est un emplacement fort 
etroit, qu’on a cependant remarqu£ et appeie fosse navicu - 
laire; les marsupiaux, aussi bien que les oiseaux, ont tr£s- 
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considerable cette partie , que j’ai appel^e canal uritro~$exuel : 
sa grandeur et sa situation l’avoient fait confondre avec le 
vagin. 

Ce point reconnu, on marche sans hesitation sur la deter- 
mination desdeux tubes en anse de panier. Leurs connexions 
et leurs fonctions nous disent que ce sont deux vagins, l’un a 
droite, Pautre a gauche. Leur duplicity ne doit pas plus nous 
surprendre que celle du clitoris et d'une partie du penis des 
indies : chaque vagin re$oit dans Paccouplement sa portion 
correspondante des penis; ajoutez a ces considerations que les 
oiseaux ont egalementun vagin d droite, et un a gauche. 

La portion, oil ces vagins, en remontant vers l’ovaire, se 
reunissent Pun avec Pautre, forme-t-elle une veritable ma- 
trice? C’est l’opinion generale; car c’est bien cela quq chacun 
entend, s’il ne parle que d’un seul uterus. 

Avant de nous expiiquer a cet egard , reprenons les choses 
de plus haut. Chez les animaux qui ont le bassin alonge , la ma- 
trice est tres-visiblement faite de trois parties, le corps que 
j’appelle proprement uterus , et de deux longues cornes, que 
j e nomine ad-uterum. A l’egard de la femme oit les ad-uterum 
sont dans un etat minime et rudimentaire , beaucoup moins 
chez les tres-jeunes filles , on n’a pas fait nettement cette dis- 
tinction; maisles anatomistes veterinaires Pont necessairement 
admise. Ce sont, pour moi, des organes inddpendans: chacun 
est nourri par une art£re propre , les ad-uterum par une branche 
de la spermatique , et l’utdrus par une branche de l’hypogas- 
trique, par l’uterine. Le flux arteriel tend k ddvelopper l’u- 
t^rus ; mais celui-ci est entoure et bride par des membranes.- 
Les lames dont il est forme venant a s’accroitre se froncent et 
se plissent : c’est le mime evenement que chez lesmarsupiaux , 
a l’egard de la bourse. Ces plis circonscrivent des espaces et 
amenentdes resserremens. On dit a ce sujet que la matricea 
un ou plusieurs cols; un chez la femme , deux chez les femelles 
des ruminans. 

L’usage de ces cols est un sujet important de considerations. 
N’obeissant que plus tard au deplissement du sac uterin occa- 
sion^ par le grossissement du foetus , ils forment Pobstacle qui 
arr£teFovule dansP ad-uterum , et qui force cette partie etl’u- 
terps, au fur et&mesurede leur extension, a devenir unepoch e 
29. , »5 
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d’incubation. L’artere uterine prolonge sa cime terminate du 
c6t£ de Vad-uterum , l’artere spermatique efferenle la sienne du 
c6t£ de l’ut^rus; et du travail reciproque et concert^ de ces 
deux art£res rdsulte la nutrition du foetus dans le sein de sa 
mere. Voila ce qui concerne les mammifercs ordinaires. 

Les marsupiaux sont dans une condition diflferente , en vertu 
des deux considerations suivantes : i .°remplacement ou stgent 
les organes sexuels est proportionnelleinent beaucoup plus 
grand : nous traiterons plus bas de ce point. Mais pour le mo- 
ment la consequence de ce fait est que rien ne s’oppose aux 
accroissemens que pourroit prendre la portion du conduit ge- 
nital, destine a acqu^rir le caract^re d'un uterus ; 2.°^i l’artere 
uterine est dans un etat rudimentaire , il n’y a done point pour 
cette partie de gros troncs nourriciers qui la soumettent a des 
developpemens extraordinaires , rien par consequent qui l’o- 
blige k se plisser; il n’est done point de col d’uterus. Voila 
ce que donne l’observation directe. Les portions, coudees et 
rentrantes font un sac membraneux, evase, vide, deja fort 
etendu dans les vierges, et quiacquiert chez les meres une eapa- 
citeportee au triple. Des deux portions Contest form^el’anse, 
Tune qui nalt du canal uretro-sexuel doit £tre rapportee au 
vagin, l’autre qui se refiechit en dedans , a 1’uterus ; elles sont 
assez differentes pour et re ainsi distinguees ; car le tissu de 
Tuterus paroit plus plisse interieurement et plus fourni de 
follicules glanduleux. La portion qui nait du canal uretro- 
sexuel est aussi la seule qui puisse etre pratiqude paries penis ; 
mais cependant il faut convenir que ces deux portions se con- 
tingent si exactementl’une dans lautre qu’on peut dire qu’ elles 
forment un seul et meme canal. C’est de meme chez les oiseaux 
et de meme aussi chez les lapins. Le corps de l’uterus, en atten- 
dant en longueur, s’y confond avee le vagin. 

Jusqut ce moment j’ai evit£ de parler d’un seul uterus, 
pour placer ici la remarque suivante. Daubenton a vu les 
parties uterines a droite et a gauche confondues sur la ligne 
mediane ; pais, en y apportant son exactitude ordinaire, il a eu 
le soin d'indiquer chez le sarigue (Hist. not. g. et p. 1. 10, pi. 49, 
lett. S) un raphe qui forme un commencement de diaphragme sur 
le milieu des deux parties. C’est ainsi dans des femellesqui out 
mis bas > mais c’est tout autrement dans les femelles vierges. Ce 
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raph£ est prolong^ de part en part et cFavant en arriere , c’est- 
a-dire que c’est un diaphragme separant les portions uty rines. 

Ce sont done deux organes distincts qui se sont greffes en ce 
point , mais que plus tard les developpemens propres a la gene- 
ration accroissent et amincissent au point qu’une perforation 
vient a s’y pratiquer. 

Daubenton decrit le surplus des conduits g^nitaux se ren- 
dant aux ovaires. La determination qu’il en donne me pa- 
roit precise, II voit la des cornes de la matrice : le tube de 
Fallope , qui est fort court , se confond avec elles, pour ne for- 
mer aussi en ce point qu’un seul et m£me organe. 

Cependant ce qui est reuni chez les didelphes est s^pare chez 
les kanguroos : ce n’est plus maintenant d’apres mes propres 
observations , mais d’apres celles de sir Everard Home , inserees 
dans les Transactions Philosophiques , que jerapporte ce qui 
suit. L’uterus forme un canal unique et alonge entre les deux 
vagins en anse de panier; au-dela sont les autres parties qui 
se rendent aux ovaires. Ces conduits sont manifesternent par- 
tageables et parfaitement distincts en un tube de Fallope, et 
en un ad-uterum ou corne d’uterus : il estla peu de difference de 
ce que j’ai vu sur Fornithorinque et sur l’oiseau. 

Unresultat, interessant par sa generality autant que par sa 
simplicity, formant la consequence de ce qui precede, c’est 
que les appareils sexuels des didelphes seulement, si ce n’est 
meme ainsi chez les kanguroos, formentdeux longs intestins 
genitaux entierement semblablcs aux oviductus des oiseaux; 
a ces diffyrences pres, i.° qu’ilssont ryunis et greffes sur un 
point de leur longueur, a la rygion uterine , et 2. 0 que, par- 
tagys en compartimens antyrieurs et postyrieurs, ceux-li sont 
debeaucoup plus courts que ceux-ci. 

Enfin, une derniere consequence, c’est que les poches 
uterines sont des canaux seulement :■ elles nc sont point eta- 
blies sur le modele d’un uterus de mammifere : il leur manque 
pour cela d’etre concentryes , ramas^es et en partie plissyes. 
L’organe n’existe que pour satisfaire ala thyorie desanalogues, il 
manquesouslerapportd’unepartiedesesfonctions.Pointd’obs- 
taclealasortie du produit ovarien; celui-ci echappe, il s'ecoule 
nycessairement. On exprime ce fait chez les mammiferes, en le 
declarant un fait d’avortement - } l’ovule est expulsy avant que 

i5. 
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le phenomene desa transformation en embryon ait commencd ; 
mais chez les oiseaux on se eontente de dire : un auf estpondu . 

Nota Pour que les leoteurs qui s’intdresseroient a ces deter- 
minations d’organes puissent les suivre sans fatigue, j'en place 
ci-apresle tableau comparatif, en mettant en regard les nomsque 
nous leur avons don ties, MM.Daubenton, Home etmoi. Dauben- 
ton a publid son anatomie du sarigue dans l’ouyrage qui lui est 
commun avec Buffon , tom. 10 , et sir Everard Home dans les 
Transactions Philosophiques pour l’annde 1 795. J’engage a con- 
sul terles figures dont ces maftres de la science ontenrichileurs 
mdmoires. 



DAUBENTON. 


S. E. HOME. 


GEOFFROY S. H. 


Sarigue , tom. X. 


Kanguroo, Tr. 1795. 


Didelphede Virginie. 


Vagin 


Vagin 


Canal ur<hro-sexuel . 


Canal en ansc de panier, 
communiquant du va- 
gin k l uterus 


jj&id 


Vagin. 


Uterus ( derni&re por- 
tion du canal prece- 
dent) , 


| 


( Uterus , comme lieu ct 
I non comme fonction : 

| a quelques ^gards, 
1 suite du vagin. 


Co rue de matrice 


iTube de Fallope (por-j 
tion uterine )...... | 

| Tube de Fallope ( por- 1 
, tion ovarieune j 


Corne de matrice (ad- 
* uterum ). 

►Tube de Fallope. 


Ovaire 


Ovaire 


Ovaire. 



3 .° Sur les os marsupiaux. Les tiges osseuses , qui s’dldvent 
des pubis, qui forment sur le devant comme une seconde 
paire d’os des iles , et qui sont mobiles & la maniere d’un pivot , 
ont de tout temps dtd remarqudes. Tyson qui les voit intervenir 
chez les marsupiaux en meme temps que la bourse , les donne a 
celle-ci quant aux fonctions, et les nomme marsupii jani tores. * 
L’apparition simultande de la bourse et de ces os tient a une 
circonstance d’organisation tres-singuliere et dont je ne sache 
pas qu’on se soit apergu. C’est le ddveloppement d’une region , 
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dont on ri’a jamais bien compris l’objet, parce que dans l’es- 
pece humaine, elle y est concentrde. Cette region porte, chez la 
femme, le nom de mont de Vdnus . Chez les animaux a bourse , 
c’est un champ plus espace , une localite agrandie au profit 
des organes sexuels; deux tr£s-petits rameaux, partant de Fori- 
gine de l’art^re £pigastrique, nourrissent comme a regret chez 
la femme ce monticule , dont la denomination bizarre a jusqu’a 
present fait tout l’in tdr$t. Les follicules etles poils qoii abondent 
en ce lieu sont les derniers efforts d’arteres restreintes, rudi- 
mentairesla etailleurs rameaux considerables. Ces deux arteres 
auxquelles j’ai d£ja propose de donner le nom de marsupiaire 
profonde et marsupiaire superficielle (M^moires du Mus. tom. 9 , 
pag. 404) > sont y chez les animaux a bourse, de forts rameaux. 
11s naissent directement de la crural e un peu en avant de l’dpi- 
gastrique : se bifurquant des l’origine , its vont former, deve- 
lopper et nourrir tout le plastron anterieur du bassin, savoir : 
les os marsupiaux, les muscles pyramidaux ( triangulaires sous 
leur nouvelle forme) , le derme et toutes les dependances de 
la bourse. 

Le ligament rond chez la femme a ses dernieres racinesim- 
plantdessur le montde V&ius; ilseprolonge dans les animaux 
a bourse tout autant que Fexigel’accroissementde cette region; 
et , en envoyant ses dernieres racines a la glande mammaire , il 
lui sert a elle-m£me de ligament : mais, deplus,le ligament rond . 
se couvre de fibres muscuiaires qui paroissent reproduire en ce 
lieu le muscle cremaster du cordon spermatique des milfes. 
M. Duvernoy a propose ( Anciens Bull, de la Soci£t£ philoma- 
thique , n.° 8 1 , frimaire an XII) d’appeler ce muscle il^o-marsu- 
pial : il en a donne une excellente figure , le montrant sortant 
par un bout deFanneau inguinal, et allant se perdre de Fautre 
par trois digitations sur la glande mammaire et sur les segmens 
de celle-ci. Il n’a manqu£ a cette esquisse pour £tre complete 
qu’un filet sur sa longueur qui fasse connoitre le cours de l’ar- 
tere epigastrique. Cette art£re forme un rameau isoie, et se 
compose particulierement de la m£me subdivision qui se porte 
chez Fhomme sur le cordon spermatique , et qui s’en va nourrir 
les enveloppes du derme et son ^panouissement en scrotum. 
L’analogie se soutient done du m 41 e a la femelle , aussi bien en 
ce point qu'a tous autres £gards. 
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Les plis du derate dont nous avons dit que la bourse dtoit un 
produit ne sont pas engendr£s unkjuement par Tartire £pigas- 
trique : elieadmet a y concourir quelques ramuscules lat£raux, 
reservant sa cime pour la glande mammaire. Sur ces ramus- 
cules arrivent avec bien plus d’efficacit^ des rameaux de la 
marsupiaire superficielle et de l’il^o-loinbaire : et de Taction 
concerts et r^ciproque de ces vaisseaux r&ufte un d^veloppe^ 
•merit extraordinaire du derme, leqtfel fait poche alors , tout 
aussi bien cbezles miles que cheat les femelles; chez les miles 
pour £tre la poche sortante , ou le scrotum des testicules, et 
chez les femelles , pour devenir une poche rentrante , ou la 
poche d’incubation des embryons* 

On s’est beaucoup £tendu sur les usages des os marsupiaux : 
sans doute que la position qu’ils prennent favorise ou eon- 
trarie les actes propres k la bourse ; places entre des muscles, 
dont les uns les Icartent 9 et d’autres les rapprochent , retenus 
et oscillant sur le pubis, ils agissent comme un rayon.de cercle. 
Leur objet, comme celui de leurs muscles, sont de laisser 
les visceres abdominaux libres de toutes pressions et la bourse 
abandonnle a la restitution , s’ils sont £cart£s Tun de 1’autre ; 
et au contraire ils pressentles organes abdominaux d’une part, 
comme d’autre part ils serrent la glande mammaire pour la 
porter en devant , s’iis sont ramen& sur ses bords* 

M. Duvernoy leur a cherch£ un usage pour le moment de 
la mise-bas .* ce seroit, dit-il , de servir de poulie de renvoi a 
l’^gard du muscle il^o-marsupial ( notre cremaster) ; mais il 
faudroit admettre pour cela que , pendant que dure la ponte, 
les os iftarsupiaux s’eloignent Tun de l’autre ; ce qui favori- 
seroit Tagrandissementde Tare de renvoi: quand au contraire 
ils secondent merveilleusement la mise-bas, en se rapprochant ; 
car alors toutes les masses musculaires de Tabdomen entrant 
en jeu, et serrant fortement le bas-ventre , les organes g£ni- 
taux, et principal ement le canal urltro-sexuel, sont contraints 
a descendre vers le fond dubassin; cette pression pers£v4rant 
de plus en plus , le canal ur£tro-sexuel sort, en se retournant 
comme un doigt de gant , et s’en vient porter dehors Tentrle 
m^me des vagins. L’effet de ces contractions gtalral es et en 
particulier du muscle pyramidal (nomind triangulaire dans 
cecaa-ci) , est d’oblige* les os marsupiaux k se rapprocher: la 
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gland e mammal re est au milieu d’eux; elld resSent leurs ef- 
forts, et n’y echappe qu’en se portant en devant. C’est aussi 
au meme moment qu’agissent les muscles cremasters, tirantla 
bourse chacun vers son anneau inguinal : ils I’entrainent dans 
la diagonale de leurs efforts, c’est-a-dire qu’ils i’abaissent et 
qu’ils la portent sur le vagin. M. Duvernoy a tres-bien expose 
ce mecanisme. Ainsi s’executece que Barton (1) araconte d’a- 
pres ses propres observations. Le vagin , qui a la faculte de 
toucher toutes les surfaces internes de la bourse , a par conse- 
quent, et a plus forte raison, celle d’y deposer les produits 
accumuies dans Poviductus. C’est une chose dont j’aurois pu 
douter, malgrd l’assertion formelle de ce c&ebre mddecin, si 
je ne savois pertinemment aujourd’hui , pour l’avoir bien des 
fois experiments , que c’est le devoir de tout canal uretro- 
sexuel de s employer a amener dehors, tantbt le mdat vagi- 
nal , et tantbt le meat urinaire. Le rectum des oiseaux, bien 
plus recuie dans l’abdomen, agit de meme, et rdussit egale- 
ment a porter dehors son e*tr£mit£. 

4 «° Sur V evolution des gerrnes. J’ai enfin abord^ en 1819 la 
question taut controversy , si les petits des animaux a bourse 
naissent auxtetines de leur mere. Ces petits y sont formes ^ et ils 
y naissent , ont dit d’anciens observateurs ; expressions donnees 
cornme synonymcs, et qui n’ont pas cependant la meme va- 
leur. Partageant une autre opinion, et voulant s’exprimer 
differemment, M. Cuvier a dit ( Regne Animal, etc.) que « les 
petits des marsupiaux naissent dans un etat peu different des 
foetus ordinaires quelques jours apres la conception, qu’ils 
sont incapables de mouvement, qu’ils montrent a peine des 
gerrnes d’organes, et qu’en cet £tat ils s’attachent aux ma- 
melles de leur mere. * Le mot naitre dans ces phrases n’a plus 
un sens nettement defini. Nous n’avons d’idees faites, et par 
consequent de termes qui les expriment, que pour trois modes 



(1) Barton seroit parvenu depuis la publication de ses Lettres a ob- 
server les pontes des didelphes : il auroit vu le vagin lancer directem^nt 
dans la bourse les corps gelatineux et pisiformcs, visibles plus tard a 
Pextremite des tetines. Cette observation m’est communique par notre 
cel&bre et profond botanistc, M. Turpin, k qui Barton Pa plusieurs fois 
dite et rapportee a Philadelpbic. 
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de generation. Ces idees sont enoncees par les mots ponte , 
avortcment et naissance . Ponte se dit pour un corps organique 
s^par^ du tronc qui l’a produit, avant de vivre , mais devant 
vivre et naitrt un jour ; avortement , pour un corps organique, 
qui se d£veloppoit au sein de sa m£re, et qui quitte violem- 
ment et intempestivement ce domicile • et naissance, pourun 
6tre qui , s'dtant forme dans le sein maternel , et qui, y ayant 
deja v^cu d’une certaine manure , est produit a la lumiere , 
c’est-a-dire, qui quitte a un moment prefixe cet ancien domi- 
cile pour passer dans un autre, dans le monde exterieur ; et 
encore, ces trois modes de generation se reduisent-ils reelle- 
mentadeux , puisquel’un , restant improductif , ne sauroit §tre 
place sur la ligne des deux autres. L’idee d’avortement em- 
porte n^cessairement celle d’animaux non viables* 

On nesaitpas encore bien au juste quel est, aux premieres 
journ^es de leur apparition aux mamelles, le degre de deve- 
loppement de ces dbauches informes (Barton) , de ces bosses 
claires (Roume), que, par une anticipation facheuse sur ia 
connoissance des fails , on declare £tre des petits : s’ils ne 
jouissent encore que d’un etat de developpement a peine com- 
parable a celui auquel des foetus ordinaires parviennent quet- 
ques jours apr£s la conception , fait consign^ dans la science , 
s'ils ne montrent ni membres ni organes exterieurs , ils ne 
sont done point formes; ils ne vivent pas : ils ne sauroient 
naitre dans l’acception vraie de ce mot. Ilsseroient done dans 
un etat fort rapproche de l’oeuf pondu ; mais cependant ce 
n’est pas un corps organique , enticement detach^ comme est 
Toeuf du corps producteur : qu’est-ce done, les mots ponte et 
naissance ne lui allant pas P De ces consequences on se porte 
au pressentimentde la possibility d’un troisieme mode de ge- 
neration. C’est done une idee nouvelle a acquerir, et la science 
auroit dd reconnoitre a ce moment qu’elle etoit tout aussi de- 
pourvue autrefois des moyens de l’observation quede ceuxdu 
langage, pour rendre ce qu’il lui falloit apprendre. 

Cette idee a acquerir est depuis long-temps 1'objet de mes 
recherches : mais au moment que j’essayai de determiner h 
quelle epoque du developpement des mammiferes ordinaires 
pouvoient correspondre les formations apparoissant periodi- 
quement dans la bourse des marsupiaux , je m’aper£us d’une 
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nouvelle lacune dans la science, ces degr& n’y paroissant 
point mesures avec precision. On reconnoit, il est vrai, comme, 
s’appliquant a de premieres ^poques , quatre etats successifs, 
couf , embry on, foetus et nouvcau-nd : mais y o-t-il d’autres degr^s 
in termed iairesP et, pojir ceux-la meme , connoit-on des ca- 
racteres exacts qui en donnent une rigoureuse definition P 

Je ne pouvois demander ces documens a uneseule espece, 
el encore moins a une espece de la classe des mammifcres: lcs 
d^veloppemens et metamorphoses des produits genitaux s’y 
poursuivent avec trop de rapidite dans les commencements 9 
pour pouvoir £tre saisis et suffisamment bien constates; mais 
choisissant messujets d’observation parmi les animaux, oil 
chacune des premieres Ipoques est marquee par des inter- 
valles d’uneassez longue duree, par des crises organiques et 
par la m£tasta$e des produits , j’ai pu embrasser tous les fails 
qui etablissent la marche des developpemens par periodes 
graduees et distinctes. 

Or, voici ce qu’on observe chez Iesovipares* Chaqueannee 
l’artere spermatique reprend son service par une domination 
qui lui soumet de nouveau toutes les forces organiques; c’est 
d’abord en reproduisant l’ovaire et en augmentant son tissu 
glanduleux ou parenchymateux , puis en produisant de petits 
corps rond?, transparens et incolores, et puis enfin par une 
alimentation nouvelle, en grandissant ces corps qui, comme 
s’ils £toientsusceptibles d’une sorte de maturation , deviennent 
opaques et jaunes. Quelques anatomistes les ont nomm^s de 
leur couleur, corpora lu tea, Jusques-la ces ovules ( c’est le nom 
que je leur donne a ce moment de leur formation ); jusques-la 
ces ovules sont renferm& dans les membranes propres dei’o- 
vaire, et principalement en dedans de sa derniere enceinte, 
sac form£par le pdritoine. A ce moment de leur maturity, les 
ovules sont comme un fruit sur le point de se detacher du tronc 
qui Pa nourri. Cet £v£nement rend une crise n^cessaire : le 
p&licule du fruit rompra, le sac contenant Povulesed^chirera. 
Le fruit et l’ovule tombcnt; le fruit pour 6tre moissonne , et 
l’ovule, s’il tombe Idireclement dans le monde ext^rieur 
(comme a l’^gard des poissons osseux dans le fluide ainbiant) , 
pour passer au moment meme a l’dtat de fcetule : ou s’il tombe 
dansPabdomcn (comme ehez les oiseaux , les poissons carlila- 
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gineux, etc.), pour£tre rcgu dans un autre syst£me organique/ 
et d’abord dans le pavilion de Foviductus. 

Maturity, ddchirement , ddplacement , tels sont sans doute des 
caracteres dvidens pour distinguer un premier bge des pro- 
duits g^nitkux. L’ ovule est un corps fini , car il est tout ce 
que l’ovaire pouvoit le faire: il est pondu, ou pour le monde 
ext£rieur, ou pour l’abdomen, suivant les animaux chez les- 
qu els on 1 ’obser ve. L’ovaire con tin ue , non pas d’influencer, mais 
deproduire : car ce n’est plus pour perfectionner ce qui est 
dans une condition arr£t 4 e, mais pour refaire d’autres ovules. 

Apr£s cette premiere ponte, I’ovule est repris chez les oi- 
seaux et chez les mammif^res par le pavilion , conduit dans 
le tube de Fallope, et conserve un moment dans Vad-uterum • 
Le passage et le sejour momentane de ce corps dans ces par- 
ties de l’oviductus, en irritent la membrane s^reuse: le r^sultat 
de cette irritation est une secretion abondante d’albumine , 
qui se reunit a l’ovule, et qui forme, autour, ces couches con- 
centriques , dites vulgairement le blanc de Vceuf. Cette com- 
binaison de jaune et de blanc, pourvue de ses membranes, 
constitue un nouveau corps , par consequent un second &ge 
cjesproduits g^nitaux. En cet eta t, c’est un auf: produit de- 
hors, on dit de lui qu’il est pondu; mais c’est vraiment pour 
la seconde fois qu’il quitte la souche originelle. 

Cetoeuf s’anime sous de premiers efforts de developpemrent: 
des vaisseaux paroissent de toutes parts ; c’est un ceuf injects, 
ou mieux c’est un rdseau placentaire , troisieme age des pro- 
duits g^nitaux. Dans les actes irrdguliers , tous ees vaisseaux 
sont divergens, et nousavons des produits monstrueux con- 
nus sous le nom de vegetations animates, de masses charnues 
et de m 61 es; monstruosites sur lesquelles nousavons presente 
quelques nouveaux apergus dansnotre Philosophic anatomique r, 
tom. 2 , pag. 206 ; ou , au contraire, dans les phenomenes qui 
se suivent regulierement , la plupart des vaisseaux viennent 
converger sur un point , et donnent lieu a des formations d’or- 
ganes, dont l’assemblage est connu sous le nom d 'embryon. 

Donnons & ce mot une valeur bien determinee. C’est, jele 
repute , une reunion de parties oil paroissent informes etcon- 
fuM? merit des organes qui tendent vers une forme precise, et 
qui , acheves, procederont a des actes pour produire de nou- 
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veaux organes. Dans ce cas, un embryon n’est point encore 
un 6tre vivant, pas plus quel’oeuf dont il provient : si done 
quelque chose pr&enteici l’aspect d’une organisation vivante, 
ce u’est ni I’oeuf avant son animation, ni I’embryon qui est 
jusques-14 un r&ultat d’organes r£pandus autourde lui, mats 
e’est I’ensemble de vaisseaux qui a joui d’une activity asses 
puissante pour coordonner tant d’61£mens assembles; e’est 
le rdstau placentaire. Plusieurs animaux des derniers rangs de 
l’^chelle, lea meduses , nous donnent en realisation perma- 
nente cea combinaisons qui ne sont ici qu’un etat interm£- 
diaire. Le r&eau placentaire, qui vit pour l’embryon, respire 
aussi pour lui. Par consequent le sang qui arrive sur celui-ci 
eat arteriel et assimilable en raison de son oxigenation : it 
profite a l’embryon et pourvoit a son accroissement vers tout 
lea pointa de son arriv^e. S’il en est ainai , comptona un qua- 
trieme kge pour les produits g^nitaux: celui que i’exiatence 
d’un embiyon nous fait connoitre. 

Mais que , par une revolution subite dont les ph£nom&nes 
n'ont pas encore ete examines , tous les organes de l’embryon, 
et principalementson propre organe de la respiration, entrent 
en jeu, moment qui depend de l’achevement de ces organes, et 
aurtoutdel’eiaboration complete de rorganerespiratoire,l’em- 
bryonvit par lui-m£me ; mais ce n’est plus l’embryon, e’est le 
foetus. Les vaisseaux placentairesont perdu les fonctions respi- 
ratoires: ilss’en tiennent a uneseule fonction, quand aupara- 
vant ils en remplissoient deux. Ce n’est plus qu’un appareil 
vasculaire » etablissant une bouche de succion entre la m£re 
et le foetus. Les fonctions respiratoires ont pass£aux vaisseaux 
du derme, comme plus tard et apris la naissance, eltes pas- 
seront aux vaisseaux du poumon. Le foetus ne regoit plus un 
sang assimilable , mais du sang veineux, e’est-a-dire une nour- 
riture composee d’61£mens het^rogenes, a laquelle il a main- 
tenant les moyens de faire ^prouver tous les actes de la di- 
gestion , de la nutrition , et finalement ceux de la respiration. 
Le foetus, qui jouit d’une vie parfaite, mais particuliere k sa 
situation d’etre emprisonn^ , forme un cinqui£me £tat ou Age 
des produits genitaux. 

Un sixi£me kge est celui de ce m£me foetus , lorsqu’il est 
produit au jour : e’est, pour ainsi dire, une autre ponte qui 
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1'apporte dans un nouveau monde , et qui l’y apporte cette 
fois d'une maniere bien autrement remarquable ; cet dvene- 
ment etantcaracterise par des crises, plus dechirantes.En effet , 
les enveloppes placentairessont forcees et rompues: la bouche 
intestinale de succion est fietrie et p^rit ; le dermese retracte 
sous 1’influence de l’air atmosph^rique , et de larges vaisseaux 
de respiration , atteints par cette retraction , se changent en 
eapillaires de la peau ; la nutrition est intervertie aussi bien 
dans son mode que dans son mecanisme*, et le sang, comme 
les fluides respiratoires de l’air , viennent gonfler et faire jouer 
les poumons. Le foetus a perdu ce nom, en sedepouillant de 
ses enveloppes fcetales , et prend alors celui de nodveau-nb , 
expression que je remplace a lVgard des niammiferes par celle 
de lactivore . 

J’ai depuis long-temps perdu de vue les animaux a bourse , 
car tout ce qui precede est une htttoire de revolution des 
germes, laquelle embrassel’universalite des animaux Vert^br^s; 
mais Ton doit sentir que j’avois besoin de substituer aux obs- 
cu rites de la science a ce sujet, quelque chose de moins vague, 
et surtout que , sans un dictionnaire compost a I’avance de 
term es definis avec rigueur, je ne pouvois esp^rer d'etre com- 
pris en traitant de ce qui concerne la naissance des marsu- 
piaux : tandis que pr&entement , s’il m’arrive de /dire qu’a un 
moment de leur Evolution, ils naissent aux tetines de leur 
m^re, je serai entendu dans le sens ou j’aurai , con$u cette 

idee. 

J’en viensmaintenant a ces animaux, et je vais tenter d’ex- 
poser comment j’enlends la revolution de leurs Ages, leurs 
successivesmetamorphoses, et leur diverse apparition en cer- 
tains lieux. J’embrasserai, par la pens^e et les observations 
d’autrui, dont j’ai plus haut donne un precis, mes propres 
observations, et tous les fai ts que les considerations anatomiques 
et les secours de l’analogie ont pu me procurer. Comme rien 
ne peut suppieer des observations directes , et que plusieurs 
donnees de ce genre manquent toujours k ces deductions, 
j’en previous pour que mes jugemens soient re^us avec une 
juste defiance. Je declare que c’est k titre de devoir que je me 
suis resigne a publier ce qui suit. II n’y avoit moyen d’arri- 
ver sur les faits qu’en faisant paroitre uh programme qui expo- 
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sat ce qui est acquis et ce qui reste a acqudrir. Je me flatte 
que Pint£rct du sujet excitera lc zele des medecins qui, aux 
Indcs et en Am^rique, sont a portee d’examiner des marsu- 
piaux, et qu’ils voudront bien entreprendre d’aussi belles 
recherches. Cet espoir et la conscience de Futility de mon 
entreprise m’ont fait passer sur la repugnance d’avoir a avan- 
cer ici ce qui un jour sera peut-£tre jus tern ent contredit. 

Un mode de generation possible a la rigueur , mais non pro- 
bable, vu la distapee des marsupiaux a regard des animaux 
chez lesquels ce mode se rencontre, est la generation gemmi- 
pare. Les organes mamma ires , en attifant a eux les princi- 
pals derivations des troncs arte riels , pouvoient acquerir un 
degre de developpement , de concentration et de puissance 
expansive, capable deproduire un ou plusieurs rameauxpro- 
longes, et par suite un systeme excentrique d’organes, dont 
lepedicule, venant enfin a se rompre, laissat en dehors du 
tronc principal un sujet semblable a sa tige originelle. Voila 
ce que plusieurs physiologistes ont cru , mais ce qui n’est ni 
probable ni admissible d’apr^s les fails. 

Les femelles des oiseaux produisent des ovules et des oeufs 
sans l’approche des m&les, celles des mammiferes seulement 
des ovules. Ceci nous apprend que Partere spermatique , obdis- 
sant a une excitation interieure, s'exalte sans autre provoca- 
tion pour venir verser ses produits dans l’ovaire; glande qui 
se form^ du groupement de ses branches terminates, de l’a- 
nastomose (?) d’une partie de ses vaisseaux capillaires. La 
f^condation qui nes’exerce que dans l’ovaire et pour l’ovaire, 
est un phdnomene qui joint son effet a des effets produits. Par 
consequent la fecondation ni ne cause, ni ne caractlrise Po- 
vule. Feconde, Povule a acquis une condition de plus, la con- 
dition qui en excite et favorise le developpement : non fdconde , 
il est rlabsorbe, du moment que Partere spermatique cesse 
de produire , et retourne a son premier etat d’atrophie. 

Chez Poiseau , l’ovule qui traverse un long et large canal si- 
nueux, irrite par sa presence la membrane s^reuse de cet 
intestin. Plus de sang port£ a la membrane slreuse , y produit 
des bandelettes glanduleuses, et celles-ci s£cr£tent bientbt de la 
znatiere albumineuse; Povule s’en recouvre, et, grossissantala 
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manure d'une pelolede neige,il devienl finalement un oeuf. 

II est done manifesto que c es eveneinens posterieurs n’ont rien 
change ala natureprimordiale del'ovule:son unique modifica- 
tion, e’est qu’il est enferme au dedans de plusieurs couches albu- 
mineuses. L’ovule avoit-il et£ feconde quand il adhdroit a Fo- 
vaireP Lesmatieresalbumineusesdu tube de Fallope, ont comme 
repandu autour de lui un voile leger qui paralyse momenta- 
n^ment l’effet de la fecondation. C’est de la cendre versee sur 
du feu : la plus petite circonstance fera cesser Fajournement 
de ces eflets de fecondaiion. Mais dans tous les cas, le liquide 
albumineux produit par le tube de Fallope, ainsi que les en- 
veloppes qui le contiennent, sont des conditions propres aux 
oiseaux. Ce concours d’dvenemens peut rester, et, je crois , 
reste Stranger aux mammiferes; d’oii vient que je puis dire, 
pour donner toute ina pensee a cet egard , que les mammi- 
feres ne sont point ovipares , mais bien ovulipares , en dedans 
de la matrice. 11s sautent par-dessus cette formation d^Foeuf, 
dont nous avons plus haut fait le second age des produiis g£- 
nitaux. Ceux-ci, passant de suite a Ft* tat de rdseau vasculciirc , 
trouvent, dans les secretions des membranes s^reuses contem- 
poraines a l’egard de Faction du developpement, assez d’ah* 
bumine d£ja produite pour fournir les elemensdes membranes. 
On ala preuve de tous ces fails dans les gestations extra-ute- 
rincs de la femme. Un ovule s’est il detourne de sa route, il 
lui suffit de rencontrer une artere pour se greffer, soil vers 
les troinpes, soit meme au-dela sur un point des surfaces pe- 
ritoneales. Or ce n’est certainement pas un oeuf , mais un ovule 
qui peut s’^garer de cette maniere et prendre ainsi racine. 

Quant aux marsupiaux, je ne puis voir en eux que des 
ovulipares : car ils ont encore moins que les mammiferes or- 
dinaires Forgane susceptible d’elever l’ovule par des couches 
additionnelles a l’etat et au volume d’un oeuf, les portions 
fallopiennes de leurs oviductus £tant tres-courtes ( dans les 
kanguroos) ou presque nulles (dans les didelphes). Leurs 
ovules, qui ne sont point arretes par une matrice ramassee 
sur elle*meme et fermee par des cols, sont ndeessairement 
rejetes dehors, au lieu d’entrer dans des travaux dincuba- 
tion a Fintcrieur. Mais dans quel etat et a quelle £poque ? Rien 
ne peut sur ce point suppleer a l’observation , et il est prudent 
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d’attendre que celle-ci soil donnde. Cependant Panalogie fait 
entrevoir une circonstance : ce ne sauroit etre le produit 
ovarien sans fdcondation ; car les femelles vierges le fournia- 
$ent comme les femelles impregn^es : la difference des unes 
aux autres, c’est que dans celles-ci ce produit est efficace, et 
que dans cel les-Ia il est destine a £tre, apres la saison d’amour, 
repris par la circulation. Les ovules qui s'dcouleront ne sau- 
roient £tre que des ovules fecond& : mais comme la fyconda- 
tion ne leur donne jusqu’a leur parfaite maturity que des 
quality de futur contingent , ce n’est point la fecon- 
dation en elle-m£me , mais les effets de la fycondation qui 
peuventen trainer les ovules. On con$oit que , venant a grossir, 
leur accumulation dans les portions ( ad- u ter urn ?) de l’ovi- 
ductus qui les contiennent, amenent un entassement doulou- 
reux pour ces portions contenantes, et que l’animal cherche 
a s’en dybarrasser, nous pouvons dire k les pondre . Ainsi ce 
ne sauroit £tre des ovules dans l’etat de tranquillity et de 
maturity, tel que l’indique leur prysence dans i’ovaire, mais 
des ovules dans un commencement de dyveloppemenK J'i- 
gnore ce qui en est, et je ne fais que donner une supposi- 
tion; eeseroit l’ovule avec ryseau vasculaire, l’ovule du troi- 
sieme Age des produits g&iitaux. • 

* L’ovule se greffe k ce moment sur Tun des points de la 
raa trice cbez les mammifyres orainaires; il n’y auroit de dif- 
ference a J’ygard des marsupiaux que dans le lieu ; la bourse 
seroit un organe suppiymentaire ; un second utdrus , et it plus 
important dts deux (Barton). Cette gestation utdrine de quatorze 
jours, suivant d'Aboville, de vingt-deux k vingt-six jours, 
' suivant Barton, se composeroit du temps qu’emploient les 
ovules pour devenir rdseau vasculaire , pour commencer cette 
premiere existence, dont les myduses nous prysentent une 
image, et, comme je l’ai dit plus haut, dont ces animaux, 
l'un des derniers chainons de l’ychelle animate , nous fournis- 
sent une ryalisation permanente. Ainsi, Ton con$oit l’expres- 
siou de Blumenbach, appliquye a « des £tres apparoissant 
dans la bourse, lesquels ne seroient que des avortons . * Ainsi 
s’expliquent , i.° l’cbservation de Roume, reproduite par 
d’Aboville, que ce sont d’abord des corps ronds, pisiformes 
ou en figue, des bosses claires, oil Ton distingue a peine une 
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foible £bauche d’embryon; 2. 0 cette autre observation de 
Barton, que ce Sont des corps gelatineux, des ^bauches in- 
formes. Dans Thypothese que c^toient des foetus n£s,on disoit, 
sans le comprendre, qu’ils s’attachoient aux mamelles; il est 
au cojitraire tres-possible et tres-naturel que des corps g^lati- 
neux, que des ovules injectes se greffent aux mamelles, qui 
sont les points de la bourse ou les arteres sont le plus d£ve- 
lopp^es. 

Le corps g&atineux dyja ouvragy par un tissu vasculaire, 
cette sorte de meduse , cet avorton pondu dans la bourse, forme 
le troisieme ytat des produits g^nitaux. Je nelui aipas appliqu^ 
le mot de riseau placentaire , mais celui de riseau vasculaire , 
parce que je presume que ce r&eau s'^tablit bien diff^remment 
et sans doute avec plus de simplicity. La respiration doit de 
bonne heure s’ex^cuter dans l’air libre, quand celle des ry- 
seaux placentaires puise fair dissymine dans l’eau. Je me 
borne a ce simple ynoncy pour ne pas anticiper sur les faits, es- 
pyrant que cet aper$u y appellera Toeil des observateurs. 

Ce ryseau vasculaire ytablit l’embryon marsupial sous des 
conditions bien diffyrenles de celles des embryon&utyrins; car 
il s’applique a former, apres les appareils circulatoires et intes- 
tinaux, les poumons, et en m^me temps les narihes, qui sont 
alors une continuation des canaux ayriehs. Le dyveloppemept 
de l’organe olfactif, et particuli^rement deses propres tuber- 
cules dansle cerveau, s’ensuit nycessairement; mais de plus, 
une autre consyquence qui en dycoule pareillement, e’est que 
le dyveloppement anticipy de celui-ci nuit & la formation de 
l’organe de la vision , l’un des premiers a paroitre , comme Tun 
des plus considerables systemes du foetus chez les oiseaux. Bar- 
ton dit en effet que les jeunes opossums n’ouvrent les yeux que 
vers le 5 o e ou le 62* jour de leur entrye dans la bourse , 
et M. Serres, auquel on doit de si belles recherchessur l’en- 
cyphale des animaux vertybrys, m’a communiquy une obser- 
vation correspondante. 11 a vu sur un foetus de marmose les 
tubercules nommys quadri-jumeaux fort petits; ce qui estexac- 
tement le contraire dans les embryons utyrins. Un autre fait 
non moins singulier qu’il a aussi remarque, e’est l’occlusion 
ab-os>o des yeux parle derme. On sait que chez les foetus uterins 
les yeux existent d’abord ouverts, etquelespaupieresarrivent 
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et splendent dessusplus tard pour les d^fendre die la lumiAre 
lors de la naissance. II semble que les ye ux, avantde devenir 
un organ e division, soient consacr& a d’autres services, ou 
parce qu’ils recueillent certains fluidessecr^tds, ou parce qu’ils 
dtablissent une communication de I’embryon avec son rdseau 
vasculaire ambiant.Voyei , pour le d^veloppement de ces aper- 
$us , la note de ma Philosophie anatomique , tom. 2 ,'pag. 317. 

Apres 1 ’etat d’embryon arrive l’£tat foetal. Le foetus est tel, 
du moment que ses membres apparoissent, mais principale- 
ment d is que le poumon est form£, et que les narines se sont 
ouvertes et ont donnd acc£s k Fair ambiant. 

Quel est le mode de nourriture de ces diffdrens Ages? la 
tltine est-elle un cordon ombilical, se continuant par une 
liaison non interrompye chez l’embryon jusques dans l’oeso- 
phage ? et le fluide parvenu dans l’estomac et 1’intestin seroit- 
il sdcrdtd par Toesophage? par l’estomac? par I’intestin? Cet 
aliment lui-mgme ne seroit-il autre que le mucus , que 
fluide quintessence du systeme art^riel ? Voyez pour cette 
theorie qui m’est prop re le chapitre du deuxieme volume de 
ma Philosophie anatomique , pag. 288 , portant pour titre : De 
la nutrition intestinale du foetus et de sa tris-grande conformity 
avec la nutrition intestinale de l’ animal adulte . Un passage de 
Barton doitle faire supposer; c’est quand Barton dit avoir vu 
dans l’estomac d’un tris-petit embryon, un liquide transparent 
et sans couleur, observation qu’il oppose k une remarque, 
faite sur unsujetmoins jeune, pesant quarante-un grains, etchez 
lequel l’estomac dtoit distendu et dilate par une mat! Are blanche 
etlaiteuse. Cet estomac si distendu, si dilate, me rappelle la 
v&icule ombilicale des maminiferes, la poche du jaune des 
foetus d’oiseaux. 

Barton traite , avec details, du ddveloppement de la t&ine : 
elle croit en longueur et en diamAtre , dans la m£me raison que 
croit l’embryon. Celui-ci y fait naitre un appareil de vaisseaux 
nourriciers analogues a ceux dont se compose le placenta, mais 
adaptds dans ce nouvel ordre de choses, non plus a une ouver- 
ture d’une courte dur^e , a l’ouverture ventrale , dite l’ombi- 
lic , mais a un orifice permanent, celui de la bouche elle-m£me ; 
entrde plus naturelle peut-£tre pour la substance alimentaire, 
que cell e des foetus, que nous sommes cependant etsi journel- 
29. 16 
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lenient & portae d'observer. R L’embryon fouoie son jnamelon , 

£ dit Barton * les plus intiuies rapports d’accroissemenf et de 
develqppement existent entre Fun e( I’autre. Quand la bouche 
de l’embryon graodit, le mam el or? grossit pareillement : etavec 
le teoppS on s’aper$oit quele mamelon n’est plus qu’en partie 
contenu dans la bouche; on en voif davantage en dehors de- 
puis son insertion a la glande mammaire jusqu’au bord extd- 
rieur des ldvres. s 

J’ai eu occasion d’dtudier les rapports du mamelon avec la 
bouche, maisdans un j$une sujet libre de tous liens, et reve- 
nant teter dans la bourse. C’est un arrangement d’un accord si 
merveilleux qu’il faut croire qu'une adherence des deux par- 
ties persistantes dans le premier &ge en avoit ainsi ordonnd. 
Afin que les deux fonctions de la respiration et de la lactation 
puissent s’exdcuter simultanement, le larynx eat termini par 
un col dvasd dont le pourtour se prononce en une sorte de 
i^etit bourrelet; tout cet ensemble est introduit dans les arridre- 
narines : ainsi le larynx est piped surle voile du palais, De cette 
tngAoidre, la respiration du jeune didelphe se fait par les na- 
\rines et le larynx , lorsque la succiqn de la tetine remplit de 
^ait la bouche et le pharynx. Ce liquide glisse )e long du larynx 
dont le collet forme un ressaut qui menage de chaque c6id une 
tres~petite issue pour le trajet dela substance alimentaire. La 
lactation achevde, le larynx descend sous le voile du palais, 
les narines deviennent libres; la respiration et la manducation 
sont com me partout ailleurs des actes ndeessairement successifs. 

. M, d’Aboville a dit du mamelon que , long de deux lignes , il 
se dessdche apres le sdvrage, et tombe comae le feroit un 
cordon ombilical. 11 est beaucoup plus long, quand ilsert de 
pddicule pour suspendre le foetus. C’est a ce moment qu’on 
peut lp regard er comma un vdritable cordon ombilical; mais 
aubout de six semaines la rupture s’en opere; ses vaisseaux, 
qui se prolongeoient dans le foetus, s’arrdtent et se terminent 
dans la glande mammaire. Leur r61ea cette second e dpoque, est 
de nourrirabondamment cette glande , et d’en faireun organe 
puissant de lactation. Le pddicule de suspension , ainsi rdduit a 
n’etre que le vestige d’un riche appareil , prend a ce moment 
le caractere et la fonction d’une tdtine. 

Lc sang quitte done une habitude prise pour en contractor une 
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autre ; mais n’est-ce pas ce qui arrive chez toutes les mires des 
inatnmiferes ordinaires, quand elles met ten t au jour I euro petits ? 
Ces mimes effets chez les marsupiaux tiennent a de semblables 
causes. « Apres P3ge de la suspension aux mamelles, a dit Pen- 
nant-, les jeunes opossums subissent une seconde naissance. * 
La proposition de Pennant est rigoureusement vraie , si Ton 
admet que leur entrle dans la bourse leur doit lire comptle 
commeunepremiire naissance. Une premiere fois pis, quand 
iia ne jouissoient encore que de Porganisation des meduses , ils 
naissent une seconde fois, le jour que leurs yeux sont ou verts, 
que leur bouche est fendue latlraiement, que le pldicule de 
suspension a Itl rompu, et qu’ils n’ont plus avec leur mire 
de rapports que comme lactivores. Un instant auparavant, 
c’ltoient encore des foetus , les voila nouveau - nds ou laoti- 
vores. 

A ce moment ils rentrent dans les conditions communes de 
tous les mam mi f eres. 

Cependant jusqu’a quel point s’en son t-ils IcartlsPlls Itoient 
deja nls une premiere fois, organises comme des miduses j 
mais tousles mammi feres passent par cette existence interml- 
diaire ; la difference ici , c’est que les marsupiaux naissent ml- 
duses dans le second utlrus, la bourse , et que les mammif&rcs 
ordinaires naissent avec ce degrl d’organisation dans le pre- 
mier, la veritable matrice. 

Telle est la derniire observation par laquelle je termiae ce 
long paragraphe. On aura remarqul que voil& un bien long 
article pour exposer le plus souvent des idles plutlt probables 
qu’avlrles; mais Pin tlrlt du-su j et est si grand qu’il fera sans doute 
excuser la timer itl de cette entreprise. Une glnlrationrappro- 
chle de la n6tre , anomale en quelques points, oplrant un autre 
partage des Ipoques de dlvdoppemenf, productive par Pemploi 
d’autres moyens , forme sans doute Pun des plus grands spec* 
tacles que les considirationsanatomiques pou voient fburnir k 1^ 
philosophic. Notre champ habituel d’investigation nous a pro?* 
curl des thlories, des rigles, qui nous ont a peu pres appris 
tout ce qu’elles pou voient nous enseigner. En Itudiant au 
contraire toutes cessortesd’irregularitls, nous nous procurons 
d’autres sujets de mlditation, d’autres bases pour juger diffl- 
remmenf ce que nous appelions les cas normaux, des effets 
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nlcessaires. La g^n^ration es 1 1 e plus grand fait de la physiologic : 
s’il nous estdonn£ d’en approfondir les xnysteres avec plus de 
bonheurqu’onne l’a fait jusqu’a cejour, cesera,je pense, ensui- 
vantpasapastouteslesobservationspossibles/lesesph£noin£ne<;, 
et plus particulierement en donnantla plus s^rieuse attention 
aux metamorphoses et aux m£tastases des produits genitaux 
dans les animaux a boursrf. 

Une derniere consideration int^resse la zoologie. Comment 
tant de families diffi£rentes sous le rapport des organes du 
mouvement et de la nutrition P et comment arrive-t-il cepen- 
dant qu’une chalne, les maitrisantimp^rieusement, les enlace 
et les reunisse en un seul groupe , dans Vordre unique des mar- 
supiaux? Ce ne seroit plus une question probiematique , si la 
modification principale, qui amene a un centre commun tant 
d’organisations diverses, tient a la seule absence de la m&enl£- 
rique inferieure; car on sent que cette cause peut agir forte- 
ment dans un lieu , sans affecterbien vivement toutesles autres 
parties de l’£tre. (Geoff. St.-H.) 

MARSUPITE. (Foss.) On trouve dans les couches de craie, 
pris de Lewes, a Hurstpoint, pres de Brigthon et de War- 
minster, et dans d'autres endroits de l’Angleterre , unsingulier 
corps fossile , qui paroit dependre de la famille des £chinides , 
mais qui est d’un genre particular, auquel Parkinson avoit 
donnllenom de tortoise encrinite (Park., Org. remains , vol. II, 
pi. XIII, fig. 24), et auquel Miller et Mantell ont donn£ celuide 
marsupites (Miller a natural history of the crinoidea, MantelVs ma- 
nuscript on the southdown fossile, tab. XVI, fig, 6, 10, 1 4 et 1 5 ). 

Dans l’ouvrage ci-dessus cit£, Miller lui assigne les caracteres 
suivans : Corps libre , subglobuleux , et qui a dd renfermer des 
visc£res , prot£g£s par des pieces calcaires , appuyees sur 
elles-mlmes. Cet auteur a cru y remarquer des £paules , des- 
qu el les ont dd partir des bras, et un espace pr£s de l’epaule 
qui a dd dtre couvertpar un tegument, protege par de petites 
pieces tr£s-nomb reuses , dont il donne les figures (pag. 124) , 
ainsi que celle de l’esp£ce qu’il a ddcrite, a laquelle il a donne 
le nom de marsupites ornatus . 

On voit , tant par les morceaux de ce fossile que nous pos- 
sddons, que par les figures que nousvenons de citer, que ce corps 
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de la grosseur d’un oeuf de poule, arrondi par Tun des bouts, 
et tronqu£ par l’autre, est compost environ de douze pieces 
changes en spath calcaire , et qui sont appliqu^es les unes au- 
pres desautres. Les cinq pieces, qui terminent le bout arrondi , 
sont pentagones et finement striees ; les autressont hexagones, 
et chargees ext^rieuretnent de cordons rayonnaus, dont le 
centre partdu milieu de chaque piece. Dans la figure donn^e 
par Miller, on voit au bout tronqud cinq proeminences qui 
indiqueroient qu’au bout de chacune d’elles auroient pu se 
trouver des bras semblables a ceux des ophiures. La figure, 
donnee par Parkinson, porte des ^chancrures aux places oii 
ces bras devroient avoir existe. 

D’apres ce que l’on voit de ce corps, il est difficile de se faire 
uue veritable idee de ce qu’il etoit a l’^tat vivant. Peut-£tre 
que quelque jour, on se procurera des morceaux plus entiers 
qui nous le feront mieux connoitre. (D. F.) 

MARSYAS. ( Malacoz .) C’est le nom sous lequel M. Ocken , 
dans son Systeme general d’Histoire naturelle, 3 e partie, p. 3o2, 
a etabli le meme genre que M. de Lamarck avoit propose depuis 
long -temps sous le nom d’AuaicuLE, qui a et£ generalemeut 
adopte. Voyez ce mot. (De B.) 

MARSYPOCARPUS. ( Bot .) Necker donne ce nom a la 
bourse a berger , Lhlaspi bursa pastoris . dont long-temps avant , 
Cesalpin avoit fait un genre sous celui de capseLla , adopte re- 
cemment parMedicus et Moench, et caract^rise par la silicule 
triangulaire. (J. ) 

MARTAGON. (Bot.) Ce nom oriental a £t£ donn£ par Lo- 
bel, Clusius et d’autres a diverses especes de lis ; mais il est 
reste applique plus sp^cialement au lilium martagon des bota- 
nistes, dont les p^tales sont r^flechis et courbesen dehors. (J.) 

MARTE, Martre (Mamm.), Mustela , Linn. C’est le nom 
latin Martes , qui appartenoit a une espece du genre ou pluldt 
du groupe tres-naturel auquel il est aujourd’hui appliqud 
comine nom generique. 

Ce n’est que dans ces derniers temps qu’on a reuni dans le 
genre Marte des animaux dont l’analogie d’organisation est 
r^elle. Rai etBrisson y associerent les mangoustes; Linnaeus y 
r£unit les loutres: ce que Gmelin se garda bien de rectifier. Pen- 
nant confondit les martes avec une foule d’aniinaux heterogenes 
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et Erxleben, par un hakard heureux, sinon par une raison soli tie. 

associa les gloutonsaux martes. Depuis on adiversement ballotte 
ces animaux, et nous avons essaye nous-meme deles soumeltre a 
un ordre regulier, et d’etablir leurs vtfritables rapports. Pour 
cet effet, considerant que la structure des organes de la mastica- 
tion et de la digestion sont, chez les animaux carnassiers, dans 
des rapports intimes avec le naturel fondamental, et que les dif- 
ferences que ce naturel presente, suivant les especes, tiennent 
aux modifications organiques qui ont pour objet, non de le 
changer, mais seulement de varier les moyens de le satisfaire, 
nous avons consider^ tous les carnassiers pourvus du meme 
systeme de dentition que les martes, et non derivant de ce 
systeme, comme appartenant a une meme famille , laquelle 
se subdivise en plusieurs genres ou sous-genres, suivant les 
differences de leurs autres systemes d’organes. 

Envisag^e sous ce point de vue, la famille des inartes ren- 
ferme : i.° lesputois , 2. 0 les zoriLles , 3.° les martes , 4. 0 les pri- 
sons , et 5.° les gloutons . Nous avons deja traite des grisons et 
du glouton sous ce dernier noin. Nous traiterons dans cet 
article, sous le nom commun de martes, des putois , du zorille, 
et des martes proprernent dites. 

Les Putois. 

Les especes de ce groupe, qui se trouvent chez nous, 
tels que le putois, la belette, le furet, etc., sont tres-propres 
a donner l’id^e de la physionomie et du naturel qui sont com- 
munsa toutes. On n’en connoit point encore dont la taillesur- 
passe celle du putois. Ce sont des animaux minces, cylindriques, 
along^s, bassur jambes, dont le cou est presque aussi gros que 
la t£te, qui ont une incroyable souplesse, et une rapidity de 
mouvemens plus incroyable encore; ils s’introduisent par les 
ouvertures les plus etroites, montent auxarbres al’aide de leurs 
ongles ac£r£s, marchent sur f extremity des doigfs; et lors- 
qu’ils fuient,c’est unefleche qui vole. Apres les chats, cesont les 
plus sanguinaires de tous les carnassiers ; e’est meme le sang 
plut6t que la chair qu’ils recherchent pour leur nourriture: 
t ils s’attachent au cou du lievre qu’ils ont surpris, percent sa 
peau de leurs canines aigues, et malgre sa fuite,s’il est assez 
grand pour les entrainer avec lui , ils ne le quittent qu’apres 
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s’etre repus et l’avoir epuise. Leur vie est solitaire et noc- 
turne; c’est lorsque les autres animaux reposent qu’ils tentent 
de surprendre leur proie; et c’est aussi durant la nuit qu’iis 
cherchent a satisfaire les besoins de l’ainour. Lon uns vivent 
pres des habitations, les autres dans le voisinage desforets, 
quelques uns pres des rivieres, et ceux que riourrissent les 
regions septentrionales , couverts d’un pelage fin et dpais, 
fournissent au commerce des fourrures tres-recherchees. On a 
ddja trouve des putois dans toute l’Europe, dans le midi 
comme dans le nord de l’Asie, dans les provinces dunord de 
l’Afrique et dans l’Amerique septentrionale. 

Leurs caracteres organiques sont tout-a-fait en rapport 
avec leur naturel. Leur systeme de dentition consiste en six 
incisives, deux canines et huit m&chelieres a la m^choire 
superieure, et en six incisives , deux canines et dix m&che- 
lieres a I’infdrieure. Les incisives et les canines n’offrent rien 
d’important dans leurs details. Les machelieres superieures sc 
composent de deux fausses molaires normales, d’une carnas- 
siere pourvue d’un tubercule interne, petit, mais tres-distinct, 
et d’une tuberculeuseassez dtendue. Les machelieres inferieures 
sont formdesde trois fausses molaires , les deux premieres rudi- 
mentaires et la derniere normale, d’une carnassiere dont le 
talon postdrieur est assez etendu , et d’une trds-petite tubercu- 
leuse de forme circulaire. Le pelage est ordinairement com- 
pose de deux sortes de poils , et les moustaches sont longues 
etdpaisses, l’oreille est petite , arrondie, plus large que haute, 
peu compliquee dans son interieur, mais avec un repli en forme 
de poche a son bord anterieur. L’oeil n’a qu’un rudiment de 
paupiere interne, et sa pupille est alongee transversalement. 
Les narines sont ouvertes au milieu d’un mufle compose de 
fortes glandes , et la langue dt^oite est couverte de papilles 
combes et aigues, et elle est terminde en arriere par deux 
lignes paralleles de chacune trois glandes a calice, qui sont 
ientourdes de beaucoup d’autres glandes plus petites. Les quatre 
pieds sont tennines par cinq doigts reunis dans les trois quarts 
de leur longueur par un membrane assez l&che. Le doigt du 
milieu et l’avant-dernier sont egaux, et plus longs que les autres ; 
le second et le dernier , egalement egaux entre eux, viennent 
ensuite, et le premier, ou celui qui repond au pouce, est le 
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plus court. Des tubercules nus et oblongs garnissent la base 
des doigts, et, au milieu de chaque plante, s’en trouve no 
autre Igalement nu , et en forme de trifle, dont les divisions 
sont dirigds du c6td des doigts. A chaque pied de devant, se> 
trouve un tubercule qui les termine en arriire. L’intervalle qui 
slpare ces divers tubercules est couvert de poils chez les uns , 
et nu chez les autres. Les organes gdnitaux n’en ont point 
d’accessoires ; et Ton observe de chaque c6t£ del’anusjl’orifice, 
de glandes qui slcretent une matiere visqueuse plus ou moins 
odorante. 

Les especes de ce groupe qui sont asset bien connues pour 
£tre caracteris^es, sont au nombre de onze. 

l.Le Putois : Mustelaputorius, Linn. ;Buffbn, tom. VII, pi. 24. 

Cette espice a environ quinze a dix-huit poucesde longueur 
du bout du museau a l’origine de la queue; celle-ci en a six. 
C’est peut-^tre la plus grande esp^ce de ce groupe. Elle est 
glnlralement d’un noir brunatre quis’^claircit en prenantune 
teinte jaun&tre sur les flancs et sur le ventre , et sa face blanche 
semble £tre recouverte en partie d’un masque brun ; mais ob- 
serve en detail, on trouve quelesommetdelatete,le front, le 
dessus du cou et la queue sont d’un beau roux assez clair; que 
les autres parties de la t£te, excepte le museau, le reste du 
cou, les £paules, les jambes et le bout de la queue sont d’un 
brun plus fonci ; que le museau est blanc , sauf le masque asses 
large qui part du front, s’ltend sur les yeux , et vient en se r£- 
trdcissant j usque sur le bout de la m&choire inferieure ; que la 
partie post^rieure de la poitrine et le ventre sont d’un fauve 
clair avec une ligne longitudinale noir&tre qui les partage en 
deux parties £gales ; enfin que le bout des oreilles est blanc. 

Le putois vit pres de nos habitations, et, surtouten hirer, 
£tablit son gite dans les greniers, sous les toits et dans les par- 
ties les plus recul£es des granges; il cherche a se glisser dans 
les basses-cours, dans les colombiers, et, s’ily pdnetre, il met 
tout amort, apaise d’abordsa faim, et ensuite emporte piece 
k pifece tout ce qui reste. Il est aussi tres-dangereux pour les la- 
pins dans les terriers desquels il s’introduit ais&nent, et ou m^me 
il £tablit quelquefois son gite. Les nids de caille , de perdrix , les 
rats, les mulots de viennent aussi sa proie, lorsque duran t la belle 
saison il s’ est £tabli dans le voisinage ou sur la lisi&re des hois. 
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Sa defiance le fait ais^ment ^chapper aux pi^ges qu’on lui tend ; 
aussi est-il a la campagne un voisinage tres-inqui£tant; mais 
lorsqu’il s'apergoit qu’on persiste a le poursuivre, il finit par 
s’eloigner. On assure qu’il aime le miel et qu’il attaque 
les ruches. C’est au printemps que ces animaux entrent en 
amour; les miles se livrent alors des combats cruels. Apres 
cette £poque, les femelles se retirent dans leur retraite, oil 
elles mettent bas quatre ou cinq petits dontellesseulesprennent 
soin; mais on ne dit ni combien dure la gestation, ni dans quel 
etat de d^veloppement ces petits naissent. C’est vers la fin de 
l’et£ qu’ils commencent a se conduire seuls , et bientbt apres ils 
seseparent entiereinentde leur mere. La voixdes putoisestassez 
sourde, ils ne la font entendre que rarement , et surtoutdans 
leurs combats. L’odeur qu’ils r^pandent est infecte , et c'est de 
la que leur nom a M tire. 

On trouve cette espece dans toute l’Europe, et jusqu’en Suede. 

2. Le Chorok ; Mustela sibirica , Pall., Spicileg. Zoolog . , 
fasc. 1 4, pi. 4, lig. 2 , Les Russes donnent ce nom a une espece 
decrite par Pallas sous le nom latin que nous avons joint au 
premier, mais la description de ce savant naturaliste differe si 
peu de celle du putois , que nous sommes embarasse de trouver 
des differences qui les distinguent. Selon cet illustre naturaliste, 
le chorok auroit des poils plus longs et moins fins quele pu- 
tois, et , au lieu d’avoir l’extremit^ du museau brune , il auroit 
le tour du nez blanc. Cet animal du reste a toutes les moeurs du 
putois. On sent qu’une nouvelle comparaison est necessaire 
pour £tablir qu’il y a une difference specifique entre ces ani- 
maux. 

La collection du Museum paroit posseder un individu de 
cette espece qui est uniformement d’un blond roux , except^ le 
tour du museau qui est blanc au bout et brun jusqu’aux yeux. 
Cet individu differe done beaucoup du putois, et donneroit des 
caracteres tres-precis a son espece. 

3. Le Vison : Mustela vison, Linn.;Buffon, tom. XIII, pi. 43-Sa 
tailleapproche beaucoup de celle dela fouine; il a quinze pouces 
du bout du nez a I’origine de la queue; celle-ci en a douze. 

11 est d’un brun marron , un peu plus ou un peu moins fonce ; 
le dernier tiers de sa queue est noir ; le bout de la machoire in- 
ferieure est blanc, et cette couleur s’^tend en uneligne etroite 
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}usqu*au milieu du cou. La membrahe interdigitale esl remar- 
qnable par son etendue. Le vison est de l’Am^rique septen- 
trionale. 

4. Le Mink* Mastda lutreola , Pall., Spicileg. Zoolog ., fasc. 1 4 , 
pi. 3 i . Cette esp£ce est d’un tiers plus petite que le vison, et 
d’un tnarron presque noir. Le dernier tiers de sa queue est 
tout-&-fait noir, et le bout de sa m&choire infdrieure est blanc. 
Ses doigts ne paroissent pas £tre aussi palm^s que ceux de l’es- 
pice prdc^dente* 

Elle est commune dans le nord del’Europe, et descend jus- 
qu’a la mer Noire. Elle est ygalement rdpandue dans PAsie sep- 
tentridnale et dans PAmdrique du Nord. On rapporte qu’elle 
se tient principalement auxbords des rivieres, et qu’elle vitde 
reptiles etde poissons. L’odeur qu’elle repand est celle du muse. 

5 . Le Furet : Mustelafuro , Linn.; Buffbn, tom. VII , p; 26. 
Cet animal a de si nombreux et de si intimes rapports avec le 
putois, que quelques naturalistes ont pens£ qu’il ne devoit 
itre considdr^ que comme une de ses yaridtds. En effet nous 
ne le connoissons guere qu’a Pdtat domestique et sous des 
pelages varies de brun clair ou jaunitre. Quelques races sont 
enti£rement blanches par Peffet de l’albinisme. 

Le furet est g^n^ralement un peu ntoins grand que le putois, 
etnous l’employons surtout ala chasse du lapin. Suivarit Stra- 
bon, il est originaire d’Afrique, d’oh il a yty dppbrty en Es- 
pagne , et e’est de cette derni&re contr^e qu’il a passe cbez nous. 
Ilafeitlesujet de peu d’obserrations.Ddnsl’gtatde domesticity 
ou nous te tenons, privy de toute liberty, il ne s’eveille guere 
que pour satisfaire au besoin de manger etde se reproduire. 
On le nourrit de farine et de pain trempys dans du lait. 
21 fait communyment deux portyes par an de six& huit petits 
que les meres dyvorent tr^s-souredt. Il a peu yty vu a 1’ytat sau- 
Vagy. Shaw dit qu’en Barbaric OU le nomine nimse, 

6. L’Hbrmine : Mustela erminia y Linn.; Buffon, tom. VII, pi. 29, 
fig. 2 ; et pi. 3 i , fig. 1. Cette espece , parmi les putois de nos 
coutryes , vient immediateme n t apres le furet pour la grandeur, 
elle a du bout du museau a l’origine de la queue environ 
neuf pouces, et la queue en a quatre. Elle nous est connue 
sous deux couleurs et sous deux noms. En hiver elle est 
toute blanche avec le bout de la queue noir, et porte dans 



Digitized by Google 




MAR =5* 

cet^tat Ie nom d'hermine; pendant l’efe, elle est d’un beau brim 
cn dessus et d’un blanc jaun&tre en dessous, avec le bout de la 
queue noir; c’est alors un roselet. Elle se trouve surtout dans 
les partiesseptentrionales de I’ancien et du nouveau continent; 
et, sans etre chez nous aussi commune que la belette, elle n’y 
est point rare. Elle recherche les contr^es rocailleuses, et fuitlc 
voisinagedes habitations. 

Les peaux d’hiver de cette espece font un objet considerable 
de commerce. 

M. Choris, (leintre de 1’ expedition deM. Rotzbue, a depose 
au cabinet d’Anatomie la partie anterieure d’une tete, et la m^- 
choire inferieure d’une espece des Isles aleutiennes qui se rap- 
proche, par la taille, du roselet, et qui pourroit meme n’en 
pas diflferer. 

7 . La Belette: Mustela vulgaris, Linn.; BufFon, tom. VII, pi. 2 7» 
fig. l.Sa longueur du bout du museau al’origine de la queue 
estd’environ six ponces; la queue a de quinze adix-huit lignes. 
Les parties sup^rieures dela tete, le dessus et les cbtes du cou , 
le dessus et les cdtesdu corps , les pattes de devant anterieure- 
ment et exferieurement , les cuisses , les fesses , les pattes de der- 
riere exferieurement et posferieurement , et toute la queue 
sont d’un beau marron clair. Lam&choire inferieure, le dessous 
du cou , la poitrine , le ventre , les pattes de devant et les pattes 
de derriere aux parties, dont nous n’avons point encore parfe, 
et les cuisses a leur bord anterieur et a leur face interne, sont 
blancs, a la seule exception d’une petite tache brune qui se 
trouve sur la mAchoire inferieure en arriere de la bouche. 

Cette esp&ce dtablit assez volontiers son gite pres de nous, 
surtout en hiver, et cherche a yivre aux d^pens de nos poulail- 
lers et de nos colombiers oil elle fait de grands degafs. En £fe, on 
la trouve sur les bords des lieux planfes d’arbres, ayant etabl* 
sa retraite sous quelque racine ou dans les arbres creus^s par le 
temps. C*est vers la fin de l’hiver que cesanimaux ressententle 
besoin de l’amour , et c’est au printemps qu’on trouve les jeunes 
caches dans un nid de paille ou de foin arrange par la mere : 
ces petits naissent les yeux fernfes. On trouve la belette dans les 
parties temperees de l’ancien continent. 

Quelques auteurs ont regarde comrne une variete de cette es- 
pece le mustela nivalis de Linnaeus , qui est blanc avec le bout de 
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la queue noir, comm c l’h ermine, maisqui est plus petit. D f ais- 
tresnel’ont consider^ que commie une h ermine de petite taille. 

8. LaBELETrED’ApRiQUE; Muslelaqfricana , Desm. M. Desmarest 
a public cette espece d’apres une peau bourse du cabinet da 
Muslim, qui porte aujourd’hui pour touteiodication qu’elle a 

tir^e du cabinet de Lisbonne : elle a environ dix pouces de 
longueur, etsa queue en a six.Toutes ses parties suplrieures sent 
d’un beau maron , et ses parties inftrieuresd’un blanc jaunitre. 
Une bande marron , tr&s^troite , qui nait ala poitrine et attend 
jusqu’a la partie post^rieure de l’abdomen, paatage longitudi- 
nalement en deux ces parties blanch&tres ; et le blanc des bords 
des levres remonte un peu sur les joues. La queue est de cou- 
leur marron dans touteson £tendue. 

9. Le Perouasca ; Mustela sarmatica , Pall. , Spicileg . Zoolog *, 
fasc. 14 , pi. 4 , fig. 1 . Cette espece a du bout du museau a l’ori- 
gine de la queue un pied deux pouces environ, et la queue 
en a six. Elle nous offre quelques particularity qui la dis- 
tinguent profond&nent des autresespeces de ce groupe, e’est 
son pelage tachet^. Elle paroit aussi , stiivant Pallas , avoir 
la tete moins large proportionnellement que les putois. Les 
couleurs de son pelage consistent dans un fond marron vari£ 
de blanc. Toutes les parties inf&rieures du corps, depuisle cou 
jusqu’a la base de la queue , e’est-a-dire le cou , la poitrine, le 
ventre etles membres sont d’un brun fonc£> cette couleur 
remonte sur 1 es £paules en y prenant une teinte plus pile ; toutle 
reste est a peu pres ^galement melange de brun et deblanc, mais 
trop irrdgulierement pour qu’on puisse donnerde la distribu- 
tion de ces couleurs une description fidile. La michoire infd- 
rieure et le bord de la levre sup^rieure sont blancs; une bande 
blanche transversale , Itroite, s^pare les deuxyeux, passe par- 
dessus, et vient en s’llargissant se terminer au bas des oreilles 
sur les c6t& du cou. La nuque est blanche et donne naissance 
a deux autres bandes blanches qui descendent obliquement et 
viennent se terminer au devant de l^paule. Quelques petites 
taches Isoldes garnissent la ligne moyenne jusqu'en arri&re des 
^paules, ou nait de chaque c6t^ une longue tache qui selie a 
celles qui bordent les flancs et qui forment unechaine jusqu’a 
la queue ; entre ces deux lignes se voit un espacen peu pres 
^galement partage entre de petites taches irr£gulieres, brunea 
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et blanches. La queue est uniform^ment varide de ccs deux 
couleurs, excepte a la pointe qui est toute noire. 

Cette description, faite sur l’individii du cabinet, differe 
assez de celle que Pallas nous a donnee du perouasca, pour 
qu’on puisse penser que la distribution des taches blanches 
peut varier dans certaincs 1 unites suivant les individus. 

10 . La ftELETiEKAYEE;Mustelastriata, Geoff. Ce joli petitanimal 
est de la taille de la belette. Son pelage est d’un brun fonc£ 
endessus, partag£ longitudinalement par cinq raies blanches, 
etroites et paralleles, qui garnissent toute l’etendue du dos. 
Le dessous du corps est d’un blanc gris&tre pale; la base de la 
queue est brune, mais le reste, c’est-a-dire la plus grande 
partie de sa longueur, est blanc. 

Cette espece, qui n’a jamais 6te repr&entee ct dont il n'a 
encore fait mention que par M. Geoflroy Saint-Hilaire , a 
£t£ trouvee a Madagascar par Sonnerat , qui en a rapport^ l'indi- 
vidu que les galeries du Museum possedent, et duquel j’ai tir£ 
la description que je viens d’en donner. 

1 1 .Le Furet deJava; Mustela nudipes , His. nat. des Mam., liv.32 
Cette espece cstunpeu plus petite queleputois.Toutson corps, 
except^ la tete et le bout de la queue, est couvert d’un poil 
d’un fauve d’or brillant. La tete et l’extremite de la queue 
sontblanchesjaunatres;maiscequi caracterise parliculierernent 
cette espece, est la nudite du dessous de ses pieds. Le putois 
n’a de nu sous la plantedes pieds et sous la paume des mains 
que l’extr&nit£ des tubercules qui garnissent ces parties, et 
que nous avons decrits. Dans le furet de Java les parties qui scpa- 
rent ces tubercules sont egalement nues ; et ce n’est cependant 
point un animal plantigrade; cette circonstance n’influe done 
en rien sur son naturel , d’une maniere appreciable pour nous 
du moins, et e’est pourquoi je ne l’ai consideree que comine 
un caractere spdcifiquc. 

C’est a MM. Duvaucel et Diard que nous devons la connois- 
sance de cette belle et singuliere espece de putois. 

Les Zorilles. 

Les modifications organiques qui caract^risent lezorillen’ont 
encore &\£ pr&ent£es que par une espice, la seule parmi les 
beleiies quisoit propre a fouiller la terre et a faire des terriers; 



Digitized by Google 




a54 MAR 

du reste elJe assemble a ccs derniers animaux par sa physio- 
nomiegdnerale, son systeme de dentition, sessensetson naturel. 

Le Zorille : M u$ tela zorilla , Linn.; BufF. , t. XIII , pi. 41., a 
environ seize pouces du bout du museau a Torigine de la 
queue; celle-ci a dix pouces. Le fond de son pelage est noir 
avec des taches et des lignes blanches distributes reguliere- 
ment. On voit une de ces taches sur le milieu du front, et une 
autre de chaque c6te de la tele, qui nail derriere l’ceil et 
s’etend jusqu’a la base de l’oreille ; celle-ci a son Lord supe- 
rieur blanc. Au sommet de la tete est une large tache blanche 
de laquelle naissent quatre bandes de la mcme couleur qui s’e-. 
tendent tout le long du corps, et viennent se terminer a la 
queue. Les bandes laterales sont un peu plus larges que les 
moyennes , et toutes s’tlargissent en s'avansant vers la croupe , 
oil, s'dcartant en m£me temps, elles laissent une tache noire 
dont la forme est a peu pres ceile d’un trapeze. La queue est 
glacee de noir et de blanc dans un rapport a peu pres egal de 
ces deux couleurs. On trouve le zorille au cap de Bonne-Espe- 
ranee , ou il a aussi re$u les noms de blaireau et de putois. 

Les Martes. 

Les martes different des putois et du zorille par une fausse 
molaire de plus a chaque m&choire, et par une t£te generale- 
inent plus alongee. Leurs ongles sont a demi retractiles, et du 

reste les unes et tes autres se ressemblent par toutes les 
autres parties organiques, ainsi que par le naturel. Cepend&nt 
quelques unes d’entre elles ont toutes les parties de laplante des 
pieds couvertes de poils , ce sont de yrais lagop&des. 

On connoit moins de martes que de putois ; et celles qu’on a 
caractdrisdes jusqu’a present ne se trouyent qu’en Europe, dans 
1’Asie septentrionale et dans le Nouyeau-Monde. 

La Fouinb : Mustela foina , Linn.; Bufifon , t. VII , pi. 1 8 , estde 
la grandeur d’unjeune chat domestique.Sa longueur, de I’occi- 
put a l'origine de la queue, est d’un pied environ; sa tdte a quatre 
pouces et sa queue huit. Toutes les parties supdrieures de son 
corpssont d’un brun jaun&tre; rnais la tete, excepte lemuseau, est 
pluspAle que ne le sontlecouet ledos;les pattes et la queue asa 
moitid postdrieure sont presque noires, le ventre etlapoitrine 
postdrieurement sont blonds; la m&choire iofdrieurc, le des- 
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sous du con el te derant de la poitrine sont du plus beau blauc. 
Quelques petitcs laches irr£gult£res etbrunesse remarquent a ia 
partie blanche de la naissaace du cou. La fouine a les dispositions 
sanguinair es de toutes les autres especes de martes; cependant 
le'uaturel qui la porte a vivre pres de nos habitations, eta se 
familiariser avecle bruit et le mouvement qui accompagnent 
toujourslestravaux agricoles, luidonue aussi une beaucoup plus 
grande facilite qu’aux autres especes pour s’aprivoiser. N^an- 
moins elle se trouve aussi dans les for€ts. On sait que cet animal 
est un des plus dangereuxpour nos basses-cours , que son instinct 
le porte a mettre a mort tout ce qui tombe sous sa dent meur- 
triere, pour emporter ensuite une a une dans son repaire 
les victimes de sa sanglante moisson. 11 mange aussi les subs- 
tances sucrees, etsurtout le miel. t , 

C’est vers la fin de l’hiver que les fouiues entrent en rut, et 
Ton dit que la dur^e de leur gestation est la m£me que 
celle des chats. Au bout d’uue ann£e les jeunes fouines ont 
atteint tout leur developpement. Cette espece r^pand une 
odeur tr£s-d&agr^able , et paroit £tre r^pandue dans toufe 
l’Europe et dans une partie de l’Asie. 

LaMarte: Mustela martes , Linn.; Buffon, tom. VII, pi. 22, 
differe peu pour la taille de la fouine. Sa couleur estd’un brun 
assez brillant;le bout du museau, la moiti£ post^rieure de la 
queue et les membres sont plus fonc& et presque noirs. La partie 
post£rieure du yentre est rouss&tre, et la gorge, lecou et une 
partiede la poitrine sont jaun&tres. 

Ces carac teres n’&ablisseut cependant pas entre la fouine et 
la marte des differences si sensibles que plusieurs naturatistes 
n’aient pease qu’elles n’etoient que des variety d’une m^me 
espece; cependant l’opinion contraire a pr£valu. En effet 
ces animauxontdes instincts dififerens : la marte recherche les 
lieux les plus solitaires, vit surtout dans le fond des for£ts, et ne 
s’approche jamais des habitations. Elle monte aux arbres pour 
y surprendre les oiseaux ou les ^cureuils, et c’est dans les nids 
des unsou la bauge des autres, qu’elle depose souvent ses petits. 

La marte se trouve aussi danstoute l’Europe, et, dit-on, meme 
dans l’Am^rique septentrionale. 

La Zibeline: Martes zibellina,Linn.; Pall M SpiciL, 14 , tab. 3 , 
fig. 2 , difftre aussi tres-peu du putois par la taille, et ressemble 
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beaucoup ala marie par les couleurs. Son pelage est g^ndrale- 
ment d’un brun marron plus ou moins foncd et plus ou moins 
brillant, et les parties inferieures de la gorge et le cou sont 
grisAtres; mais le trait leplus caract^ristrque de cette espice, 
c’esfc que le dessous de ses doigts est entierement garni de poils. 

Ellea le m&ne genre de vie que la marte , c’est-a-dire qu’elle 
vit dans le fond des for£ts , qu’elle fait sa proie des oiseaux et 
des petits quadrupedes, et qu’elle se reproduit comme elle. 

Elle se trouve dans toutes les parties septentrionales de 
l’Europe et de l’Asie. 

On sait que la fourrure de cette espice fait pour le Nord, et 
surtout pour la Rufesie , un objet considerable de commerce. 

Le Pekan : Mustela canadensis , Linn.; Schreber, pi. i54.Sa 
taille est encore la m£me que celle des animaux pr^c&lens. 

Sa couleur est gen£ralement d’un brun grisitre, ce qui tient 
a ce que les p oils soy eux,b runs dans leur plus grande £tendue, 
sont grisitres a leur extremity. Le museau, les membres et la 
queue sont plus fonc& que le corps* 

On ne connoit rien de positifsur les mceurs de cette esp&ce; 
il y a lieu de penser qu’elle vit d’une maniere analogue a celle 
de l’esp&ce pr^c&lente. 

Marts des Hurons; Mustela Huro . De la taille de la fouine. 
Uniformdment d’un blond clair, les pattes et la queue plus 
fonc^es. Le dessous des doigts entierement rev£tu de poils, 
comme ceux de la zibeline. Telssont les traits caract&ristiques 
d’une esp&ce de marie envoy^e au Museum d’Histoire nature lie 
par M. Milbert sous le nom de marte des Hurons, et comme 
ay ant dtd prise dans le haut Canada. Cet £tablissement pos- 
s&de plusieurs individus de cette espece , qui ne different point 
sensiblement Tun de l’autre. 

On a encore donn£ le nom de marte, ou lesnoms propres 
a quelques esp^ces de ce genre, a plusieurs animaux, peu 
connus ou qui appartiennent a d’autres genres. Nous allons les 
indiquer successivement. 

Marts (grande) de la Guianb, Buffon. C’est le glouton taira. 
(Voyez Glouton.) 

Marte cuja , Molina. ( Voyez Cuja.) 

Marte quiqui, Molina. ( Voyez Quiqui.) 

Marts zorra, Humb. Voyez Zorra.(F. C.) 
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MARTE DOMESTIQUE. (Mflmm.) Denomination abusive- 
ment donnde a la fouine, parce qu’elle s’approche des habi- 
tations pour y chcrcher sa proie, a peu pres comrae le font 
les renards et les putois, que I’on n’a pourtant pas dte teritd 
de regarder comme des animaux domestiques. (Desm.) 

MARTEAU (Rot.), on des 1101ns vulgaires du narcisse faux 
narcisse. (L. D.) 

MARTEAU. ( Ichthyol . ) Voyez Zygene. (H. C.) 

MARTEAU, Malleus . (< Conchyl .) Genre de coquilles bivalves, 
de la famille des submy tilacdes de M. de Blainville , des inallea- 
cdes de M. de Lamarck, dtabli par ce dernier pour un asscz 
petit nombre d’especes que Linnaeus plagoit dans son genre 
Huitre, et dont Bruguiere faisoit des avicules. L’aniinal de ce 
genre est a peu pres inconnu. Nous savons seulement qu’il est 
pourvu d’un byssus assez petit, et que son manteau se pro- 
longe en arriese par des lobes ouverts et assez grands. Les 
caracteres gendriques tires de la coquille peuvent dtre expri- 
mds ainsi : Coquille irrdguliere, subequivalve, le plussouvent 
tres-auriculde de chaque c6td du sommet, et prolongde en 
arriere dans son corps, de maniere a ressembler un peu a un 
marteau ; le sommet tout-a-fait anterieur et inferieur; entre 
lui et l’auricule infdrieure, une dchancrure oblique pour le 
passage du byssus; charniere sans dents , lineaire, fort longue, 
et cdphalique; ligament simple , triangulaire, et insdre dans 
une fossetfe conique , oblique, et en partie'extdrieure. Les 
especes assez peu nombreuses de ce genre , qui est pour ainsi 
dire intermediate aux vulselles et aux pernes, n’ont encore 
dtd trouvees que dans les mers de PInde et de l’Australasie ; on 
n’en connoitpasdans les mers de l’Amdrique, et aucune espece 
fossile n’a encore dte decouverte dans notre Europe. M. de 
Lamarck en distingue six especes, que Pon peut partager en 
cellesqui sont inalldiformes, parle prolongement des oreilles, 
et celles qui ne le sont pas. 

Dans la premiere section sont : 

Le Marteau vulgaire: Malleus vulgaris. Ostrea malleus , Linn., 
Gmel.; Encycl. Meth., pi. 177, f. 12. C’est la plus grande et la 
plus connue du genre. Les deux lobes de la tete du marteau 
sontetroits, alonges, presque egaux; la couleur est le plussou- 
ventnoire, etle sinus du byssus est bieu sdpare de celui du liga- 
29. 17 
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merit; Onlafrouvedans tous les points de l’Oc&m des Grandes- 
Indes et Austral. 

M. de Lamarck regarde comme une simple vari£t£ du mar* 
teau commuD la coquille figur^e dans l’Encycl. Meth ., 1 77, f. 12, 
d’apres Chemnitz, Conch., 8, t. 70, f. 65 6 , qui est toujours 
blanche , et dont les lobes sont plus courts et triangulaires. 

Le Martrau blanc : Malleus albus, Lamck.; List. , Conch* , 
t. 2 1 9 , f. 54 ? Coquille de la forme a peu pres de la prec&lente , 
mais constammen t de couleur blanche, et dont le sinus du bys- 
sus n’est pas distinct de celui du ligament ou est confondu avec 
lui. 

Cette coquille, qui vient des mers Orientales australcs, est 
fort rare et tres-recherchde dans les collections. 

Dans la seconde section sont : 

Le Marteau normal; Malleus normalis, Lamck. Une seule 
oreille h la partie ant^rieure de la coquille , qui est de couleur 
noire en dehors comme en dedans. 

Unevari£t£qui vient des Gnrndes-lndesa le lobe auriculaire 
asscz along£, tandis qu’un autre de la Nduvelle-Hollande l’a 
tres-court. 

Le Martbau vulsell^ : Malleus vulsellatus , Ostrea vuhellata , 
Linn., GmeL; Enc. M£th., pi. 177, fig. i 5 , d’apres Chemn., B, 
t. 70, fig. 667. Coquille along^e , aplatie, a bords presque pa- 
rables , avec un lobe auriculaire fort court et oblique a sk 
partie ant^rieure; couleur d’un violet noir&tre. 

Cette espece quise trouve dans lamer Rouge, a Timor, dans 
rOcdan austral, est quelquefois courbde. 

Le Marteau retus : Malleus anatinus , Ostrea anatina , Linn. , 
GmeL, pk‘177, fig. 14; vulgairement le Moule-a-balle. Cette 
espede qui ressemble beaucoup ala prdcederite, et qui est 
tantdt droite et tantdt courbde comme elle , a sa partie aotd- 
rieure moins irreguliere, plus droite, et une auricule plus 
prononcee. Des lies de Nicobar et de Timor. 

Le Marteau raccourci; Malleus decurtatus , Lamck. C’est en- 
core une espece qui paroit bien voisine du marteau vulselld , 
mais qui est plus petite, attgnude vers i’extrdmitl postdrieure , 
et dont la fossette du ligament est tr£s-courte, ce qui tient 
peut-£tre a I’&ge. L’Australasie etlaNouvelle-Hollande. (DbB.) 

MARTEAU D’EAU. (Crust.) Nom donnd par Duchesne au 
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branch ipe stagnal , a cause des mouvemens brusques que 
fait cet animal en nageant , et qu’il a compares a des coups 

de marteau. Voyez 1’article Malacostrac^s , tome XXVIII, 
page 416 . (Desm. ) 

MAKTELA. ( Bot . ) Voici comment Adanson d^finit ce genre 
qu’il eta blit dans la famille des champignons : tige cylindrique, 
elevee , simple , ou ramifiee et terminee par un on plusieurs 
faisceaux de piquans , coniques, pleins; substance charnue 011 
coriace; graines spheriques, distinctes , repandues a la sur- 
face des piquans. Adanson cite pour exemple les agaricum 
fig. 1 et 2 , pi. 64 du Nova Genera de Micheli , lesquels repre- 
sented deux especes d'hydnum, hyd. hy&lrix et coralloides. 
Adanson renvoie encore au corallo-fungus de Vaillant, Bof. 
Paris., tab. 8 , fig. 1 , mais sans doute parerreur, car cette figure 
represente le byssus parietina , Decand., auquel les caracteres 
assignes par Adanson au martela ne sont pas appiicables. 

Scopoli , dans son Histoire des champignons de la Hongrie , 
adopte ce genre Martela , qui ne peutetre considere que comme 
une division de Vhjdnum , oil viennent se ranger les especes 
rameuscs, et quelques autres qui font le passage de ce genre 
au clavaria. (Lem.) 

MARTELET ( Ornith. ) , un des noms vulgaires du martinet 
commun, hirundo apus , Linn. (Ch.D.) 

MARTELOT. ( Ornith . ) On appelle ainsi, aux environsdc 
Langres, letraquet, motacilla rubicola , Linn. (Ch. D.) 

MARTEN-HORSE (Ornith.), noin anglois du martinet 
commun, hirundo apus, Linn. (Ch.D.) 

MARTES. ( Marnm . ) Nom latin de la Mahte. Voyez ce mot. 
(Desm.) 

MARTEU. (IchthyoL.) Sur la c6te des Alpes maritimes, on 
appelle ainsi le marteau, poisson que Linnaeus avoit range 
parini les squales. Voyez Zygene. (H. C.) 

MARTICHKJ. (Ornith.) Ce nom russe paroit, d'apres un 
tableau qui se trouve pag. 5o5 de la Description du Kam- 
tschatka par Krascheninnikow, designer des hirondelles de 
mer ou des cormorans. ( Ch. D. ) 

MARTIN. (Ornith.) Les oiseaux de ce genre , qui fait partie 
de l’ordre des passereaux , ont pour caracteres : un bee en c6ne 
alonge , legerement arqu£ , compriind lattfralement, dont la 
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mandibule supErieure est en gEnEral un peu EchancrEe, l’in- 
fErieure droite et plus courte , et dont la commissure forme 
un angle comme chez les Etourneaux; une langue cartiiagi- 
neuse , fourchue a la pointe •, un espace nu autour des yeux , 
ou sur un autre endroit de la tEte , et quelquefois des caron- 
culesj des narines latErales, ovales, a moitiE fermEes par 
une membrane garnie de plumes Etroites; quatre doigts, un 
derriire et trois devant, dont 1 ’extErieur est rEuni par sa 
base a eelui du milieu ; la premiere rEmige fort courte , et 
les trois suivantes les plus longues. 

Les especes de martin ont EtE mElEes par Linnaeus, Gmelin 
et Latham, dans les genres Gracula , Sturnus , T tirdus y etc. % 
avec d’autres plus ou moins disparates. M. Vieillot a crEE, 
pour celles qui ont EtE considErEes comme de vEritables mar- 
tins, le nom d'acridotheres , lequel dEsigne les sautErelles qui 
forment leur principale nourriture; et M. Temminck a tirE 
de leurs habitudes la denomination de pastor , p&tre, en y 
joignant le merle rose , turdus roseus , sous le nom spEcifique 
de roselin, que c et oiseau avoit dejja regu de M. Levaillant. 
Enfin M. Cuvier, qui a rEduit les mainates au gracula reli- 
giosa , sous le nom gEnErique d 'eulahes, a propose, pour les 
especes de martins conservEes, eelui de cossjphus , que Ton 
croit devoir adopter ici, afin.de prevenir de nouvellescon- 
fusions , mais en laissant provisoirement avec les merl<&, et 
malgre la difference* des habitudes, qu’on ne peut prent$£e 
pour regies dans les classifications fondees sur les seuls carac- 
teres extErietirs , le roselin dont M. Vieillot avoit d’abord 
forme le genre Psaroide , qu’il a supprime depuis paT les 
m£mes motifs. 

Les martins, qui appartiennent tous a l’ancien continent , 
ont les moeurs des etourneaux, et vivent, comme eux, en 
grandes troupes. M. Levaillant observe, pag. 129 du tom. 2 
de son Ornithologie d’Afrique, que, dans une grande partie 
de la France, de l’Allemagne et de la Hollande, le peuple est 
dans l’usage d’appliquer ce nom aux Etourneaux ElevEs en 
cage , comme eelui de margot aux pies, de jacquotaux per- 
roquets, et il en conclut que si dansl’Inde on appelle gEuEra- 
lement martins les oiseaux qui ont les habitudes des Etour- 
neaux, e’est vraisemblablement d’aprEs les premiers EuropEens 
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qui sont venufc dans ces contrdes^ Ges oiseaux se rassemblent 
sur les fuxniers et dans les endroits ou ils trouvent , soit des 
larves d’insectes, soit des insectes parfaits, surtout des saute- 
relles; ils se posent aussi sur le dos des bestiaux pour se nour- 
rir des pous et des taons attaches a leur peau. Au ddfaut 
d’insectes, ilsse jettentsur les fruits et les semences ; leur mue 
est simple ; leur corps a une forme un peu ramassee ; les vieux 
se distingueut des jeunes par les ornemens qu’ils portent a la 
tete, et dont sont privds ceux-ci, qui out d’ailleurs des diffe- 
rences assez remarquables dans leur plumage. 

Martin ordinaire; Cossyphus tristis , Dum. Cette espece, qui 
est le paradisea tristis de Gmelin , le gracula tristis de La- 
tham , Vacridotheres tristis , ou martin proprement dit de 
M. Vieillot, a etd figuree, sous le nom de merle des Philip- 
pines, dans les planches enlumindes de Buffon , n.° 219. Elle 
est de la taille du merle common , et a neuf pouces et demi 
de longueur. Le bee et les pieds sont jaunes , et il y a une 
place nue , triangulaire , de la meme couleur, derriere les 
yeux. Le haut de la tete et le dessus du cou sont d’un noir 
brun ; le dos , le bas de la poitrine et les couvertures des ailes 
et de la queue d’un brun marron ; la gorge, le dessous du 
cou et le haut de la poitrine d’un noir grisatre ; le ventre est 
blanc, ainsi que les flancs et les plumes anales ; les rdmiges 
sont de cette derniere couleur a leur origine , et noirAtres 
dans le reste , comme les rectrices, qui sont Agates entre elles, 
et dont l’extremitd est blanche, excepte chez les deux inter- 
mddiaires. 

Cette espece est celle dont on a eld leplusa portde d’dlu- 
dier les mccurs: outre la chasse qu’elle donne auxmouches , 
aux papillons, aux scarabdes , etc. , elle cherche la vermino 
sur le dos des chevaux , des boeufs, des cochons, qui souffrent 
volontiers leurs liberateurs, a moins qu’ils n’aient le cuir 
entame; car alorsces oiseaux carnassiers, qui s’accominodent 
de tout, leur bdqueteroient la chair vive. 

Les coups de fusil ecartent a peine les martins qui se ras- 
semblent a la chute du jour sur les arbres voisins des habi- 
tations, et y babillcnt d’unc maniere fort incommode, quoi- 
qu’ils aient un ramage naturei tres-varid et assez agreable. 
Le matin ils se dispersent dans les campagaes par pelotons * 
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ou par paires , selon la saison. I la font chaque annde deux 
pontes, composees ordinairement de quatre ceufs, dans des 
nids d’une construction grossiere , qu’ils attachent aux ait* 
selles des feuilles du palmier la tanier, ou d’autres arbres , et 
qu’ils placent mdme dans des greniers lorsqu’ils en trouvent 
les moyens. Leur attachement pour leurs petits est tel qu’ils 
poursuiyent le ravisseur k coups de bee , et en jelant des 
cris. S'ils decouvrent le lieu ou ces petits ont dtd places , ils 
s’y iotroduisent pour leur apporter a manger. 

On apprivoise sans peine les jeunes martins, qui appren- 
nent facilement a parler, et qui, tenus dans une basse-cour, 
contrefont d’eux-mdmes les cris des poules, des coqs, des 
oies , des moutons et autres animaux domestiques ; ils accom* 
pagnent meme leur babil d’accens et de gestes remplis de 
gentillesses , qui contrastent avec 1’dpithete tristis , qu’on n’a 
pu rieanmoins tirer avec plus de fondement de leur plumage 
dont les teintes varides n’ont rien de triste ni de sombre. 

Cesoiseaux, tres-nombreux dans l’Inde, aux Philippines, 
et probablement dans les contrees intermedia! res , sont d’un 
naturel fort glouton, et de grands destructeurs de sauterelles. 
Cette derni&re circonstance les a rendus cdldbres a Pile de 
Bourbon , a laquelle ils ont dtd Strangers pendant long-temps , 
mais oil l’intendant Poivre en a fait transporter plusieurs 
paires , afin de les opposcr aux sauterelles qui ddsoloient Pile , 
dans laqiielle leurs oeufs avoient dte introduits avec des plants 
apportds de Madagascar. Les vues de Pexcellent administra- 
teur avoient d’abord dtd couronndes d’un plein succes; mais, 
comme les colons se sont aper^us , apres quelques annees , 
que les martins fouilloient avec avidity dans les terres nou- 
vellement ensemenedes , ils se sont 6gurd que c’dtoit pour 
se nourrir du grain; et, apres un proems dans les formes, on 
les a tous detruits. Les sauterelles ayant ensuite reparu sans 
obstacles , et causd de nouveaux digits , on regretta les mar- 
tins dont il fut , huit ans apres, apporte deux paires que l’on 
mit sous la protection des lois. Une nouvelle destruction de 
ces insectes fut encore le rdsultat de cette seconde introduc- 
tion des martins; mais la nourriture de choix diant venue 
a manquer a ces oiseaux , ils se rejeterent sur un insecte , 
dont les laryes faisoient une guerre continuelle aux pucerons 
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colonneux qui causent tant <ie domrnages aux cafiers, et dc 
la sur Ics fruits, les grains; ils tu^rent menu? les jeunes pi- 
geons dans les colombiers, et ils devinrent a leur tour un 
ileau qui exigea des mesures pour obvier a la trop grande 
multiplication de leur espece. 

M. Cuvier regarde a peine comme une vartet^ du martin 
ordinaire le martin huppe de la Chine , pi. enl. 507, et d’Ed- 
wards ,19; gracuta cristatella , Lath. , qui a sur le front quel- 
ques plumes susceptibles de redressement , et dont tout le 
plumage est d’un noir bleuatre , avecla partie sup^rieure des 
pennes alaires blanche , et une bordure de la meme cou- 
leuraux pennes caudales. On pretend quecet oiseau apprend 
tres-bien a sillier des airs j a articuler des paroles, et que les 
Chinois l’elevent en cage avec du riz et des insectes. 

Daudin a d^crit un martin aux ailes noires , graculamela- 
noptera , qui differoit de I’espece ci-dessus par la couleur de 
son plumage, lequel £toit blanc, a l’exception des ailes dont 
les pennes ^toient entierement noires; mais cet individu n’e- 
toit probablement aussi qu’uue variete, comme cclui dont 
parle Latham, chez lequel la peau nue s’etendoit depuis les 
coins, du becjusque beaucoup au-dela desyeux, et qui avoit 
le devant du cou, la gorge et la poitrine cendr^s. 

Martin torte-lambeaux : Cossyphus carunculatus , Duin.; Gra- 
cula car unc ulata , GmeL; Gracula larvata , Shaw; Sturnus gal- 
linaceus , Lath. On trouve dans l’Ornithologie d’Afrique , 
pi. 93 et 94, la figure du male, de la femelle, du jeune et 
d’une variety de cet oiseau dont M. Vieillot avoit forme le 
genre Dilophe , qu’il a supprime depuis, en considerant que 
les caroncules ne sont que les attributs de l’oiseau avanc£ en 
age. En effetle jeune, pi. 94, n.° 1 , a la tete tout-a-fait em- 
plumee , et dans cet etat son bee est d’un brtin jaunatre; ses 
pieds sont bruns ainsi que les premieres pennes alaires , et 
toutes celles de la queue, qui n’ont encore aucun refiet; les 
moyennes plumes et les couvertures de l’aile sont d’un gris 
brun, ainsi que les scapulaires, le manteau , le cou , la tete 
et la poitrine, tandis que le ventre, les jambes et les cou- 
vertures superieures et inferieures de la queue sont blan- 
chitres. 

Le male , un peu plus grand que l’dtourneau d’Europe , 
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pi. g 3 , n.° i , a sous le bee un lambeay double qui embr&se 
toute la gorge, et pend ensuite de la longueur d’un pouce, 
ease slparan t k son extrdmitloiiilse termineendeuxpoiotes* 
Une sorte de crlte ovalaire , haute de qnatre lignes, traverse 
le front, et une autre plus llevee, arroudie et Ichancrle par 
le haul en forme de coeur, se dresse sur le milieu de la tlte. 
Ces peaux nues sont de couleur noire, ainsi que la face de 
l’oiseau , qui est aussi dlgarnie de plumes. La peau egalement 
nue du derriere de la tlte est rouss&tre ; le bee, les yeux et 
les pieds sont bruns. Le plumage de cet oiseau est d’un gris 
rouss&tre, plus’ fonci sur le derriere du cou et sur le man- 
teau que sous le corps; les ailes et la queue sont d’un noir 
bronze a reflets. Les ailes pliles atteignent la moitil de la 
queue , qui est carrle. 

La taille de la femelle est un peu inflrleure a celle du 
mile; la face nue etsans plumes est moins noire; les crltes 
du dessus de la t He sont peu apparentes, et celle de la gorge 
ne descend pas au-dela de l’espace ou elle y adhere ; soil 
plumage est aussi moins lustrl. 

Les porte-lambeaux recherchent les troupeaux debuffles, 
et se nourrissent de baies, d’insectes et de vers, qu'ils ra- 
in assent sur la terre dans les lieux humides. 11s arrivent pen- 
dant les chaleurs dans les environs du Gamtoos ; mais ala ne 
font que le traverser, et se dirigent vers les pays des Caff res. 
On en voit rarement pres de la ville du Cap. M. Levaillant a 
tul dans leurs bandes le jeune individu qui est figure pi. 94, 
n.° 2 , et il s’en trouvoit dans la mime troupe plusieurs qui v 
comme lui, avoient le plumage varid de presque autant de 
plumes blanches que de grises. 11 ne paroit pas que ces oi- 
seaux nichent dans le pays, puisque les bandes renfermoient 
des jeunes; aussi ne connoit-on pas encore leurs oeufe. 

Martin-brame : Cossyphus pagodarum , Dum.; Turdus pago- 
darum , Linn, et Lath.; Gracula pagodarum , Daud. ; Acrido 
iheres pagodarum , Vieill. Les Europlens out donnd le nom de 
brame a cet oiseau , parce qu’il frlquente les tours des pa- 
godes au Coromandel et au Malabar, ou Latham dit, pag. 140 
de son premier Supplement , qu’on lenomm e power, et qu’on 
l’dleve en cage a cause de son chant. Suivant M. Leach enau It , 
qui a rapportl de Pondichlry un individu deposl au Muslum 
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royal de Park, on l’y appelle papara ramanuli, M. Levaillaut 
en a aussi rencontre au midi de I’Afrique , sous le 27.* degrd 
de latitude , des bandes considerables qui paroissoient se 
reodre dans des parties sitaees plus a l’Est pour y faire leur 
ponte; mais, pendant les six jours qu’a dure ce passage, il 
n*a pu tuer que deux m&lea faisant partie d’une baade qui 
s'etoit abattue pris d’une fontaine ; et c’est un de ces m&les 
qu’ilafait figurer pi. 95, n.° 1, deson Ornithologie d’Afrique, 
et dont il a donne une description unpeu difFCrente de Celle 
qu’on trouve dans le Voyage aux lodes de Sonnerat, tom. 2, 
pag. 189. 

Ce dernier ne presente le martin-brame que corame d’une 
taille un peu superieure a celle du moineau franc , et, suivant 
M. Levaillant, il est aussi grand que le merle commun, dont 
il a aussi les proportions. Le bee , noir depuis sa base jusqu’h 
la moitie, et jauneensuite, d’apres Sonnerat , est entierement 
jaune, ainsi que les pieds et les onglea, selon M. Levaillant, 
qui donne a Poiseau des yeux d’un brun rouss&tre, taiidis 
que.l’iris est bleu suivant le premier voyageur, qui,peut-£tre 
aussi pour avoir neglige d’etendre les pennes alaires et cau- 
dales, les dit entierement noires, quoiqu’elles ne le soient 
qu’en partie. Au reste, les deux individus que s’est procures 
M. Levaillant avoient les plumes de Ja t£te longues , etroites et 
pointues, formant une huppe occipitale d’un noir violet; les 
joues, la gorge, le cou et la poitrine d’un fauve rouss&tre et 
plus clair sur les parties infdrieures; le dos et les autres par- 
ties superieure® d’un gris tirant sur leroux; les rdmigesnoirA- 
tres exterieurement avec les barbes interieures d’un brun clair $ 
les couvertures du dessous de 1’aile blanches, et formant sur son 
bord une bande de cette couletir ; la plus lateral e des rec trices 
est blanche avec unelarge tache noire dans le haut des barbes 
interieures; enfin il y a plus de noir aux autres rectrices 
jusqu’aux deux du milieu, dont la pointe seule est blanche. 

Latham cite des individus dontl’orbite etoit nue, et dont 
les couleursprdsentoient des differences , sans doute k raison 
de l’&ge et du sexe. 

Martin gris-de-fer : Cossfphus griseus , Dum. ; Graeula grisea , 
Baud.; Acridotheres griseus , Vieill.; Oiseaux d’Afrique de 
Levaillant, pi. 95, fig. 2. Cetoiseau,de la taille du' precedent, 
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a la queue courte et arrondif, Sa tlte est couverte de plumes 
noires , pointues et effilles, qui ne torment point de huppe. 
On remarquederriferel'oeil une peaunue, de couleur orangee, 
qui s’etend en pointe et relive le noir dont il est entourl; la 
gorge, la poitrine et lesfiancs sont d’un gris ferrugineux ; une 
bande assez large, d’un fauve clair, seprolonge du milieu de 
la poitrine jusqu’au ventre; les couvertures suplrieures des 
ailes sont de la mime couleur, qui se retrouve a V extremity 
des quatre premieres pennes caudales de chaque c6tl, les- 
quelles dans le surplus sont noires, ainsi que les pennes alaires. 
Lebec est d’un orangl vif, les pieds et les ongles d’un jaune 
citron, et l’iris d’un brun rouge foncl. La femelle, un peu 
plus petite , a les couleurs plus ternes. 

Ces oiseaux volent par pelotons comme les dtourneaux, et 
M. Levaillant, ilmoin d’un de leurs passages, effectul au 
mois d’octobre, au-dessus des hauteurs de Bruyntjes-Hoogte, 
a tue cinq individus des deux sexes. Comme les plumes de 
leur queue Itoient Usds par le frottement, il en a conclu 
qu’ils nichoient dans des trous , habitude qui lui paroit Itre 
celle de la tribu entifere. 

Quoique plusieurs naturaiistes parlent du martin gris-de- 
fer comme d’une esplce nouvelle , il paroit Itre le mime que 
le martin de Gingi, turdus ginginianus, Lath., acridotheres gingi - 
nianuSj Vieilh En effet la description que Sonneraten a donnle 
dans son Voyage aux Indes, tom. 2 , pag. 194, prlsente des 
rapports frappans avec celle de M. Levaillant. La tlte est noire 
chei les deux. Les plumes ne paroissent pas a ce dernier 
susceptibles de se relever en huppe, comme le dit Sonnerat ; 
mats, selon tous deux, elles sont pointues et effilds, et Son- 
nerat a pu voir vivant l’oiseau queM. Levaillant n’a ltd a portly 
d’examiner qu’aprls sa mort. Sonnerat fait partir la peau nue 
de l’angle suplrieur du bee pour se prolonger derriere fceil , 
taqdisque M. Levaillant ne l’annonceque comme existant dans 
cette derniire par tie; mais l’aceroissement des peaux nues 
depend , comme on Fa vu, de l’&ge des individus, et d’ailleurs 
la couleur jaune est la meme, ainsi qu’au bee et aux pieds; 
1 ’iris est egalement rouge chez tous deux. Le gris, le roux 
clair et les autres couleurs occupent aussi les mimes places 
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.dans.le plumage, soit pour les passes, soil pour les simples 
taches •, la taille de l’oiseau est d’ailleurs identique. 

Martin -vieillard : Cossyphus malabaricus , Dum.; TurduS 
malabaricus , Linn, et Lath.; Acridothcres malabaricus^ , VieilU* 
Cet oiseau , dont parle §onnerat dans son Voyage aux Indes , 
tom. 2, pag. 195, est long d’environ huit polices ; son bee, 
noir dans la premiere partie, est jaunitre a l’extr 4 mit£ ; Fins 
et les pieds soot jaunes. La t£te et le cou sont rev£tu$ de 
plumes longues et d&iees , d’un gris cendr£ , avec une ligne 
blanche au centre , ce qui lui a fait donner le nom de vieil- 
)ard ; (e dog , le croupion et les couvertures des alles et de la 
queue sont d’un gris cendrd; les pennes sont noires; ledessous 
du corps est d’un brun roux. Cet oiseau porte au Malabar le 
m£me nom que le martin-brame ; on le trouve aussi a la 
Chine, au Bengale, et on l’^leve egalement en cage. 

Martin soyeux : Cossjyphus striceus , Dum. ; Sturnus striceus , 
Gmel. ; Etourneau a reflets, Brown, Ilh/atr., pL 21. Cet 
oiseau , de la grosseur de l’^tourneau ordinaire , a le bee de 
louleur orange fonc£; les pieds jaunes; la t£te et la gprge 
d’un blanc jau nitre , le dessus et le dessous du corps d’un gris 
soyeux; la queue noire et les pennes alaires de la mime cou- 
leur dans leur moitil inf&rieure, et blanches dans leur partie 
sup^rieure. 

Brown a donned dans l’ouvrage ci-dessus cit£ , pi. 22 , sous 
le nom de grive a t£te jaune , la figure d’un oiseau qui a le 
bee noir; une peau nue et rouge&tre devant et derriere les 
yeux ; le haut de la t£te d’un jaune p&le, pinsi que les joues, 
sous lesquelles se remarque une ligne noire ; la poitrine et 
le ventre pr^sen tan t, sur un fond cendrd, des raiesblanch&tres 
qui sont longitudinpies sur la premiere , et demi-circulaires 
sur le second; le dos et les couvertures des ailes dgalement 
cendrds , avec des taches en croissant et alternativement 
brunes et blanch&tres; les pennes alaires et caudales, d’un 
vert sombre ; les jambes d’un gris bleuitre. 

Cet oiseau , qui ressemble au moqueur parson talent pour 
l’imitation des sons, est &ev£ en cage dans File de Java , oil 
on l’appelle stutju crasvan. 11 paroit se rapporter aux turdus 
ochroeephalus et sturnus zeylanicus de Gmelin; et s’il appar* 
tient , comme cela est probable, et comme le pense M. Cu- 
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vier, au genre Martin , ce*eroit le cas de le nontmer cossy - 
phusochrocephalus. 

Martin ouve; Cossyphus olivaeeus , Dum. Cette espice , 
*dont il existe au Museum d’ His to ire naturelle de Paris un 
indiyidu rapportl de Timor par Macl , est Poiseau dont 
M. Vieillot a fait un genre sous le nom de Manorine , et qui 
a ltd ei-devant dlerit. Cet indiyidu , de la grosseur du bruant , 
est d’un vert plus fond en dessus qu’en dessons ; son bee assez 
fort est jaune , et il a une place nue en ayant des yeux et 
derriere. 

On trouye aussi dans les mimes gaieties les espeees nou- 
velles dont yoici la notice f et qui yiennent toutes des Indes: 
elles sont d&ignds sous lenomde gracula , ayec des Ipithetes 
donnds par M. Cuvier, et que l’on va conserver ici. 

1 .° Martin a longue queue ; Cossyphus oaudatus , Dum. , le- 
quel a la gorge blanche, quelques raies longitudinales a la 
poitrine, et le dessus du corps grivell et rousskire , comme 
chez l’alouette commune . 

3.° Martin a queue stride ; Cossyphus striatus , Dum. Il y a 
plusieurs individus de cetteesp£ce , qui ont rap p or tis du 

Bengale par Mad et M* Dussumier. Leur faille est celle du 
merle commun ; leur couleur dominante est un gris roussAtre; 
Pun a des stries brunes, transversales sur la poitrine, et 
chez d’autres les stries sont longitudinales et plus p&les. 

3.° Martin ptgm£e ; Cossyphus minutus , Dum. Cette espece, 
qui n’est pas plus grosse qu’un troglodyte , a la gorge blan- 
ch&tre et la t£te rayd longitudinalement de roax plus ou 
znoins fond. 

MM. Vieillot et Temminck rangent parmi les martins le 
goulin , gracula calya , Gmel. et Lath , aeridolh&rcs ealuus , 
Vieill. , qui est figud dans la 2 oo. e pi. enl. de BufFon, sous 
le nom de merle chauve des Philippines. Mais M. Cuvier le 
place dans la troisi£me section de ses phildons , et Pon se 
bornera a exposer ici que les oiseaux vulgairement appeWs 
goulins sont sujets a varier, soit pour la taille , soit pour la 
couleur du plumage. Le plus grand des deux qu’a ddrits 
Montbeillard , n’est que de la grosseur du merle commun , 
tandis que celui de Sonnerat a pr& d'un pied de longueur, 
et la peau nue de la t£te est tantbt de couleur de chair, tan* 
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ibt jaune. Ces ohemx babillard* $e familiar! seal aisdment; 
ils mangent las fruits du cotonnier, et nichent dans des trous 
d’arbres. 

Edwards donne le nom de martin de VAmirique k l’hiron- 
delle bfeue feme lie. (Ch. D. j 

MARTIN ou MARTLET (Mamm.) , no ms anglois de la marte 
ordinaire. (Desm.) 

MARTIN-CHASSEUR. ( Ornith. ) Voyez Martin-P£cheor. 
(Ch.D.) 

MARTIN - CRABIER. ( Ornith. ) Voyez Martin -P&chbua. 
(Ch.D.) 

MARTIN-PEC HCARET (Ornith.), nom proven$al du martin- 
p&cheur d’Europe , alcedo is pi da , Lina. (Ch. D.) 

MARTIN - PECHEUR. (Ornith.) On a d£ja d^crit un assez 
grand noxnbre d’especes de ce genre tousle mot Alcton ; mais 
d’autres ontdtl dlcouvertes depuis la publication du premier 
.volume de ce Dictionnaire , et ila d’ailleurs £td propose dans 
leur distribution des changemens que Ton croit devoir faire 
connoitre. L’auteur de cel article s’dtoit born£ k diviser les 
alcyons, alcedo , Linn., en trois sections; savoir:les alcyons 
t^tradactyles hupp& ou sans huppes, et les alcyons tridac- 
tyles. M. Cuvier, prenant pour base la forme du bee et le 
nombre des doigts , a fait observer que chez ces oiseaux les 
unsont, comme dans Pespice ordinaire, le bee droit et pointu; 
que chez d’autres la mandibule infdrieure est realise; que 
ceux de la Nouyelle-Hollande, des terres voisines, etc., ont 
le bout de la mandibule supdrieure crochu ; et qu’enfin chez 
les Ceyx de M. de Lac^pede, dont le bee est droit et pointu 
comme chez les martins-p£cheurs ordinaires , le doigt interne 
n’existe point au dehors, ce qui toutefois n’autorise pas suffi- 
samment la formation d f un genre particulier, puisqu’on a 
trouvd dans Plnde deux especes, dont Pune, P alcedo tribra - 
chysdeShaw, a un moignond^pourvu d’ongle, et dont Pautre 
a un ongle sans doigts, e’est-a-diredes rudimens du quatri£me. 

M. Cuvier range dans la premiere section , P alcedo maxima , 
Gmel., ou afra, Shaw, pi. enl. de BufFon , 679 ; alcedo alcjron, 
pi. 71S et 793 ; alcedo torquata, pi. 284; alcedo rudis , pi. 62 
et 7 16; alcedo bicolor, pi. 592 ; alcedo americana , pi. 591 ; alcedo 
bengalensis, Edw., pi. 11 , alcedo ccerulcocephala, pi. 356 de Buff., 
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fig. 2 ; alcedo crist at a , pi. 7 56 , fig. 1 ; alcedo madagascariensisf 
pi. 778 , fig. 1 ; alcedo purpurea, pi. 778, fig. 2'; alcedo super - 
ciliosa, pi. 766, fig. 1 et 2. 

Dans la seconde, alcedo capensis , pi. 690 ; alcedo atrica - 
pilla, pi. 673; alcedo smyrnensis , pi. 232 et 894*7 alcedo dea , 
pi. 116; alcedo chlorocephala , pi. 783 , fig. 2 ; alcedo coromanda , 
Sonnerat , Ind. , pi. 118; alcedo leucocephala ( javanica , Sh.), 
pi. 767; alcedo senegalensis , pi. 594 et 356 ; alcedo cancror 
phaga , Sh., pi. 334. 

Dans la troisi 4 me, alcedo fusca(gigantea, Sh.) , pi. 663 . 

Dans la quatri£me, alcedo tridactyla , Gmel. ; Pall., SpiciL t 
VI, pi. 11, fig. 2; Sonn. , pi. 3 a ; alcedo tribr achy* , Sh. , 
Natural . Afisc. , XVI, pi. 681 • 

M. Cuvier observe que dans plusieurs des figures enlumi- 
n£es de Buffon , qui se rapportent aux alcyons de la seconde 
section , le bee n’est pas asses rentfte. 

M. Vieillot, dans la seconde Edition du Nouveau Diction- 
naire d’Histoire naturelle, a aussi divis^ les martins-p£cheurs 
d’aprfes le nombre de leurs doigts fmais il a sous-divise les te* 
tradactyles en trois sections dont la premiere se distingue 
par un bee droit , quftdrangulaire ; la secondep&r un bee droit, 
trigone, et la mandibule inferieure renfl.ee; et la troisieme 
par un bee trigone, et une ^chancrure a la mandibule sup£- 
rieure qui est inclin^e vers le bout. La derniere de ces sec- 
tions ne comprend que trois especes sur 1 ’unedesquelles ( Vod- 
cedo gigantea de Latham et fusca de Gmelin), M. Leach a 
&abli au tome second de ses Miscellanea Zoologica , pag. 1 j 5 , 
le genre Dacelo , anagrainme d 'alcedo , en lui dormant pour ca- 
ract&res : Un bee gros, coni que , 4 quatre angles , qui s’ouvre 
jusquesous les yeux ; la mandibule sup^rieure plus longue que 
l’inf^rieure,et fortement £chancr£e vers sa pointe ; les narines 
oblonguesjla queue moyenne, composde de douse rectrices 
presque £gales, dont l’ext^rieure de chaque cAt£ est un peu 
plus courte; les pieds munis de quatre doigts, un derriere et 
trois dCvant , dont Tinterne est le moins long , et dont les 
deux autres sont rlunis a leur base par une membrane ; les 
ongles recourb^s. 

M. Temminck, qui, dans la seconde Edition de son Manuel 
d’ornithologie , admet le genre Dacelo , ou martin -chasseur, 
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ajoute aux caracteres fournis par M. Leach , que le bee, d£- 
prim£ a la pointe, n’a pas l’arete vive qui se remarque a la 
mandibule superieure des martins-pecheurs ; que cette mandi- 
bule, subitement comprimee, est courbee a l exlremit^ qui est 
tres-<*vasec ; que les narines , perches obliqnement , sont a moi- 
tie ferraees par une membrane couverte de plumes. Le meme 
auteur indique en outre, comme difference essentielle entre 
les deux genres, la nature du plumage, toujours lustre, lisse 
etabarbes serrees chez les martins-pecheurs, tandis que ces 
barbes sont laches chez les martins-chasseurs , dont les plumes 
ne sont pas lustr£es. M. Temminck avoue, d’ailleurs, que le 
bee de Yalcedo gigantea , Lath. , ou martin-pecheur choucas, 
sur lequel M. L.each a forme son genre Dacelo , est presque le 
meme que celui des alcedo , et qu’il doit, en consequence, 
etre place sur la liinite des deux genres, de sorte qu’a son 
egard le changcmcnt de denomination ne reposeroit que sur 
les mceurs et la nature du plumage; circonstances d’autant 
moins suflisantes pour le motiver dans un systeme artificiel , 
que si les martins-chasseurs , qui habitent les bois, nichent 
dans aes creux d’arbres , et non dans des trous en terre , leur 
nourrifure, qui consiste surtout en insectes , n’est pas tout-a- 
fail differente decelle des martins-ichthyophages, puisque ces 
derniers en mangent aussi conjointement avec des poissons. 

D un autre c6te , M. Temminck ne cite pas d’autres especes 
h ranger, suivant lui, dans le genre Dacelo , et M. Vieillot 
ne place avec V alcedo gigahtea que le martin-pecheur a tete 
grise, alcedo senegalensis , Lath., pi. enl. de Buffon , n.°594, 
et le martin-pecheur vert de l’Australasie , alcedo Australasice , 
Vieill. II est vrai que, suivant i’ordre dans lequel on trouve 
les alcyons ranges au Museum d’Histoire naturelle de Paris, 
le nouibre des martins-chasseurs seroit plus considerable ; 
mais la division entre les martins-pecheurs et chasseurs ne pa- 
roit pas encore suHisamment etablie pour la proposer ici d’une 
maniere absolue ; et d’ailleurs M. Levaillant , qui le premier 
en a donne Pidee dans le second volume de ses Oiseaux de 
paradis, rolliers, etc. , pag. 111 , annonce dans les additions 
au troisieme volume du meme ouvrage, pag. 5i , article du 
jacamar alcyon, le projet de diviser le genre Alcedo en trois 
families tres-distinctes , savoir : les alcyons-pecheurs , les al- 
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cyons-ctabiers et les alcyons-chasseurs. II renvoie meme pour 
l’ltablissement des carac tires physiques et moraux de ces trois 
families , au Supplement k FHistoire naturelle des Oiseaux 
d’Afrique; mais malh cure use men t la suite de ce g&nd et bel 
ouvrage n’a pas encore III publile , quoique le manuscrit fut 
pr It des Fannie 1808 , ainsi que Fauteur Fa dlclarl par une 
note qui en termine le sixieme volume ; et la division des 
martins-crabiers , qui , com meYalcedo canerophaga , Lath. , se 
nourrissent de crabes de *terre, ayant sans doute offert a 
M. Levaillant de nouveaux apergus, il y auroit de l’indiscrl- 
tion a s’occuper en ce.moment d’une classification glnlrale 
des alcyons , qui seroit nlcessairement incomplete avant d’a- 
voir, sur la totalitlde ces oiseaux , les renseignemens pro mis 
par ce savant ornithologiste. 

Une consideration glnlrale qui rlsulte toutefois de l’exa- 
men auquel on vient de se livrer, c’est que le terme simple 
alcyon , employe dansle premier volume dece Dictionnaire, 
de prlflrence au mot compose martin- pechcur, Itoit en efifet 
plus convenable, puisque les Ipithetes de chasseurs etde cra- 
biers ne peuvent Itre ajoutles a martins-plcheurs , et que le 
mot martin , isoll, pourroit faire naitre une confusion avec 
le martin, autre genre d’oiseau ( cossyphus, Cuv.), auquel ce 
nom est consacrl depuis long-temps, 

Avant de s’occuper d’especes dont il n’est point parll dans 
le premier volume de ce Dictionnaire, on croit devoir ajou- 
ter aux observations glnlrales qui y sont prlsentles, que ces 
oiseaux n’ont pas la faculte de marcher ni de sauter; qu'ils 
ne paroissent ltre sujets a la mue qu’une fois Fannie : que 
plus les poissonsque veulentsaisir les alcyonsichthyophages, 
sont grands, plus ceux-ci se laisseut tomber de haut; enfin , 
quechez certaines especes Itrangeres, les jeunes, quires- 
semblent aux femelles , se reconnoissent a la'couleur du bee 
et des pieds. 

Les esplces d’alcyons que l’on trouve au Muslum d’Histoire 
naturelle de Paris, et qui ne paroissent pas encore avoir ltd 
dlcrites, sont les suivantes : 

Alcyon a mantbau ; Alcedo vestita. Cet oiseau , placl pres 
du martin-plcheur-pie , et dont la taille est un peu plus forte, 
a 111 rapportl du Brlsil parM. Lalande, aide-naturaliste , qui 
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a fait pluaieurs voyages utiles a l’histoire naturelle', et que ✓ 
les sciences viennent de perdre* Tout le dessus du corps est 
d’un vert fonci, ainsi que les ailes et la queue , dont les pennes 
exirieures sont tacheies de blanc. Cette derni&re couleur 
est celle des parties in&rieures; mais, comme le vert descend 
j usque sur les c6is de la poitrine, il en r&ulte un demi-col- 
lier blanc. Le bee et les piedssont noirs. 

Cet oiseau parent £tre le mime que celui qui a iti dicrit par 
M. d’Azara, ij.° 4^2 1 , sous le nom de martin-plcheur, d’un 
vert sombre, viridis, Vieill, 

Alcyon d’un vert de merj Alctdo berjllina , Vieill. Cette 
esp&ce de cinq a six pouces de longueur , est sur toutes les 
parties supdrieures d’uu vert de mer, qui forme aussiune large 
bande sur la poitrine ; l’espace entre le bee et feett est blanc , 
et l’on voit aux c6t& du cou une tache longitudinale de la 
m£me couleur; la gorge et le ventre sont £galement blancs $ 
le bee est noir et les pieds sont jaun&tres. Un individu de 
cette espece est represent^ dans l’atlas de ce Dictionnaire. II 
est indiqud au Museum comme £tant dela Nouvelle-Hollande; 
mats M. Vieillot dit qu’il se trouve a Java. 

Alcyon a t&te roosse ; Aloedo ruficeps , Cuv. Cette espice , 
un peu plus forte que l’alcyon d ’Europe , a iti trouv^e aux 
lies Mariannes par MM. Quoy et Gaimard, naturalistes de 
l’expldition du capitaine Freycinet. La t€te et le haut du dos 
sont roux; les autres parties supdieures , les ailes etla queue 
sont d’un vert fond. 

Alcyon a t£te blanche; Alctdo albicilla } Cuv. Cet oiseau, 
de la taille du proyer, a 4t£ rapports des mimes iles par les 
mimes naturalistes, qui ont fait a son sujet des observations 
propres a jeter des incertitudes fondles sur la rlalitl des es- 
p Ices que les auteurs onttrop multiplies, sans doute, dans 
le genre Alcyon. Les trois individus qu’ils se sont procures, 
leur ont offert trois Itats difflrens : dans le premier, la t£te 
Itoit bleue ; dans le second, elle Itoit moitil blanche et moi- 
tie bleue; dans le troisilme , tout-a-fait blanche. Le ventre 
est de cette derniere couleur; la gorge et la poitrine sont 
rouss&tres. 

Mais Tespice la plus intlressante de celles qu’on doit a 
MM. Quoy et Gaimard , est le Martin-chasseur , ou Alcyon 
29. 18 
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Gaudichaud, Dacelo Gaudichaud, auquel ils ont donn£ le nom 
de leur collogue , charge de la partie botanique dans le voyage 
autour du monde. Cet oiseau , qui est repr&enf£ sur la vingt- 
cinqui£me planche de PAtlas de Zoologie de ce Voyage , est 
le salba des habitans de Gu£be , et le manhinetrous , ou man- 
grogrone des Papous. II resulte des notes que MM. Gaiinard 
et Quoy ont bien voulu communiquer a l’auteur de cet' ar- 
ticle, que Poiseau dont il s’agit habite les bois aux lies Rawak 
et Waigiou, faisant partie de celles des Papons, aux iles Ma- 
riannes eta la Nouvelle-Hollande; qu’il n’est point farouche , 
et que les individus qu’on ya tues avoient encore le bee con- 
vert dela’terre quails venoient de fouiller pour y chercherleur 
nourriture. 

L’individu du Museum a onze pouces et demi de longueur : 
son bee, gros et t^tragone, qui est verd&trc sur les efttes, et 
de couleur de corne sur les aretes, est long de deox pouces 
quatre lignes; les mandibules sont aigues a leur pointe, et la 
sup&rieure d^passe l’inf^rieure; l’iris est rougeitre ;• le haut 
des tarses est emplum£; les pieds sont courts et de couleur 
brune; 1’ongle du doigt du milieu est dilate sur son bord in- 
terne. Le plumage est d’un noir fonc£ sur la t£te et le man- 
teau ; la gorge est couverte d’un plastron blanc qui s’dtend sur 
lescAt&du cou, et forme par derriere un collier moins large, 
nuanc£ de rouss&tre ; un trait blanc passe du bee derriere 
l’ceil ; le bas du dos , le croupion et les couvcrtures superieures 
des ailes sont d’un bleu d’outremer; les grandes pennes des 
ailes et de la queue sont d’un bleu foned, qui devient noir a 
leur extr£mit6 ; la poitrine et les parties inferieures sont 
d’un roux ^galement fonc£; les c6tes du corps sont fauves, et 
ont nne tache noire qui ne devient visible que quand Paile 
est soulev^e. 

Les naturalistes voyageurs ont trouv£ sur deux autres indi- 
vidus des mAmeslieux , quelques differences qu’ils attribuent a 
l’&ge, etils ont observe qu’en general les alcyons-chasseurs sont 
fort gras, qu’ils habitent le milieu des bois , et que si quelque- 
foisils fr^quentent les bords de la mer, e’est pour s’emparer 
de petites pagures qu’ils enlevent avec leur coquille. 

L’article Alcvon, insert au premier volume de ceDiction- 
naire , ne faisant point mention de plusieurs especes decrites 
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dans d*au t res ouvrages, on va cn dormer ici une courte notice, 
sans prgtendre aucunement les presenter toutes comme es- 
peces r^elles, ni m^me en garantir l’existence ; et comme on 
vient de parler d’un alcyon-chasseur, on commencera par les 
deux esp eces qui, avec l’alcyon g£ant, dont il a £t£ question 
au premier volume de ceDictionnaire, pag. 455, offrentd’une 
maniere plus prononc^e les carac teres de la m^me famiile. 

Alcyon a t£te grisei Alcedo senegalensis , Lath. Cet oiseau , 
de la tailie d’un merle , qui se trouve au Senegal , en Arabic 
et dans d’autres contr^es de l'Afrique, est figure dans les 
planches enlumin£es de Buffon sousle n.° 594 ; mais, suivant 
M. Levaillant, qui l’a vu dans le pays des Caffres, cette planche 
repr&ente la femelle. Le m&le, un peu different, a le dessus 
de la t£te d’un brun m£l£ de noir; le dos et les petites cou- 
vertures des ailes de cette derniere couleur; croupion, la 
queue et les ailes bleus; le ventre ray£ longitudinalement de 
noir. Gmelin et Latham regardent comme une vari£t6 le 
martin-p£cheur bleu et noir du Sdn^gal, Buff., pi. 356 ; et 
le second de ces auteurs cite aussi comme une autre vari£t£ 
uu individu rapports d’Abyssioie , lequel a la t£te et le cou 
blancs; une bande bleue sur la poitrine; le bee et les pieds 
rouges, et vit, dit-on, de crabes , comme l’alcyon crabier, 
pi. 334* 

Alcyon vert de l’Australasie ; Alcedo Australasia? , Vieill.Cet 
oiseau, de la tailie de l’alcyon d’Europe , a sur le front des 
plumes de couleur ferrugineuse : une bande de la mime cou- 
leur, au centre de laquelle se voit une ligne d’un bleu fonc£, 
part des narines, passe au-dessus des yeux, et occupe ensuite 
toutela partie post^rieure du cou et les c6t£s de la t£te, dont 
le sommet est vert ainsi que le dos. Les ailes et la queue ont 
leurs pennes bleues ; la gorge est d’un blanc qui jaunit sur 
la poitrine et le ventre. Le bee, noir en dessus, est blanc en 
dessous. 

Alcyon de l’Amazone; Alcedo amazona , Lath. Cet oiseau de 
la Guiane , long d’un pied, a le bee noir; les parties supl- 
rieures d'un vert brillant ; le dessous du corps blanc, ainsi 
qu’un demi-collier pres de la nuque; des taches vertes a la 
poitrine et aux Bancs , et des taches blanches aux pennes 
alaires. 

18. 
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Alcyon a bec blanc; Alcedo leucorhyncha , Lath. S£ba, qui 
donne cet oiseau dequatrepouces et demi de longueur, coinme 
habitant l’Aindrique , dit qu’il a le cou et la t£le d’un rouge 
bai; le dos et les couvertures des ailes et de la queue d’un 
beau vert; les pennes alaires cendrdes; lapoitrine etle ventre 
d’un jaune clair; la queue bleue en dessus, et cendree en 
dessous. 

Alcyon du Bbngale ; Alcedo bengaUnsis , Lath. Les deux pe- 
tiis alcyons qu’Edwards a figures pi. 11 , et dont Brisson a 
form£ deux especes, sont consid^res par les ornithologistes 
modernes comjne des varietes du m£me. L’un a quatre pouces 
et demi de longueur; son bec est noir, et le dessus du corps 
d’un bleu d’aigu e-marine ; une strie rousse traverse les yeux ; 
la gorge est blanche, et le dessous du corps roux; les pennes 
alaires et caudales sont brunes et bord^es d’un vert d’aigue- 
marine; les piedssont rouges. Les plumes de la t&te et de la 
queue sont entierement brunes chez le second de ces oiseaux, 
dont la taille est un peu inferieure. 

Alcyon bleuatre ; Alcedo ccerulescens , Lath. Cet oiseau , de 
l’ile deTimor, est de la taille du pr^c^dent; il a les parties su- 
P^rieures d’un bleu tres-pale, vari£ de blanc. La poitrine est 
de la meme couleur, ainsi qu’qne bandelette qui de la mandi- 
bule inftfrieure descend des deux c6t& de la gorge. Le reste 
des parties in&rieures est blanc ; le bec noir , et le tarse 
orang£. 

Alcyon a front jaune; Alcedo erithaca , Lath. Cette espece 
du Bengale a £te decrite par Albin , comme ^tantde la taille 
du martin-p£cheur d’Europe, et ayant le bec, les pieds, le 
dessus de la t£te , le croupion et les couvertures suplrieures 
de la queue rouges; une bande noire et une bleue sur les 
c6t& de la t£te; le front et le dessous du corps jaunes; la 
gorge et un collier blancs; le dos d’un bleu fonc£; les ailes 
d’un gris de fer. Buff on et Mauduyt ^levent des doutes sur 
l’existence de cet oiseau , auquel Latham donne une variete 
dans celui qui est ainsi d£crit par Pennant dansses Genera of 
birds : Bec et pieds rouges; une tache blanche pres dela base 
-de la mandibule sup&ieure ; t€te et haut du cou d’un rouge 
orange; gorge blanche; hautdu dos bleu , le milieu orangd; 
le croupion d’un pourpre clair; la poitrine et le ventre d’un 
blanc jaun&tre. 
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Ces oiseaux paroissenl-ayWr des rapports avec r alcedo pun- - 
purea , ddcrit dans ce DicUonnaire , I. €r vol., pag. .449- 

Alcyon bleu et blanC; Alcedo cyanoleuca^ Vieiil. Cette es- 
peceest donneeparM. Vieillot coinmese trouvant en Afrique 
sur la AAte d’AngoIe, et ayant le bee rouge avec la pointe 
noire; la t£te , le dessous du cou , le dos , les ailes etla quetre 
d’un bleu d’aigu e-marine ; la gorge, les cAtAs du coil , lapoi- 
trine et le ventre blancs , avec quelques rates obscures; les 
pieds noirs. 

Alcyon a collier blanc ; Alcedo collaris y Lath. SuivantSon- 
jierat, fcette cspece des Philippines est d’une taillb inferieure 
a celle du merle coramun ; le bee est noir, et jaun&tre a la 
base de la mandibule inferieure; les pieds sont noir&tres; les 
parties superieures sont d ; un bleu verditre , et le dessous du 
corps est blanc , ainsi que le collier. 

Alcyon a front gris ; Alcedo cinereifrons , Vieiil. Cet oiseau 
de Malimbe , qui frequente, dit-on , les bords de la mer, ala 
mandibule sup^rieure jaune, avec destaches rouges et nAires; 
l’inferieure de cette derniere couleur; les pieds bruns ; la t£te, 
a l’exception du front, le cou , le dos, le croupion, la poi- 
trine, et le bord ext^rieur des pennes alaires , d’un bleu 
d’aigue-marine ; les couvertures des ailes et les plumes scapu« 
laires noires, ainsi qu’un trait qui traverse Poeil; 1 q gorge et 
le ventre blanch&tres. 

Alcyon a collier des Indes; Alcedo cceru lea, Lath. Longd’en- 
viron^sept pouces, il a le bee noiratre a la pointe, et gris a 
sa base. Les yeux sont surmont^s d’une petite bande blanche ; 
le dessus du corps est d’un tres-beau bleu jusqu’au croupion^ 
qui est d’un vert Aclatant, ainsi que les couvertures superieures 
des ailes et de la queue. Le cou est entourd d’un collier blanc ; 
la gorge , la poitrineetle dessous du corps sont roux; ; les pennes 
des ailes et de la queue sont bleues en dessus^ et noiratres en 
dessous. Les pieds sont gris. 

Alcyon blbu de ciel; Alcedo cyanea , Vieiil. Cet oiseau du 
Paraguay, d^crit parM. d’Azara, n.° 417, est long d’environ 
seize pouces. Le bee, plus £pais que large , a deux pouces de 
longueur; et il est tres-fort ; la gorge, une portion du devant 
du cou et une tache entre le bee et l’oeil sont blancs ; un beau 
bleu de ciel regnesur le sommet et les c6t& de la t£te, etsur 
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Je dessus du corps, ou chaque plume pr&ente un trait longi- 
tudinal noir. Les parlies inferieures sont d'une couleur de 
tabac d’Espagne; Je bas de la jambe et le tarse sontd’un brun 
clair, m£l£ de verd&tre. Les jeunes se reconnoissent aun me- 
lange de rouge foible et au bleu de ciel du devant du cou. 
M. d’Azara a decrit , n.° 418 , un autre individu sous le 
nom de martin-pecheur d'un bleu de ciel obscur ; mais , comme 
ii ressemble beau coup au precedent, ce n’est probablement 
qu’une difference d’age ou de sexe. 

Le meme auteur donne , aux n.* 9 419 et 420 , la description 
de deux alcyons sous les noms de martin-pecheur mordore ( al- 
cedo rubescens , Vieill. ) et de martin-pecheur a cou rouge; mais 
il paroitaussi que le second n’est pas une espece differente du 
premier, qui est long de douze pouces environ, et a le bee 
noir, les sourcils , la gorge, un demi-collier surla nuque, la 
poitrine, le ventre blancs; la tete, le derriere et les c6tes du 
cou , le dos, le croupion , le c6te sup^rieur des pennes alaires , 
et leurs couvertures, mordores sous un aspect, et d’un noi- 
rAtre meledebleu de b£ryl sous l’autre, avec quelques tachcs 
et points blancs sur les couvertures ; le grand c6t£ des pennes 
frange en festons blancs et noiralres ; la queue noiratre et ta- 
chetee de blanc sur les pennes ext^rieures de chaque c6le. 

Alcyon todnzi ; Alcedo nutans , Vieill. Cet oiseau, plus pe- 
tit que l’alcyon d’Europe, est regarde parSonnini comme une 
varietedu martin-pecheur bleu et noir du Senegal ; mais quoi- 
qu’il ait, comme celui-ci, les parties superieures bleues, la 
gorge blanche et le dessous du corps d’un roux fauve , M. Vieil- 
lot fait observer qu’il en differe par la taille , par ses pennes 
brunes, par le violet pourpre qui lui couvre les joues, par 
son collier roux, etc. II habile les rivages de la mer et le bord 
des ruisseaux dans les royaumes de Congo et de Cacombo , 
et balance continuellement sa tete. 

Alcyon teu-rou-jou-lon. Cet oiseau, qui habite les lies Ce- 
lebes , a le bee rouge, la tete et le dos verts ; la queue d’un 
beau bleu , et le ventre jaune. Suivant Buffon , ce n'est qu’une 
variety du martin-pecheur a tete couleur de paille *, mais sa 
taille n’excede pas cellede l’alouette, et celui-ci estbeaucoup 
plus grand. 

Alcyon a t6te bleue ; Alcedo caerulcoccphala , Latham, pi. 
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cbL de Bufifdn , n.° 366. Cet oiseau , qui , comae le pr£c4- 
dent, se trouve a Madagascar , a’ a que quatre pouces de lon^ 
gueur ; le dess us de sa tete est d’un bleu vif avec des nuances 
plus claires et verdoyantes ; le dessus du corps est d’un bleu 
d’outremer; la gorge est blanche, et les parties inline urea 
sont rouges, ainsi que les pieds et le bee. 

Golberry dit, au tome second de son Voyage en’ Afrique, 
pag. 438 , qu’on voitsur les bords du S£n£gal un martin-pl- 
cheur qui n’a que deux pouces de longueur, et qui, d’une 
vitesse et d’une l^geretd extremes, voltige toute la journde^ 
sans se reposer, aux environs de l’ile Saint-Louis, oil, pen- 
dant les crues du fleuve, il recherche avidement les petits 
vers qu’il trouve sur ses rives. Son bee tres-fin est, ajoule-4-il* 
plus long que son corpse sa tete verd^tre est chatoyant'e comme 
l’emeraude orientale; le dos et les autres parties supdrieures 
sont d’un bleu cdleste fo nee ; l’extremitd des ailes est noire ; 
la gorge est d’un blanc eclalant; la poitrine, le ventre et lei 
dessous de la queue sont d-un roux alezan. Le'voyageur qu’on 
vient de nommer, et dont l’ouvrage a dtd imprime en 1802 * 
n’est point citd par les ornithologistes qui , en parlant du mar- 
tin-pGcheur bleu et noir du Senegal, alcedo senegalensis , Lath., 
tar., et du martiu-pecheur a tete bleue, aletdo cceruleoct - 
pha/a, Lath. , appliquent aux deux la planehe £56 de BufFon , 
quoiqu’ils donnent au premier de ces oiseauxsept pouces* de 
longueur, et quatre seulement au deuxienre. Gomme les cou- 
leurs de la planehe enluminde indiquent des rapports entre 
ce dernier et le petit martin-pdeheur de Golberry , qui n’a 
vraisemblabiement pas compris la longueur du bee et celle 
du corp^dans son evaluation a deux pouces, il est probable 
que l’oiseau dont il s’agit n'est pas une nouvelle espece *, mais 
sans cela on pourroit 1 ’appeler a juste titre aloedo pu$illa. 

Alcyon des Indes; Alcedo oriental is , Lath. Cet oiseau, qui 
a le bee et les pieds rouges y est long de quatre ppuces et 
demi. La t£te et la gorge sont d’un beau bleu ; le dessus du 
corps est vert; les pennes alaires sont noir&tres et bleues a 
Texterieur; le dessous du corps est roux ; le bee et les pied* 
sont rouges. 

Alcyon violet; Alcedo coromanda , Lath. On trouve a la 
c 6 te de Coromandel cet oiseau de la grosseur du merle, qui 
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a les parties supeneures du corps d’un rouge pile changeant 
en violet , k l’exception du croupion sur lequel on yoit une 
bande longitudinale d’un blanc bleu&tre. Le dessous du corps 
est d’un roux clair; la gorge est blanche, et le bee et les 
pieds sont rougeitres. 

Alcyon db Surinam; Alcedo surinamensis , Lath. Cet oiseau 
dont parle Fermin dans sa Description de Surinam , tom. 2 , 
pa g. 181 , est un peu-pioins grand que le merle common. 
II a la t£te d’un noir verd&tre, avec quelques taches bleues 
en traverse le dos est d’un bleu clair et argents, avec des 
nuances noiritres; la queue est d’un bleu obsdir; la gorge 
et le milieu du ventre sont d’un blanc rougeitrej la poitrine 
est rousse* le bee est noir. On le trouve ordinairement pres 
des eaux vives; il se perche sur les arbres, et fait dans des 
trous pres de l’eau nn nid oil il pond cinq ou six oeufs. 

Alcyon tachbt£ ; Alcedo inda, Lath. Edwards a donnl, pi. 33 3 , 
la figure de cet oiseau de Cayenne, qui est long de sept ponces, 
et a le dos, les ailes et la queue d’un noir verditre, avec 
une bordure blanche aux pennes cau dales et uropygiales; le 
dessous du corps orangl, a l’exception d’un collier noir, et 
bord£ de cendd blanch&tre; le bee noiritre et les pieds de 
couleur de chair. 

On a decritau tome J. er de ce Dictionnaire , pag. 457, sous 
le noffi halcyon ceyx , l’alcyon tridactyle de l’ile de Lugon ; 
alcedo tridaety la, Lath. , dont la figure se trouve dans le Voyage 
ala Nouvelle-Guind de Sonnerat, pi. 3 2 , et dansle sixieme 
fascicule des Spicilegia de Pallas, pi. 1 1 , fig. 2. Shaw a dlcrit 
depuis dans ses Melanges une autre espece sous le nom d’al- 
cedo tribraches , ou alcyon <jceyx a dos bleu. Cet oiseau , rap- 
port£ de Timor, a 6t6 figure dans le mSmeouvrage , pi. 681 • 
Il est d’un bleu fond sur le corps,' et une bande de la m£m? 
couleur descend des joues sur les c6t& de la gorge, du cou 
et de la poitrine ; les cfrtds de l’occiput et le dessous du corps 
sont ferrugineux. Les tarses sont oranges, et le bee est noir. 

Alcyon ceyx fourpre ; Alcedo ceyx purpurata , Dunn Cet oi- 
seau , de la taille d’une fauvette , a 6M rappord de Java par 
M. Leschenault. Les parties superieures du corps sont rousses; 
les infcrieures sont blanches , etlebec est roux. 

L’oiseau ddcrit sous le nom de martin-pecheur dc mer aux 
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oiks longues , pap M. d’Azara , est la frigate, pekcanus aquilus , 
Linn.; et M* Savigny dit , pag. 6 dps Observations sur son sys- 
tem e des oiseaux d’Egypte et de Syrie, que Valcedo agyptia 
d’Hasselquist dans son Voyage au Levant, part, 2, pag. 21 dela 
traduction fran£oise , n’est pas un alcyon , mais vraiseznblable- 
xnent un bihoreau. 

Les alcyons portent a O-Ta'iti et aux lies des Amis les noma 
d’crooro et de fcooto-o-oo, III y son t regards com me des oiseaux 
sacr&, qu’il est dlfendu de tuer. (Ch. D.) 

MARTIN-PESCAO.(Omit/i.) I/oiseau que Ton nomme ainsi 
a Gines est l’hirondelle de mer cendree, sterna cinerea , Linn. 
(Ch. D. ) 

MARTIN-SEC. ( Bot .) Nom d’une variate de poire pyrami- 
dale, de grosseur moyenne , rouss&tre, a chair cassante , seche, 
d’nne saveur sucrde , mtirissant de novembrea Janvier. (L. D.) 

MARTIN-SIRE. (Bot.) Autre vari£t£ de poire along£e, assez 
grosse, d’un vert jaun&tre, tachetle de points gris, k chair 
ferme , sucr^e , et mtirissant en novembre. ( L. D.) 

MARTIN , VACHE A DIEU , BfeTE A DIEU , MARTIN BON 
I>IEU (Entom.), noms vulgaires des coccinelles. (C. D.) 

MARTINAZZO ( Ormth.),* nom donnl par les Vdnitiens au 
go&and varte oti grisard, torus ncevius , Linn. (Ch. D.) 

MARTINET. ( Ornith .) Ces oiseaux v ont beaucoup de rapports 
avec les hirondelles,' mais, tandis que celles-ci ont les doigts 
des pieds et I e sternum disposes com me chez la plupart des 
passereaux, les martinets s’en distinguent, i.° par la situation 
du pouce qui, placl de c 6 t£, se dirige le plus ordinairement 
en avant, et quelquefois, selon le besoin del’oiseau, en ar- 
riere; 2. 0 par la bri£vet£ de l’humerus, dont les apophyses 
sont tr£s-larges, par la fourchette ovale et par le sternum sans 
£chanerure vers le bas, toutes circonstances propres a aug- 
menter la puissance du vol. Les autres caract£res g^n^riques 
des martinets sont d’avoir le bee trfes-court et couvert de 
plumes presque jusqu’a la pointe; des abajoues contre les pa- 
rois desquelles une humeur gluante retient les insectes jus- 
qu’au moment ou l’oiseau ^prouve le besoin de les avaler, ou 
d’en nourrir ses petits; les tarses et les doigts plus courts et 
plus gros que chez les hirondelles, etles ongles plus crochus; 
les ailes plus longues et moins larges; la queue ordinaire- 
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meat composee de dix peoues. On peut remarquer, en 
outre, que les plumes des martinets sont courtes, rudes et 
de la nature de celles des oiseaux aquatiques, peudant que 
les plumes des hirondelles sont plus fines et plus moelleuses : 
aussi M. Levaillant observe-t-il que si les grands orages, les 
fortes pluies, les vents violens font rentrer les hirondelles. 
dans leurs cachettes, les martinets semblent £prouverun plai- 
sir r£ela lutter contre les elemens en fureur. 

Aristote paroit avoir applique collectivement aux hiron- 
delles et aux martinets le nom d’apodes , quoiqu’il n’ignor&t 
pas que ces oiseaux n’^toient point privesde pieds, mais parce 
qu’ils s’en servent fort peu. Linnaeus a restreint cette deno- 
mination aux martinets qui en font encore moins d'usage que 
les hirondelles ; mais ce terme ambigu doit £tre tout-a-fait 
^carte pour le remplacer par celui de cypselys , tire du mode 
de fabrication de leurs nids, oistellis ex lulo Jictis , d’apres 
Interpretation de Gaza, rapport^e par Gesner, de Avibus , 
p. 161. Ce nom g&ierique a d’ailleurs et^ adopts par Illiger 
et pard’autres ornithologistes modernes. 

Les martiuetssont des oiseaux aeriens par excellence , dont la 
vie se passe dans une agitation extreme ou dans un repos absolu. 
Lorsqu’ilsse posen t, ce qui arrive rarement , c’est sur des lieux 
£lev&, contre des muraiiles ou contre des arbres; et si par 
accident its tombent a terre, ils ont beaucoup de mal a se 
trainer sur une petite uiotte ou une pierre qui leur fournisse 
les moyens de mettre en jeu leurs longues ailes. Dans le cas 
m^me ou ils se trouveroient sur une surface dure et polie , 
Linnaeus et Montbeillard pensoient qu’illeur seroit impossible 
de se relever; mais Spallanzani a v^rifie le contreire par des 
experiences faites sur plus de dix individus d’ages difiterens 
qui, posds sur le parquet tres-uni d’une chambre vaste et bien 
eclair^e, frappoient subitement de leurs pieds contre terre, 
etendoient leurs ailes, les battoienfc Tune contre l’autre, et, 
apres s’£tre ainsi detaches du sol, parvenoient k d^crire un 
cercle bas et court, puis un second plus large et plus eieve , 
et devenoient enfin maitres de l’air. L’auteur itaUen croit 
n&mmoins que si les martinets s’abattoient dans des lieux 
fourr^s, couverts de buissons ou de hautes herbes , ce seroient 
pour eux des £cueils insurmontables ; mais il faudroit, pour 
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cela, qu’ils eussent epuise leurs forces a ramper vainement, a 
la maniere des reptiles, avant de pouvoir se degager de ce 
mauvais pas. 

Les martinets boivent commeils mangent en volant, et leur 
nour’riture consiste en insectes qui vivent dans les regions 
eiev^es de Pair ou sur les eaux , et Spallanzani, qui a eu lieu de 
remarquer cooibien ces oiseaux sont friands des fourmis ail^es, 
s’ est assure , dans cette occasion, qu’ils apercevoient distinc- 
tement un objet de cinq lignes de diaznetre a la distance de 
trois cent quatorze pieds, et que leur vne^toitsi nette, qu’ijs 
descendoient du haut des airs avec la rapidity d’une fleche, 
et, apres avoir ellleure la terre, remontoient d’une vitesse 
egale et dans une direction coutraire. Montbeillard pensoit 
que les martinets alloient passer la nuit dans les bois pour 
faire la chasse aux insectes ; mais Spallanzani, ayantouvert de 
ces oiseaux par lui tues de grand matin, au moment de leur 
retour journalier , n’a trouve dans leur estomac qu’un r&idu 
d’insecfes meconnoissables par l’effet de la digestion, qui n’au- 
roit pas ete si avancee dans le cas ou ces alimens auroient ete 
pris Ja nuit meme , et il croit d’autant mo ins que les martinets 
puissent voir suffisamment dans la nuit, qu'en obscurcissant 
une chambre qui en renfermoit, ces oiseaux perdoient la 
direction du vol, se heurtoient contre les murs et tomboient 
a terre. 

Les martinets sont peu nombreux en especes. On n’en con- 
noit que deux en Europe, le martinet noir ou commun, etle 
martinet a ventre blanc ou des hautes montagnes. 

Martinet noir ou common. Cet oiseau, qui est Vhirundo 
apus , Linn., dont la figure se trouve dans les PL enl. de Buffon , 
n.° 542, et dans Lewin, 11. 0 1 27, ne peut conserver aucun de ces 
deux noins, puisque, d’une part, on est convenu de separer 
g^ndriquement les martinets des hirondelles, et/jue, d’une 
autre , l’epithete apus est inexacte et propre a donner une idee 
fausse. M. Temminck a appele cette espece martinet de mu- 
raille , cjypselus murarius , et si cette denomination avoit indiqu£ 
une particularite exclusive, s’auroit He le cas de l’adopter; 
mais ce martinet, qui s’accroche aux murailles et niche dans 
les trous, s’accroche egalement aux vieux arbres, dans le 
creux desquels il fait &ussi son nid, corn me le grand martinet* 
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On croitdonc devoir prdferer Fdpithete vulgaris on niger , 
sans toutefois appliquer c$He d 'albiventris au grand martinet 
ou martinet a ventre blanc, attendu qu’il n’existe pas de mo- 
tifs pourdler a celui-ci l’ancienne ^pithete melba. * 

Le martinet commun est long d’environ huit pouces j il a pres 
de quinze pouces de vol; sa queue, fourchue , en a environ 
trois, et, suivant MontbeillaVd , elle est composde de douze 
pennes. Le bee a huit a neuf lignes. 

Cet oiseau, qui p£se dix a douze gros, a l’oeil enfoncC et l’iris 
de douleur de noisette. Son plumage est d’un noir de suie, a 
1’exception de la gorge qui est blanch&tre. Le bee est noir; les 
pieds et les ongles sont noir&tres ; le devant et le c6te int^rieur 
du tarse sont cou verts de petites plumes de la m£me couleur. La 
femelle, un peu plus petite que le m&le, n’est pas tout-a-fait 
aussi brune , et les jeunes ont la bordure des plumes suplrieures 
rouss&tre; mais apr£s la premiere mue, qui, suivant M. Nat- 
terer, a lieu efiez ces oiseaux une fois Fannie, au piois de 
f^vrier, pendant qu’ils sont en Afrique et en Asie , il n’existe 
plus de differences entre eux. 

Ces martinets arrivent dans nos climats pendant le cours 
du mois d’avril et plus tard que les hirondelles, parce que 
les insectes ail^s ne s’llevent aux regions ou ils ont cou- 
tume de voler, que quand l’atmosphere y est suffisamment 
echauffee; mais leur apparition a lieu un peu plus t6t on 
plus tard , selon que la contree qu’ils viennent habiter est 
plus ou moins meridionale. Ils n’arrivent gu£re avant le com- 
mencement de mai en Angleterre. 

Quoiqu’il resulte des experiences de Spallanzani que ces 
oiseaux peuvent resister a un froid plus qu’ordinaire, ilsse re- 
tirent aussi avant les hirondelles, parce que les insectes de 
haut vol quiforment la nourriture des premiers, ne conservent 
pas, quand la temperature se refroidit, la vigueur necessaire 
pour voltiger a leur portee , tandis qu’ils restent a Celle des 
hirondelles domestiques et de fen£tre. 

Les martinets noirs, comme les hirondelles, reviennent au 
printemps prendre possession des domiciles quails avoient 
adoptes les annees prepedentes. Les trous, les crevasses de mu- 
railles, les avant-toits des maisons couvertes de tuiles, sont 
les lieux ou ils se plaisent le plus gln^ralement a £tablir 
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leursnids, etlorsqu’ils retrouvent les anciens, ils nese donnent 
pas la peine d’en construire de nouveaux. Spallanzani en a 
decrit un qui pr&entoit une cavity along^e, don4 le plus 
grand diametre avoit quatre pouces troislignes, et le plys petit 
trois pouces et demi; mais ils n’ont pas tous la m£tne dimen- 
sion, et ne sontpas composes desm£mes substances, qui con- 
sistent surtout en plumes, laine, herbes seches et autres ma- 
teriaux souples que ces oiseaux peuvent rencoutrer, soil en 
l’air, soit en rasantla surface du terrain, ou qu’ils enl^vent 
d’autres nids, et particulierement de ceux des znoineaux, a 
quoi ils ajoutent ext^rieurement des parties d’insectes qu’ils 
ont a demi diger^es. Pour donner de la consistance a cet assem- 
blage incoherent, l’oiseau tire de sa gorge une humeur vi$~ 
queuse, de couleur cendree, la m£me quilui sert comme de 
glu pour attraper sa proie, et qui, penetrant le nid de toutes 
parts, lui donne une sorte d’eiasticite. Quelquefois les mar~ 
tinets se contenteht de rajuster les nids demoineaux pour leur 
usage. 

Comme on ne voit point ces oiseaux se poser a terre ni sur 
les branches d’arbres, il etoit probable qu’ils s’accouploient 
dans leurs nids, et Spallanzani s’ est assure de ce fait par la fa- 
cilite que lui donnoient a cet egard des nids etablis dans des 
colombiers entre les boulins destines aux pigeons. En exami- 
nant de l’interieur et par des sortes de guichets foriftes d’une 
brique, ce qui se passoitdans ces nids, l’observateur zeie est 
parvenu a voir plusieurs fois le m&le couvrir la femelle, et 
en user a peu pres comme les hirondelles de fen£tre, except^ 
que cet acte chez eux est de plus courte dur£e. Lem&le, dans 
ces doux momens, jette de petits cris dont l’expression est 
toute differente de celle des cris plus alonges, plus forts qu’il 
pousse quelquefois dans le nid, et qui s’entendent assez loin 
pendant le silence de la nuit. Ces cris sont indlpendans du 
sifflement aigu que les martinets font entendre en volant. 

Spallanzani a observe que les martinets entr& dans leur 
trou,y dprouvent une sorte d’inertie ou de stupeur, et que, 
surpris dans I’accouplement ou l’incubation, ilsne fontaucun 
mouvement pour changer d’attitude , se laissent mtme prendre 
a la main, et qu’on est forc£ de les pousser dehors pour les 
faire sortir de leur trou, ce qu’il attribue aux longues ailes 
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ct aux pieds courts de ces oiseaux, qui leur 6tent lesmoyens 
dese remuer facilement dans desespaces aussi ^troits. Cette 
explication est d’autant plus naturelle qu’un pareil abandon 
d’eux-m£mes ne les accompagne qu’au gite. 

Les martinets ne font qu’une seule ponte, a moins que la 
premiere couv^e n’ait manqu£ paries froids du mois de mai, 
ou par quelque autre accident. La femello seule couve les 
oeufs, qui sont blancs, de forme alongee, au nombre de deux 
a cinq, et dont Lewin a donn£, tom. 4*, pi. 28, une fort , 
mauvaise figure. L’incubation dure environ trois semaines , et 
la mere couve encore ces petits plusieurs jours apr£s qu’ilssont 
£clos. Suivant Montbeillard , les petits ne sollicitent pas la bee- 
qude comme ceux des autres oiseaux; mais Spallanzani qui, 
en 1789, en a vu dclore une nichee dans son voisinage, ou 
ii £toit a portae d’en examiner le trou , a remarqu£ qu’au 
moment ou les pfcre et mere leur apportoient a manger, ce qui 
arrive cinq a six fois le jour, les petits ouvroient le bee pour re - 
cevoirla nourriture etpoussoient en m£me temps uncri, foible 
ala v£rit£, mais sensible etsoutenu pendant quelques instans; 
et ils en faisoient autant avec lui quand il leur touchoit le bee 
avec le doigt. Lotfsque les petits ont acquis assez de force pour 
n’avoir plusbesoin d’etre r£chauff& par leurs mkres, celles-ci 
s’&event vers la fin du jour avec lesm&les, et ne reviennent 
que le lendemainau soleil levant , ce qui a lieu jusqu’a 1’dpoque 
de leur depart, e’est-a-dire jusqu’a la fin de juillet ou au 
i&ois d’aotit. 

Ce n’est qu’au bout d’un mois que les jeunes abandonnent 
leur nid , et en cela ils sont plus tardifs que les autres oiseaux , 
et m£me que les hirondelles, ce qu’on peut attribuer a la 
n£cessit£ dans laquelle se trouvent les martinets de se passer de 
tout appui des l’instant ou ils ont prisleur essor. Aussi un adulte 
s’dchappant du nid a-t-il les pennes aussi longues que celles des 
pere et mere, son vol est aussi rapid e 5 une fois sorti du nid , 
il n’y revient plus. 

Pendant les grandes chaleurs, les martinets restent an 
milieu du jour dans leur nid , dans les fentesdemurailles ou de 
rochers, entre les entablemens des constructions, et ce n’est 
que le matin et le soir qu’ils vont a la provision, ou voltigent 
sans but et par le seul besoin d’exercer leurs ailes. Dans ce 
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dernier cas, ils decrivefct en l’air des courbes sans fin au lour 
des clochers. des colombiers, 011 des lignes droites le long des 

maisons, en poussant des cris aigus; mais lorsqu’ils vont a la 
chasse, ils ont une maniere lente denagerdans I’air, souvent 
ils ne battent pas des ailes, ils sont solitaires et silencieux, et 
la direction de leur vol eprouve des interruptions et des chan- 
gemens stibits et en divers sens. C estpour se soustraire a la 
trop grande chaleur que ces oiseaux ont l’habitude particu- 
liere de se tenir caches pendant le jour, et de ne s’^lever dans 
les airs que vers le crepuscule du soir; plus libre quand les 
petits ont pris leur vol, la famille entiere se transportesur les 
montagnes, ou elle sejourne jusqu’aux approches des froids. 

Les jeunes martinets, comme les jeunes hirondelles, pesent 
plus que les vieux, et la cause en est dans Fexistence d’une 
grande quantite de graisse , dont lip corps des premiers est 
couvert et penetre meme en plusieurs endroits, tandis que les 
vieux en sont priv^s totalement. Lcpoidsdes adultes diminue 
a inesure de leur accroissement , et ils finissent par ne plus 
peser davantage quelespere et mere quand toute leur graisse 
a disparu. Cette circonstance doit suflire pour detourner des 
ruses qu’on ernploie en divers pays, a I’efFet de s’emparer de 
ces oiseaux utiles, puisque si les jeunes sont un fort bon man- 
ger, les vieux ont la chair dure et point succulente. 

Ces oiseaux sont a tbut age, et particulierement dansleurs 
nids, tourinentes d’insectes parasites, et celui qui les quitte 
le moins forme un demembrement du genre Hippobosque, 
auquel M. Latreille a donne le nom d’ornithomiye. 

Grand Martinetou Martinet a ventreblanc; Oypselus melba , 
Vieill. L’espece designee sous le nom d 'hirundo melba , par 
Linnaeus et par Latham, ou grand martinet a ventre blanc , 
par Montbeillard , et qui est figuree pi. 17 des Glanures 
d’Ewards, est consider^ par MM. Cuvier etTemminck.comme 
etantla m£me que le martinet a gorge blanche de l’Ornitho- 
logie d’Afrique , pi. 243. Cet oiseau, long d’environ neuf 
pouces, a les parties superieures d r un gris brun, ainsi qu’un 
plastron a la poitrine. La gorge et le ventre sont d’un blanc 
qui paroit etre plus ou moins pur selon l’agedes individus. Le 
bee est d’un brun noiratre , et les pieds sont couverts de plumes 
brunes. La femelle a le collier moins large, et les teintes du 
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plumage moins fancies. Cette espece habite les Alpes da Midi, 
en Suisse, au Tyrol, en Sardaigne; Spallanzani Pa rencontrde 
dans les lies de Pannaria, d ’Ischia, de Lipari eta Constantinople. 
Russel Fa vue sur les rochers des environs d’Alep, et celui 
qui a et£ decrit par Edwards, avoit et£ tu£ a Gibraltar. C’est 
aussi dans les rochers que se retire et niche le martinet figure 
par M. Levaillant; et les individus que M. Temmincka re^us 
de l’Afrique mlridionale, ne diflferoient de ceux d’Europe 
que par l’espaceplus Itendu qu’occupoitle brun de la poitrine 
sur le bas du cou et sur les flancs. 

Ces martinets, plus gros que les noirs, et qui volent avec 
une rapidite etonnante , se distinguent dans les airs par les 
parties blanches de leur plumage, et par des cris plus reten- 
tissans et plus soutenus. Its se font aussi remarquer par une 
singuliere habitude : au milieu de leurs circuits ils s’accrochent 
par les ongles aux rochers situ& dans le voisinage de leurs 
nids, et d'autres s’attachant successivement sur les premiers , 
il en rdsulte une masse oscillante jusqu’au moment ou ils se 
separent, etreprennent leurvol en jetant leurs cris accoutum&. 

C’est a la fin de mars et au commencement d’avril que les 
grands martinets arriventen Savoie ; mais pendant la premiere 
quinzaine ils volent sur les Itangs et les marais, et ne se dirigent 
qu’ensuite vers les hautes montagnes, leur sejour habituel. 
Comme ils £tablissent en g£n£ral leurs ifi^s sur des precipices, 
Spallanzani n’est parvenu a obtenir queiques renseignemens 
sur leur ponte et Education des petits que du concierge d'un 
chateau des Etats de Mod£ne, sur la haute tour duqtiel ils’^ta- 
blissoit de ces oiseaux qui y faisoient chaque ann£e deux 
pontes, la premiere de trois ou quatre ceufs, et la seconde 
ordinairement de deux seulement. L’incubation dure trois 
semaines; les petits de la premiere couv^e devenoient adultes 
a la mi-juillet, et ceux de la seconde a la mi-septembre, et 
quoique ces jeunes qui sont fort bons a manger, leur fussent 
enlev^s chaque fois , les peres et m£res n’abandonnoient pas 
les m£mes lieux, ou ils nichoient dans leurs anciens nids, a 
moins qu’ilsne se trouvassent obliges d’en refaire de nouveaux. 
Ces nids, construits exterieurement avec des morceaux de 
bois etdes brins de paille entrelacls en cercles concentriques, 
et fortifies par des feuilles d’arbresqui en occupent les vides, 
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sort rerltus int^rieurement de chatons de peuplier et de 
plumes, qui ne soot pas unis au moyen du gluten sorti de la 
bouche. 

Spallanzani, a qui l’on avoit envoye avec le nid un martinet 
adulte, qui £toit a jeundepuis trente-une heures au moment 
de son arrivee, et devoit, par consequent , avoir deja perdu 
de ses forces, Ta encore soumis a des epreuves pour s'assurer 
du degrade froid auquel il r&isteroit ; et Voiseau n’a peri 
qu’apres etre reste sept heures sous un bocal oil le thermo- 
metre rnarquoit huit degr^s et demi au-dessous de la congela- 
tion, et vingt-cinq heures dans une glaciere, sans avoir donn^ 
aucun signe de lethargie, ce qui ajoute aux raisons exposees 
sous le mot hirondelle , pour rejeter l’hypothese de la torpeur 
de ces oiseaux pendant i'hiver. 

Spallanzani croit que les grands martinets ne quittent pas 
tous les lies Eolienncs pendant l’hiver, et que dans un pays 
oil cette saison est assez douce, plusieursse cachentseulement 
dans quelques retraites oil ils s’abandonnent au repos et a une 
abstinence que leur graisse, assez abondante, les aide a sup- 
porter; mais les autres et ceux des contrees plus au Nord 
passent en Afrique. 

L’auteur des articles d’ornithologie dans le Nouveau Dic- 
tionnaire d’Histoire naturelle , rapporte des observations faites 
en Suisse sur ccs oiseaux par un de ses correspondans; mais 
la plupart sont contradictoires avec celles du naturaliste ita- 
lien , puisqu’il enresulteroit que le nid auroitune autre forme , 
qu’au lieu d’etre pratique dans un trou , il seroit attache le 
long d’un soliveau , et que, compose d’autres materiaux, il 
seroit enduit de la matiere gluante que ce dernier n’y a point 
trouvee. La seule remarque pour laquelle les deux observa- 
teurs soient d’accord , est la facilite avec laquelle on peut tou- 
cher le male et la femelle, blottis l’un contre l’autre dans 
leur nid j mais cette derniere circonstance n’empeche pas 
qu’on ne soit fonde a douter de l'identit^ des especes. 

Grand Martinet de la Chine. A I’excep tion de la taille de cet 
oiseau qui, d’apres la description qu’en a donnee Sonnerat dans 
son Voyage aux Indes, tom. 2 , pag. 199, est de onze pouces 
six lignes depuis le bout du bee, jusqu’a cclui de la queue, 
rien n’annonce s’il s’agit ici d’une hirondelle ou d’un martinet, 
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et si on doit Tappeler cjrpselus sinensis ou lui conserver le nont 
d 'hirundo. On se born era done k exposer que la queue est 

fourchue etaussi longue que les aiies; que le sommet de la tete 
est d’un roux clair et la gorge blanche ; que le cou en arriere , 
le dos, les aiies et la queue sont bruns; qu’a Tangle sup^rieur 
du bee il nait une bande longitudinale brune qui se prolonge 
au-dela de l’ceil,lequel est entoure de petites plumes blanches; 
que la poitrine et le ventre sont d’un gris roux, et qu’enfin 
Tiris, le bee et les pieds sont d’un gris bleuAtre. 

M. Levaillant a donn£, dans ses Oiseaux d'Afrique , la figure 
de deux martinets, pi. 244, n.°* 1 et 2, sous les noms de mar- 
tinet a croupion blanc et de martinet velocifere ; mais ces deux 
oiseaux £tant repr&ent&sur des branches d’arbres avec trois 
doigts en devant et un par derriere, Tauteur des articles d’or- 
nithologie dans le Nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle, 
s’ est cru autorise a les consid^rer comme des hirondelles eta les 
ranger parmi elles. Le m£*me motifauroit pu cependant le de- 
terminer a prendre un parti semblablepourle martinet a gorge 
blanche , dont chaque pied , vu de face, n’offre que troisdoigts, 
etil auroitpu soup^onner qu'afin de nepasse trouver oblige de 
figurer une muraille, et attendu que le quatrieme doigt est 
implante sur le tarse de maniere a devenir versatile, le peintre 
aura use de la faculty que lui donnoit cette rirconstance pour 
en profiler en artiste, sans examiuer. rigoureusement quelles 
inductions le naturaliste seroit dans le cas d’en tirer. D’ailleurs, 
M. Levaillant a applique aux trois especes par lui decrites 
sous le nom de martinets , l’observation que chez elles le 
doigt interieur est place de cdte , de maniere que , suivant le besoin 
de Voiseau , il se dirige en avant ou en arriere ; et une erreur 
dans le dessin n’auroit pas dil suffire pour faire contester 
Texactitude d’une classification ^tablie par un aussi habile 
omithologiste. On va done emprunter a M. Levaillant ses 
descriptions, en laissant les deux plus petits martinets a la 
place qu’il leur a assignee pres du grand. 

Martinet a croupe blanche d’Afrique. Cet oiseau porte le 
nom de martinet a croupion blanc, au tom. 5, p. 112 des 
Oiseaux d’Afrique; mais, comme il est designe sous celui de 
martinet a croupe blanche , sur la pi. 244 , fig. 1 , et quedeja le nom 
d’hirondellea croupion blanc a £t£ donne a notre hirondelle 
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de fen£tre, et k 1’hirondelle du Paraguay dicrite par d’A- 
zara sous le n.° 3o4, on preferera ici la denomination de mar- 
tinet a croupe blanche, qui offre au moins une distinction 
l£gere en frangois; et, ne pouvant adopter avec M. Vieiliot 
T^pithete latine d’atra, tiree d’un apergu tout different et 
peu d’accord avec la couleurbrune du plumage de l’oiseau , 
on iui donneracelle de cypselus uropygialis , propre a appeler 
l’attention sur la couleur des c6tes du croupion et des bar- 
bes internes des dernieres plumes alaires qui avoisinent cette 
partie, laquellea paru a M. Levaillant former le caractere le 
plus tranchant pour signaler une difference sp^cifique entre 
l’oiseau en question et notre martinet commun. Celui-Ia , fort 
abondant au cap de Bonne -Esperance, est plus familier que 
le martinet a gorge blanche; il s'approche des maisons et vit 
dans les m£mes lieux que les hirondelles, sans cependant se 
mtHer avec elles. Lorsqu’il ne peut s'emparer du nid de ces der- 
nieres, il en fait un lui-meme dans des trous de murs ou dans des 
crevasses de rochers, etla femelley pond quatre oeufs blancs. 

Martinet velocifere; Cypse/ws vc/ox, Ois. d’Afr., pi. 244, fig. 2 . 
L’^pithete adoptee par M. Vieiliot pour cette espece £tant la 
traduction litterale de celle de M. Levaillant, on n’h&ite pas a 
la conserver pour un oiseau dont la rapidity est telle, qu’il 
parcourt cent toises en cinq secondes, ce qui equivaut a une 
demi-lieue en une minute. La queue de cette petite espece est 
tres-fourchue ; ses ailes , fort longues, la depassentde pres de 
deux pouces, lorsqu’elles sont pli^es. Son plumage est d’uu 
noir fonc^ a reflets bleus sur la tele, les ailes et la queue, et 
d’un noir pur sous le corps. Les yeux sont rougeatres, les pieds 
et le bee sont bruns. Ce petit martinet habite la cdte de 
1’Est pendant la saison d’hiver du Cap ; mais cette contr^e 
n’est pas sa patrie, et il paroit n’y venir qu’apres avoir fait 
ses petits ailleurs. Le soir et le matin il vole a la lisiere des 
bois,et saisit les insectes et les moucherons qu’il aper$oit en 
Fair ou poses sur les feuilles des arbres , dans les trous desquels 
il passe la nuit, mais sans se poser sur les branches. M. Le- 
vaillant ne l’a jamais entendu jeter un cri quelconque. 

Les colons du cap de Bonne-Esperance Comment tous les 
martinets wilsdc swaluw (hirondelles sauvages) , et les hiron- 
pelles make swaluw ( hirondelles privees ou domestiques ). 
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Dans le d^fpartement de la Somme , on donne le nom de 
martinet a une becasseque ies chasseurs regardent comrae for- 
mant une race plus petite que l’espece commune ; et Magn£ 
de Marolles pretend, dans son Traite de La cliasse au fusil , 
pag. 374, avoir effectivement observe une difference de taille 
parmi les becasses , et remarque que celle qui est vul- 
gairement appel^e martinet, a le bee plus long que l’autre, 
et le plumage roussatre. Feu Baillon pere disoit meme, dans 
une note communiqu^e a Buffon, que celle-la avoit les pieds 
bleus, et qu’elle arrivoit la derniere ; mais , corame’on Fa 
deja expose au tome quatrieme de ce Dictionnaire , p. 196 , 
ces circonstances n’ont paru h. Buffon etre que le r&ultat de 
differences accidentelles ou individuelles , si elles ne tiennent 
meme plut 6 t a l’dge de l’oiscau , dont celui-ci seroit le jeune , 
et l’autre Fadulte. ( Ch. D.) 

MARTINEZIA. ( Dot .) Genre deplantes monocotyl^dones , a 
fleursincompletes,monoiques ou dioiques, de la fainille despal* 
miers , de la monoicie hexandrie de Linnaeus , offrant pour carac- 
tere essentiel : Des fleurs monoiques sur le meme spadice (ou 
dioiques),un calice a trois divisions profondes: une corolle 
plus longue quele calice, a trois p^talcs ; dans les fleurs indies, 
six etamines; les filaincns libres; dans les fleurs femelles, un 
ovaire a trois logesj trois styles jun drupe globuleux, monos- 
perme. 

Martinezia a fedillES de caryote : Martinezia caryota , Kunth , 
in Humb. Noe. Gen. et Spec . , 1 , pag. 3 o 5 ; vulgairement Corozo. 
Ce palmier s’eleve depuis trente jusqu’a cinquante pieds, sur 
un tronccylindrique ^pineux.Sesfeuillessont peu nombreuses, 
ail^es ; les pinnules membraneuses , cun&fortnes , tronqu^es au 
sominet, d’uu vert gai, a trois lobes obtus et rouges ; leurs pe- 
tioles garnis en dessus d’^pines geminees. La spathe est d’une 
scule piece, ovale, epineuse, longue d’environ seize pouces,- 
le spadice rameux, sans Opines; a raineaux alternes, flexueux, 
comprimes; les fleurs sont ternees; les deux superieures fe- 
melles; l’interieure male; le calice est tres-petit, trigone, 
urceoie, a trois lobes aigus; les p^tales sont ovales, aigus, con- 
caves; les filamens des famines tres-courts. L’ovaire avorte 
dans les fleurs indies. Le fruit est uu drupe globuleux, d’1111 
jaune rougedtre, a une loge monosperme, d’un demi-pouce 
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de diamclre; la semence est veinee, stride h l’exterieur, mar- 
qude de deux sillons. Cetle planle croit sur les rives de l’Ord- 
noquejelle est cullivee dam plusieurs contrdes. 

Les auteurs de la Flore du Pdrou ont mentionne, dans* leu r 
Systema veget. l 7 lor. Per,, i , pag. 295 , plusieurs autresespeces 
originaires du meinepays, telssont le marlinezia ciliata , grand 
arbre dont le tronc ainsi que les pdtioles sont arines d’epines; 
les feuilles ailces, sans impaire ; les folioles ensiformes, cilides; 
les fleurs inondiques. Dans le martinezia interrupta , le tronc 
s’dleve ala hauteur de trente pieds; les feuilles sont aildes avec 
interruption; les folioles courbdes en faucille. Le martinezia 
ensiformis est un arbre d’environ trente pieds, a feuilles aildes, 
avec une impaire, et dont les folioles sont ensiformes. 

Les deux especessuivantes ont leurs fleurs dioiques, savoir : 
le marlinezia linearis , arbre d’environ quinze a dix-huit pieds, 
dont les feuilles sont aildes , sans impaire; les folioles lineaires , 
tres-aigud's ; les grappes de fleurs composeesd’dp is courbds.Dans 
le martinezia lanceolala , les feuilles aildes, sans impaire, sont 
composees de folioles lancdolees; les supdrieures recourbdes; 
les dpis laches, rdunis en grappes. Toutes ces plantes croissent 
dans les grandes forets du Perou. (Poir.) 

MARTINETA PESCADOR. ( Ornith .) L’oiseau que les Es- 
pagnols du Mexique appellent ainsi, est le heron hoactli 011 
tobactli , ardea hoactli , Gmel. et Lath. (Ch.D.) 

MART 1 NOLLE ( Erpet ,) , l’un des noms vulgaires de la 
Raine vehte, liyla arborea. (Desm.) 

MARTLAT. (Ornith.) Ce nom et celui de martlin sont don- 
nds a l’hirondelle de rivage , hirundo rip aria , Linn., dans le 
Pidmont , oil I’on applique ceux de martlera et martlot a l’hi- 
rondelle de fenetr e, hirundo urbica, Linn. (Ch.D.) 

MARTLERA. (Ornith.) Pour ce mot et pour Martlot voyez 
Martlat. (Ch. D.) 

MARTLET. ( Mam m.) Voyez Martin. (Desm.) 

MARTLET. (Ornith.) Ce nom et celui de marlin ddsignent 
en anglois , dans Willughby, l’hirondelle de rivage, hirundo 
riparia , Linn. (Ch. D.) 

MARTORELLO , MARTLJRA (Mamm.), noms italiens de 
la marte. (Desm.) 

MARTRASIA. (Dot.) M. Lagasca, botaniste cspagnol , com- 
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muniqua, an commencement de 1808, a quelques botanistea 
fran^ois, un M^moire roanuscrit, r£dig£ par lui en *8o5, el 
intitule Dissertation sur un nourel ordre de plantes de la classe 
des composes. Ce M^moire contenoit les caracteres de beau- 
coup de genres nouveaux, dont un dtoit nomine par Tauteur 
Dumerilia . Mais, lorsqu’en 1811 , il publia son M^moire dans 
1 es Amenidades naturales delas Espanas , imprim^es a Orihuela, 
M. Lagasca changes quelques uns des noms qu’ilpvoit lui-m£me 
donnas, dans son manuscrit, k ses nouveaux genres, et le du* 
merilia devint le martrasia . Cependant M. DecandoUe , qui avoit 
vu en 1808 le tnanuscrit de M. Lagasca , mais qui ignoroit sa 
publication r^cente et le changement de quelques noms g£n£- 
riques, decrivit le genre dont il s’agit, sous le nom de dumer 
rilia , dans son M&noire sur les labiatiflores, public en 1812. 
Suivant la rigueur des regies en cette matiere , le nom de mar - 
tfasiaayant 616 public par 1’auteur m^me du genre, un an avant 
que le nom de dumerilia ait public par un autre botaniste , 
le premier nom devroit incontestablement obtenir la prefe- 
rence sur le second. Mais plusieurs considerations nous deter- 
mined k nous ^carter un peu de la r£gle dans ce cas-ci : 1 .° 1’au- 
teur du genre etant aussi l’auteur de l’un et de l’autre nom , 
on ne lui fait aucun tort en adoptant celui de dumerilia; a.° la . 
publication du genre, sous le nom de martrasia , n’£toit ni ne 
pouvoit£tre connue en France, a l’epoque ou M. Decariclolle 
a public les descriptions et les figures de deux especes, sous le 
nom glnerique de dumerilia , et en reconnoissant M. Lagasca 
comme auteur de ce genre; 3.° l'excellent M&noire de M. La- 
gasca, quoique assurdment tres-digne d’un meillcur sort, est* 
pourtant encore aujourd’hui beaucoup moins connu que le 
Memoire de M. DecandoUe , ce qui depend de circonstances 
fort etrangeres au m^rite respectif des deux opuscules; 4.°les 
botanistes, qui ne peuvent deviner le motif de ce changement 
de denomination, se r&oudront difficilement a preferer le nom 
d’un obscur apothicaire de Barcelonnea celui d’un naturaliste 
aussi distingud que M. Dumeril; 5.° enfin , le nom de dumerilia 
est adopte par M. Kunth , dans ses Nova Genera et Species plan* 
tarum , et il 'avoit deji ete adopte par nous-meme dans ce 
Dictionnaire (tom. XIII, pag. 553). 

Ndanmoins , nous proposons aujourd’hui de conserver le 
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Bpm gendrique de martrasia , mats en l’appliquant settlement 
a une espece qui nous paroit devoir dire distraite du genre 
Dumerilia , et constituer un genre partibulier. Cette espece est 
la martrasia pubescens de M. Lagasca, qui, seion cet auteur, a 
l’aigrette stipitde, tandis quc les autres especes ont l'aigretfe 
sessile. Ce bot&niste douloit lui-meme que Pesp&ce dont il 
s’agit fnt congdndre des autres. 

9 nous admettons un genre Dumerilia et un genre 
Martrasia , en les distinguant Tun de l’autre par la forme 
du fruit , qui est cylindracd dans le dumerilia , aminci et pro- 
long^ supdrieu remen t en un col dans le martrasia . (H. Cass.) 

MARTRE, CHENILLE MARTRfc. ( Entom . ) Nom de la larve 
d'une espdce de bombyce qui est en effet couverte de poils 
fauves, soyeux, qu’elle a la faculte de redresser ; on la nomme 
encore hdrissonne, bombyx caja . (C. D.) 

MARTYNIA. ( Bot .) Voyei Cobnaret. (Poir.) 

MARTYROLE. (Ornith. ) Les Genevois appellent ainsi le 
martinet noir, hirundo apus , Linn., ou cypselus vulgaris Dum., 
lequel est nommd en anglois martlette. (Ch. D.) 

MARU. (Bot.) Dans 1’ile de Crdte , suivant Prosper Alpin , 
on donne ce nom a une plante que Xourpefort a ddsigode 
comme une marjolaine , et qui est V origanum maru de Linnaeus. 
Le maru de Dodoens est une espdee de melinet , cerinthe , 
suivant C. Bauhin. Voyez Marou. (J.) 

MARUA (Bot.) , nom malabare citd par Rhdede, d’un can- 
j^ellier, laurus cassia . (J.) 

MARU ETTA. (Ornith.) Brisson donne ce nom particulier 
% la marouette, ou petit r&le d’eau , rallus porzana , Linn. 
(Ch.D.) 

MARUGEM. (Bot.) Nom portugais du mouron, anagallis , 
seion Vandelli. II est aussi donnd a la morgeline, edrint media, 
qui est notre mouron* des petits oiseaux. (J.) 

MARU LION (Bot.), un des nomi greesde lalaitue, citd par 
Menteel. (J.) 

MARUM. (Bot. ) Ce nom est donnd a diverse* plantes de la 
famille des labides : Tune est le marum cortusi , marum verum , 
teucrium marum de Linnaeus, Pherbe & chat sur laquelle ces 
apimaux aiment a Se rouier; Pautre est le marum vulgare de 
Dodoens , thymus mastichina. L* origan de Syrie est le marum 
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syriwBum de Lobel. Cet auteur a encore un marum tupinum qui 
paroit etre aussi un origan. (J.) 

% MARUM D’EGYPTE { Bot .), nom qui a 6t6 donnl a une 
esp^ce de 6auge, salvia ccthiopis , Linn. (L. D.) , 

MARUM VRAI. (Bot.) C’est la germandrde maritime. 
(L.D*) 

MARURANG. (Bot.) A Amboine on donne ce nom, sui- 
vant RumpK, a son petasites agrestis , qui est le clerodendrum 
infortunatum de Linnaeus, genre de la famiile des verbenac^et. 
Adanson fait du marurang un genre distinct dti clerodendrum, 
et le reporte mime a sa famiile des jasmin^es , dans laquelle 
il admet des genres a quatre et a. cinq famines, et il place le 
maturang parmi ces derniers, d’apres la description de Rumph, 
qui paroit peu exacte, puisque d’ailleurs il d^crit une corolle 
polypltale , pendant qu’il en figure une Ividemment mono-' 
p^tale, semblable a celle du clerodendrum . Ce genre d’Adanson 
doit done £tre supprime. (J.) 

MARUWKI (Mamm.) , nomd’un ^cureuil raye , peut~£tre 
l’dcureuil suisse chez les Tar tares tungouses. (Dbsm.) 

MARZUOLO. (Bot.) Les Italiens , et particuli£rement les 
Toscans , donnent ce nom a un agaric figure par Micheli , 
tab* 74 , fig. 9. Ce petit champignon, que l’on mange, se trouve 
sous la neige dans les montagnes au prin temps , c’est le jacobin 
oule ventru brun et blanc * et le dormeur de Paulet *, c’est aussi 
Vagarious marzuolus de Fries. ( Lem. ) 

MASANQ UIENNE. ( Ornith. ) La p oule est ainsi nominee k 
File Waigiou , selon LahiHardi£re. (Ch. D. ) 

MASARA (BoL). Nom brame, cit£ par Rheede, du #elia 
cupameni du Malabar, espece d 'acalypha. Une autre espece qui 
est le cupameni simplement , est nominee maserasesade. (J.) 

MASARE, Masaris. (Entom.) Nom d’un genre d’insecteshy- 
m£n o p teres de la famiile des duplipennes ou ptdrodiples, pres 
des gugpes dont ils different parleurs antennes en masse, et 
non en fuseau. On n’en connoit pas les masurs ; l’une a 6t6 
rapportee de Barbarie par M. Desfontaines , et dlcrite par 
Fabricius sous le nom de yespiforme. L’autre, observ^e en 
Italie et pres de Montpellier par M. Chabrier, a M rangtfe 
par M. Lalreille dans un genre distinct sousle nom de cllonite* 
C’est I’espece que nous avons fait figurer a la planche 3i de 
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l'atlas de ce Dictionoaire , i.*' e livraison, n* # 10. Ces in* 
sectes se roulent en boule comme let chrysides, avec les- 

quelles Rossi les avoit ranges : il les avoit figures dans sa Faune 
d’Etrurie, planche 7, fig. 10 et 11. Nous ignorons l’dtymologie 
du nom de raasare; jmot<roLpi<; cst l un des surnoms de Bacchus 
dans la Mylhologie. ( C. D.) 

MASARICO. ( Ornith . ) Voyez Masarino. (Ch. D.) 

MASARINO. (Ornith.) L’oiseau auquel les Portugais du 
Bresil donnent ce norn et celui de masarico, suivant Marcgrave 
et d’Azara, est le curicaca du premier de ces auteurs, ou 
coprieaea de Buffon, tantalus loculator , Linn, et Lath. (Ch. D.) 

MASCA. ( Bot .) Nom donn£ dans le Perou au monnina po - 
lyHac\\a de MM. Ruiz et Pavon, genre de la famille des poly- 
galees. C’est un arbrisseau d’un toise de hauteur, dont toutes 
les parties, et surtout la racine, sont ameres et savonneuses', 
employees avec succes pour le traitement des maladies dans 
lesquelles on fait usage du quassi. (J.) 

MASCA. (Ichthyol.) Sur la c6te des Alpes maritimes, on 
donne ce nom a la murenophis sourciere de M. Risso. Voyez 
Mur6nophis. (H. C.) 

MASCA DEI AMPLOA. (Ichthyol.) Sur la c6te de Nice, on 
donne ce nom a l’esoce boa de M. Risso, qui forme le type du 
nouveau genre Stomias. Voyez ce mot. (H. C.) 

MASCAGNIN. (Min.) C’est le nom univoque donn^al’am- 
xnoniaque sulfatee native, enPhonneur du c^lebre Mascagni. 
C’est celui dont nous nous servirons lorsque nous aurons occa- 
sion de parler de cette substance, extremement rare dans le 
regne mineral. Voyez Ammoniaqub sulfat6e. (B.) 

MASCALOUF. (Ornith.) L’oiseau qu’on appelle ainsi en 
Abyssinie est le pere noir. Voyez Dattier. (Ch. D.) 

MASCARET. (Geogr. Phys .) Mouvemens extraordinaires de 
la mar^e. Voyez Particle Maries, pag. 127. (L. C.) 

MASCARILLE, ou le CHAMPIGNON MUSQUl^ (Bot.) de 
Paulet ( Tr. , 2 , pag. 2o3 , pi. 93 , fig. 6 , et Synon. , n.° 34 ). 

Ce medecin le rapporte au champignon comestible dont 
Clusius a donne une figure a la page 265 de son Histoire des 
plantes rares , et aux especes representees , tab. 9 , fig. E, F , G 
de Pouvrage de Sterbeeck, sur les champignons du Brabant. 
II le rapporte encore au champignon en forme de borne , 
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decrit par C. Bauhin , Plin. , 370, n.° 3 , et par J. Bauhin , 
Hist . , pag. 828 *, mais cette synonymie demande a £tre verifiee. 
Elle n’a pu nous servir a reconnoitre dans le Syst. mycologi- 
cum de Fries le nom moderne dc cette espece. 

Suivant Paulet,« ce champignon (du genre Agaric et de la 
famille des calotins de terre ou des bois) est tres-recherche par 
les amateurs 9 et n’a pas de mauvaises qualifes; au contraire il 
paroit m£me que celui qu’on appelle tripam ou boudin noir 
dans l’lndc , est un champignon analogue a celui-ci, et peut- 
6 tre le m£me. Quoi qu’il en soit , Fun et l’autre sont delicieux, 
et n’incommodent pas. * 

Ce champignon , d’une taille moyenne , s’eleve en forme de 
borne, 011 detete oblongue de couleurbrune, avec une chair 
blanche, sujet a s’entr’ouvrir et a laisser voir une partie des 
feuillets par le relevement de ses bords. Cette difference de 
couleur change le premier aspect de ce champignon , et lui 
donne Fapparence d’un masque, d’ou lui vient son nom de 
mascarille, qu’il porte sp^cialement dans les parties nferidio- 
nales de la France. Ses feuillets sont £pais , de longueur in£- 
gale ; son stipe est plein et fort. 

Suivant quelques auteurs, c’est le champignon de couche 
qu’on nomine mascarille: mais alors ce nom appartiendroit a 
plusieurs especes, car le champignon ci-dessus et ceux figures 
par Clusius et Sterbeeck ne s’y rapportent point. ( Lem. ) 

MASCARIN. ( Ornith .) Cette espece de perroquet, psitta- 
cus obscurus , Linn. , est representee dans les planches enlumi- 
nees de Buffon , sous le n.° 35 . ( Ch. D.) 

MASCARONE. (Crust.) Les crustac^s brachyuresdu genre 
Dorippe ont requ ce nom en Italie, a cause des bosselures de 
leurt£t, qui sont disposees demaniere a tigurer une sorte de 
masque humain. (Desm.) 

MASCHALANTHUS. ( Bot .) , Schultz ; Maschalocarpus , 
Spreng. Ce genre de mousses ne differe nresque point duptc- 
rigynandrum , duquel il n’auroit pas dd £tre separe, ayant 
pour type le pterigynandrum filiforme , Hedw. Voyez Pterigy- 
uandrum. (Lem. ) 

MASCHIO. (Ornith.) L’oiseau ainsi nommd dans le Bo- 
lonois est lfecorcheur, lanius coLlurio , Linn* (Ch. D.). 

MASDEVALLIA. (Bot.) Genre de plantes monocotyledones , 
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a fleurs incompletes, irregulieres , fie la famille des orchidees, 
tie la gynandrie monandrie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Point de calice; une corolle ouverte, a six pdtales; 
les exterieurs soudds jusque vers leur milieu , le sixieine pdtale 
ou la levre onguiculee, point eperonnde; l’onglct soude avec 
les pdtales exterieurs; la colonne des organ es^exu els nonailde* 
une anthere terminale, operculde ; le pollen distribud en deux 
paquets. 

Masdevallia ijn i flo re : M asdevallia uniflora , Kunth , in Humb. 
ctB0npl.N0F.Gen. etSpec., 1 , p. 36 1 ,tab. 89 ; Ruiz etPav., Sjsl. 
veg . Flor.Peruv., pag. 238. Cette plante a desracines dpaisses, 
cylindriques, tres-simples qui produisent des feuilles coriaces r 
lanceolees, planes, un peu obtuses, rdtreciesa leur base, longues 
de trois pouces, toutes radicales; de leur centre s’elevent des 
harnpes simples . glabres , longues de huit pouces , uniflores , en- 
veloppdespar quelquesgrainesglabres , strides, presque longues 
d ? un pouce. La fleur est terminale, inclinee; la corolle campanu- 
lee, longue d’un pouce; les trois pdtales exterieurs sont oblongs, 
un peu epais, rdtrdcis a leur sominet, a trois nervur<;s, soudds 
* ensemble jusque vers leur milieu ; les deux intdrieufrs latdraux 
libres , alonges, aigus, a une seule nervure, trois fois plus 
courts que les exterieurs; le sixieme pdtale est onguiculd; son 
limbe oblong, obtus, en carene, ponctud de rouge dans son 
milieu, une fois plus court que les petales exterieurs; la co- 
lonne droite, canaliculee, ponctude de rouge, de la longueur 
des pdlales interieurs; l’anthere terminale. Cette plante est 
parasite; elle croit au Pdrou et dans les contrdes froides du 
royaume de Quito. (Poir.) 

MASEH. ( Bot .) Voyez Loubia. (J.) 

MASENGE. ( Ornith.) C’est , dans le Brabant, la grosse me- 
sange, parus major, Linn. (Ch. D.) 

MASERASESADE. (Bot.) Voyez Masara. (J.) 

MASGNAPENNE. (Bot.) Suivant M.Bosc, c’est le nom d’une 
racine, peut-etre celle de la sanguinaire du Canada, ou celle 
de Yheritiera tinctoria , dont se servoient les Sauvages de la 
Virginie, pour teiudre en rouge leursmeubles et leurs armes. 
( Lem.) 

MASIER. (Malacoz. ?) Adanson ( Seneg., p. i65, pi. 11 ) a 
nomine ainsi un tube calcairc qu’il place dans son genre Ver- 
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met* etdontGmelin a cependant fait une espece de serpule, 
sous le nom de scrpula arcnaria . Voyez Veemet. (De B.) 

MAS1TYPOS (Bot.), nom du tnouron, ana gall is , chez les 
anciens Etrusques, suivant Ruellius. (J.) 

MASLAC. (Bot.) C. Bauhin dit, d’apr£s Paludanus et Lins- 
cot, que les Tur<jl nommoient ainsi l’opium extrait du pavot 
noir, et qu’ils en prennent chaque jour une partie ^quivalente 
a la grosseur d’un pois. Suivant Mentzel , le m^rae nom indien 
cat donn£ au chanvre , et il faut observer a ce sujetque cette 
plante a aussi une quality enivrante et un peu narcotique. 
(J.) . 

MASLENIK. (Bot.) Pallas rapporte qu’en Russie, dans la 
province de Mouroum, les paysans mangent un champignon 
qu’ils nomment massenik truffe visqucusc, espece de bolet, 
loletus visoosus , Pall., sans en ressentir de pernicieux effets. 
(Lem.) 

MASMOCRA (Bot.), nom arabe de l’aristoloche, suivant Ta- 
bernaemontanus cit£ par Mentzel. (J.) 

MASPETON. (Bot.) Voyes Mastastes. (J.) 

MAS($^, Persona. (Conchyl.) Denys- Mont fort, tom. a , 
pag. 602 de son Systeme de Conchyliologie, a^tabli sous ce nom 
une petite division g£n£rique dans le grand genre Murex de 
Linnaeus, pour un petit nombre d’especes dont l’ouverture, 
largement calieuse, a ses bords rftrlcis par des dents irr£gu- 
lieres. Telle est F espece que Ton connoit vulgairement sous les 
noms de Grimace, de Vieille rid£e, de Bossue, et qui vient de 
la mer des lodes. C’est une espcce du genre Triton de M. de 
Lamarck, le murexanus de Linnaeus. Voyez Rocher et Triton. 
(DeB.) " 

MASQUE. (Entom.) Ce nom a dt£ employ^ par Reaumur 
et par Geofifroy , pour designer Fextr£mit£ de la lfcyre infe- 
rieure des larves de libellules, qui recouvre toute la partie 
ant^rieure de la bouche. Voyez tome XXVI, page 242, le 
dernier alin^a. (Desk!.) 

MASSA (Bot.), nom de la muscade dans File de Java, ou 
plut6t de son macis, suivant C. Bauhin. (J.) 

MASSA ( Ichthyol .) , nomsp^cifique d’un cr^nilabre que nous 
avons d^crit dans ce Dictionnaire, tom. XI, pag. 387. (H. C.) 

MASSACA-CURI , JU-URIVI. (Bot.) Palmier d’Am^rique , 
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pr£s de Javita, non dlcrit , ru seulement par M. de Humboldt 

qui dit que son tronc cst charge d’^pines ; ses feuilles sont pen- 
nies; son fruit, ovo'ide, de la longueur d’un pouce, estperc£ 
de trois trous. C’est peut-ctre un bactris. (J.) 

MASSACAH. ( Ornith .) Ce nom arabe est donn£, suiyant 
M. Savigny , Oiseaux d'Egypte et de Syrie , p. 5^ , a l’effraie, 
strixjlammea , Linn. (Ch. D.) 

MASSACAN. (Ornith.) Ce nom paroit £tre applique dans 
le Pi^mont a plusieurs fauvettes tachetees. (Ch. D.) 

MASSAMAS (Bot .) , nom mal transcrit dans quelques livres. 
Voyez Manssanas. (J.) 

MASSAQU1LA. (Bot.) Dans le voisinage de Cumana on 
donne ce nom, suivant M. de Humboldt, a un micocoulier, 
cellis mollis. (J.) 

MASSARIL (Bot .) , nom de Pespece de raisin que l’on re- 
cueilloit en Afrique pour l’employer comme medicament, 
suivant Dal^champs. (J.) 

MASSE. (Bot.) Paulet donne ce nom a une petite famille 
qu’il forme dans le genre Clavaire , a cause de la forme en 
massue des trois especes qu’il cite , decrit et ddsigne ainsi: 

1. Les petits Pilons , ou Clavaria ccespilosa , Jacq. , mainte- 
nant une espece du genre Sphceria. 

2. Le gros Pilon, ou Clavaria pistillaris , Linn. (Voyez Par- 
ticle Clavaire. ) 

3. Etla Masse a guerrier , ou Clavariamilitaris , Linn., main- 
tenant Sphceria militarise Pers. Voyez Sphceria. (Lem.) 

MASSE A GUERRIER. (Bot.) Voyez Masse. (Lem.) 

MASSE AU BEDEAU (Bot.), nom vulgaire commun a deux 
plantes, l’^rucage des moissons et la massettea larges feuilles. 
(L.D.) 

MASSE D’EAU. (Bot.) Voyez Massette. (L. D.) 

MASSENA (Ichthyol .) , nom sp&nfique d’un poisson du 
genre Cephaloptere. Voyez ce mot. (H. C.)* 

MASSETE, Scolex. ( Entoz .) Genre de vers intestinaux asscz 
peii connus a cause deleur petitesse et de la variation extreme 
de leur forme, etabli par Muller, et adopts depuis par tous 
les zoologistes. Ses caracteres son,t : Corps mou , deprime , atte- 
nu£ en arrie^e , renfl£ en avant, oil il est termine par une 
masse c^phalique polymorphe, pourvue de quatre sugoirs 
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sym4triquement places, de quatre appendices et d’un pare 
orbiculaire central, ^organisation des masse tes est a peu pres 
inconnae. M. Rudolphi avoit d’abord suppose qu’elles avoient 
un canal intestinal; mais depuis il pen se qu’il n’en est pas 
ainsi, et que le pore terminal est une sorte de su$oir. Les 
organes de la generation et le mode de reproduction sont 
enticement ignores. On sait seulement que ces animaux vivent 
dans la mucositl qui tapisse en si grande abondance le canal 
intestinal des poissons. Je n’ai jamais eu l’occasion d’observer 
de massCes. M. Rudolphi, avant son voyage ep Italie, n’en 
avoit pas vu non plus ; mais a cette ^poque , il a trouvd fre- 
quemment la massete quadrilobC qu’il a observde vivante , et 
il croit qu’eile change tellement de forme, qu’il n’est pas im- 
possible qu’on ait pu en former plusieurs especes. L’auteur que 
nous venons de citer, dans son Traits sur les vers intestinaux, 
comptoit sixespCes dans ce genre, dont trois Itoient douteu- 
ses, Dans son Synopsis , il regarde les animaux qu’il avoit d&i- 
gn& sous les noms de Sdolex bilobus ou de Lararet , et de Scolex 
tetraslomus ou de l’^perlan comme des bothrioclphales, ou de 
jeunes tsenias. Toutes les autres ne sont que des individus 
de la massCe quadrilobC mal observes. Ainsi ce genre n’est 
plus compost que de cette seule espece, dont le corps a une 
ligne et demie de longueur sur un tiers de ligne de largeur, 
quand il est contract^ , du moins suivant Fabricius; car Muller 
dit qu’on nepeut la vpir a l’oeil nu. Lorsqu’il s’ alonge, ilatteiut 
jusqu’a plus de quatre lignes-, mais alors il devient lineaire. Il 
est tres-mou, tres-polymorphe comme celui de plusieurs planai- 
resj sa couleur est blanchitre, opaque, g^latineuse. Muller dit 
qu’en arriere de la t£te sont deux points sanguins et oblongs, 
dont il est assez difficile de determiner la nature. On trouve ce 
ver assez souvent, ace qu’il paroit, dans les intestins de diflft- 
rentes espects de pleuronectes et dans ceux du saumonlav&ret, 
et peut-£tre de plusieurs autres poissons. En general, ce genre a 
besoin d’observations nouvelles; peut-^tre m£me i’espCe qui 
le compose n’est-elle pas. adulte Pet n’est-elle formC qu’avec 
de jeunes individus d’Chinorhynques. M. G. Cuvier, qui a suivi 
le premier ouvrage de M. Rudolphi, dit qu’il en possedeune 
grande espece qui penetre la chair du spare de Ray, et dont 
1a parlie moyenne du corps est t*en flee en une vessie qui, dans 
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Fdlat de vi e 9 ae restraint ou s’&argit alternatlvement damson 
milieu. Est-ce une veritable masse te? (De B.) ' 

MASSETTE (Bot.), Tjpha , Linn. Genre de plantes monoco- 
tyl^dones, qui a donn£ son nom a la famille des typhac£es ou 
typhin&s, et qui, dans le systeme sexuel , appartient a la mo- 
noeoie triandrie . Sea principaux caracteres sont les suivans : 
Fleurs tres-nombreuses, tres-serrees les unes contre les autres, 
et disposes en deux chatons cyliudriques au sommel de la tig&i 
le mile plac£ imm£diatement au-dessus du chaton femelle. 
Chaque fleur mile est compose d’un calice de trois folioles 
lindaires-sdtac&s et d’un seul filament trifurqu£, portant trois 
antheres oblongues, quadrangulaires, pendantes; chaque fleur 
femelle pr&ente un calice form^ d'une houpe depoils, et up 
ova ire port£ surun pedicule tr£s-d£li£, surmonld dun style 
termini par deux stigmates capillaires. L’ovaire devienf une 
grdbe ovale, pointue, envelopp^e d’une tunique membra- 
neuse, trfcs-mince, et le calice persistant lui sert d’aigrette, 
T v<pn eat dans Dioscoride le nom d’une plante qui croft dans 
les Itangs et les marais, et qui est peut-£tre la m^me qu’une 
des espicesdu genre auquel les modernesont consacre lenom 
de Typha. Ce dernier renferme aujourd’hui sept esp&ces; les 
deuxplus intermantes k connoftre, sont les deux qui suivent : 
Massette a largbs fedilles : vulguirexncnt Masse d’bau, Masse 
aubedeau, Roseau des&tangs; Typha latif olia, Linn., Spec.± 1^77; 
FI. Dan., tab. 645. Sa racine est vivace, rampant e, noueuse, 
garnie de fibres presque verticillees ; elle produit plusieurs 
tiges droites, tris-simples, cylindriques, d^pourvues de noeuds, 
parfaitement glabres cotnme toute la plante , et hautes de six a 
huit pieds. Ses feuilles sont alternes , lin^aires , planes, presque 
ensiformes, larges de cinqadix lignes au plus, engainantes k 
leur base; les unes rad icales, les autres caulinaires, et aussi 
longues, pour la plupart, que les tiges elles-rn&mes.Ses fleurs 
sont tres-petites, en quantity presque innombrable; les miles 
disposes en un chaton cylindrique, Ioog de quatre a cinq 
pouces, de couieur jaune, contigu a l’dpi femelle, qui a la 
m£me forme, et qui est d’abord d’un vert obscur, puisensuite 
roussitre, et enfin brunitre , lors dela maturite des graines. 
Apris la floraison , Pepi mile se fl^trit, se d^truit le plus sou- 
veht, etalorsle chaton femelle paroit terminer la tige au som- 



Digitized by Google 




5o4 MAS 

met*de laquelle U forme en quelque sorte une mass tie, Cette 
plante croit en France, en Europe, en Asie et en Anterique, 
dans les y tangs, les fosses aquatiques, le long des rivieres et 
des ruisseaux. 

Massettb a fbdilles 6troites : Typha angustifolia , Linn* , 
Spec., 1 377 ; Flor. Dan., t. 8 1 5 . Cette espece a tout le port de la 
pr£c£dente; sa tige atteint la m£me Iteration ; ses feuilles sont, 
en gdrteral, plus ytroites, mais la difference est si peu consi- 
derable , que cela ne nteriteroit aucune consideration. Le ca- 
ractere saillant qui fait facilement distinguer ces deux plantes, 
c’est que, dans la massette k larges feuilles, le chaton mile est 
toujours contigu au chaton femelle} tandisque, dans celle k 
feuilles ytroites, il y a constamment on intervalle d’un a deux 
ponces entre les deux chatons. Cette plante se trouve dans les 
utemes lieux que la prlcddente. 

Les bestiaux mangent les feuilles des massettes, mais #est 
un bien mediocre fourrage, e.t Ton soupgonne meme qu’il 
peutleur etre nuisible. Lorsque les racines de ces plantes sont 
jeunes, et quand leurs tiges commencent apousser, ellessont 
tendres et assez douces au goiit; quelques. personnes les font 
alors confire dans le vinaigre et les mangent en salade. La dd • 
coction de ces racines dans 1’eau a passd pour avoir la pro- 
priety de moderer les pertes ut^rines, mais aucune observation 
neconfirme cette pretenduepropridte, etl’usage de ces plantes 
en medecine est tout-a-fait nul aujourd’hui. 

Dans les cantons ou les massettes sont abondantes, on em- 
ploie leurs feuilles pour former le sidge des chaises communes, 
pour faire des paillasses et desnattes. En Su£de et dausd’autres 
pays, les tonneliers s’en servent pourlier les extrdmitds des 
cerceaux;ilseninterposentaussi entre les douvesdestonneaux, 
afin qu’ils soient plus exactement clos. Les tiges et les feuilles 
servent, au lieu de chaume, a couvrir les toits des maisqns 
rustiques; on peut dans les jardins en former des abris pour 
remplacer les paillassons. Les aigrettes des fleurs feme lies, qui 
font une sorte de duvet, sont, dansle nord de l’Europe, em- 
ployees pour remplir des matelas , des coussins, des oreillers. 
On les mdle avec de la poix et du goudron pour calfater les 
bateaux et les navires; mais, en gdndral, on tire peu de paiti 
de cette maticre,quoiqu’on puissese la procurer ayec facility. 
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On a cherch£ h Putiliser davantage en la faisant carder, fouler 
etfeutrer en Pincorporant avec un tiers de poils delievre. Par 
cemoyenonareussi a enfabriquer des chapeaux. En melant ce 
duvet avec un tiers de coton , et en le faisant carder et filer, on 
enaaussi fait fabriquerdes gants, et m£meune espece de tricot 
en piece. Maisces essais suffisent-ils pour faire croire que cette 
matiere pourroit £tre employee a faire des bas, des bonnets 
pour les habitans des campagnes, et meme du drap et des cou- 
vertures? II n’est guere permis de le croire; car il ne suffit pas 
que ce duvet soit doux au toucher etsusceptible deconserverla 
chaleur, il manque par un point essentiel, c’est que les poils 
quite composent sont trop courts pour ^tre jamais travaill^s 
seuls, et pour qu’on en puisse former des £toffes solides et 
durables. ( L. D.) 

MASSETTES. (Bot.) Nous avions d£sign<* primitivement sous 
ce nom unefamille de plantes inonoeotytedones, maintenant 
connue sous celui de typhin^es. (J.) 

MASSETES A RESSORT. ( Bot . ) C’est un petit groupe de 
champignons form£ par Paulet, et cfu’il pr&sente ainsi: 

1. Espece pourpre a tige simple, oil ilcitele clathrus denodatus , 
Linn. , ou trichia cinnabarina , Bull. , et arcyriapunicea , Pers. 

2. Espece jaune de safran, a tige simple, ou il place Vembo- 
• lus crocatus , Batsch , Elen. , tab. 3 o, fig. 177. 

3 . Espece a tige ascendante , oil il mit d’abord le clathrus 
nudus , Linn. , ou stemonitisfasciculata , Pers., et trichia axif era, 
Bull.; ensuite le clathrus recutitus , Linn., P embolus pertusus , 
Batsch, l. c. , fig. 176 , ou stemonitis typhina , Pers. 

Tous ces petits champignons ont une tete oblongue qui res- 
semble plus ou moins a une massette portae sur une tigegrele. 
Les graines renfermees dans cette tete sont lanceesau loin par 
les filamens elastiques sur lesquels elles sont d’abord fix^es. 
(Lem.) 

MASSHUW* ( Ornith .) Hermann, dans ses Observations 
Zoological , pag. 120, donne ce nom allemand a son strix bu- 
talis, enfran^ois grimaudou grimauld, dontil a dejaet^parld 
sous ce nom au tome XIX, pag. 481 de ce Dictionnaire. Cet 
oiseau, qui a des rapports avecle strix aluco , ou hulote, lui 
paroit en differer par la taille , la couleur de l’iris et le d£- 
faut de taches aux pieds. (Ch. D.) 

20 



/ 



Digitized by 



Google 



29. 




3 o 6 MAS 

MASSICOT ( Chim .) , nom souslequel Voxide de plomb forint 
de 100 demdtai etde7,7 d’oxigene, estconnu dans les arts. (Ch.) 

MASSICOT. (Mm.) C’est le nom vulgaire de l’oxide jaune 
de plomb. On le donne quelquefois a un carbonate tie plomb 
natif, pulverulent et jaunatre, qui, sans £tre cet oxide pur, 
Ini ressemble exterieurement. Voyez Plomb. (B.) * 

MASSITRE. (Bot.) Dalechamps dit que les Allobroges, au- 
jourd ; hui les Savoyards, nommoient ainsi 1 ’elldbore puant. (J.) 

MASSON (Bot.), nom vulgaire du jujubier cotonneux, zizi- 
phu 9 jujuba.( J.) 

MASSONE, M&ssonia. (Bot.) Genre de plantes monpcoty- 
lddones, a fienrs ibcompldtcs, de la famille des dsphoteldes , 
de Vhtxandrie moriogynie de Linnteus, offrant pour earactere 
essentiel: Une corolle tubulde a sabase; le limbe double; l # ex~ 
tdrieur pk&' grand , k six divisions*, Pihtdrieur a six dents stami- 
niferes ; six examines ; les filamens subules ; les antheres ovales* 
oblongues; l’ovaire supdrieur trigone; un style filiforme; le 
stigmate simple; UUe capsule triloculaire, a trois valves * poly? 
sperme. 

Ge genre renferme quelques pspeces et plusieurs varidtds 
qui ont ete indiqudes com me espeees : toutes sont remar- 
quables par leu* port, par. la disposition de leurs feutlles 
toutes radicales, courses, el plus ou mo ins larges; par leurs ‘ 
Rears fasci Guides ou rdunies en une sorte d’orUbelle, dont la 
haimpe esf court e , presque nulle. Les raciiies sont bul- 

beuses* Leur culture estun peu difficile, ence qu’elles domient 
rarement des caieux , ettpPeUes ne donaent presque famais' de 
grained dans nos ctiinfcts* Elies fleurissent pendant Phiver*, et 
vdulent lh serre-cbaude , un melange de terre de bruydre et 
de tcrre franc he , rental veldes tousles deuxans. 

Masson e a larges feuilles : fti ass onia lati folia, Linn, fils, 
Suppl . ; Lamck. , III . gen. , tab. 2 33 , fig. 1 ; Ait. , HorL Kew. , 
tab. 3 ; M&gai.Bot., tab* 848. Ses racines sont bulbeuses, 
tie la grosaeur d’Uh radis *, elles prodoisedt deux larges 
fbuilles o vales , prCsque a rrtmdids; dtaldes,.sessHe*, tachetdes 
de rouge eh deSsus, d’un vert pMe en dessous. Lesfleurs sont 
Munches, un peu pddicellees, dfcposdes entre les feuilles en 
une sorte* d’ombelle serrde , p r esq ue sessile, ou portde *ur une 
hampe tres-courte ; le tube de la corolle est a peu prds de la 
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ldngueur du limbe ext^rieur. L'ovaire devient une capsule 
obtuse, h angles tres-saillans. Cette plante croit au cap de 
Bon ne-Esp France. On la cultive au Jardin du Roi. 

Massone afeuilles ^troites : Massoma angustifolia % Linn, fils , 
SuppL; Lamck., III. gen. , tab. *33, fig. a; Ait., Hort . Kew., 
tab. 4; Bot. Magaz.y tab. 736. Ses feuilles sont beaucoup plus 
£troites que dans l’espece pr^c^dente, redressees, ovales-lan- 
c^olees, aigues, longues d’environ trois pouces, du milieu 
desquelles s’^live une hampe verticale, tres-courte, sou te- 
nant des fleurs p^dicell^es , r^unies en un faisceau ombelli- 
fonne, unpeu irr^gulier, muuies de bractees lanceotees, ai- 
gufes,pluscourtes que les fleurs; le tube de la corolle est gr£le , 
trois fois aussi long que le limbe exterieur, dont les d^cou- 
pures sont lin^aires, lanc^olees, tres-etroites, aigues, r£fl£- 
chies, de la longueur dfes famines. Cette espece croit au cap 
de Bonne-Esp&rance. 

Massons ondul6e; Massonia u ndu lata , Thunb., Di$s. Nov., 
pag. 41. Plante decouverte dansl’inl^rieur des terres descon- 
tr£es australes del’Afrique, dont la racine est pourvue d’une 
bulbe a peu pres de la grosseur d’une noisette, qui produit 
trois, quatre, quelquefois cinq feuilles ensiformes, lanclo- 
l£es, rdtrdcies a leur base , droites , ondutees, de la longueur 
du doigt; la hampe droite, glabre, longue d’un pouce ; les 
fleurs disposles en ombelle, et port£es chacune surunp£don- 
cule propre , tr^s-court. 

Massone a fleurs violettes : Massonia violacea , Andr., Qot. 
Repos., tab. 46; Agapanthus ensifolius, Willd.,5p., a x pag. 48; 
Mauhlia ensifolia , Thunb. , Prodr., 60 , tab. 3 ; Polyanthes pyg- 
mda, Jacq., Icon.rar . , 2 , tab. 38o. Cette plante est munie 
d’une bulbe ovale, garnie en dessous d’un grand nombre 
de fibres simples et charnues; deux feuilles radicales, d’une 
mediocre grandeur, droites, glabres, ovales, spatul^es. II 
sort deleur centre une hampe droite, filiforme, longue d’en- 
viron deux pouces, chargee, a sa partie suplrieure, de fleurs 
presque en corymbe, ^parses, nombreuses, pedoncul^es, de 
couleur violetfe; les p^doncules sont uniflores) la corolle 
pourvue d’un tube grele, aloug£, divisd a son limbe en six lobes 
ovales, obtus, un peu recourb^s. Cette plante croit au cap do 
Bonne-Esperance. Elle est cultiv^e au Jardin du Roi. 

20 . 
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Massone fustulbuse : Massonia pustulata , Jacq. , Hort. 
Schcenbr. , 4 , tab. 454*, Redout., Liliac., vol. 4? Icon. Espece du 
cap deBonne-Esp^rance , dont les bublessont b runes. tuni- 
quees, de la forme etde lagrosseur d’une noix; il en sort deux 
feuil les op poshes , unpeu vagin^leset canalicuiees a leurbase, 
ovales, un peu arrondies, tegerement mucron£es , d’un vert 
fonc£, garnies en dessus d’un grand nombre de pustules , 
longues d’environ six pouces. Labampe estdroite , tres-courte, 
soutenant line touffe de fleurs r^unies en t£te, entrem£l£es de 
bract^es ventrues, lanc£ol£es, longues d’un pouee ; les fleurs 
sont p^dicell^es; la corolle est gr£le, d’unblanc pile; 1’orifice 
du tube verditre. 

Massone a feuilles en lance; Massonia lanceasfolia , Jacq. , 
Hort. Schcenbr ., 4, tab. 456. Plante du cap de Bonne-Esp^rance, 
dont les feuilles sont alongees, lanc^olees, acumin^es, tres- 
entieres, planes, un peu charriues, longues de huit a dix peaces, 
larges de quatre; lahampe est droite, longue de deux pouces, 
soutenant une t€te de fleurs ^paisse , pedoncul^e, longue d’un 
pouce et demi;les pedoncules sont £pais , renfl^s en massue, 
accompagnes d’une bract^e lanc£olle, concave, acumin^e, 
de la longueur des fleurs ; le tube de la corolle est tr£s-gr£le, 
les bords du limbe d’un blanc sale , de la longueur du tube ; 
l’orifice rouge, ainsi que les filamens et le style. 

Massone en cceur ; Massonia cordata , Jacq. , Hort. Schcenbr . , 
4, pag. 5o, tab. 459. Cette espece a des feuilles un peu ar- 
Yondies, £chancr£es en cceur a leur base , aigues, luisantes a 
leurs deux faces, longues d’environ sept pouces, larges de 
cinq; les hampes courtes, sou tenant une t£te de fleurs touffue;* 
la corolle est blanche, rouge k l’orifice du tube; les filamens 
sont jaunitres, teints de rouge a leurbase; l’ovaire est' tri- 
gone; le style plus court que les famines. Cette plante croit 
au cap de Bonne-Esperance. 

Outre ces especes, Jacquinen a mentionnl et fait figurer 
plusieursautres dans VHortus Schcenbr ., telles que massonia abo - 
vaba, vol. 4, tab. 458, mass onia longifolia , tab. 457]; massonia coro- 
nata , tab. 460; massonia sanguinea, tab. 461, etc. Je soup$onne 
que plusieurs de cesplantes ne sont que des varies. (Poir.) 

MASSOT. (Ichthjyol.) Delaroche dit que ce nom est, aux lies 
Bal&res , celui du Labre xourdb ( labrus turdus ). ( D esm.) 
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MASSOUABOU ( Ornith . ), nom que les habitans de 

Guebe, dans les Moluques, donnent au calao, Luceros, Linn. 
(Ch.D.) 

MASSOY. ( Bot .) Rumph estle premier qui ait fait connoitre 
l’ecorce de ce nom dont il fait une mention tr£s-d£taillee sous 
celui de cortex oninius dans son Herb. Amboin ., vol. 2 , pag. 62 , 
et Murray la cite aussi dans son Appar. Medicam ., vol. 6 , p. 1 85 * 
Elle provient d’un arbre £lev£ et assez gros, commun dans la 
region occidentale de la Nouvellc-Guinee qui est nominee onim. 
Cette £corce est mince, presque plane, d’unesaveur douce et 
agr£able, approchant de celle de la cannelle, d’une couleur 
grise stride. Les Indiens lui attribuent une vertu ^chaufTante et 
la propri^te d’apaiser les coliques. IIs la r^duisent en poudre, 
et la in£lent ainsi dans I’eau avec laquelle ils se lavent tout le 
corps dans la saison froide et humide. On ne connoit pas assez 
I’arbre qui la fournitpour determiner ses affinit^s. (J.) 

MASSUE, ou GRANDE MASSUE D’HERCULE. ( Conchyl.) 
Les inarchands de coquilles donnent ce nom au murex cornutus , 
Linn. , Gmel. , a cause de la longueur du canal , et la brievete 
de la spire de cette coquille. ( De B. ) 

MASSUE 6PINEUSE, ou GRANDE MASSUE D’HERCULE. 
(Conch.) C ’est le Rocher cornu, murex cornutus. (Desm.) 

MASSUE D'HERCULE (Bot. ) , nom d’une variete de 
concoinbre, que Ton a ainsi nominee d’apres la forme de son 
fruit. (L. D.) 

MASSUE D’HERCULE DE LA MEDITERRANIsE (Conchyl.), 
Murex brandaris , Linn., Gmel. (De B. ) 

MASSUE D’HERCULE A POINTES COURTES. (Conchyl.) 
Vari£t£ du murex brandaris , Linn., Gmel. (De B.) 

MASSUE DES SAUVAGES. (Bot.) Ce sont les racines du 
mabouyer, que les naturels de l’Am^rique employoient pour 
faire des massues. ( Lem.) 

MASSUGUO (Bot.), nom provengal d’un ciste, cistus albidus , 
cit£ par Garidel. (J.) 

MASSWY. (Ornith.) Ce nom allemand est donne, dans 
Gesner et Aldrovande, a l’aigle de mer, ou balbuzard, falco 
haliaetus , Linn. (Ch. D. ) 

MASTACEMBLE, Mastacembelus. (Ichthyol.) Gronovius a 
donn£ ce noma un genre de poissons osseux, holobranches, 
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de Ja fgmille des pantopt£res , et recon noissable au*. carac- 
t&res suivans ; 

Corps alorigd , gomprimd , ensiforme , ddpourvu de catopes ; na- 
geoires dorsqle el anale presque unies a la caudate; des dpines iso - 
Ides au lieu de premiere dorsale ; deux dpines en avant.de V anale; 
machoires a peu pris eg ales. 

Ce genre a did confondu par Linnaeus avec ses Ophidies, 
mais il s’en distingue facilement, de m^me que de celui des 
Murknes, parce que les Mastacembles n’ont pas toutes les na- 
geoires impairesreunies. On s^pare encore ais&nent ceux-ci des 
Ammodytes, qui ont la m&choire superieure plus courte que 
l’infgrieure $ des Mac&ognathes , qui ont lemuseau termini par 
une pointe cartilagineuse aplatie ; des Xiphias, qui ont le mu- 
seau termini par urte pointe osseuse; des Ehnoches, qui ont 
des catopes. ( Voyez ces differens mots, ainsi que P antoptehjbs 
et Rhynchobdellb. ) ; 

Cegenrenerenfermeencore qu’uneesp^ce, c’est \erhynchob- 
della haleppensis de Schneider, qui a ete figure par Gronovius 
dans son Zoophjlacium (tab. viii, a, fig. 1 ). C’est un poisson qui 
se nourrit de vers dans les eaux doucfes de PAsie, et dont la 
chair est estim£e. (H. C.) 

MASTAKI. ( Bot .) C’est au Japon , suivant Kaempfer et 
Thunberg, le nom vulgaire d’une vari£t£ du champignon 
comestible ( agaricus campestris , Linn.). Sel6n ces auteurs, ce 
champignon se nomme encore naba^tam , et vulgairement taki . 
Les sitaki , fastaki , kuragi et kistaki en sont des varies,- % On 
les desseche, et on en fait une grande consummation dans tout 
1’empire , et on les voit exposes en vente dans presque toutes 
les boutiques. (Lem.) 

MASTASTES>. (Bot.) Nom arabe du laser , laserpitium , selon 
Dal&hamps; ilajoute quesa tige est le maspeton deDioscoride, 
et que Thlophraste et Pline donnent plutbt ce dernier nom a 
sa feuille. (J.) 

MASTFISCH, MASTVISCH. ( Mamm .) Noma germaniques 
quisignifient poisson gras, et qu’on a donnds a quelques c4tac£s» 
(F.C.) 

MASTIC. (Bot.) Rdsine qui dlcouie du lentisque; on en re- 
cueille aussisur uneespece de ter^binthe, suivant Dyhamel.(J.) 

MASTIC (Chim,), nom d’une r&ine. Voyez R£sine. (Ch.) 
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MASTIC FRANCOIS. ( Bot .) On donne ce nom a une espece 
de thym qui exhale Fo leur du mastic. (L. D. ) 

mastication. (Physiol.) voyez Odontologie. (f. c.) 

MASTICHINA. (Bot.) Ce nom donne, suivant J. Bauhin , a 
une plante labiee qui a l’odeur du mastic, et que, pour cette 
raison, l’on nominoit mastic GaUorum , a £te adopts par Boer- 
haave, et eusuite par Adanson , qui tous deux regardoient cetie 
plante comine genre distinct. Ses caracteres gendriques n’ont 
paru suftisans ni a Tournefort, qui en faisoit un thymbra , ni a 
Linnaeus qui Fa reuni au thym sous le nom d e thymus mastichina 
qu’ii a conserve. (J.) 

MASTIGE, Mastigus. ( Entorn . ) Nom d’un genre d’insectes 
coleopteres, pentaineres , forme par M. de Hoffmansegg d’une 
tres-petite espece qu’ii a observee en Portugal. Cet insecte 
paroit voisin des ptines , de la famille des ter^dyles ou perce- 
bois. Fabricius et Olivier l’avoient au moins regarde coinme 
une espece du genre Pline ; mais M. Latreille l’a rapporte a 
la fainille des clairons. C’est ce que le nombre des articles 
peut seul faire decider, les clairons ^tant tetram^res. Le mas- 
tigedecrit ales palpcs tres-longs, ce qui Fa fait designer sous 
le nom de palpalis, palpeur. On le trouve sous les ecorces , 
et avec les debris de vegetaux sous les pierres. (C. D.) 

MASTIGODE, Mastigodes. ( Eutoz . ) Nom de genre employd 
par Zeder pour designer la plus grande partie des especes de 
vers que les zoologistes modernes noinment trichocephales , et 
entre autres, le trichocephale de Fhomme, trichocephalus dispar , 
plus connu sous la denomination d’ascaride vermiculaire. 
Zeder distinguoit son genre Mpstigode de son genre Capil- 
laire, parce que la partie anterieure du corps s’attenue peu 
a peu dans celui-ci, et brusquement dans celui-la , carac- 
tere qui est bien loin d’etre constant pour toutes les especes 
de ces deux genres. Le mot mastigode est compose de deux 
motsgrecs, et ce qui veut dire semblable a un 

fouet. Voyez Trichocephale. (DeB.) » 

MASTOCEPHALUS. (Bot.) Epithete employee par Battara 
pour caractreriser les agaricus dont le chapeau est mamelonn^ 
dans son centre. (Lem.) 

MASTODIES. (Mamm.) Ce nom a ete propose par M. Ra- 
fiiiesque 9 pour remplacer celui de Mammiferes. ( Desm. ) 
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MASTODOLOGIE. ( Mamm.) M. Latreille a propose ce mot 

pour remplacer le nom hybride de Mammalogie , dont on se 
sert pour designer la branche d’histoire naturelle qui a pour 
objet la connoissance des mammiferes. ( Desm.) 

MASTODONTE, Mastodon . ( Mamm .) Ce nom, qui signifie 
dents mamelonnees , a £t£ donn£ par M. Cuvier a un genre d’a- 
nimaux perdus, fort voisins des eMphans par leur structure, 
et qui comme eux doivent etre classes dans l’ordre des pachy- 
dermes et dans la tribu des proboscidiens. 

Les especes de ce genre sont au nombre de six,toutes ca- 
racterisees par des differences de forme et de proportion dans 
les dents molaires qui fournissent les debris qu’on en trouve 
le plus ordinairement. Une seule d’entre elles, dont lai taille 
est au moins egale a celle de l’eldphant, est connue depuis 
long-temps, non seulement par ses enormes molaires qui ne 
sont pas rares dans les cabinets d’histoire naturelle, mais en- 
core par de nombreux ossemens qui ont mis a meme de 
prendre une idee exacte et assez complete de son organisation. 
Cette espece, generalement designee sous la denomination d’ani- 
mal de /’Ohio, a £t£ confondue, surtout par les Anglois et les 
habitans des Etats-Unis', avec i’elephant fossile, le mammouth 
ou le mammon/, et en a meme re$u les noms. 

Les restes des mastodontes n’ont encore £te rencontres que 
dans des terrains meubles et tres-stiperficiels , d’oii Ton infere 
que ces animaux doivent prendre rang parmi les plus Tw- 
eens de ceuxdont les especes n’existent plus vivantes sur le 
globe. 

L’examen des parties du squelette de l’animal de l’Ohio 

qu’on a pu se procurer a demontr£ qu’il avoit de grosses 
defenses recourses en haut:, comme celles des Stephans; que 
son nez devoit £tre prolong^ comme le leur en une dnorme 
trompe, et que ses pieds ttoient dgalement pourvus de cinq 
doigts;mais qu’il difT£roit de ces animaux vivans ou fossiles, 
par la structure des molaires qui, au lieu d’etre composees de 
nombreuses dents partielles ^troites et rdunies par une subs- 
tance edmenteuse, offroient seulement a leur couronne de 
gros tubercules disposes par paires, et ayant la forme de ma- 
melons tr^s-saiJlans , de telle fa$on que ces dents , lorsqu’ellea 
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sanges ou d#s disques bordds d'£mail, plus ou moius g wands, 
plus ou moins rapproch&s ou confondus entre eux, au lieu 
de montrerles rubans transversaux a contours dmailleux qu’on 
voit surcellesdes Stephana.. 

Comoie les dllphans d’ailleurs, les grands mastodontes n’a- 
yoient point de canines, ni d’incisives inferieures, et leurs 
molaires, au nombre de deux a chaque c6t£ des m&choires r 
poussoient du fond de ces michoires en avant, en usant oblir 
quement Ieur couronne. L’ivoire de leurs defenses pr&entoit, 
comfue oelui des Stephans, de nombreuses lignes courbes*, di- 
vergentes du centre a la circonf^rence, et entre-crois^es rd- 
gulierement , d’une mature plus dure que le reste ; le cou dtoit 
court ; les membres &oient tres-solides et tr£s-grands; la lon- 
gueur de la queue dtoit mediocre ; le nombre des c6tes de dix- 
neuf, dont six vraies, de chaque c6t£, etc. 

Lesdepouilles de ce grand animal ontdt£ trouvdes tr&s-abon- 
damment dans le sol d’att^r&sement des principales valWes 
des fleuves de l’Amdrique septentrionale; celles des autres es- 
peces de moindre taille ont dt£ rencontres, ou sur les pla- 
teaux dlev& del’Amlrique duSud, ou dans quelques points 
de la France, del’Italie et de PAllemagne. 

Le Grand Mastodonte : Mastodon giganteum , Cuv., Rech. sur 
les oss. fossiles, 2* ddit., tom. i,pag. 206; Pcales, Account of the 
skeleton of the mammouth et an historical disquisition on the mam- 
mouth; Animal de I'Ohio des Francois; Pire aux bceufs des In- 
diens; EUphant carnivore de quelques auteurs. Cet animal est 
caract£ris£, sp^cifiquement, par la forme de ses molaires dont 
la couronne est a peu pr£$ rectangulaire , si ce ne sont les pos- 
terieures qui out moins de largeur en arriere qu’en avant, et 
par lesgros tuberculesen forme de pyramides quadrangulaires, 
au nombre de six, huit ou dix, disposes par paires, quigar- 
nissent cette couronne. 

Par la detrition, ces dents, dont le poids s^leve jusqu ’4 
douze livres, pr&entent d’abord autant de paires de figures 
d’dmail en losange, qu’il y avoit de pointes dans l’origine. 
Elies sont en nombre variable comme celles des 41 £phans, ce 
qui est une suite de leur mode de croissance et d’usure. Quand 
on les voit entieres, il n’y en a que deux dfe chaque c6td des 
m&choires; mais lorsque l’antlrieure est a moitie usde, la se- 
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conde est entiere, et le commencement d’une tfoisieme ap- 
parent en arriire du bord inaxillaire. 

En general, cet animal etoit , ainsi que le fait observer 
M. Cuvier, fortsemblable a I’elepfyant par les defenses et toute 
l’osteologie, les molaires except^es. 11 portoit tres-probable- 
ment une troxnpe; sa hauteur (environ neuf pieda)*ne sur- 
.passoit point celie de l’eiephant , mais il etoit un peu plus 
glongl, et avoit desmembres un peu plus dpais, avec un ventre 
plus mince. Sa m&choire infdrieure a les plus grands rapports 
avec celie du m£me animal , par la forme des condyles ar- 
ticulaires, par l'ab$ence de dents incisives et canines, et sur- 
tout par sa terminaison antdrieure en une sorte de pointe 
creusde d’un canal; mais cette pointe a moms de longueur et 
est inoins pointue. Les deux lignes dentaires de la m^choiresu- 
pdrieure divergent en avant, au lieu de converger comme cela 
est dans I’dldphant; les deux defenses, implantdes dans les osin- 
cisifs, sont grosses, un peu comprim^es , et paroissent iegere- 
mentarqudes en en haul. Les vertebres cervicales , an nombre 
desept, sont assez minces, d’ou il resulte que le col est court. 
On compte dix-rieuf vertebres dorsales, et dix-oeuf paires 
de c6tes, e’est-a-dire une de moins que dans l’dldphant ; les 
apophyses epineuses desseconde , troisiemeet quatrieme dor- 
sales sont tres-longues ; les c6tes sont autrement faites que 
dans 1’ elephant, car elles sont minces pres du cartilage, et 
ont de la force et de lYpaisseur vers le dos. L’avant-bras est 
plus long et le bras plus court a proportion que ceux de cet 
animal; le bassin est beaucoup plus dlprimd, son ouverture 
est beaucoup plus dtroite; le femur est beaucoup plus large 
d’un cbtd a Tautre, et plus aplati d’arriere en avant; les pieds 
sont terminus par cinq doigts courts (surtout, les ant£rieurs) 
et qui sont conform^ comme ceux de l’dldphant. 

Dans son r£sum£ sur Thistoire du mastodonte , M. Cuvier 
ajoute ce qui suit : 

« La structure particuliere de ses molaires semble indi- 
quer que cet animal se nourrissoit a peu pr£s comme l’hip- 
popotame et le sanglier, choisissant de preference des racines 
et autres parties charnues des vdgdiaux ; cette sorte de nour- 
riture devoit l’attirer vers les terrains mous et mardcageuxj 
neanmtis il n’&oit pas fait pour nager et vivre souvent dans 
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les eaux comme rhippopotame, et c’etoit un veritable ani- 
mal terrestre. Ses osseinens sont beaucoup plus cotnmuns dans 
l’Amerique septentrionale que partout ailleurs, et peut-etre 
merae ils sont exclusivement propres a ce pays. Ils sont mieux 
conserves , plus frais qu’aucun des autres os fossiles connus , 
et jamais ils ne sont einpreints ou accompagnes de corps ma- 
rins comme beaucoup de ceux-ci. N^anmoins il n’y a pas la 
moindre preuve, le moindre t^moignage authentique propre 
a fairecroire qu’il y ait encore, ni en Am^rique, ni ailleurs, 
aucun individu vivant ; car les differentes annonces qu’on a 
lues de temps en temps dans les journaux, touchant des mas- 
todontes vivans que I’on auroit apergus dans les bois ou dans 
les landes de ce vaste continent , ne se sont jamais confir- 
mees, et ne peuvent passer que pour des fables. * 

Quelques faits particulars paroissent aussi prouver que 
la destruction de cette espece est tres-r£cente ; et dans le 
nombre nous citerons d’abord la decouverte faite en Virgi- 
nie pres de Williamsbourg, a cinq pieds et demi de profon- 
deur, et sur un banc calcaire, denombreux debris au milieu 
desquels on trouva une masse a demi broyee de petites 
branches, de gramen , de feuilles, etc., le tout enveloppe 
dans une sorte de sac que l’on regarda comme l’estomac de 
Tanimai, renfermant encore les matieres memes que cet in- 
dividu avoit devor^es. Nous y ajouterons egalement la cita- 
tion faite par Barton, d’uneietede mastodonte, trouvee par 
desSauvages cn 1762, laque'.lc avoit encore un long nez sous 
lequel etoit la bouche , et celle de Kalin quidit, en parlant 
d*un squelette decouvert dans le pays des Illinois, que la forme 
du bee £toit encore reconnoissable, quoiqu’il fut a moitie 
decompose. 

Les lieux principaux des ^tats-Unis ou les ossemens de 
mastodontes ont ete recueillis sont : i° Big-Bone-Strick, ou 
Great-Bone-Lich , marais sale dont le fond est une vase noire 
et puante, et qui estsituesur la rive gauche de 1 Ohio, a quatre 
milles de ce fleuve et a trente-six rnilles de sa jonction avec 
la riviere de Kentucky, presque vis-a-vis la riviere appelee 
Grande-Miarnis ( les os y sont tres-abondans et enfonces seu- 
lcmentdc quatre pieds) ; 2 0 Ne\vbourg,sur la riviere d’Hudson, 
a soixante-sept milles de Philadelphie : c est de ce lieu que 
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proviennent les ossemens dont MM, Peales ont pu reformer 
un squelette entier, moins le cr&ne cependant, dont les 
formes restent inconnues ; 5° Albany , dans l’£tat de New- 
York, dgalement prds de l’Hudson; 4 0 plusieurs points des 
rives de i’Ohio et de la riviere des Grands Osagea ; 5 ° les 
bords du Nord-Holstdn , branche du Tennessee , dans des ma- 
rais salds; 6° les alluvions dn Mississipi, etc. On n’en a 
point rencontre plus haut.vers le nord que le 43 e degrd de la- 
titude, du c6td du lac Erid. Quant a ceux que Ton dit avoir 
dtd ddcouverts dans Pancien continent, ils se bornent a une 
molaire dont Buffon a fait mention , et qui proviendroit de la 
Petite-Tartarie, a une autre qui auroit etd trouvde en Srbdrie par 
l’abbd Chappe, et enfin a une troisieme des monts Ourals , qui 
a dtd figurde et ddcrite par Pallas dans les Actes de Pdtersbourg 
pour Pannde 1777. M. Cuvier tdmoigne k leur dgard quelques 
doutes , dans sa derni&re ddition, en faisant remarquer que 
la dent de. Pallas ressemble autant a une molaire de masto- 
d on tea dents etroites, qu’a une molaire de grand mastodon te, 
et qu’il se pourroit qu’elle appartint a la [premiere de ces 
especes; il ne trouve nliUe part de tdmoignage certain que 
l’abbd Chappe ait rapportd la sienne de Sibdrie, et il croit 
qu’elle auroit pu dtre envoy de de Californie au cabinet du 
Roi par ce voyageur; enfin il pense que la molaire ddcrite 
par Buffon, lui ayant dtd transmise par Vergennes, il n’est 
pas impossible que ce ministreait did induit en erreur sur sa 
localitd. Ndanmoins, quoique tout semble dtablir qu’il n’a 
encore did rencontrd d’ossemens de la grande espece de mas- 
todonte que dans le nord de l’Amdrique, M. Cuvier ne pre- 
tend pas infirmer entieremeot ces trois preuvdsde leur exis- 
tence sue Pancien continent; mais il commence a ne plus les 
regarder comme suffisantes. 

Les Sauvages de plusieurs tribus de l’Amdrique du Nord,. 
croient encore a l’existence de ces animaux; d’autres recon- 
noissent que leur espdee est ddtruite. Au rapport de M. Jef- 
ferson , ceux de Virginie, entre autres, disent qu’une troupe 
de ces terribles quadrupddes ddtruisant les daims, les buffles 
et les autres animaux erdds pour 1’usage des Indiens , le grand 
homme d'en haut avoit pris son tonnerre, et les avoit tous fou- 
droyds, exceptdle plusgros inkle, qui se mit a fuir vers les 
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grands lacs oil il se tient jusqu’a ce jour. Selon Bartow, Ids 
Shavanois croient qu’il existoit avec ces animaux des homines 
d’une'taille proportionnde a la leur, et que le grand £tre 
foudroya les uns et les autres. 

Le Mastodonte a dents £troit-e s , Mastodon ahgusddens , Cuv.j 
Rech. sur les ossem. foss., 2 / edition, tome 1 , pag. 2 5o, est 
une espece dii m^me genre que le prdcddent, ainsl <jue le dd- 
montre la forme de ses molaires , qui , avec un fragment de mb- 
choire infdrieure et un tibia, sent a peu pres lesseules parties 
qu’on en ait encore recueillies. 

Ces molaires sontd’un tiers moindres environ dans leur vo- 
lumeque celles des mastodontes gdants, mais elles sont compara- 
tivement plus longues etplus dtroites ; les mamelons que leur 
couronne prdsente , au lieu d’etre a peu prdsen forme de pyra- 
mides quadrangulaires com cue dans la premiere espdce,sont 
coniques, marques de sillons plus ou moins profonds, tant6t 
terminus par plusieurs pointes, tantbt accompagnds d’autres' 
c6nes plus petifs sur leurs cbtds ou dans leurs intdrvalles; 
d’ou il rdsulte que 1’usure produit d’abord sur cette cqu- 
ronne de petits cercles d’dmail isolds, et ensuite des trefles 
ou figures k tro is lobes, entourds d’dmail, mais jamais de lo- 
sanges. La premiere molaire est petite, a quatre tubercules 
divisds en deux paires,’ et paroit pousser perpendiculaire- 
ment; laseconde a six tubercules en troispaires, dont le mode 
de croissance est comme celui des molaires d’eldphans et du 
grand mastodonte, d’arriere en avant ; la troisieme a dix tu- 
bercules partagds en cinq paires, et paroit pousser comme 
la seconde. 

La m&choire infdrieure a sa pointe antdrieure terminde 
comme celle de Pespfcce prdeddente et celle des dldphans,par 
unesortede bee tronqud et en gouttidre. 

Le tibia, par ses dimensions compardes avec celles des dents, 
sembleroit dtablir que cet animal dtoit, proportions ^arddes, 
plus bas sur jambes que le mastodonte gdant. 

Les ddbris du mastodonte a dents dtroites ont dtd trouyds 
en Europe et dans l’Amdrique mdridionale. 

Le gisementle plus remarquable est celui de Simorre , dans 
la montagne Noire (ddpartement du Gers). Depuis long-temps 
les dents qu’on y a ddcouvertes, et qui etoient teintes en vert 
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bleu&fre par lefer,sont connues sous les noms de turquoises 
de Simorre et de turquoises occidentales . Reaumur, qui en a 
parl£le premier, decrit’ainsi leur position g^ologique. « Les 
den^s et les debris d’os de ce lieu reposent sur une lerre blan- 
ch&tre, et sont recouvcrts et encrotit^s d’un sable fin , gris, et 
quelqufcfojs bleu&tre, m£le de petites pierres, sur lequel est 
un autre lit de sable semblable a celui de riviere, * Par Pac- 
tion de la chaleur ces dents prennent une couleur bleue assez 
vive, mais indgale , etse brisent en Eclats. 

Desfragmens de dents de la meme espece , recueillis a Sort 
pres deDax, par Borda, etoient places au milieu d’une couche 
vraiment marine , ainsi qne Pindiquoient les autres fossiles qui 
y etoient contenus. Une dent, trouv^e a Tr^voux, etoitau mi- 
lieu du sable. D’autres on t ete d^couvertes en Baviere a Rei- 
chenberg, et en Italie, sp^cialement dans le vaf d’Arno, 
a Padoue , au mont Follonico pres de Monte Pulciano, et 
non loin d’Asti en Piemont. Enfin on doit a Dombey et a M. de 
Humboldt la connoissance de plusieurs molaires qui ont 6t6 
trouvdes au P^rou , et notamment pres de Santa-F^-de-Bogota. 

Le Mastodonte des Cordilieres , Cuv ., Rech.sur les oss. foss., 
tora*i , pag. 2 66, n’a pr^sente que des molaires rapportdesde 
PAm^rique m^ridionale par M. de Humboldt, et trouv^espar 
ce c^l^bre voyageur, Pune pres du volcan d’lmbaburra, au 
royaume de Quito , a 1200 toises de hauteur, et deupc autres 
dans la cordili&re de Chiquitos, entre Chichas et Tarija, pres 
de Santa Crux de la Sierra, par quinze degr& de latitude me- 
ridionale. 

Les proportions et les dimensions de ces dents sont les memes 
que celles des molaires a six pointes , ou les intermediates du 
mastodonte g^antj mais leurs tubercules, au lieu de presenter 
sur leur coupe des figures en losanges, offrent des figures de 
treflescomme celle des tubercules de l’espece a dents etroites. 

Le Mastodonte Humboldtien , Cuv., Rech. sur les oss. foss. , 
2 e edit., tom. 1 , pag. 268, est une espece etablie d’apres les 
formes et les proportions d’une seule dent fort usee et de cou- 
leur noire, rapport^e des environs de la Conception au Chili 
parM. de Humboldt. Sa forme gen^rale est carr^e comme celle 
des dents intermediaires des maslodontes grants , et des Cor- 
dilieres ; mais elle est d’un tiers plus petite. 
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Le Petit Mastodonte, Mastodon minor , Cuv., Rech. sur les 
oss. foss. , lom. 1 , pag. 267 , est une espece fondle sur Pobser- 
vation d’une molaire, trouv^e en Saxe par le professeur Hugo 
de Goettingue , qui Penvoya a Bernard de Jussieu. Cette dent , 
quoiqu’ayant evidemment appartenu a un individu adulte, 
ainsi qu’on pouvoit en juger parson etat de, detrition , offroit 
toules les formes etles proportions de celles du mastodonte a 
dents etroites, maisavoit un volume moindre d’un tiers; d’oii 
M. Cuvier conclut que l’espece a laquelle cette dent appar- 
teuoit etoit aussi plus petite dans le meme rapport. 

Enfin une derniere espece, le Mastodonte tapiroide, Cuv., 
Rech. sur les oss., pag. 267 et 268 , avoit des dents du meme 
volume que celles du petit mastodonte; mais ces dents etoient 
form^esdecoliines transverses, simpleinent crenelles et non pas 
aussi exactemcnt parlageesen deux pointes que cellesde toutes 
lesautresespeces. Leurscollinesdiviseesen quatreoucinq lobes 
principaux indiquent un rapport avec les dents des grands ta- 
pirs fossiles; mais celles-ci en different en ce que les collines 
de leiir couronne sont plus separees, et que les cr^nelures qui 
en bordent le sommet sont beaucoup trop nombreuses et trop 
petites pour representer des mamelons. 

La dent de cette espece decrite et figure par M. Cuvier, l’a- 
voit ete deja par Guettard , Mem. , tom. 4 , 1 o e M^moire , pi. 7 , 
6g. 4. Elle a ete decouverte par M. Dufay, a Montabusard 
pres d’Orleans , dans une carriere de calcaire d’eau douce 
petrie de limndes et de planorbes , et oil se trouvoient aussi 
beaucoup d’ossemensde palaeotheriums de diverses grandeurs. 
(Desm.) 

MASTORSIUM ( Bot .) , nom ancien vulgaire du cresson dans 
la Toscane, cite par Cesalpin. (J.) 

MASTOS. (Bot,) Selon Dal^champs, quelques uns pensent 
que cette plante de Pline est la scabieuse ordinaire. (J.) 

MASTOZOA 1 RES. (AJamm.)M. de Blainville remplace par 
ce nom celui de Mammif&res, et substitue celui de Mastozoo- 
logie au mot Mammalogie. (Desm.) 

MASTRANSO DE SABANA. (Bot.) Vhyptis Plumerii de 
M. Poiteau et de la Flore equinoxiale est ainsi nomm£ dans le 
canton de Caracas, en Amerique. (J.) 

MASTUERCO DE LAS INDIAS. (Bot.) La plante du P^rou , 
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citldsous ce nom par,Monardez et Glusius, parol t £tre la ca- 
pacine , tropceolum. (J.) 

MASTWICH* (Mamm.) Ce nom est employ^ parHouttuyn, 
pour designer un c£tace qui a rapports a l’espece du phyv 
sctere tursio par Erxleben. (Desm. ) 

^MATABRANQA (Bot .) , nom portugais du teudriumfruiicans , 
suivant Grisley. (J.) 

MATADOA. ( Conchyl . ) Adanson (S^n^gal , pag. 2^9 , pi. 18) 
d&igne par cette denomination une coquille bivalve de son 
genre Telline , qui correspond a celui des donaces des con- 
diyliologistet jnodernes, et dout Gmelin fait une esp£ce de 
v&ius, sous le nom de Venus Matadoa, tres-probablemeot a 
.tort. ^E B. ) 

MAJAGASSE. ( Omith . ) Ce nom , qui s’^crit aussi mat tages, 
est dofine en Savoie et en Angleterre , tantbt a la piegrieche 
grise, lanius major, Linn. , tan 16 1 a l’ecorcheur, lanius collu - 
rio, id. (Ch. D.) 

MAT^GUSANOS. ( Bot .) A Lima, suivant les auteurs de la 
Flore du P£rou , on donne ce nom et celui de contraycrv'a a la 
plante que les auteurs de cette Flore nomment vermifuga , parce 
qu’elle est employee dans le pays en application ext^rieure 
pour detruireles vers qui s’engendrent dans les chairs des ani- 
xnaux; c’est la m£me que le milleria contrayerva de Cavanilles, 
qui est noire Jlaveria dont on se sert pour les teintures jaunes. 

(j.) 

’MATAIBA. (Bot.) Voyez Ephiclis. (Poir.) 

MATALISTA. (Bot.) La racinede ce nom provenant d’Amd- 
rique, et citee par Murray dansses App. Medic . , v. 6, p. 169, se 
trouYe dans quelques pharmacies, coupee en tron$ons plus ou 
moins gros, assez compactes et pesans. On lui attribue la vertu 
de purger a la dose de deux gros plus fortement que le me- 
choacan, et moins que le jalap. (J.) 

MATALLO (Bot.), nom italien de l’alizier, cratagus aria, 
cit£ par Dal£champs. (J.) 

MATALLO U (Bot .) , nom caraibe du coui ou calebasier, 
crescentia , cit£ dans le catalogue et l’herbier de Surian. (J.) 

MATAMATA. (Erpdtol.) Voyez Ch^lydb. (H. C.) 

MATAPALO. (Bot.) Ce nom espagnol qui signifie tuepieu , a 
4 t£ donn£ a un arbre del’Amlrique meridionale, qui, foible 
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dans son origine, s’accroche a un grand arbre voisin le long 
duquel il monte, jusqu’a ce qu’il soit parvenu a le dominer. 
Alors sa t£te s’^largit assez pour ddrober a son soutien l’in- 
fluence du soleil. II se nourrit de sa substance, le consume 
par degr^s, et prend eufinsa place. II devient ensuite si gros, 
qu’on en fait des canots de la premiere grandeur, a quoi la 
quantite de ses fibres et sal£geret£ le rendent tres-propre. Ces 
details sont consign^ dans le petit recueil des voyages qui ne 
nous fait pas mieux connoitre cet arbre; mais les auteurs de 
la Flore Equinoxiale nous apprennent que c’est une espece de 
figuier qu’ils ont nomm£ pour cette raison ficus dendrocida . 
(j.) 

MATAPALO. ( Bot .) Leslianes sont appel^es ainsi dans les 
colonies espagnoles. (Lem.) 

MATAPOLLO. {Bot.) Le garou , daphne gnidium , Linn., 
est ainsi nomm£ en Espagne. (Lem.) 

MATAPULGAS.(Rot.)Grisley, auteur du Virid. Lusit ., cite ce 
nom portugais pour une euphraise a fleurs jaunes, dont les 
rameaux sont employes pour faire des balais. (J.) 

MATARA, PALMITCL {Bot.) Noms peruviens ou espagnols 
du molina ferrugina , arbrisseau d^crit dans la flore du Perou, 
qui doitdtre , commeles cong^neres, r^uni au genre Baccharis, 
dans la famille des corymbiferes. La fumee de cette plante 
brdlee a la reputation de tuer les vers qui s’engendrent dans 
les plaies, et on la brule pour cette raison dans les bergeries. 

(jo 

MATARRUBIA {Bot.), nom que Ton donne a l’yeuse , en 
Espagne. (Lem. ) 

MATAVI-ALOOS {Bot.), nom brame de Yophioxjylum , dont 
la racine est employee au Malabar pour gu^rir la morsure des 
serpens. (J.) 

MATA, XARUECA. {Bot.) Noms espagnols du lentisque , sui- 
vant Clusius. La resine qui en decoule est noram^e almastiga ; 
c’est le mastic des Francois. (J.) 

MATCHI. {Mamm.) Voyez Ouavapavi. (F. C.) 

MATCHIR {Ornith.) , nom kourile d’un oiseau aquatique, 
qui est rapporte par Krascheninnikow a Yanas arctica de Clu- 
sius , ou macareux moine , alca arctica , Linn. (Ch. D.) 

MATCHIS. {Mamm.) C’est le nom gen^rique des sapajous 
29. 2 1 



Digitized by Google 




3« MAT 

dans les colonies espagnoles, au rapport de M. de Humboldt. 
(F.C.) 

MATE. (BdU) Le reglisse d’Amerique, abrut preroatorius , 
Lnfen. r est ainsi nommApar les EspaguoU. (Lem. ) 

MATEL^E, Matclea . (flqt.) Genre de piautea dicotyledon es y 
a fleurs completes , monopetalees, de la famille des apocyndcs, 
dc la peniandrie digynie de Linnaeus, off rant pour caractere 
essential : Un calice a cinq divisions profondes; une corolle 
monopdtale on roue ; le limbe a cinq lobes arrondts; le tube 
tr£s-court; cinq famines; les anth£res rlunies en un corps 
pentagone , aplati en dessus r fermant Tentrde du tube; deux 
ovaires suplrieurs; deux styles; deux, plus souvent un folli- 
ctile bryalve, a deux loges; la demon cbatrgde de sentences 
imbfiqudes, crenelles a leurs bords. 

Mat£l£b des maeais ! Matetca palttstris , AubL, Guian . , vol. 1 , 
pag. 278, tab. 109, fig. i; Lamck., 111 . gen., tab. 179; JJos- 
tea virtdijlora, 'Willd., Spec., %, pag. S28. Plante herbac£e 
dont les tiges sont simples , quelquefois rameuaes , hautes de 
deux ou trois pieds, et plus droites, nooeuses, garnies de 
ffeuilles mediocre men t p£tio)&s , opposes, ovales, a longues , 
Strokes, tr^s-eati^rTS, surmentdes d’une longue pointe, gian- 
dnleuses a leur partie inftrieure ; les articulations pileuses. Les 
fleurs sont disposes , aux aisselles des fenilleB , en grappes 
cotfMea, droites, accompagndes de petites deailles; le ca'Iiee 
est persist anf ; ses divisions ovales , argues ; la eorolle verd&tre, 
presque plane; les lobes du Hmbe se recouvrant les. uns les 
antres par un de leurs bords ; les filamens tres-eourts*; les 
ovaires ovales, dontun des deux ayorte tres-sonvent ; lestig- 
state renrersd etcreus^ en bee d’aigur^re. Le fruit consist e 
en un long follicnle penfagone, aigu, verruqueux, parfag£ 
en deux loges par une cloison inembraneuse. Cette plante 
esiremplie d’un sue laiteux : elle croit a Cayenne au bord des 
ruisseaux. (Potr.) 

MATELOT ( Conchyl .) , nom vulgaire d’une es pice de co- 
quille du genre CAne, conus classiarius. (De B. ) 

MATELOT ( Ornitk.) , nom de l’hirondelle de fen£tre, hi- 
rundd urbica, Linn., dans le d^partement de la Meurthe. 
(Ch. D.) 

MATERAT ( Omith .), un desnom9 vulgaires dela mesange 
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a longue queue, parus caudatus , Linn., que, selon Button , 
quelques villageois appellent monstre , parce qu’elle a souvent 
les plumes herissees. (Ch. D.) 

MATERAZ. ( Bot .) Les champignons qu’on nomme ainsi en 
France, selon Clusius , sont les cepes potirons etles cepes pain- 
de-loup , suivant Paulet. (Lem.) 

MATEREBE ( Bot .), nom caraibe du lappulier, triumfetta , 
cite par Surian. (J.) 

MATES DE INDIA. (Bot.) Clusius, dansses Exotica, cite sous 
ce nom indien lecniquier, guilandina bonduc . (J.) 

MATETE. (Bot.) C’est le nom que porte dans les colonies 
frangoisesle manioc prepare pour les esclaves malades. (Lem.) 

MATGACH (Mamm.), nom du saiga mAle en Tartarie. (F. C.) 

MATHERINA. (Bot.) Les paysans de Pile de Crete donnent 
ce nom a la marjolaine, suivant Belon.(J.) 

MATHOEN (Ornith .) , nom que les Flamands donnent a 
Flehasse, charadrius liimantopus , Linn. (Ch. D.) 

MATIERE. (Physique.) Terme abstrait , servant a indiquer 
ce que tousles corps ont de commun , et , a proprement par- 
ler, indefinissable , aussi bien que les mots temps et espace . La 
combinaison des sensations eprouv^es par nos divers organes, 
la Constance de leur reproduction , de leur succession ou de 
leur simultaneite , nous decouvrent toutes les proprietes que 
nous attribuons a la matiere , mais ne peuvent nous apprendre 
ce qu’elle est en elle-m^me. Nous ne savons autre chose, si- 
non qu’il existe des corps qui produisent sur nous tels ou tels 
effets. Jouissenl-ils de propriety qui n’aient pas de relation 
avec ces effets, ou avec nous? Nous I’ignorons : que nous 
paroitroient-ils si nous etrons autrement organises? 'Nous I’i- 
gnorons encore -, mais tous les homines conviennent qu’il y a 
un espace etendu dans lequel sont contenus des espaces eten- 
dus, circonscrits par des limites , et opposaut de plus une 
resistance , lorsqu’on veut les deplacer ou penetrer entre 
Ieurs limites. Voyez Am , t. I. er , p. 3q5. ( 1 ) 



. (i) 11 y a bien quelques metapbysiciens qui out ijie l'existence des 
corps; mais les physiciens ne peuvent regarder ces discussions que Comme 
un jeu, et si Ton veut, un exercice de Fesprit, suffisaminent refute dans 
^argumentation dd Sganarelte avec Marphurius. (Manage force, sc. VII.) 

21 . 
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C’est par la vue el le toucher qucft’acqui£refit i’idle d’dten* 
due et la notion dHmpdndtrabilitd , qui , se reproduisant dans 
tous les corps, constituent pour nous le caractere essentiel 
de la matilre. Mais outre ces propriltls, sans lesquelles nous ne 
saurions la concevoir, toutes. les observations et toutes les ex- 
periences ont Itabli jusqu’ici, sans exception, la mobility, 
e’est-a-dire la proprilte qu'ont les corps d’etre inus-, la poro- 
sitd, celle d’etre composes de parties on moUcules qui ne se 
ftouchent point ; la divisibility , celle de pouvoir dtre di vises, 
sinon jusqu’a l’infini , comme la simple Itendue, au moins de 
l’£tre jusqu’& un degrl|de tenuity tel que leurs parties ^chap- 
pent a nos sens aides des plus puissans microscopes ; la com- 
pressibility , c’e$l-a-dire la propri&e d’etre rlduits a occuper 
moins d’espace ; 1 ’elasticity, celle de revenir plus ou moins 
complement a leur premier Itat; enfin la pesanteur, e’est- 
a-dire la tendance qu’ilsmanifestent vers le centre de la terre , 
par leur chute, quand ilsne sont passoutenus, et par la pres- 
sion qu’iis exercent sur leurs supports. J’ai enonce cette pro- 
priltl la derniere, non parce qu’elle est moins glnlrale que 
les prlcldentes, mais parce qu’elie me semble tenir de moins 
pres aux idles sensibles qu’on se fait de la constitution des 
corps. 

On a fait des duidesllectrique, magnltique, de la chaleur 
et de la lumiere , une classe de carps impondyrables ; mais cette 
Ipithete indique seulement que leur pesanteur Ichappe a nos 
instrumens; elle seroit tout naturellement nulle, si les phl- 
nomenes attribuls a ces fluides se rlduisoient a de simples 
mouvemens excites entre les mollcules des corps. Voyez 
LumiJsre, tom. XXVII, pag. 545; voyez aussi les articles 
Mouvement, Pesantedr , Pores, Ressort et Corps. (Chym.) 
(L.C.) 

MATIERE VERTE. ( Bot . ) Ce mot dlsigne une mollcule 
vlgltale qui fut le sujet de beau coup de controverses en his- 
toire naturelle. Nous croyons pouvoir fixer toute incertitude 
a cet Igard. Ce que l’on appelle communlment matiere verte 
se dlveloppe dans l’eau distillle, c online dans celle des puits, 
des fontaines , des rivieres ou de la pluie. Elle se forme sur 
les parois des vases, dans la masse du liquide mise en expe- 
rience, sur les pierres et autres corps inondes , en y produisant 
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une teinte agr^able a l’oeil, teinte que Priestley remarqua Ie 
premier, a laquelle ce physicien donna le nom qu’elle porte^ 
et qui, meconnue depuis , mdrite qu’on s’y arrete dans cet 
ouvrage. Des corpusculesindependans, sans liaison entre eux r 
la composent. Ces corpusculessont ovoides corame les globules 
du sang de certains petits oiseaux; ils paroissent yariep de 
forme, lorsqu’on les examine uu microscope, tan*6t sur un 
sens, tantot sur un autre, et changent cons^quemment de 
figure, selon 1 ’aspect sous lequel on les aper^oit. On seroit 
tent^ de croire qu’il en existe de plusieurs especes, mais la 
diversity de forme dont on £toit d’abord frapp£ s’explique 
bienlbt. 

C’est cette matiere verte qui, se d^veloppant dans toute la 
nature partout oil la lumiereagit sur Peau , penetre les inarais 
ou l’ou fait parquer les Huitres, les fosses des grandes routes, 
les pierres taill^es et le bas des vieux murs humides. Partout 
ou se developpe une inucosit£, qui n’avoit pas ^chappe a 
Priestley, cclle-ci est bientbt sui vie par la matiere verte, quiy 
la saturant, en forme le plus simple des v^g^taux; Fhumidit^ 
venant a disparoitre, quand la matiere muqueuse s’evanouit 
la verte persiste , et, comihe une poussiere de la plus belle cou- 
leur , elle ne cesse de teindre les corps sur lesquels on la vit se 
d^veloppcr. Quelques animaux infusoires Pabsorbent ou s’en 
nourrissent, ou peut-etre la matiere verte se d^veloppe-t-elle 
aussi dans leur corps humide et p^ndtrable a la lumiere, comme 
elle se developpe dans de Peau memo, et de la cette organi- 
sation de molecules spheriques, hyalines ou animates, et de 
molecules ovoides , vertes , qui forment certains Enchelides, 
Volvoees et Vortrcellaires. Nos Zoocarpes surtout , qui sont 
des animaux verts, offrent cette double composition. 

Les Infusoires, ces ebauches invisibles de Panimalit^, ne 
sont pas les seuls animaux qui se p^netrent de matiere 
verte; de plus compliquds s’en t-eignent aussi, sort qu’ils Pab- 
sorbent, soit qu’elle se forme dans leur translucide tissu : 
ainsi nous avons produit sur cesHydres que Pon appelle vul- 
gairement Polypes d’eau douce, ce qui arrive tous les jours 
aux Huitres que Pon fait parquer; en ^levant de ces animaux 
dans des vases ou la matiere verte s’^toit developpee en abon- 
dance,ils sontdevenus duplus beau vert,ce qui nous porte a 
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$oup£onner que 1 'Hydra, viridis des helmintologues n’est pas une 
espece, mais simplement une modification des especes voi- 
sines que le hasard pla^a dans des circonstance« pareilles a 
celles oil nous en avons mis pour Ies colorer. 

La viriditd des Huitres, pour nous servir de I’expression em- 
ployee par M. Gaillon, de Dieppe, qui a fait d’excellentes ob- 
servations sur les pares ou l’on fait verdirces conchiferes, n’a 
d’autre cause que labsorption de la matiere verte. L’epoque 
oil cette viridite a lieu , est celle oil l’eau , introduite dans les 
pares, se trouve dans les conditions necessaires pour que la 
matiere verte s’y developpe en suffisante quantity. Tout ce 
qui existe alors dans ces pares s’en p^netre, la vase, les plantcs, 
les coquilles meme s’en trouvent colorees. On a long-temps 
rapporte ce phenomene a la decomposition des Ulves ou autres 
Hydrophytes, et e’est pr£cis£ment le contraire qui a lieu , car 
e’est au ddvelopperaent du principe primitif de ces vegetaux 
aquatiques, a ce que Ton peut consid^rer comme les prepa- 
ratifs de leur organisation, qu’est dA ce que I’on croyoit un 
efiet de leurd^perissement. 

M. Gaillon, qui le premier acquit par le microscope des 
idees justes sur la coloration des Huitres, fut cependant induit 
en erreur sur un point , ce qui ne prouve pas que cet excellent 
observateur eut mal vu , mais seulement que dans les choses 
delicates, de la nature de celles qui nous occupent, il est 
impossible de voir juste du premier coup d’oeil. II observa 
dans l’eau verte des pares, dans les Huitres colorees, dans 
les couches de la matiere vegetative etendue sur les coquilles 
de celles-ci, un animal dont il a dit d'excellentes choses (An- 
nales generates des sciences physiques, t. VII, p. 93 ) , et qu’il 
comparaau Vibrio tripunctatus de Muller; il n’y vit guerede dif- 
ference que da^s la couleur ; la figure qu’il nous en adressa est 
parfaitement exacte. Cet animal que M. Gaillon proposoit de 
nommer Vibrio ostrearius , n’est cependantlui-meme qu’un etre 
colors accidentellement comme l’Huitre : fort transparent, il 
absorbe ou sert au developpement des corpuscules de matiere 
verte ;et, dans cet etat, penetrant dans la matiere muqueuse, 
et dans les parties de 1’HuUre ou sa forme aigue etnaviculaire 
lui donne la faculte de s’introduire, il ne colore que parce 
que lui-m£me fut colore prec^demment, et il est possible qu'on 
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trou ve , dans certaines cireon6tances , des Huitres color^es sans 
la participation des Vibrions de M. Gaillon, ainsi que l’etoieut 
les Hydres que nousavons colores et qui n’offroient dans leur 
masse aucune trace de pareils aniinaux. 

Nous avons dit que Priestley remarqua le premier la substance 
dont il est question et qu’il appela matiere verte (tom. IV, 
sect. 33 , pag. 535 ). II la trouva confondue avec une mucositc 5 , 
dont elle est inddpendante et distincte, mais qu’elie p^nelre 
communement. II s’occupa beaucoup plus des proprietes de 
Pair qu’il supposoit s’en d^gager que de sa nature; cependant 
il aflirma avec raison qu'elle n’etoit ni un animal, ni un vege- 
tal; et, n’y decouvrant aucune organisation au microscope, it 
la rcgarda comme une substance particuliere, sui generis , 
veritable sediment muqueux et colors de l’eau. 

Senebier (Journal de Physique, 1781, tom. 27, pag. 209 et 
suiv.), s’^tant propose de reiterer les experiences de Priestley 
sur la matiere verte, la mdconnut totalement : « cette ina- 
« tiere, dit-il, est une plante aquatique du genre des conferves 
« gelatineuses. w II est facile devoir par tout ce qu’ajoute ce 
savant a cette erreur, que, n’ayant pas tenu compte des 
teintes formees par les molecules de la veritable matiere verte, 
il a pris pour celle-ci POscillaire d’Adanson, qui ne tarde 
pas elfectivement a se developper et a croitre dans les vases 
oil l’on met en experience de l’eau pure exposee a la lumiere 
eta Pair. Ces vases oflrent au d^veloppement de cette Ar- 
ihrodiee les m ernes facilites que lui presentent les baquels oil 
on laisse sejourner l’eau dans nos cours ou dans nos jardins. 

Baker ( Employ, for the micr. y part. II, pag. 2 33 , pi. X, 
fig. 1-6) avoit deja observe la meme Oscillaire developpee dans 
des vases de verre remplis d’eau, et l’avoit consideree 
comme un elrc vivant, et non comme une Conferve g£la- 
tineuse. 

M. Decandolle ( Flor. Fr., tom. 1 1 , pag. 65 ) a etd entrain^ dans 
l’erreur par son illustre compatriote, au sujet de la matiere 
verte de Priestley ; et de la cette creation du V aucheria z'rc- 
fusionum , planle qui n’existeroit pas dans la nature, si l’ex- 
perience ne nous avoit appris qiPil etoit question del’ Oscillaria 
Adansonii , N. , imparfaitement observee, avec une lentille trop 
foible pour qu’on y put decouvrir les articulations caracte- 
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ristiques. Cette Oscillaire, oula prltendueVaucherie desio fu- 
sions, n’a nul rapport avec les £tres auxquels le savant gene- 
vois 6ta, sans motifs suffisans, Pexcellent nom d’Ectosperme que 
leur avoit donnlM. Vaucher, et que nous rltablirons par la 
suite, lorsqu’au mot Psychodi6es nous exp oserons dans ceDic- 
tionnaire un travail 4tendu sur les gtres microscopiques de na- 
ture ambigue. 

Iogen-Housz (Journ. Phys., 1784 , tom. 24, pag. 336 etsuiv.) 
avoit, apr£s S^nebier, examine la matiere verte de Priestley, 
m&is en observant des faits tres-int£ressans dont il n’appr^cia pas 
toute Pimportance , et lorsque le hasard lui avoit Ividemment 
d^couvert avant nous-ces Zoocarpes que nous avons les pre- 
miers fait connoitre , il prononga que la matiere verte Itoit 
composde de petits animaux qu’il appeloit improprement 
insectes. Le M&noire d’Ingen-Housz est trop curieux et trop 
riche de faits pour que nous puissions ne pas nous y arrlter. 

L’auteur s’ltoit propose principalementdepublierses obser- 
vations sur Pair qui r&ulte de la matiere verte. « M. Priestley , 
dit il, avoit remarque le premier que lorsqu’on expose au so- 
leil de Peau , surtout de Peau de source , il s’y epgendre, apres 
quelques jours , une substance verte, g£latineuse au toucher ; 
et que, quand cette matiere est produite, on trouve dans le 
vase une grande quantity d’air pur qui se ddveloppe au soleil. * 
Ce n’ltoient point des plantes plac&s dans ces bouteilles qui 
avoient produit ce ph&iom£ne, qui continua 'quand on les en 
eut retirees j il dtoit cons^quemment dh a la matiere verte 
qui en tapissoit le fond. 

M. Priestley, ayant d£crit la matiere verte comme un sedi- 
ment muqueuxde Peau (dans son quatrieme volume sur les 
airs , impritad en 1779 ) > I’dlev* au ran S des v£g£taux dans 
soneinquieme volume hnprim£ en 1781 , sur le t&noignage de 
son ami,M. Bevly, et ilia clasSa parmi les Conferves, sans 
vouloir determiner si c’dtort la Conferva fontinalh , ou quelque 
autre espece de Conferves. M. Forster PavOit prise pourle 
Bjssus botryoides de Linne. M. Senebier, dans son ouvrage 
egalement interessant et curieux sur la lumiere solaire, im- 
prime £n 1782, a cru que ni M. Priestley, ni M. Forster n’a- 
vorent connu la veritable nature de cet £tre. Le premier dit 
qu’en examinant de plus pres cette plante,. il Pa reconnue pour 
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etre la Conferva cespitosa filis rectis undique divergentibus Halleri , 
n.° 2 1 4. Si c’est la Conferva fontinalis , il faudroit qu’elle e<it des 
fibres au moins de la longueur d’un demi-pouce. Si c’est la 
plante de Haller, il faudroit que les filamens fussent encore plus 
longs. Suivant le second, ces filamens paroissent dejaapresdeux 
jours, lorsqu’on expose l’eau commune a Paction immediate du 
soleil. Il dit qu’on voit ces filamens s’elever graduellement 
et tapisser les parois sur tout le fond du verre.. Cette plante, 
poursuit M. S^nebier, devient fort serree en bas, et parvient 
a une grandeur si considerable, qu’il l’a vue s’elever pendant 
deux mois a la hauteur de deux pouces et demi au-dessus du 
fond. M. Ingen-Housz ne veut pas nier l’exactitude des ob- 
servations de M. S^nebier; mais il doute avec raison que la 
plante de ce savant soit la veritable matiere verte que Priestley 
deerivit dans son quatrieme volume. En effet, dit-il, lorsque 
l’on compare une masse informe , muqueuse, sans aucune or- 
ganisation apparente , ainsi que l’a decrite Priestley, avec une 
plante qui, selon M. Senebier, tapisse, comme un tissu fort 
serre , toutle fond du vase , et qui s’alonge jusqu’a deux pouces 
et demi en hauteur, et par consequent qui est tres-visible 
a plusieurs pas de distance, on ne sauroit guere soup^onner 
l’identite. Priestley a montre lui-meme a M. Ingen-Housz cette 
matiere a Londres ; une cloche pleine d’eau en £toit tapissee ; 
et cet observateur exact y edt certainement vu des fibres , si ces 
fibres y eussent existe. L’auteur a examine journellement la 
matiere verte durant plusde trois ans, et l’a suivie dans tous 
ses etats depuis son origine jusqu’a son deperissement. Il croit 
pouvoir prononcer a cet egard, et en ayant fait faire des dessins 
exacts, graves pour orner le second volume de ses experiences 
sur les v^geiaux, il se contente d’en donner une description 
abreg^e. Pour £viter toute confusion, il commence par pro- 
duire la matiere verte sous les yeux de ses lecteurs , comme 
le faisoit M. Priestley, c’est-a-dire, en mettant dans 'des vases 
bien transparens exposes au soleil, de I’eau de source, et en 
plagant au fond de ces vases de petites lames de verre, afin 
de pouvoir ensuite examiner ces lames au microscope. 

Lorsqu’apres quelques jours on aura observe une bonne 
quantite de bullesd’air montant continuellement dansfeau, 
on trouvera les parois du vase interieurement parsemees de 
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corpuscules ronds ou ovales, ou approchantde ces figures , et 
d’une couleur verdatre. (On voit qu’iei M. Ingen- HousznesYtoit 
pas rendu exactementcompte de Ja forme des corpuscules de la 
matiere verte.) Lenombredes corpusculesauginentautchaque 
jour, ceux-ci deviennent au bout de quelquts semaines une 
croute dont la verdure est plus ou moins foncee , en raison du 
temps que Peau a ete exposee au soleil, et du nombre des 
corpuscules qui se sont accumules dans celte eau. Ces cor- 
puscules sont extreinement petits, et enveloppes dans une ma- 
liere muqueuse. On les reconnoit bient6t pour de veritables 
insectes qui cessentdese mouvoir lorsqu’ilsse trouvent embar- 
rasses dans la couche glaireuse. On en voit nager tout autour : 
on y apergoit aussi des corps angulaires plus volumineux que 
les insectes. 

Ces insectes finissent par obstruer et remplir la couche mu- 
queuse, qui elle-meme etoit sans couleur, de sorte que oelle-ci 
ne paroit bientbt plus £tre qu’une masse glaireuse , verte , sans 
aucune apparence manifeste d’organisation ; elle ressemble 
alors parfaitement a ce que I’a trouv^e M. Priestley, une dispo- 
sition glaireuse de I’eau devenue verte au soleil. 

Plus tard Pincorporation des insectes dans la masse mu- 
queuse est complete ; mais si l’on en ^parpille des lambeaux, 
on remnrquera que ses bords d^chires son t tout h^riss^s de fibres 
transparentes, sans aucune couleur, et ressemblant a des tubes 
de verre. On observera que ces fibres sont douees d’un mouve- 
ment sensible ( il est evidemment question ici d’une Oscillaire) ; 
ellesse plient en tous sens, s’approchent , s’entrelacent et se 
tortillentde nouveau. Ce mouvement, qui ressemble a celui 
de certains animalcules aquatiques. qui ont la forme d’an- 
guilles , se fait par intervalles tres-irr^guliers. M. l’abb£ Fon- 
tana a montce , plusieurs annees auparavant, a l’auteur, des 
fibres semblables , mais vertes, doubts d’un pareil mouvement; 
il les prit pour des animaux plantes , et les crut des £tres in- 
termediaires entre ceux des regnes animal et vegetal. Il falloit 
trois , quatre ou cinq mois pour produire ces fibres. 

Si Pon s’obstine a abandonner la croute muqueuse a elle- 
meine , la metamorphose va plus loin, la crotile muqueuse 
se couvre de bosses et d’asperites. En dix ou douze mois 
ces bosses s’elevent en pyramides d’un a deux pouces, qui 
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deviennent perpeudiculaires, sont d’un vert plus fonce vers 
leur partie sup£rieure et latirale qu’au milieu et au bas, et 
ressem blent a nne gel£e assez ferme pour se soutenir dans 
l’eau, Si la crofile unique use, m^rite reellement le nom de 
plante , elle doit etre class^e parmi les Tremelles. II faut pour 
obtenir ees res ul tats laisser la mati£re verte dans le m^me vase 
sans la deranger. LaTremelle ne se forme pas pourpeu qu’il 
y ait de mouveraent. 

La matiere verte est g^n^ralement commune dans les bas- 
sins des jardins , et entrem^lee a la Conferva rivularis . On en 
voit aussi dans les cuves en boisqui servent aux arrosemens 
du jardiu de botanique de Vienne ; et plus tard cette matiere 
verte est remplac^e par la Conferva rivu laris , dont les fija- 
mens observes au microscope paralyse nt Hre des tubes trans- 
parens, ayant des intersection^ plus ou mo ins distant es les 
unes des autre*. Ces fibres tubulaires semblent devoir leur 
couleur aux petits qorpuscules verts dont elles sont commie 
farcies, et qu’on seroit tente de prendre pour les restes 
des insectes dont la matiere verte est compose, oupour ces 
insectes m£me qui y sont enferm^s comme ils le seroient dans 
un tube de verre, c’esl-a-dire , sans £tre attaches au tube, 
dont on les voit sortir librement et asses souvent , lorsqu’on 
observe au microscope les extr£mit& des fibres couples. 
On placera peul-etre les Conferves parmi les Zoophytes , 
lorsqu’on sera convaincu queces qorpuscules verts, dont les 
fibres de la Confervp sont comme farcies, sont des insectes 
morts ou vivans. 

4c La mature verte de M. Priestley, ajoute M. Ingen-Housz, 
« toute compose d’insecles vdritab les dans le premier temps 
« de son existence, se change- t-elle d*eile-m£me , fantdt en 
« Tremelle, et tantbt en Conferve? Je me contenterai, dans 
« cet abr^ge,dela relation du fait tel qu’il est. * 

« J’invite, continue M. Ingen-Housz, en terminantson in* 
teressant Memo ire, les physiciens asuivre qn M les progresde 
cette substance vraiment curieuse , et enti£rement n6glig6e 
avant M. Priestley, au moins dans l’etat ou il Pa observee. Mais 
si l’on desire abregerle temps, et obtenir bientbt une quantile 
t res- considerable de la matiere verte de M. Priestley, on 
peut suivre la mlthode simple de la produire qu’il a indiquee 
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dans son cmquieme volume : eiie consiste a mettre dansTeati 
exposee au soleil un morceau de viande , de poisson , de 
pomme de terre , ou quelque autre substance putrescible. On 
Terra bientdt (quoique pas infailliblement) toute l’eau de- 
venir verte. En examinant cette eau au foyer d’un bon mi- 
croscope, on trourera que sa couleur est due a un nombre 
infini de petits insectes verts, tres-manifestement vivans. Ces 
insectes sont communlment ronds et ovales. * 

Il est Ivident d’apres cet extrait du travail de M. Ingen- 
Housz, que ce physicien a d’abord connu et fortbien observl 
notre matilre verte, qui est celle de Priestley ; mais que I’ayanfc 
ensuite perdue de vue, il a pris, comme les savans dont il 
avoit essayl de refuter les erreurs, des organisations toutes 
dijfflrentes, et des Itres d’une autre nature, pour les conse- 
quences de la matilre verte; Les idles d’Ingen-Housz ont et& 
reproduites sous d’autres formes par M.Agardh, et Ton peut 
reconhoitre en partie les bases du Mlmoire qu’a publil le 
professeur suldois, sousle titre de mltamorphose desAlgues, 
dans le Mlmoire d’Ingen-Housz. 

Celui-ci a vu encore comme Priestley et comme nous, 
la matilre verte pln&rant une matilre muqueuse. Les Os- 
cillaires n’ayant pas tardl a se dlvelopper dans les m^mes 
vases et autour des amas de matifere muqueuse plnltrle de 
matiere verte , il a soup$onnl que ces substances s’ltoient or- 
ganisles envlgltaux; enfin sont venus les Infusoi res plus com- 
pliquls, remplis, comme nous avons dit que la chose arrive 
souvent , de matiere verte 7 et il a cru que la matiere verte 
s’ltoit transform le en animaux. Nous avons dlj& indiqul la 
source de ces erreurs; elles ne prouvent rien contre la saga- 
citl des observateurs qui y sont tombls, puisqoe tous ontpar- 
faitement dlcrit une slrie de phlnomfenes qu’on retrouve 
constamment dans les infusions. 

Quant aux animalcules verts qui se dlveloppent dans les 
infusions de matilre animate ou vlgltale , ou bien a ceux 
qui sortent des tubes des Conferves , ni les uns ni les autres 
ne sont de la matiere verte, et nous devons, pour Iviter 
toute confusion, nous Itendre un peusur ce point. 

Les tubes des Conferves, et surtout des Itres ambigus dont 
nous avons forme la famille des Arthrodiles, soot glnlrale- 
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merit verts; vus au microscope, leur couleur paroit d’abord 
due a des glomerules de meme teinte dont seroit rempli le 
tube interieur quise reconnoit ais^ment dans la plupartd’en- 
tre eux. Ces glomerules sont probablement de la matiere 
vegetative ou vertc , ainsi que 1’a pense Ingen-Housz ; mais il 
ne faut pas confondre , avec cette matiere, des corpuscules par- 
faitement globuleux, un peu plus gros que ses corpuscules 
ovoides et que nous appellerons corpuscules hyalins, pourin- 
diquer leur parfaite translucidite ; ceux-ci, metes a la matiere 
verte interieure,se groupent ou se disposent avec elle sous 
diverses figures, dont plusieurspeuvent fournir des caracteres 
g^neriques et specifiques excellens. Ce sont eux qui , par 
exemple, sont comme enhles en spirale dans nos Salmacides, 
de la tribu des Conjugees. Ces corpuscules hyalins ne sont 
peut-etre que des globules de gaz pareils a ceux qui monlerit 
a la surface des eaux ou Ton tient des Conferves ou des Ar- 
throdiees en experience, et qui fournissoient a Priestley, a 
S^nebier, ainsi qu’a Ingen-Housz , Pair sur lequel ces savans 
firent leurs experiences. Ils attribuoient le developpement 
de cet air a la presence de la matiere verte qui n’en produit 
cependant pas. 

Ce qui nous a fait naitre cette idee , c’est que lorsqu’on ob- 
serve au microscope des Arthrodtees , des Conferves , ou toute 
autre hydrophyte filamenteuse , tubuleuse et transparente , 
qui contient de la matiere verte et des corpuscules hyalins , 
si quelque filament vient a se rompre sous Paul de l’observa- 
teur, les globules ovoides de matiere verte, qui doivent 
avoir un certain poids, se repandent au fond de Peau comme 
le feroit un sediment, tandis que les corpuscules hyalins ste- 
levent ala surface de cette eau, comme le font partout ailleurs 
les bulles d’air. Le grand nombre de ces corpuscules hyalins 
ou bulles ne tarde pas a diminuer et meine adisparoitre peu 
d’instans apres avoir ete mis en liberte; la matiere verte au 
contraire demeure et presente les meines phenoinenes dans 
son dess^chement que celle qui s’est forntee en liberte sans 
avoir jamais ete captive dans dcs tubes. 

Nos Zoocarpes, veritablcs propagules, ou semences vegiHa- 
tivement forntees dans les articles des Arthrodtees, agglome- 
ration de matiere verte et de corpuscules hyalins, probablc- 
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ment aussi de matiere animate developpee dans Pinterieur de 
l’Arthrodiee, ou nos foibles moyens ne nous permettent pas de 
la distinguer; nos Zoocarpes , tant qu’ils sont captifs et sans 
mouvement, se preparent a la vie, comme le papillon s’y 
prepare dans l’immobile chrysalide : que manque-t-il done 
a ces Zoocarpes dans la capsule articulaire qui les ren ferine 
pouragir et manifester une vie complete?.., Est-ce le contact 
immediat de l’eau ?•.... II ne nous est pas donn£ de l’expli- 
quer; mais si les corpuscules hyalins sont, comme nous avons 
de fortes raisons de le croire, des globules de gaz, on s’ex- 
plique comment les gaz peuvent entrer sous forme motecu- 
laire dans la composition des corps organises vivans. C’est 
a leur presence , sous cette forme globuleuse, que seroit peut- 
£tre due ltelasticitd des tissus; et, independamment de leurs 
proprtetes chimiques, ils auroient encore l’usage de pftites 
vessies compressibles , interposdes dans la reunion de la ma- 
tiere vivante, vegetative et muqueuse, pour completer l’or- 
ganisation. Ici nous arrivons aux limites des connoissances 
que nos yeux nous ont pu fournir, et nous nous arretons 
pour rentrer dans le domaine des realites. 

Ceux qui voudroient connoitre exactementlamatiere verte 
de Priestley, et qui craindroient de confondre celle qu’ils peu- 
vent faire developper sous leurs yeux, avec les Oscillaires et 
les Conferves qui lui succedent, ou quis’y m£lent, la retrou- 
veront souvent contre les vitres humides des serres chaudes: 
celles du Jardiu des Plantes particulierement en sont souvent 
coJorees vers I’automne, surtout aux lieux ou ces vitres pas- 
sent l’une sur l’autre par leurs bords. II faut remarquer 
dans celte circonstance qu’il arrive a la matiere verte une 
chose fort remarquable qui a encore dte prise pour une meta- 
morphose par certains observateurs. Le m erne fait a eu quel- 
quefoislieu sous nos yeux dans des carafes ; pressees les unes 
contre les autres dans une legere couche de matiere mu- 
queuse, qui s’est t^galement developpee sur les parois des 
vases ou contre les vitres, les molecules se determent lege- 
rement, et devenant imparfaitement polygones, composent 
une petite membrane mince , qu'on peut preparer sur le pa- 
pier comme une veritable Ulve, dont la matiere verte prend 
alors totalement l’aspect quand on Pexaminc au microscope. 
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•II est pen depersonnes qui n’aient reinarqu^ dans certains 
fosses du pourtour d’une ferine , dans plusieurs ornieres des 
boues d’un faubourg, dans des coins de fosses a filmier, enfin 
dans 1’eau stagnante et superficielle des lieux yoisins des habita- 
" tions mal tenues des gens de la campagne, de l’eau d’un vert 
sombre, souvent tres-foncee en couleur, qui s’^paissit quel- 
quefois au point de perdre toule fluidity, et d’acquerir la 
propriete de teindre les doigts, le papier ou le linge qu’on y 
plonge, ainsi que le feroit une dissolution de vertd’iris. Dans 
cet etat I’eau a contract^ une legere odeur de poisson, qui 
rappelle celle des pares ou l’on met verdir les Hultres. Ce n’est 
point la matiere vertc, dans son etat primitif el naturel, qui 
produit un tel phenomene. Si Ton soumet au microscope une 
goutte de cette eau coloree , on la trouve remplie d’Enche- 
lides, infusoires du premier ordre que nous ^tablissons dans 
la classification de ces animaux, e’est-a-dire du nombre de 
ceux qui sont tres-simples , nus, depourvus de cirres ou d’or- 
ganes quelconques visibles ineme au microscope; ces Enche- 
lides nageut avec rapidite; leur forme est celle d’une poire 
alongee, et leur taille est bien plus considerable que celle 
des corpuscules constitutifs de la matiere verte. Ce sont de 
pareils animaux qui, absorbant ou produisant dans leur epais- 
seur de la matiere verte, en se formant de matiere muqueuse 
etde matiere vivante,se retrou vent souvent dans les infusions 
artificielles ; cesont eux qui, s’etant d£velopp£s dans les expe- 
riences d lngen-Housz , ont porte ce physicien a regarder la 
matiere verte comme composee d'£tres vivans qu’il appeloit 
improprement des insectes. 

On doit remarquer que les animalcules verts sont d<*ja 
d’un ordre fort avaned, relativement a ceux qui sont enlie- 
rement incolores et translucides. II n’entre dans ces derniers, 
que de la matiere muqueuse , p^ndtree de matiere aniinale 
et de corpuscules hyalins ou gazeux; la matiere verte, 
soit qu'elle se d^veloppe ensuite interieurement en verlu 
du m^canisme de la decomposition de l’eati par la luiniere, 
soit qu’eile ait £t£ absorbee, apportant une molecule ele- 
mentaire de plus, doit augmenter les com bi liaisons , et de 
la ce passage de l’in-fusoire aux Zoocarpes que nous avons 
d^montre n’etre que les seuienees ou les propaguies vivans 
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d’un tube vegetal * alonge sous la forme d’une Conferye • 
(Bory de St.- Vincent.) 

MATURES ANIMALES. ( Chim .) Matures dont les prin- 
cipes out ete unis sous l’influence de la vie d’un animal. Voyez 
Principes imm^diats orcaniqdes. (Ch.) 

MATIERES INORGANIQUES. (Chim.) On comprend sous 
cenomles corps simples , et les corps composes dont les prin- 
cipes ont 6t6 unis sans l’infiuence de la vie d’un £tre organist. 
Cette expression estsynonyine de corps inorganiques , de corps 
bruts . Voyez Corps, tom. V, pag. 520, et Principes Imm^diats 
organises. (Ch.) 

MATli2RES*ORGANIQUES. (Chim.) Cette expression , op- 
pos^e ir cclle de matieres inorganiques, s’applique aux ma- 
tie res dont les principes ont 4t6 unis sous 1’inQuence de la vie 
d’un t*tre' organise, soit d’un v£g£tal,soit d’un animal. Voyez 
Principes imm£diats organiques. (Ch.) 

MATIERES VEG^TALES. (Chim.) On comprend, sous ce 
nom, les corps composes dont les principes ont 6t6 unis sous 
l’influence de la vie d’un vegetal. Voyez Principes imm£diats 

ORGANIQUES. (Ch.) 

MATIN (Mamm.) , nom prop re d’une race du chien domes- 
tique. ( F. C. ) 

MATINA. (Ornith.) La Chesnaye-des-Bois dit, d’apresRay, 
quece nom est donn£ en Italie a la cane-p£tiere, ou petite 
outarde , otis tetrax , Linn. (Ch. D.) 

MATINALE [Fleur]. (Bot.) Les fleurs sont dites nocturnes 
ou diurnes, selon qu’elles s’^panouissent la nuit ou le jour , 
et les fleurs diurnes sont meridiennes ou matinales suivant 
qu’elles s’ouvrent vers le milieu du jour ou le matin; la chi- 
cor^e, le pissenlit ont les fleurs matinales. L’ornithogallum um - 
bellatum , le mesembrianthemum cristallinum , etc., ont les fleurs 
meridiennes. ( Mass. ) 

MATISE, Matisia. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , 
a fleurs completes, polypetaiees , irregulieres, de la famille 
des malvacdes , de la monadelphie poljandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice d’une seule piece , de deux 
a cinq lobes ; une corolie compos^e de ciriq p^tales, dont deux 
plus courts, un tube a cinq decoupures, chargees chacune 
d’environ douze antheres sessiles, a une loge; un ovaire suptf- 
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rieur, enfourd par le tube des famines; un stigmate charnu , 
tnuni de cinq tubercules violettes; une baie a cinq loges mo- 
nospermes. 

Matisc en centra : Matisia cordata , Humb. et Bonpl. , PL 
Mquin my v ol. 1 , pag. 10, tab. 2 ; Kunth, in Humb. , 5 , pag. 3 o 6 . 
Arbre d’environ quinze pieds de haut, dont le tronc se divise 
k son sommet en un grand nombre de rameaux Stalls hori- 
zontalement , garnis de feuilles alt ernes , p 4 tiol 4 es, situles 
vers l’extrlmit^ des rameaux, am pies , en ernur, larges de dix 
pouces, longues de huit, glabres, membraneuses , entieres, 
aigues , de couleur verte , a sept nervures saillantes et deux 
petites stipules aigue's et caduques. Les fieurs sont d’un blanc- 
Tose, ^parses, longues de deux pouces, r^fl^chies , couvertes 
d’un l£ger duvet , rlunies en trois ou six faisceaux petits , p^- 
donculls; les p^doncules munis de deux ou trois braetdes per- 
sistantes. Le calice est unpeu charnu , rouss&tre, tomenteux 
en dehors, pileux en dedans , a deux ou cinq dents in^gales 5 
la corolle presque labile, un peu plus grande que le calice , 
a cinq p^tales , dont trois un peu concaves forment la l&vre 
supdrieure; les deux autres plus petits, ovales, r^tr^cis a leur 
base; les filamens plus longs que la corolle, reunis infcrieure- 
ment en un tube charnu, point adherent, cylindrique, pul- 
verulent; les anth£res reniforraes, a deux loges, rapprocWes 
deux a deux, et environ au nombre de douze sur chaque fila- 
ment ; l’ovaire pileux a cinq angles peu saillans. Le fruit est 
une baie ovale, de quatre a cinq pouces, entourde a sa base 
par lc calice, couverte d’un duvet cendr£ et soyeux, sur- 
montle d’un mamelon , divisle en cinq loges , contenant dans 
chacune une semence brune, anguleuse , longue d’un pouce. 
Cette plante croit dans les vallles chaudes et humides de l’A- 
merique m^ridionale. Son fruit a le goAt de l’abricot. Les 
habitans de la Nouvelle- Grenade et du P^rou la cultivent 
avecsoin. (Poir.) 

MATOU. ( Ichthyol .) C’est le nom que l’on donne vulgaire- 
ment h un pim£!ode de la Caroline , pimelodus catus. Voyez 
PimAlode. (H. C.) 

MATOUREA.(BoL) Genre de plantes de la Guiane etabli par 
Aublet, et le m£me que le Vandtllia de Vahl, placl a la fin 
des personas. Voyez Matouri. (J.) 

39. as 
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IftATOWM. MfltQifrea. (Bat.) Gepre df ptyUe* 

a f(eurs completes, monop^ taliej , irrigations, d.e (a fawMfo 
des personde s , de la didjnamie angiospermie de Linnaeus , offr«yj£ 
pqpr cac4£t?re e^seo^iel : Un calice a quaere divisions pyo- 
fcmdes ; une corolle ^onop^tale , le tpbe courb^; lc liq^he a 
deuxleyre^, lasuperieure bifide $ ripf&rieure a Urois divisions/, 
quatre etamines didynames; un oyairjp. sup^yiepr; yp st^J^e j 
cjeu* adipates , une capsule unilocqlaire, polyspermy- Qy$f 
quqs qy tcurs moderns ont rjuui ye gspre au dope 

il difE&re a pyioe. t 

Matouri des : tyalourca praUrysjs f Aubl. , Gyian ., a ? 
pag- 642, tab. ?59*, Lamck., 111. gen. , tab. 553 ; Vandejlia grA- 
Ipnsis, yahl, EgL , a, pag. 48; Dicfifi, Scopol. ; vulgaireipypt 
Basilic salvage. Plan ty herbac^e , qui s’eleve ^ la hauteur d’en- 
yiron deux pieds §ur plusieurs (iges t^tragones, raineuses, 
garbles de feuille§ opposes , oyales oblongues, uu pen aigne’Sj 
denies e.n^ie, mddio clement velue$, $ou tenues par dy courts 
Petioles, longues d’enyiron un pouce et demi. Les fleuys soqt 
axillaires , ordinaire ment solitaires , de couleur bLeudtre ; a 
calice yelu ; ayantles decoupures ovales, alongles, acumiqles, 
persistantes; le tube de la corolle estbeaucoup plus Long que le 
cilice ; la levee sup^rieure du limbe relevee, bifide : I'infirieure 
a trois lob e^ o vales, obtus, inclines; celui du milieu un peu 
plus Long ; les deux £taminmsont plus longues ftqrpassen t le tube 
de la corolle ; elles sont et portent des anlheres, oyales, 

a deux lobes; J’ovaire es( sup^rieur , le style de la longueur 
des^tapjdnes; le stigmatq 4 deux lames. Le fruit est une capsule 
oblongue, bivalve, a une seule logfc au centre de la.quelle est 
un placeqta pyramidal charge de semences nombreuses I res- 
ipenuef. Cette plante croft dans les terrains humid es, a Tile 
de Cayyqpe. (Poir.) 

^ATRA-MAB.ECO , S^KSOK. (Bot.), noms sous lesju els est 
d&ign£a JaVa, suivant Burmann, Ie verbesina luvenia de Linnaeus. 

(J-) 

ATJJ A§* if hint.) C’est uu vafcseau de yerre de forme sphe- 
roidale a long col. ( Cn.) 

MATBELLA- (Bot.) Ce nom & die dpnnq par tyL J^epsoop a 
I'agroatis ryatrella , de Linnaeus, plante grain in qu'il regap- 
doit comme genre different, en (juoi |1 etoit^ dVccord ave.c 
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Willdenow, qui a etabli ce genre sous le nom de zoysia, main- 
tenant admis. Voyez Zoysia. (J.) 

MATREfylE, Matrema . {Polyp. ) M. Rafinesque a employ £ ce 
nom ( J. de Physiq., tom. 88 , pag. 428) , pour designer un 
genre de polypiers fossiles qu’il dit £tre de la famiile des tu- 
bmorHes , etj auquel il doune pour cara,cteres : Corps pier- 
reux, compose de plusieurs tubes arlicules, libres ou reunis} 
articulations irabriquees ; ouyerture terminal^, campanula, 
ayant un centre mamelliforrae. II cite dansj ce genre trois es- 
peces : Matrema striata, crenulata, rugosa , maisqu’ilne d^finit 
pas. II n’en indique pas meme la patrie. (De B. ) 

MATRICAIRE, Matricaria. {Dot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a lieu rs composes, de la famiile des corymbiferts ,, 
de la syngdndsic polygamic supcrjluc de Linnaeus, offrantpour 
paractere essentiel : Un calice imbriqud, heinispherique ; des 
(leurs radices; les fleurons hermaphrodites} les demi-fleurons 
oblongs , fern ell es , fertiles ; cinq etamines syngeneses j un ovaire 
superieur} un style } deu^f stigmates ; des semences oblongues, 
depourvues d’aigrettes; le receptacle nu, coayexe. 

Ce genre a plus ou moins d’etendue, suivant les auteurs. 
Les uns y r^unissent les chrysanthemum de Linnaeus qui n’en 
different que par les failles du calico qcarieuses a leurs bords; 
d’autres on( etabli lp genre Pyrethrum qui se compose en 
grande partie de plusieurs especes des deux premiers genres 
dont ^lles different par leurs lemi-fleurons terminus par trois 
dents, et par les semences surmont^es d'une membrane sa.il- 
lante , souvent dentee. Quoique les matricaires soient plus ge,- 
peralement considerees comme plantes medicales, cependant 
on lescultive dans plusieurs jardins comme plantes d’ornement, 
surtout le m atricaria parthenium. (Voyez Ckrysani^me et Py- 

B.ETHRE.) 

Matricaire officinale : Matricaria parthenium , Liqn*; ^ y rer 
thrum parthenium , Smith , Bull. Herb., tab. ao 3 ; Fuchs , pag. 48 , 
tab. 45. Optima. Cette plante a donnd le nom au genre que 
nous traitons, a cause de son emploi dans les douleurs de la 
matrice.Ses tiges sontnombreuses, droites, fermes,cannele£s, 
bautes d’enyiron deux pieds, les feuilles alterncs, pftiol^ 
assez larges, ailees, composees de pinnules pinnatifidcs dqut 
les divisions sont inci sees , un peu obtuses , d’un vert tendre , 

22. 
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legerement velues. Les ffeurs noissenf a l’extremite des tiges 
et des rameaux sur des pddoncules disposes en corymbe, de 
grandeur mediocre, jaunes dans leur disque, blanches a leur 
circonfdrence; les dcailles du calice sont etroites, les intd- 
rieures un peu scarieuses sur leurs bords. 

Cette plantecroit aux lieuxincultes et pierreux del’Europe. 
On la cultive dans la plupart des jardins, tant a raison de ses 
proprietes medicates, que pour la decoration des parterres : 
les fleuristes recherchent particulierement une de ses va- 
rietes a fleurs doubles. La matricaire a une odeur forte , pdnd- 
trante, un peu ddsagreable, une saveur amere , d’ou rdsultent 
ses propriety antispasmodiques, stomachiques, diurdtiques , 
cmmenagogues, resolutives, etc. C’est principalement sur les 
organes dans un dtatd’atonie qu’elle agit avec plus d’efficacitd. 
Dans tout autre cas, surtout dans les affections uterines qui 
rdsultent d’un exces d’action , d’un dtat pldthorique, la ma- 
tricaire seroit plus nuisible qu’utile, d’apres les observations 
deM. Alibert. On l’administre interieurement en poudre, en 
decoction, en infusion, ou bien on en fait prendre le sue cla- 
rifie r on la donne en lavefnens, surtout pour les maladies de 
la matrice. Simon Paulli recommande aux personnes qui sont 
exposees a la piqtire des abeilles de se munir d’un bouquet 
de matricaire pour chasser ces insectes, que l’odeur de cette 
plantemet en fuite. 

Matricaire camomille : Matricaria camomilla , Linn. ; Lobel , 
Icon., 770, fig. 1 ; Dodon., Pempt., 267. line fautpas confondre 
cette espece avec la vraie cainornille, connuesous le nom de 
camomille romaine , anthemis nobilis , Linn.; elle ressemble un 
peu a la camomille puante ; inais son receptacle n’est pas garni 
de paillettes; son odeur est foible , point ddsagrdable. Ses tiges 
sont strides, sou vent rougeatres, hautes d’environ un pied et 
demi , garnies de feuilles glabres , sessiles , d’un vert gris , deux 
fois ailees , ddcoupees tres-menu; les folioles lindaires, aigues , 
simples, ou bien a deux ou trois divisions; les fleurs solitaires, 
a l’extrdmitd des rameaux, formant par leur ensemble une 
sorte de corymbe; leur disque est jaune; leurs demi-fleurons 
sont blancs; les folioles du calice lancdoldes, un peu obtuses, 
presque dgales , un peu scarieuses sur les bords. 

Cette plante croiten Europe dans les champs cultivds. Quoi- 
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queinfdrieure en qualite a la camomille romaine , on Pemploie 
quelquefois aux mdmes usages. Ses fleurs ont une odeur ldgere- 
ment aromatique et une saveur mucilagineuse. Elies donnent 
par la distillation une huile essentielle d’une couleur bleue 
tres-agreable , scmblable a celle du saphir. 

Matricaire odorantb ; Matricaria suaveolens , Linn. Cette 
plante est d’une odeur suave et pdnetrante. Ses racines pro- 
duisent des tiges grdics, tres-rami flees, paniculdes, un pen 
strides, hautes d’environ un pied ; garnies de feuilles Inches,, 
alternes, sessiles, finement decoupees, les infdrieures double- 
mcnt aildes, a decoupures lineaires, simples ou bitides ; les su- 
pdrieures tres-souvent une fois aildes. Les fleurs, petites, soli- 
taires , situdes a Pextreuutd de ramcaux ddnuds de feuilles, 
a leur partie supdrieure, ont le disque jaune, les demi-fleu- 
rons blancs et renversds, les folioles du calice obtuses etsca- 
rieuses a leurs bords # le receptacle conique , fort alongd. Cette 
plante croit en Europe. (Poir.) 

MATRICE, Uterus . (Marrem.) On donne ce nom a une dd- 
pendance des organes de la generation qui existe specialement 
chez les femelles de maminiferes. C T est un viscere creux ,mus- 
culo-membraneux et vasculaire, destind a loger les foetus de- 
puis le moment de la conception jusqu’a celui de la naissance, 
et a leur fournir pendant ce temps les fluides ndcessaires a 
leur nutrition* 

La matrice estsitude dans la cavitd pelvienne ou du bassin, 
entre la terminaison du canal intestinal et la vessie urinaire. 
Sa forme, toujours symdtrique, est fort variable dans les di- 
verses especes d’animaux. L’on y distingue son corps ou par- 
tie principale, et son col ou prolongement posterieur. Son 
volume, tres-peu remarquable dans l’etat de vacuitd, prend 
dans le temps de la gestation un ddveloppement d’autautplus 
considerable que le terme de celle-ci est raoins dloignd. Elle est 
fixde aux deux c6tes du bassin par deux replis du peritoinc ap- 
peiesimproprement ligamens larges ou sous-lombaires , et aussi 
par plusieurs autres liens nommes ligamens ronds ou cordons 
suspubiens, ligan* nt antdrieur et ligament postdrieur. 

Hors dePepoque de la gestation, la cavite intdrieure de la 
matrice est fort petite, surtout relativement a l’dpaisseur de 
ses paxois. Cette cavite , dans le pLus grand nombre de femelles- 
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fie mammi feres, communique au dehors par utte seule ouver- 
ture, Te tnuseau de tanche, qui s’ouvre dans le fond d’un 
tube cylindrique, dilatable, plus ou moins long, ou le vagin, 
Ieqoel aboutit exterieurement a la vulve. lians sa partie an- 
tdrieure, l’iit£rus estbifurqu^ et reQoit au fond de chacune des 
bifurcations nominee^ cornes de la matriee, un canal de lon- 
gUeur variable, plus ou moins sinueux, flottant dans I’abdo- 
men, placid le long du bord sup^rieur et dans la duplicature 
du ligament large. Ces conduits, nomm£s trompes uterines 
oil trompes de Fallope , debouchent d’une part dans la cavit£ 
de la Vn at rice, et de POufFe se terminent par un dvasement 
Leant dans la cavite abdominale, en forme de cornet d^coupd 
surses bords, et quiregoit les noms de pavilion de la trompe 
ou de morceau frang£. 

C’esft dims le pavilion des trompes que tornbent les ovules 
ctetachds des ovaires, lesquels sont situds eii regard de son 
ouverture. Ces ovules descendebt dans lefc troriipes , et, 
arrives k la matriee, y s£journent , s*y developpent et y mbn- 
trent bientOt les foetus apparens. Lorsque les ovules tombent 
dans la cavity abdominale, au lieu de prendre la route des 
trompes, ils donnent lieu k la groSsesse extra-nterfbe. Quel- 
qu'efois ils se ddveloppent dans les ti^OmpeS rii£mes, et non 
dans Tuteru§, et souVent aussi dans les cornes, ’front le vb- 
lume est ordinairement en sens inverse de cehii du corps de 
fa matifrOe, e’est-a-dire plus considerable lorsque ce dernier 
est ires- petit, et vice versa . 

La matriee est composee d*Une meilnbraOe ekterieuVe 6u 
sdreuse qui est la continuation dfi pdHfOine, d r une mem- 
brane muqueuse intOrieure, ( et d’iin tissti particulieV inter- 
iOediafre fort £pais, ^lastique, 0 texture dense et serrdC, 
'db‘fnpoS£ de fibres dont la disposition n’a ptr ebcore etre bi'eft 
‘ObserV^e , et pourvu d’un tres-grabd nfottibr’e de Vaisseaux 
sanguins , de vaisseaux lyrhphatiques et de nerfs. Ce tissu dans 
la grosseSse parottdevenir vd’ritablementlibreux, et da'ns l’ac- 
’couchcment, sa contraction ’fres-puissarite est la cause det'er- 
minante de Pexpulsion des foetus. 

Les apteres de la matriee provenant des spermatiqOes et 
fli’urfe branche des hypogastriques, l’u'tdririe, ont fre nombreOses 
anastomoses entre elfes et sont ttfes-ffexueuses. Ses Veibes 
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suivent & pen pres le meme trajet, ihaifc sont encore plus 
flexueuses. Ses nerfs viehnent des plexus seiatiques el hypo- 
gastriques. Ses vaisseaux lymphatiques sont tres-multiplibs et 
acquierent un gros volume dans le temps de la gestation. Tous 
ccs organes sont soutenus a leur origine entre les deux lames 
du pbritoine , qui forment les ligamenS larges, et qui con- 
tiennent aussi les troinpes de Fallope. 

Dans la femme, le corps* de la matrice est de forme ovalfe 
un peti aplatie et plus large vers son fond. Son col est a peu 
pres cylindrique. Sa cavity est petite et a peu pres triangu- 
laire; ses deux angles superieurs condilisent dans les trompCs 
chacun par une 011 verture tres-finle , et I’aritbrieur au inuseau de 
tanche par une fente transversale. Les cornes de la matrice 
( ad uterum , Geoffr. ) sont dans un btat minime et rudimen- 
taire. 

L’utbrus des femelleS de singes et de bradypes a beaucoup 
de resscmblance avec celui de la femme, seulement sa flormfc 
gbuerale chez les premieres est ordifthirenieht pliis dlongbe, 
son corps plus arrondi et son col distingtib pal* un etrangte- 
mcnt plus 011 moins inarqub : dhris les secondbs il eit k pbu 
pres trianguiaire. 

Les makLs parini les qiiadrumanes , les calria^iers excepts 
les marsupiaux, la plupart des rongeurs, les pachydermes; 
les ruminans ct les cetacbs ont au contrdire un utbrus plus 
compliqub. La partie qui repond au col est simple mais le 
corps est constamment separb en deux cornes, soit dans tide 
partie de son etendue, soit dans toute sa longueur. II est peu 
divise dans les inakis et sedible seulement biiobbj mais, dans 
les autres mammiferes qu’on vient de nommer, les Corhes sotit 
ordinairement fort alongbes, et elles excedent soiivent trois 
fois, et meme plus, la longueur du col. Ce detdiier est rbduit a 
prcsque rien darts 1 ’agouti, le paca et le cobajre cot lion 
d’Inde. Dans le Hevre et le lapin 11 n’y a pas de col de til^- 
trice ni de inuseau de tanche, et chaque cbrne forme un sac 
sbparb qui a dans le fortd du vagin uh oHfice distinct, d’bu il 
suit qu’on pent considerer leur matrice comme double. 

Les organes femelles des marsupiaux du genre Didelplie se 
composent d’un large canal membraneux , qui aboiitit la 
vulve, et dans le fond duquel viennent dbboucher deux aiilrbs 
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canaux assez ^troits, arqu^s cn anse de panier, et qui se ren- 
dent , par leur extremity opposee , a une cavite commune , di- 
vis6een deuxcornes, et recevant dans son fond lesdeuxtroinpes 
ut^rines.Jusqu’ace jour on avoitdonnelenom de vagin aucanal 
exterieur, celui de matrice a la cavite commune, ou serendent 
les deux canaux en anse de panier, et cesderniers n’avoient 
pas re$u de designation particullere. M. Geofiroy Saint- Hi- 
laire vient de demontrer la veritable analogie de ces parties 
dans l’article Mabsupiaux de ce Dictionnaire. (Voyez ce mot.) 
II les considere comme ayant la plus grande analogie avec 
celles des oiseaux, et consequemment il rapporte ce qu’on a 
liomme vagin, au canal qu’il appelle uretro- sexuel dans ces 
animaux, ou ala fosse naviculaire des mammiferesj il re- 
garde comme £tant des vagins les deux canaux en anse de 
panier, et fait voir que la pr^tendue matrice n’est que le 
r^sultat de la greffe par approche de ces deux canaux. Cette 
cavite dans les femelles vierges est partagee en deux, longi- 
tudinalement , dans son milieu, par un diaphragme qui se 
d&ruit par la gestation , et dont les debris laissent uu raphe 
lorsqu’elle est devenue commune chez les femelles qui ont 
mis bas. Lorsque ce diaphragme existe, chacun des vagins se 
continue par une matrice a peine plus renllee et par la 
trompe qui en est la suite, jusques pres de l’ovaire. 

Les plus grands rapports existent entre cette organisation 
et celle qui esjt propre aux femelles de lapins , de lievres, et 
d’oiseaux* 

Dans l’ornithorhynque etl’£chidn£, le canal uretro -sexuel, 
selon M, Geoffroy, ou le vagin, suivant sir Everard Home et 
M. Duvernoy, pr&ente dansson fond deux orifices de canaux 
encore plus. semblables aux oviductus des oiseaux, lesquels 
sont ^gaux entre eux, bien s£par£s et tres-distans , renfles 
dans la partie inferieure, qu’on peut, a cause desa foncfion , 
appeler du nom de matrice , et plus minces dans la supdrieure 
ou l’anterieure qui represente la trompe de Fallope. 

Les parois de 1’ut^rus n’ont pas toujo-urs la meme struc- 
ture, et leur ^paisseur n’est pas proportionnelle dans les 
diff^rentes especes de mammifercs. Ce n’est guere que dans 
les femelles de singes qu'clles paroissent aussi epaisses et aussi 
denses que chez la femme. Mats', dans toutes les autres, cl les 
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sont beaucoup plus minces, et surtout dans celles des ani- 
maux a bourse. Dans les grands animaux a matrice double ou 
a grandes comes, les fibres musculaires sont plusappareutes 
que dans celles de la femme, ou des petites esp£ces de qua- 
drupedes. Dans les ruminans , les parois internes de l’uterus 
presentent de gros mamelons appel^s cotyledons, sur lesquels 
se fait l’application du placenta des petits , et qui sont d’autant 
plus considerables que les femelles ont eu plus de gestations. 

Tout ce que nous venons de dire de la matrice des main- 
miferes se rapporte a i’^tat de vacuite de cet organe. Apres 
la conception elle change de forme et de volume dans un 
temps variable , selon les especes. Chez la femme elle devient 
presque globuleuse dans sa totalite ; et ses parois, a son der- 
nier degre d'extension , sont fort amincies; son tissu est dc- 
venu spongieux par le developpement et la dilatation des 
vaisseaux (surtout les veines) qui entrent dans sa composi- 
tion*, des fibres musculaires se sont evidemment formees dans 
son epaisseur, et atfectent des directions tres-variees , mais 
qui sont en g^n^ral disposees de maniere a resserrer la ma- 
trice dans tous ses points, lorsqu’elles se eontractent a l’e- 
poque de I’accouchement. 

Les modifications dans la structure de la matrice sont en 
g£n£ral les m£mes dans les femelles de mammiferes que chez 
la femme; mais les fibres musculaires, au lieu de se renfor- 
cer, s’amincisscnt. Quant a la forme , elle varie. Dans les ma- 
trices a grandes cornes , les changemens de figure de cet 
organe different suivant qu’ily a plusicurs petits dans chaque 
corne, ou qu’il n’y en a qu’un dans une corne, ou que l’u- 
nique foetus est contenu a la fois (comine chez la vache) dans 
une des cornes et dans le col de la matrice. 

Les fonctions principals de l’uterus consistent a conserver 
les petits pendant un temps plus ou moins long , en leur four- 
nissant les fluides n^cessaires a leur nutrition et a leur deve- 
loppeincnt; fluides qui sont absorbes par un organe particu- 
lier a ces petits, le placenta. Cette absorption se fait avec 
l’intermediaire des enveloppes propres des foetus-, qui n’em- 
p£chent en aucune maniere i’arrivee du sang arleriel de la 
m£re aux arterioles du placenta , et le retour du sang vei- 
neux de ce m£me placenta aux veinules de Vuterus, Ufie autre 
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fonctioft decet orgarieest d’expulser par sa contraction propre 
lcs ftetus , lorsqulls soiit a icrmc. Entiri , dans plusieurs es- 
peces, Bitterns devient un organe cxcretcur de sang arteriel , 
a dcs dpoques plus ou inoins eloigners, mais regulieres, et 
Ton Observe que ces dpoqucs sont cellos ou les lemelles sont 
surtout aptes a la generation. 

La matricc cst ropreseriiee dans les nnimaux vertebres 
ovipat’es, par la portion inferieure de leurs oviductus; mais 
cette partie n’cst pas un lieu de sejoiir pour les foetus , et si 
quelquefois elle conserve dans les reptiles et les poissons les 
ovules ou les ceufs, assez long-temps pour que les petits y 
edosent, elle ne lcur fournit en aucune maniere les fluides 
nourriciers dont ils ont besoin pour se developper. 

Enfin on a nomme matrice , dans plusieurs crustacds, cer- 
tains lieux de ddp6t pour les oeufs, certainescavitds ou poches, 
tanlOt dorsales, tantftt ventrales , ou ces a*ufs sont places apres 
ctrc pondus jusqu’au moment de leur dcloscinent ; maiscette 
denomination est dgalement inexacte, en ce que les organeS 
auxquelselle est appliqude n’exercent point la fonclion prin- 
cipal de Tuterus. (Desm.) 

MATRICE. (Min.) On donne quelquefois ce noin a la rorhc 
Ou a la substance tninerale qui en enveloppe une autre. C’est 
une expression synonynie du mot gangue. dans Facception que 
nous lui donnons eii fran^ois, expression doublement impropre 
en ce qifelle est appliquee dans le regne organique a un organb 
qui n’a aucune analogic avec cette enveloppe pierreuse, et 
parce qu’elle pourroit faire croire que ceite enveloppe a un£ 
influehce de creation, de nutrition ou de ddveloppement sur 
le mineral qu’elle renferme. On ne s’en sert plus dans les ou- 
vrages ou l’on cherche a introdiiire de la precision dabs les 
iddes et dans leur expression. (B.) 

MATRICE DE GEROFLE, MERE DE GEROFLE. ( Bot .) 
C’est le fruit du geroflier, parvenu a maturite, nomme aussr 
Antopiiylle. Voyez cenlot.(J.) 

MATRI SALVIA. (Bot.) Le botdfiiste Columna nommoit 
ainsi la grande sclaree. (J.) 

MATRISYLVA. (Bot.) Ce nom a etc donne par Tragus tt 
Cordus au muguetdes bois, asperula, odorata , queGdsner, cite 
par C. Bauhin, dit 6tre Yalyssum de Pline. Le matrisylta est 
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cite darts 1 es HVrcs d’e matiere medicale; on tui attribue la vertu 
de resoudre les obstructions du foie et de gii^rir la jaunisse , 
mils ces vertus «e sont pas bien constates, et cette plante est 
peu usitee. (J.) 

MATSCH, (Mamm.) nom du chat domestique en Tartaric. 

(fc c.) , . . 

MATSIBUS.(Bot.) La plante ainsi nominee au J apon , suivant 
Karin pfer, est le gnaphalium arenarium. (J.) 

M ATS J AD AD A. (Bot.) Voyez Min-Angani. (J.) 

MATS-KASE-SO (J Bot .) , nom japonois de la rue , ruta gra- 
vcolens , suivant M. Thunberg. (J.) 

MATTA-CAVALLO. (Bot.) Les EspagnolsdeSatnt-Domingue 
donncnt ce nom au lobelia, lohgiflora.', plante que Ton redoute 
dans les prairies , comme tr^s-nuisible au* chevalix. (J.) 

MATTA-CUTTU. (Bot.) Voyez Cossm. (J.) 

MATTE (Bot.) , nom donnd dans le Brdsil a l’herbe du Para- 
guay. (J.) 

MATTHI0LA.( Bot.) Voyez MATTHioLEet Gceitardb. (Poir.) 

MATTHIOLE, Matfliiola. ( Bot . ) Genre de plarttes dicotyle- 
don es, a fleurs completes , pOlypetal’ees , de la'famille des era- 
ci/eres, de la tetradynamie siliijue'use de Llrtnaeus, tres-voisirt 
des cheiranlhus, donl il differepar lestigmate et les cotyledons. 
Son caractireessentielconsiste dans: U'ncalice ferme, a quatPe 
foliotes, dont deux re n flees a leur base; quatre pet ales en 
croTx , ortguicuies ; six dtamirtes libres , tetradynam'e’s , sans 
dents; les plus longues, lin pert dilates ; un ovaire srtpetfeur 
alonge ; un style pVcsque rtrtl; tin stigmate a deux lobes cfort- 
nivens, renfldssur le dos, ou 'munis d une pointe; unesilique 
ar'rondie ou comprlmde, alongde , bivalve, a deux loges, 060- 
TonncSe par le stigmate; les semen ces comprimeei , quolqnefofs 
dchancrees, placees en u'ft seiil rang. 

Le nom de matthiola avoitdte employe par Linnaeus pour 
un genre de plant'es que 1’on a depuis reconnu pour appar- 
tenir au guettarda , a'uquel il a eti reum. D’apres cette reforme, 
Rob. Brown a applique le ii'om de matdiiola a un autre genre 
dtabli pour un grand nombre d’espfeces placees patmi les chci- 
ranthus de Linnaeus (Gir6fl£e) , reforme qui ne peut dtre au- 
torisee qu’a raison des especes tres-nombreuses de ce dernier 
genre. Il suit deU qtte nofre giroflee des jardins (cheirtmlHui 
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incanus , celle nomm^e quarantaine ( chmantus annuus ), et les 
chciranlhusfeneslralis , sinuatus , tricuspidatus, etc. , doivent etre 
rapportes a ce genre. (Voyez Girofl^b.) Parmi les autres es- 
peces on distingue : 

Matthiole elliptique : Matthiola elliptic a , Rob. Brown, in 
Salt. Voy. Abyss., App., pag. 65 ; Dec.,S^s£. , 2 ,pag. 167. Plante 
d^couverte dans l’Abyssinie, au pied du moot Tarente. Sa tige 
est tortueuse , ligneuse asa base ; ses rameaux cylindriques, as- 
cendans, pubescens et blanch&tres; ses feuilles alternes, petio- 
les, couvertes d’un duvet blanchatre et cotonneux, inolles, 
elliptiques, r^tr^cies a leurs deux extremity, entieres ou ine- 
diocrement denies; les fleurs odorantes, disposes en grappes 
opposes aux feuilles, longues de six a huit pouces;les calices 
pubescens; les p^tales ^largis en ovale renvers^ a leur limbe, 
un peu obtus , presque tronqu^s; les siliques cylindriques, to- 
menteuses, couronn^es par deux stigmates epais. 

Matthiole acaule : Matthiola acaulis , Dec. , Syst ., 2 , pag. 1 68. 
Fort petite plante originaire de PEgypte , couverte d’un duvet 
blanchatreet cendre. Sa racine est grele, simple, perpendicu- 
laire ; ses feuilles sont toutes radicales, lindaires, denies, 
sinuses, longues d’un demi-pouce; les fleurs disposes en une 
grappe presque radicale,peu garnie;le calice est h£riss£ ; le 
limbe des p^tales ovale. 

Matthiole flu ette; Matthiola tenella , Dec., Syst., 2, pag. 169. 
Plante defile de Chypre, d^couverte par M. de Labillardiere; 
ses tigessont droites, greles, herbages , presque simples, cou- 
vertes, ainsique toute la plante, d’un duvetmou et blanchatre, 
garnies de feuilles oblongues, radicales, petioles, denies, si- 
nu^es^ongues d’un pouce; lesgrappes sont terminales; le calice 
estyeloute; la lame des p^tales oblongue, obtuse; l’ovaire veluj 
le stigmate a deux lobes rapproch^s. 

Matthiole torulbusb : Matthiola torulosa, Dec., Syst. , 2 , 
pag. 169 ; Cheiranthus torulosus , Thunb. , Prodr., 108. Plante du 
cap de Bonne-Esperance, dont la tige est droite, cylindrique., 
rameuse a son somuiet, pubescente , un peu rude, longue d’un 
a deux pieds, garnie de feuilles lin^aircs, entieres ou un peu 
sinueuses, tomeuteuses, les inferieures longues de deux pieds; 
les grappes sont alongees, chargdes d’un duvet glanduleux; les 
pedicelies tres-courts, £pais; les fleurs pctites, a calice veloutc. 
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et p^tales ovales, oblongs. Les siliques sont cylindriques, un 
peu toruleuses, l£g£rement pubescentes et glanduleuses , lon- 
gues de deux pouces. 

Matthiole de Tatarie : Matthiola tatarica , Dec., Syst . , 2 ^ 
pag. 170; Hesperis tatarica , Pall., Itin. , 1 , App. 117, tab. O. 
Ses racines sont fusiformes, un peu charnues, toinenteuses a 
leur collet; les tiges simples, droites, ou a peine rameuses, 
glabres, hautes d’un a troispieds; les feuilles ovales, oblongues, 
aigues, blanchatres et pubescentes, irregulierement dentees 
ou roncinee9, ou presque pinnatifides ; les radicales petioles ; 
les grappes along^es; les p^dicelles fres-courts; le calice blan- 
chatre et velu; les p^tales bblongs, obliques; les siliques 
droites, glabres, longues de deux pouces, un peu toruleuses, 
surmont^es d’un stigmate sessile, a deux lobes rapproches , 
un peu ^paissurleur dos. Cette plante croft dans les contrees 
m^ridionalesde laTartarie. 

Matthiole odorante: Matthiola odoratissima , Brow., in Hort . 
Kew . , ddit. 2 , vol. 4 , pag. 120; Bot. Magaz. , tab. 1 7 1 1 ; C/iei- 
ranthus odoratissimus , Bieb. , Casp. , pag. 110; Hesperis odoratis - 
sima , Poir. , Encycl. Suppl. Cette espece a des tiges un peu ii- 
gneuses, rameuses a leur base, blanches et tomenteuses ainsi 
que toutela plante; les feuilles tres-variables, alongecs, la plu- 
part sinuees, presque pinnatifides, a decoupures obtuscs, en- 
tieres, d’autres profondeinent pinnatifides ou in^galeinent 
denies, quelquefois simples, entieres , surtout les infe- 
rieures ; les grappes droites , chargees de fleurs d’un blanc sale , 
ou d’un brun pourpre, tres-odorantes vers le soir; le calice 
blanch&tre, h^risse : les siliques comprimees, longuesde deux 
pouces, tomenteuses, terminees parun stigmate £pais, a deux 
lobes. Cette plante croft sur les collines arides, dans la Tau- 
ride et les contrees septentrionales de la Perse. 

Matthiole bn corne de cere : Matthiola coronopifolia , Dec. , 
Syst ., 2 , pag. 173; Cheiranthus coronopifolius , Sibth., Flor. 
Grcec., tab. 637 5 Barrel., Icon., tab. 999, fig. 1-2. Ses tiges 
sont droites, rameuses a leur base ; ses feuilles lineaires, blan- 
chatres, sinuses, pinnatifides; a lobes courts et entiers : ses 
fleurs distantes, presque sessiles ; a petales oblongs, ondulcs, d’un 
pourpre vineux. Les siliques sont droites, un peu toruleuses, 
terminees a leur soinmet en trois pointes egales. Cette plante 
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croitsur le$ montagnes, en Sidle, aux environs d’Athenes, ea 
Espagnc, etc. (Pom.) 

MATTI. (Dot.) Scion Bose, e’est une espece de trufie qui croit 
ea CKiq^, et qui y est fort recherchee. ( Lem.) 

MATTIA* (Pot.) Genre etabli par Schultz pour le cyrcog/os- 
suni umbellatum. Voyez Cynoglosse. (Poir. ) 

MATTLGONSALI (Dot.)., nom brame du Cattu-Picjnnjv du 
Malabar. Voyez ce inot. (J.) 

MATTKERN. ( Ornilh .) Ce nom et celui de matkneltzel $on t 
donnes en alleinand a une espece de poule-sultane ou po^- 
phyrion , gallinula erjthra de Gcsner. (Ch. D.) 

MATTKNILLIS (Ornith.) , noin allemand de la becas&inc 
commune, scolopax gallinago , Linn. (Ch. D.) 

MATTOLINA. (Ornith.) Ce nom , suivant Cetti, pa g. i56 , 
est donnd en Sardaigne a Palouette des bois ou cujelier , 
alauda arborea , Linn. (Ch.D.) 

MA r nUSCHK^EA.(Bot.)Schreber, regardant comme barbare 
le nom perama, donne par Aublet a un de ses genres de la fa- 
mille des verbenacees, lui a donne c^lui de mattuschkcea. 11 a Cai^ 
beaucoup de substitutions pareilles de noms qui certainemen^ 
ne sont pas preferables a ceux qu’il supprioie, et qui conso- 
quemment peuvent sans inconvenient n’etre pas adoptes. 

Le maltuschkia de Ginelin est le m£inc que le saururus cer- 
iums, suivant Michaux. Voyez les articles PERAMEet Lezardelle. 

(j.) 

MATUITUI. (Ornith.) Marcgrave et Pison parlent sous cq 
nom d’oiseaux fort differens: Pun, decrit et figure par Marc* 

grave , p. 2 1 7, et par Pi&on , p. 96 , est evidewment un atqyoq 
ou martfn-p£cbeur ; le second , da&t la description etjLa figure 
se trouvent dans Marcgrave, p. 191 , et dans Pisan , p. 8$, 
est le curicaca ou matuiti des rivages , do^t il a etc q^fatWl 
ci-dessus au njot Masaeino; etle troisieme* WUrQgr., p. 1 99 , est 
rapporte par Buffon au ptuvier a collier* ( Gy. D f ) ; 

MATULERA (Dot.) , nom vulgaire du phhmip Lpchnifisj 
les montagnes de la Sierra Modena eo Kspagpe* ou it eat U*es? 
commun, suivant Clusius. (J.) , 

MATUREA. (Bot.) Voyez Matocm* (Poae.) 

MATOTE , hfiatuta. (CwL) Gear? de brachyure^ 

etabli par Fabric^us , d’op,r& PaJdoy#* q&e ^{ 1 ^ 1 !^ 
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place dans sa famille des nageurs , parce que tous les pieds 
des especes qu’il renferrne, a I’exception desserres, sont ter- 
minus en nageoire. Voyez Particle Malacostrac^s, t. XXVIU, 
p. 226. (Desm.) 

lyiATUTU. ( Ornith.) Ce nom estdonne a Tomogui , ^uivant 
le Nouveau Dictionnaire d’Histoire na^urelle , au pigeon cou- 
ronne des Grandes-Indes , ou goura. (Ch. D.) 

MATZATLI (Bot.), nom mexicain de 1 ‘ananas cit£ par l^cr- 
nandez. (J.) 

MAU. ($ot.) Voyez Manga. (J.) 

MAUBECHE. ( Ornith . ) L’auteur de cet article a insdr£ dans 
le loine IV.® de ce Dictionnaire, pi. 1^9 , au mot B^casse, 
mi tableau d’oiseaux riverains que Linnaeus avoit compris 
dausses deux genres Scolopax et Tringa, ct qu’il propo^oil de 
subdiviser en buit genres, parini lcsqucls se trouvoit celui 
des maubeches ; mais divers auteurs, el notamment Meyer, 
Leisler, Montagu , et MM. Cuvier, Temmiuck et Vieillot se 
sont depuis ce temps occupds, d’une maniere sp^ciale , de 
ces oiseaux dont le plumage , sujet a de nombreuses varia- 
tions, a donn£ lieii a beaucoup de doubles cinplbis; et, tandis 
queM. Cuvier avoit essaye d'y £tablir des coupures , M. T^m- 
ininck a pr^tendu , dans la seconde edition, de son Manuel , 
p. 609 , que si ce savant avoit ei£ a portee de voir vivans ou 
fraichement tues plusieurs fssipedes dont il forme des genres nou- 
veaux , et d' observer leurs mceurs , il auroit cerlainement aban - 
donne cettc idee. Le memeauteur a, de son c6te, r^urii plu- 
sieurs oiseaux riverains, notamment les maubeches , sous la 
denomination de B^casseaux , et il a annonce qu’a I’exeeption 
d’une espece , il connoissoit la livrde d’hiver de toutes les 
autres. II est r^sulte, de sa distribution , des ncms peu d’accord 
avec ceux qu’il faudroit adopter, soit pour l’arrangeiqeqt 
methodique de M. Cuvier, soit pour les divisions proposecs 
dans le tableau dont on a parle ; et , d’unc autre part, 
M. Vieillot , en etablissant, sous les noms frangois et latin de 
tringa , un genre qui renferrne aussi les maubeches, n’a pas 
adopts la nomenclature de M. Temminck , et a combattu 
quelques unes de ses assertions. Ces motifs ont paru suflisans 
pour ne pas s'exposer a introduire de nouvellcs discussions 
dans une matiere d£ja si embrouillee; et, sans fairc quant a 
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present tin genre particulier des maubeches , on se born era k 
dire que M. Cuvier, en proposant pour ces oiseaux le nom de 
nalidris , leur assigne les Caracteres suivans : Bee d^primfc au 
boul, et en g£n£ral pas plus long que la t£te; sillon nasal 
trfcs-prolong£; doigts llgerement hordes sans palmures entre 
leurs bases ; pouce touchant a peine la terre ; jambes medio- 
crement hautes; taille raccourcie, plus petite que celle des 
barges, et port plus lourd. 

Les especes designees par le m£me naturaliste sont : i .° La 
Grande Maubeche grise ( Sandniper et Canut des Anglois , 
Tringa grisea et tringa canutus ) , rep resent ^e sous son plumage 
deliver dans Edwards, pi. 276 , et dans les planches enlumindes 
de Buffon , n.° 566. Cet oiseau , presque de la taille d’une b£- 
cassine, est cendrd en dessus, blanc en dessous, tachete de 
noir&tre devant le cou et la poitrine, et il a le croupion et 
la queue blancs, ray£s de noir&tre. 

2.° La Petite “Maubechb grisb , Tringa' or enaria, oil canut, 
Brit • Z00L , pi. C, 2; laquelle, de moiti4 plus petite que la 
pr£p£dente, est dessus le corps eten dessoqs de la m£me cou- 
leur, et a des nuages gris sur la poitrine. 

Cette courte £nonciation est suivie de la remar que que la 
maubeche proprement dite , calidris de Brisson , tome 5 , 
pi. 20, fig. 1 , est la m€me que le chevalier vari£, pi. enl. 
3oo, qui est un combattant; que la maubeche de PHistoire 
naturelle , tom. 7 in-4. 0 , pi. 3 1 , est la maubeche grise ,‘et que 
la maubeche tachet^e , tringa navia , pi. enl. 365 , paroit 
n’£tre que la maubeche rousse, tringa i$landica 9 en mue, les- 
quelles ne sont regard^es par M. Temminck que comme le 
premier &ge de la 'maubeche grise. Voyez Tringa. (Ch. D. 

MAUCE. ( Ornith . ) La Chesnaye-des-Bois, et, d’apres lui , 
des ornith ologistes plus modernes , citent ce mot comme sy- 
nonyme de mouette , tandis qu’il n’est probablement qu’une 
corruption de mauve. (Ch. D.) 

MAIICHARTIA. (Bot.) Voyez Kundmannia. (J.) 

• MAUCOCO. (iVf amm.) Voyez les articles Maki, Mococo. 
(Desm.) 

MAUDUI. ( Bot .) C'est le pavot coqueiicot. (L. D.) 

MAUDUYTA. (Bot.) Dans les manuscrits de Commerson et 
dans son herbier on troure sous ce nom un arbre qui est le niota 



Digitized by Google 




MAU 353 

deM. de Lamarck/ et qui paroit le mime qne k haring niota de 
VHort. Malab. Ce genre doit itre riuni au samadera de Gsert- 
ner>, oy vilmarmia de Vahl et de Willdenow, qui se rapporte k 
la nou telle famille des simaroubies. (J.) 

hJAUERRAUTE et STEINRAUTE (Rot.), noms allemands 
dela rue de muraille , aspLenium ruta muraria, Lion. (L$m.) 

MAUER-SCHWALBE (Ornith, ), nom allemand du mar- 
tinet commun , hirundo apus , Linn. , ou cypselus vulgaris , 
Dum. (Ch. D.) 

MAUERSPECHT (Ornith,) , nom allemand du grimpereau 
du muraille, certhia muraria, Linn. (Ch. D. ) * 

MAUGHANI A. (Bdt. ) Le genre ainsi uomme par M. Jaume- 
Saint-Hilaire a ili ensuite appeii Ostrydium par Desvaux. 
Voyez Ostrydium. (Lem.) 

MAUHLIA. ( Bot .) Ce genre de plante publie par Dahl et 
Thunberg, avoit iti fait auparayantpar Adansonsous le nom 
d 'abumon; c’ifoit le crinum americanum de Linnaeus, different 
des autres crinum par son ovaire libre. Lhiritier Pa nomrae 
agapanthus , et ce nom a iti prifiri aux pricidens qui itoient 
cependant plus ancie ns. Voyez Mass one. (J.) 

MAUL 1 N. (Mamm.) Molina dicrit sous le nom de grandeaoU'. 
ris des bois une grande e3pece de rongeurs qu’il decouvrit au 
Chili, dans la province deMaule, ce qui le porta a donner a cet 
animal le nom latin de rrius maulinus ; et c’est de maulinus qu’on 
a fait uiaulin. Ce rongeur inditermini est du double plus grand 
que la marmotte , dont il a le pelage; mais il en differ e en ce 
qu’il a les oreilles plus pointues et le museau plus alongi; il a 
des moustaches disposies sur quatre rangs, cinq doigts a tous 
les pieds, et la queue assez longue. Ses dents sont , pour le nom- 
bre etla disposition, igales a celles de la souris. (F. C.) 

MAUNEIA {Bot,), Mauneia , Pet.-Thou., IVor. Gen . Madag,> 
pag. 6 , n.° 19. Genre de plantes dicoty lidones , a fleurs incom- 
pletes, dont les rapports naturelsne sont pas encore connus, 
qui paroit avoir quelque affiniti avec le jlacurlia , ap par te- 
nant a Yicosandrie monogynie de Linnaeus, comprenant des ar- 
brisseaux a feuilles alternes, ovales, den tees, monies d’ipines 
daps leur aisselle. Les fleurs sont solitaires , axillaires. Leur 
calice est plane , d’une seule pkce , a cinq lobes; il n’y a point 
de corolle. Les itamines sont en nombre indifini , attachees 
29. a 3 
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sur le ealice; i’ovaire sup^rieur surmont^ d’un style plus long 
q.ue les ^tamioes , lermine par trois stigma tes. Le fruit consists 
en une baie ovaJe , acumin^e par le style persistant, contentat 
trois sentences, quclquefoisdeux par avortement, o Vales, om- 
biliqules a leur base , aigut's a leur sommet , munies <Tun p^ri- 
sperme cha?nu; l’erobryon plane, verdAtre, renvers^, de la 
largeur des sentences; la radicule £paisse et courte. Cette • 
plante a observ^e par M. du Petit-Thouars a l’ile de Mada- 
gascar. (Poir.) 

MAURANDIE, Maurandia. ( Bot .) Genre -de planter dieoty- 
lldones, a fleurs completes, rnonapetalees, irregulieres, de la 
famille des scrophulaires , de la didynamic angiospermie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere esseptiel : Un calice a cin<$ divi- 
sions profondes ; une corolle presqu e en masque ; le tube ventvu 
etagraadi a sa partie sup^rieure; la l£vre sup^rieure droite , 
a deux lobes; 1’infdrieure line fois plus grande, a trois lobes 
presque egaux ; quatre diamines d id y names , non saillantes; les 
filamens calleux a leur base; les antheres a deu* loges dear- 
ies; un ovaire superieur; un style; un stigmate en raassue ; 
une capsule a deux loges, s’ouvrant a son sommet en d|x 
dents* , 

Maurandie flzorib : Maurandia semper/lorcns , Jacq., Hort . 
Sahccnbr ■«, 3 , tab. 288 ; Curtis ,Magaz* Bot,, tab. 460; Usteria scan- 
dens , Cavan. , Icon. rar. , 2 , tab. 116; Andrew. , Bet. Repos . , 
tab. 63 .; Reichafdia scandcns , Roth , Catal . Rot., pars 2 , pag. 64. 
Plante du Mexique, dont les tiges presque ligneuses sont grim- 
p antes, glabres, cylindriques, longues de detttc pieds et plus, 
divisles enrameaux tres-ouverts, lesinfdrieurs opposes, lessu- 
pdrieurs alternes, gam is de feuilles pdtioldes, opposes a la par- 
tie }n fdrieure des rameaux . les a u tres alter n es, en forme d e pique * 
dehanerdes en coeur , longues de deux a trois pouees, sur deux 
delarge, glabres, d’un vert gai, plus p&les en dessous, lancdo- 
ldcs vers leur sommet, entieres petioles filiformes, en vrilles, 
s’accrocfeant aux plantes qui les avoisinent. Les fleurs sont axil-* 
lsires, pddonculdes,pendantes, solitaires, d’un pourpre violet; 
les pddonculesi!exifteux> fiHformes; le calice eetglabre, ovale 
4 ddcoupures concaves, lanedoldesjlelunbe de la corolle pu- 
bescent, k lobes dehanerds; la capsule glabre, ovale, recou- 
verte presque entiferement par le calice. Cette plante, qui 
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fleurit pendant une grande pariic de F£t£, peut etre placee 
parmi les fleurs d’ornement. 

Willdenow en a fait connoitre une seconde espece dans son 
Plort. Berol. , tab. 83 , sous le nom de maurandia antirrhinijlora . 
Tres-rapproch^e de la pr^cedente, elle s’en distingue par sa 
statu re plus petite, par sesfeuilles plus profondementdchancrees 

aleur base; les lobes rapproch^s; le calice plus along^; les 
lobes de la corolle entiers et non echancr^s. Elle croit au 
Mexique. (Poir.) 

MAURE. (Mamm.) Nom propre d’une espece de Semnopi- 
theque. Voyez ce mot. (F. C.) 

MAURE, Coluber maurus. ( Erpetol. ) On appelle ainsi une 
couleuvre d’Alger encore peu connue , et dont nous avonsparle 
dans ce Dictionnaire, tom. XI, pag. 216. (H. C.) 

MAURELLE ( Bot .) , nom sous lequel on connoit a Montpel- 
lier le tournesol, croton tinclorium , employe dans les teintures. 
Voyez Croton. (J.) 

MAUREPASIA. (Bot.) On trouve sous ce nom , dans le cata- 
logue des arbres de Saint-Domingue, bons pour les construc- 
tions et la fabrique des meubles, par Desportes, l’acajou franc 
qui, d’apres sa description tres-incomplete, paroit £tre le 
swietenia ou acajou meuble. (J.) 

MAURET (Bot.), nom vulgaire du petit fruit noir de Fairelle 
ou myrtille, vaccinium myrtillus , qui est quelquefois employe 
pour colorer le yin. (J.) 

MAURETTE ou MAURETS. (Bot.) On donne ces noms aux 
fruits de l’airelle vulgaire et de Fairelle anguleuse. (L. D.) 

MAURICE, Mauritia. (Bot.) Genre de plantes monocotyle- 
dones, a fleurs incompletes, dioiqu^s, de la famille des pal- 
miers , de ladiodciehexandrie de Linnaeus, oflrant pourcaractere 
essentiel : Des fleurs dioiques; dans les males , un calice a trois 
dents; une corolle a trois divisionsprofondes; six etamines : 
dans les fleurs femelles, un ovaire superieur a trois loges , 
un drupe monosperme, couvert d’^cailles imbriqudes. 

Maurice flexueuse : Mauritiajlexuosa , Linn, fils, Supp . ,454; 
Kunth, in Humb. Nov. Gen., 1, pag. 3 10; Palmaradiata, foliis 
palmatis , BacheCayennensium , etc. Barr., Franc. Equin., pag. 90 ; 
Palmier bache, Aubl., Guian.P Append. Arbre de l’Am^rique 
mdridionale dont le tronc s’^leve a la hauteur d’environ vingt- 

2a. 
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cfuatre pieds; son feuillage est pendant, un peu membraneux , 
en (brine d’^ven tail. Les spadices miles son t separ^s des femelles 
su r des individus di fife re ns , longs de trois pieds , flexueux , con- 
verts d’dcailles imbriqu£es , concaves, acumin£es; les divisions 
dela panicule courtes, longues d’un pouce et demi, en forme 
de ehaton, ovalescylindriques, alternes ; lesdcailles tres-serrees 
et nombreuses; les fleurs sessiles; le calice trigone, a trois 
dents; la corolle trois fois plus grande, k trois divisions tres-pro- 
fondes, droites; concaves; lanceolees, aigues; les antheres sont 
presque sessiles , droites , lineaires , a deux loges, de moitie plus 
courtes que la corolle ; le fruit ressemble k celui du calamiis 
rotang. 

Linnaeus fils, dit M. de Humboldt, dans ses Tableaux de la 
Nature , n’a ddcrit qu’imparfaitement ce.beau palmier ( mauritia 
Jlexuosa ), puisqu’il dit qu’il n’a pas de feuilles. Son tronc a 
viugt-cinq pieds de haut; mais il n’atteint probablement cette 
taille que lorsqu’il est igd de cent vingt a cent cinquante ans. Le 
mauritia forme dans les lieux humides des groupes magnrfiques 
d’un vert frais et brillant, a peu pres comme nos aulnes. Son 
ombre conserve aux autres arbres un sol humide , ce qui fait 
dire aux Indiens que le mauritia , par une attraction myst^rieuse , 
rdunit l’eau autour de ses racines. Une th^orie semblable leur 
fait penser qu’il ne faut pas tuer les serpens, parce que, si on 
ddtruisoit ces reptiles, les plaques d’eause desslcheroient: c’est 
ainsi que l’homme grossier de la nature confond la cause avec 
l’effet. 

On connott partout ici les qualitds bienfaisantes de cet arbre 
de vie. Seul il nourrit , al'embouchure de l’Ordnoque, la nation 
indomptee des Guaranis, qui tendent avec art d’un tronc a 
l’antre desnattes tissues avec la nervure des feuilles du mauritia ; 
et , durant la saison des pluies ou le Delta estinondl, semblables 
k des singes, ilsvivent au sommet des arbres. Ces habitations 
suspendues sont en partie couvertesavec de la glaise. Les femmes 
adumentsur cette couche humide le feu n£cessaire aux besoins 
du manage, et le voyageur qui , pendant la nuitpnavigue sur le 
tleuve , aper^oit des fl&mmes a une grande hauteur. Les Guaranis 
doivent leur indlpendance physique, et peut-£tre aussi leur 
independance morale au sol mouvant et tourbeux qu’ils foulent 
d’un pied llger, eta leur s^jour sur les arbres; rlpublique ad- 
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rienne o4 l’enthousiame feligieux ne conduira jamais oxntylite 
am£ricain. 1 

Le mauritiane leur procure pas settlement ufte habitation stire, 
il leur fournit aus$i des mets varies. Avantquesa tendre enve- 
loppe paroisse sur riodividu mile , et settlement k ce p£riode de 
la vlgltation , la moelle du tronc rec&e une farine analogue au 
sagou.Commelafarine contenuedansla racine du manioc, elle 
forme en se s^chant des disques minces, de la nature du pain. De 
la s£ve fermentee de cet arbre , les Guaranis font un yin de pal- 
mier doux et enivrant. Les fruits, encore frais , recouverts d’&- 
cailles comme lescbnes du pin, foumissent, iinsi que lebana- 
nier et la plupart des fruits de la zone torride , une nourriture 
vari^e, suivant qu’on en fait usage, apres Pentier d^veloppe- 
mentde leur principe sucr£, ou auparavant, lorsqu’ils ne con- 
tiennent encore qu’une pulpe abondante. Ainsi nous trouvons, 
au degr£ le plus basde la civilisation humaine, {’existence d’un 
peuple enchainle a une seule esp£ce d’arbre, aemblable a celle 
de ces insectes qui ne subsistent que par certaines parties d’une 
fleur. 

M. de Humboldt cite une seconde esp£ce de mauritia , sous le 
nom de mauritia spinosa , distingue par ses Opines, decouvert 
dans PAmtfrique mlridionale , surles bords du fleuve Atabapo. 
(Poir.) 

MAUROCAPNOS. (Bot.) Nomgrec du storax cit£ par Belon. 
C’est le narcaphton ou nascaphton de Dioscoride, suivant Ama- 
tus, au rapport de C. Bauhin , qui ajoute que c’est le tegname 
des Italiens, le bufuri des Siciliens. (J.) 

MAUROCENIA (Bof.), Fossombronia , Raddi. Genre Itabli 
par Rad di pour placer les jungcrmannia pusilla, Roth , et pu~ 
silla , Linn. , qui different essentiellement des autres esp^ces 
de jungt^raannia , et des autres genres faits a ses depens par 
Raddi, par sa capsule qui, en s’ouvranl, se d^chire tr£s-irr£- 
guli^rement, au lieu de se partager en quatre divisions dis- 
poses en croix. Ce genre . offre en outre des caract^res dans 
son calyce ou p£rich£ze presque campanula ; danssa corolle ou 
coiffe monopetale , stylif&re , k limbe d£coup£; dansses fleurs 
*n&1es ou antheres capituliformes , succulens, portls sur des 
p£doncules places sur des pieds distincts , et ins£r£$ h la partie 
jnflrieure de sa tige. 
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Les especes de ce genre sont des jungermannia muscoides , 
privies de stipules. Elies croissent, en Europe, dans les fosses 
et les endroits ombrag£s , et parUculi£rement dans lCs bois 
montueux. 

L e Fossombronia angulosa , Radd. , J ungerm, fctrusc ., pag. 2 9 , 
pi. 5 , fig. 1 54 ; Jungermannia , Michel., N. G., 7 , tab. 5 , fig. io, 
N j Jungermannia pusilla, Roth ; Hook. , Jung. Brit . , tab. 69 , est 
une petite plante a tige rampante, simple ou peu rameuse^ 
a frondules distiques, horlzonfales, presque imbriqu^es , 
presque carries, cr^neldes ou anguleuses ausommet; a calyces 
ou p^richezes lat^raux, sessiles , pliss&, ondul& et dentel^s stir 
le bord. On trouve cette e'sp^ce partout en Europe ; une varidle 
croit en toufFe. 

Le Fossombronia pusilla , Raddi , L c . , fig. 5 ; Jungermannia 
pusilla, Linn.; Mich., 1 . c., fig, io, M; Hedw., Theor., 2, 
tab. 20; Dillen. , Mus ., fab. 74, fig. 46, est une plante beau- 
coup plus petite que la prdcedente, dont les tiges tres- 
simples sont souvent excessivement courtes ; ses Teuil les sont 
on dulses, anguleuses ou dentees ausommet; elles forment 
des rosettes terminates; les calyces presque ferminaux , sont 
grands, pliss^s , onduMs et denticul^s, Cette esp£ce croit 
aussi partout en Europe; elle est plus pr^coce. 

La lettre F de ce Dictionnaire £toit publtee lorsquela Jun- 
germannographie Etrusque de M. Raddi a paru; et, ne vou- 
lantpas renvoyer la description du genre Fossombronia a un 
supplement eioignd, nousavons cru devoir luiimposer Ienom 
de Mauroccnia > qui rappelle celui du senateur venitien , Jean- 
Fran^ois Mauroceni , qui fit graver a ses depens la planche 5 
du Nova Genera , de Micheli, dans laquellese trouvent reprd- 
sentdes la plupart des especes de jungermannia , decrites par 
Micheli, et notamment les deux especes rapportees au Fos- 
sombronia , par Raddi. (Lem.) 

MAUROCENIA. ( Bot .) Un arbrisseau d’Afrique dont Lin- 
naeus avoit d’abord fait un genre distinct sous ce nom , a ete en- 
suite reuni par lui-m£me au cassine , et e’est maintenant le cos- 
sine maurocenia. (J.) 

MAURONIA. (Bot.) Belon dit que la dentelaire,ph/mJogo, est 
ainsi nominee dans Tile de Lesbos. £*est encore le sarcophago , 
des Cretois , le phrocalida de Tile de Lemnos, le crepanclla des 
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Italians ; el Anguitlara veut qae ce soil le mofybdama de Pline. 

(J.) 

MAUS ( Mamm . ) , nom allemand do rat. (Desm.) 

MAUSART. (Ornithi) C*est Mansart. (Ch. D.) 

MAUSSADE. (Crust.) Joblet a nomtn^ aittsi une cspece d'en- 

tomostrace du genre Cypris. (Desm.) 

MAUVE (Bot.) , Maha. Linn. Genre de plantes dicotyl^- 
dones, qui a donne son nom a la famille des malvac^es, et 
qui, dans le systeme sexuel, appartient a la monadelphie po- 
Ijandrie. Ses principaux caracteres sont les suivans : Calice 
double, l’ext^rieur plus court, et compose de deux a trois 
folioles distinctes, l’int^rieur monophylle et semiquinqu^fide ; 
corolle de cinqpetales en coeur, ouverts, r^unispar leur base 
et adherens au tube staminifere; dtamines nombreuses, ayant 
leurs filamens rdunis inferieurement en un tube cylindrique, 
libres, distincts et inegaux dans leur partie suptfrieure , et 
terminus par des antheres arrondies ou r£niformes; un ovaire 
supere, arrondi,surmont£ d’un style cylindrique, divise dans sa 
partie superieure en huit branches ou plus, terminees chacune 
par un stigmate s£tac£; fruit compost de plusieurs capsules 
disposees orbiculairement sur un receptacle commun : elles 
sont le plus commundmentmonospermes et en m£me nombre 
que les stigmates. 

Les mauves sont des plantes souvent herbacees , quelquefois 
frutescentes, a feuilles alternes, accompagn^es de stipules; elles 
ont leurs fleurs disposees au sommet des tiges ou des rameaux, 
etle plus communement dans les aisselles des feuilles. On en 
connoit maintenant au-dela de quatre-vingts especes, dont la 
plus grande partie est exotique. Nous nous bornerons & parler 
ici des plus remarquables et des plus utiles. 

* Feuilles enLieres. 

Mauve a £pis : Malva spicala , Linn., Spec., 967 ; Cavan., Dis- 
sert., 2 , p. 80 , t. 20, fig. 4. Ses liges sont frutescentes , droites , 
rameuses, hautes de trois a quatre pieds, garnies de feuilles 
ovales ou cordiformes , denies en leurs bords, un peu coton- 
neuses et d’un vert blanch&tre ainsi que loute la plante. Les 
fleurs sont jaunes, petites, sessiles, disposes en ^pis alonges, 
serrds , velus et terminaux ; les folioles de leur calice exterieur 
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son t lanceolees. Le fruit est compose d environ douze capsules 
monospermes.Cetarbrisseaucroitnaturellemeiitala Jamaiquej 
on le cultive dans la serre chaude du Jardin du Roi, a Paris. 

Mauve a balais : Malva scoparia , Lherit., Stirp . , 53 , t. 27; 
Willd., Spec., 3 , p. 775. Ses tiges sont frutescentcs , droites, 
hautes de quatre & six pieds, divisies en rameaux nombreux , 
effil^s, garnis de feuilies ovales, presque en coeur, pitiolies, 
denties, hirissees, comme toute la plante , depoils courts et 
nombreux. Les fleurs jaunes, petites, marquees de quel- 
ques taches rouges, sont solitaires, ou le plussouvent dispo- 
sees plusieurs ensemble dans les aisselles des feuilies en petits 
paquets portis sur des pidoncules plus courts que les petioles; 
les folioles de leur calice exterieur sont courtes et subulees. 
Le fruit est orbiculaire, diprime, compose d’une douzaine 
de capsules pubescentes , a trois pointes courtes. Cette espece 
a eti trouvie au Pirou par Dombey, qui en a rapporti les 
graines au Jardin du Roi, ou on la cultive encore dans la 
serre chaude. Dans son pays natal on fait avec ses rameaux 
des balais grossiers. 

Mauve scabre : Malva scabra, Cavan., Dissert ., 5 , p. 281, 
t. i 38 , f. 15 Willd., Spec., 3 , p. 778. Ses tiges sont droites, 
frutescentes, hautes de trois a quatre pieds, divisees en ra- 
meaux effilis, tout couvertfcs, ainsi que les feuilies et les calices, 
d’un duvet court, etoili , qui les rend rudes au toucher. Ses 
feuilies sont ovales cordiformes, dentees, qaelquefois irnpar- 
faitement lobies. Ses fleurs sont d'un jaune clair, axillaires, 
solitaires ou deux a deux , porties sur des pidoncules un peu 
plus courts que les petioles des feuilies. Ses fruits sont com- 
poses d’environ douze capsules monospermes, munies de deux 
petites dents. Cet arbrisseau croit naturellement au Perou; 
on le cultive au Jardin du Roi, dans la serre chaude. 

Mauve a feuilles ^troites : Malva angustifolia , Cavan., Dis- 
sert. , 2 , p. 64 , t. 20 , f. 1 ; Willd., Spec., 3 , p. 777. Ses tiges 
sont frutescentes , droites, hautes de trois a quatre pieds, 
divisees en rameaux eflilis, revetues, ainsi que les feuilies et 
les calices, d’un duvet court, etoili, qui leur donneun aspect 
gris&tre. Ses feuilies sont pitiolies, lanceolees, crenelees en 
leurs bords. Ses fleurs sont violettes, larges d'un pouce, grou- 
pies dcyx a six ensemble, sur un a deux pedancules beau- 
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coup plus courts que les petioles. Leg fruits sont composes 
de seize k vingt capsules qui contiennent chacune deux & 
trob graines. Cette espece est origlnaire du Mexlque; on la 
cultivedans les jardins de botanique, et on la rentre pendant 
Thiverdans la serre temple. 

** Feuilles anguleuses . 

Maxjve veamillo# : Malva miniala , Cavan., Icon . rar. ? 3 , 
p. 40 , t. 278 ; Willd., Spec., 3 , p. 783. Ses tiges soat droites, 
frutescentes, tegereraent cotonneuses et blanch&tres, garnies 
de feuilles p^tiolees, ovales cordiformes, crdnelees et parta- 
g^es en trob lobes, dont le moyen plus along£ que les deux 
Jat^raux. Les fleurs spnt d j un rouge vif, disposdes en petites 
grappes axillaires et peu fournies. Cet arbrisseau est cultive 
dans les jardins de botanique, sans qp’on conn oisse son pays 
natal. On le rentre pendant l’hiver dans la sPrre chaude. 

Mauve effil^e : MaWa virgata , Cavan. , Dissert . , 2 , p. 70 , 
1. 18, f. 2 ; Willd., Spec., 3 , p. 783. Cette espece est un arbris- 
seau qui, dans nos jardins , $ 7 £l£ve a quatre ou six pieds'de 
hauteur, en se divisant en rameaux gr£les, legerejnent v.elus, 
garnis de feuilles petiolees, glabres, partagees plus ou moins 
.profondement en trob lobes, denies ou cr^nelees. Les fleurs 
sont d’une couleur purpurine, axillaires , solitaires ou g^mi- 
nees, port^es sur des p^doncules plus longs que les pdtioles. 
Cette mauve est originaire du cap de Bonne-Esp^rance , et 
cultivee dans les jardins de botanique depuis pres de centans; 
elle fleurit depuis le mois de juin jusqu’en septembre. On la 
rentre dans Torangerie pendant rhiver. , » 

Mauve ombell£e : Malva umbellata , Cavan. , Icon . rar . , 1 , 
p. 64, t. . 95 ; Willd., Spec*, 3 ,.p. 779. Sa tige est ligneuse, 
haute de cinq a six pieds, divis^e en rameaux qui, ainsi que 
le dessous des feuilles et les calices, sont plus ou moins cou* 
verts d’un duvet court, rayonnant. Ses feuilles soot p^tiol^es, 
dchancrdes en coeur a leur base, cr^nel^es en leurs bords, et 
.partagdes en cinq lobes peu profonds. Ses fleurs sont purpurines, 
situees dans la partie sup^rieure des rameaux, et disposes 
trois k quatre ensemble sur le m£ me pedoncule en manure 
d’ombelle ; les folioles de leur ealice extdrieur sont concaves , 
retrlcies en coin a leur base , et tombent apr 4 a la floraison. Cet 
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arbrisseau croit naturellement au Mexique. On le cultive dans 
Jes jardins de botanique, et on le rentre dans I’orangerie pert- 
dan! l’hiver. 

Mauve sauvagb : MaWa sylvestris , Linn., Spec 969 ; Moira 
vulgaris^ Blackw. , Herb . , t. 2 a. Sa racine eat vivace, pivo* 
tante, blanch&tre, d’une saveur douce et visqueuse *, elle pro- 
duit une ou plusieurs tiges cylindriques, leg^rementpubes- 
centes , rameuses , hautes de deux a trois pieds, garnies de 
feuilies longuement pdtioldes , arrendies , dchancrdes en cceur 
a leur base, crdneldes en leurs bords, et ddcoupdes en cinq k 
sept lobes peu profonds. Ses fleurs sont assez grandes, de cou- 
leur rose, raydes de rouge plus foncd , quelquefois tout-a-fait 
blanches, portdes, plusieurs ensemble,- dans les aisselles des 
feuilies, sur des pddoncules indgaux. Le fruit est formd d’une 
douzaine de capsules glabres et monospermes. Cette plante est 
commune en France et en Etirope, dans les haies et leslieux 
incultesf elle fleurit pendant tout l’dtd. 

Mauve a feuilles rondes : vulgairement fbtitb Maove ; Malra 
rotundifolia , Linn., Spec ., 969; Malv&'$ylvt$lri* folio rolundo , 
Flor . Dan., t. 721. Cdtte mauve differe de la prdcddente par 
sa racine annuelle ; par ses tiges plus basses , dial des et presque 
couchdes sur la terre$ par ses fleurs beau coup plus petites, 
d’un pourpre tres-clair ou presque blanches $ et enfin par ses 
capsules recouvertes d’un duvet court et setrd. Cette plante 
est commune en France et dans le reste deFEurope , dans les 
ddcombres et sur les bords des chemins - r ses fleurs se succedent 
les unes aux autres pendant une grande partie de l*dtd., 

La njauve a feuilies rondes, et la mauve s&uvagesont muci- 
lagineuses, dmollientes, adoueiss antes, laxatives, et toutes les 
deux sont indififdremment employ des en mddecine : exceptd 
les fruits qui ne sont point usitds , toutes les autres parties sont 
d’un usage frdquent. Les fleurs sont au n ombre de celles dites 
pectorales \ on en fait prendre 1’infusidn aqueose dans les 
rhumes , dans les maladies inflammatoires de la poitrine , du 
bas-ventre, etc. Les feuilies et les racines font la base des la* 
vemens dmoHiens; suffisamment cuites, on les applique en ca- 
taplasmes et en fomentations sur les parties douloureuses et 
enflammdes. 

Les anciens mangeoient les feuilies de mauve, et c’dtoit 
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pour enx un aliment d’un usage eommun. Ils en culfivoient a 
cet effet plusieurs especes, et dies paroissoieut sur leurs 
tables diversement pr^par^es. Aujourd’hui encore, les Chinois 
mangeat les feuilles de mauve , a peu pr£s comme nous faisons 
des dpinards, de la laitue, etc. Les jeunes pousses, en salade 
ou cuites, se mangeoient encore souvent du temps de Mat- 
thiole; mais de nos jours dies sont abandonnees sous ce rap- 
port. 

Les bestiaux n’aiment pas les mauves ; il est fort rare qu’on 
les leur vole brouter. On peut retirer de l’dcorce des deux 
mauves ci>dessus , et de quelques autres especes du mSuie 
genre, une sorte de filasse propre a faire des cordes. 

Mauve cr^pue : Malta crispa , Linn., Spec,, 970; Dod. j 
Pempt., 6 53 5 Cavan., Dissert ,, 2 , p. 74, t- 23 , f. l. Sa racine 
est anouelle ; elle prodult une tige droite , sillonn^e , rameuse, 
haute de quatre a six et Jusqu’a huit pieds, garnie de feuilles 
grandes, p£tiol£es, arrondies, £chancr£es en coeur a leur base, 
la plupart d^coup^es en sept lobes courts, obtus , et dont tous 
les bords sont fiuemerit dentes, ondulds et comme cr^pus. Ses 
Heurs sont blanches ou tegerement purpurines, disposes par 
groupes axillaires, sur des p^doncuies courts, in^gaux et Sou- 
vent rameux. Les fruits sont composes de douze a quinze cap- 
sules monospermes et glabres. 

Cette maiive est originaire de Syrie ; on la cultive dans beau- 
coup de jardins de botanique, et elle croit aujourd’hui comme 
spontanement dans plusieurs parties de l’Allemagne , de la 
France et du midi de l’Europe. Ses fleurs, assez petites, ont 
peu dVclat ; mais son feuillage est d’un tres-bel effet. C’est avec 
les fibres de l’^corce de cette esp£ce que Cavanilles, dans les 
experiences qu’il a faites sur les plantea de ce genre, a retire 
une plus grande quantity de filasse propre a faire des cordes, 
et il croit m^me qu’on pourroit peut-£tre employer cette fi- 
lasse a des ouvrages plus ddlicats. 

Mauve alc£e : Malva alcea , Linn., Spec,, 971 ; Cavan., Diss ., 
2 , p. 75 , t. 17 , f. 2. Sa racine est vivace; elle produit une tige 
cylindrique, chargee de poik fascicules, rameuse, haute de deux 
a quatre pieds, garnie de feuilles p&iolles, rudesau toucher, 
partagles commun^ment, les inferieures en cinq lobes arron- 
dis , et les sup^rieures en lobes plus along^s , plus profonds , la 
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pi ii part tr£s-in ds£s et presque pinnatifides. Ses fleurs sont 
grande# , couleur de chair ou purpurines claires , pddonculees; 
les unes solitaires dans les aisselles des feuilles suplrieures , les 
autres rapproch^es au sommet de la tige en une sorte de grappe 
terminate ; les folioles de leur calice ext^rieur sont oblo agues , 
obtuses; les capsules sont glabres. Cette espece croft naturel- 
lement dans les bois, en France, en Angleterre , en Allemagne* 
On la cultive, dans quelques jardins, com me piante d’or- 
nement. 

Mauve musqu^e : Malva mosch^ata y Linn., Spee. t 971; Cavan., 
Dissert . , 2 , p. , t. 17 , f. 1. Sa racine est vivace; elle donne 

naissance a une ou plusieurs tiges , droites , souvcnt simples , 
cylindriques, herissees de poils simples, et hautes de deux 
pieds ou environ. Ses feuilles sont arrondies , p£tiol£es, presque 
toutes d^coupdes jusqu’au petiole en cinq lobes incises et mul- 
tifides; les infdrieures et surtout les radicales sont rdniformes 
et seulemcnt lobdes. Les fleurs sont ordinairement purpurines , 
quelquefois blanches, quelques unes solitaires et p£donculees 
dans les aisselles des feuilles sup£rieures, la plupart des autres 
rama issues au sommet de la tige; elles ont une odeur musqu£e 
et agr^able; les folioles de leur calice ext^rieur sont linlaires. 
Les capsules sont herissdes de poils. Cette mauve croit dans 
les bois et lesprds, en France, en Allemagne, en Angleterre. 
Elle mdrite, demgme que la pr^c^dente , d’etre cultiv^e pour 
l’ornement des jardins. (L. D.) 

MAUVE. (\Omith.) Ce nom, tres-anciennement employe 
en botanique pour designer une piante fort commune, de- 
vroit £tre ray£ du vocabulaire ornithologique , afin d’dviter 
des confusions avec le mot mouette , denomination exclusive 
d’une famille d’oiseaux palmipedes , qui comprend les go£- 
lands, larus , Linn. (Ch. D.) 

MAUVE EN ARBRE ( Bot .) , nom vulgaire de la ketmie des 
jardins. (L. D.) 

MAUVE DES JUIF 9 (Bot.) f nom vulgaire de la corete po- 
tagire. (L. D.) 

MAUVE ROSE (Bot .) , nom vulgaire de la guimauve alc^e. 
(L.D.) 

MAUVETTE BRULANTE. (Bot.) On donne ce nom a For- 
chis brtil& (L. D.) 
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MAUVETTE ou MOVIN. ( Bot.) C’est le gdranion a feuilles 
rondes. (L. D.) 

MAU VIARD. ( Ornith . ) Voyez Mavis. ( Ch. D. ) 

MAUVIETTE. ( Omitk .) Ce nom, appliqu£ par erreura la 
grive proprement dite de Bi^ffon , turdus musicus , Linn.* 
est plus glneralement employ^ pour designer l’alouette com- 
mune dans la saison ou , devenue grasse , elle se prend au 
filet, et se sert sur les tables. (Ch. D.) , 

MAUV 1 S ( Ornith.), nom sous lequel est connu le turdus 
iliacus , Linn., qui est figure dans les planches enluznindes de 
BufFoii spusle n.° 5 o. ( Ch. D.) 

MAUVISQUfi, Malvaviscus, (Bot*) Genre de plant es dicO- 
tyledones, a fieurs completes, polypetalees, de lafamille des 
malvacies , de la monadelphic potyandrie de Linnaeus, offrant 
pourcaract^re essentiel : Un palice double ; I’ext^rieur a plu- 
sieurs folio les ; I’int^rieur a cinq divisions; cinq pdlales dgaux, 
routes ensemble , presque en tube , auriculas a la base ; les 
dtamines nombreuses , monadelphes; lesantheres reniformes, 
unilocufiiires ; un ovaire supdrieur , surmonte d’un style a dix 
divisions; les i stigma tes en t£te; une baie unpeu globuleuse, 
a cinq loges monosperm es. 

Ce genre renferme des arbrisseaux k feuilles alternes , en- 
tieres, ou ntediocrement lob^es , accompagn^es ala base des 
petioles , de deux stipules. Les deurssont solitaires , axillaires 
et terminates , quelquefois geminees ou terndes ; les corolles 
rouges. II est nomnte ackania par Solander, Swartz, Vill- 
denow. 

Mauvisqde bn arbre : Malvaviscus arbor eus , Cavan. , Diss . , 3 , 
tab. 48 , fig. 1; Dillen. , E/£/uzm. ? 2 10, tab. 170, fig. 208; Burm., 
Amer. Icon ., 169 , fig. 2 ; Piuk. , Phyt . , tab. 237, fig. 1 ; Hibiscus 
malvaviscus , Linn., Spec. ; Achania malvaviscus , Swartz, F/or. 
Ind. occid . , et Ait. , Hort. Kew, Grand arbrisseau tres-ra- 
meux, qui s’eleve ala hauteur de dix a dou?e pieds; ses ra- 
meaux sont lisses , glabres et blanchitres, pubescens dans leur 
jeunesse, garnis de feuilles alternes, pltiotees , : ovales, en 
coeur, acumin£es, entieres, ou a trois lobes peu marques, in &- 
galement crenelles, rnolles , pendantes, longues d’environ 
trois pouces, iterissdes de poils dtoites, a stipules filiform es. 
Les fieurs sont belles, assez grandes, d’un rouge Icarlate tres- 
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vif , solitaires , axiilaires et presque terminates; les pddon- 
eules tomenteux, ainsi que les calices; les folioles du calice 
extdrieur an nombre de dix a douxe , dgales , lindaires, presque 
de la longueur du calice intdrieur , campanulas, a trois ou 
quatre lobes inegaux ; les pdtales presque trois fois aussi longs 
que lies calices. Le fruit est une baie charnue , succulente , 
glabre , a cinq loges monospermes. Cette plante croit au 
Mexique. On la cultive an Jardia du Roi. 

Mauvisqub£l£cant; Malvavticus concinnus, Kunth, in Humb. 
et BonpL Nov. Gen. et Spec . , 5 , pag. 286. Arbrisseau da Pd- 
rou,proche Loxa, dont les rameauxsont un peu aoguleux, 
mddiocrement flexueux , pubescens , garnis de feuilles pd- 
tioldes, ovales oblongues, acumindes, en coeuraleur base, a 
grosses dentelures, longues de trois pouces etplus, un peu 
pubescentes; les stipules lindaires; les fleurs gdmindes ou ter-’ 
ndes aTexirdontd des rameaux, d’un rouge ecarlate ; le calice 
extdrieur estpibeux, a sept. folioles lindaires, un peu spatu- 
ldes, dgales ; l’intdrieur a cinq divisions, parseme de points 
diaphanes ; les pdtales sont onguiculds , indgaux a leurs cdtes , 
cilies, longs d’un pouce et derai, roules, quatre fois plus longs 
que les calices; 1 ’ovaire glabre, un peu globuleuX, ddprimd. 

Mauvisqge a ca anobs pleubj ; Malvaviscu s grandiflorus , 
Kunth, l . c. y pag. 286. Dans cet arbrisseau les rameaux sont 
blanch&tres, cylindriques , anguleux et pileux dansleur jeu- 
nesse; les feuilles ovales oblongues, aigue's, arrondies, un 
peu en coeur a leur base, presque k trois lobes, presque 
glabres, dentdes en scie, longues d’envijron trois pouces; les 
fleurs grandes, solitaires; leurs calices ldgferement pileux; 
l’extdrieur a huit folioles lindaires, une fois plus court qqe 
l’intdrieur; la corolle est rouge, longue d’un pouce et demi, 
k pdtales dgaux, ovales, cundiformes; l’ovaire glabre, ovale, 
arrondi; le style pubescent; a stigmates pileux, en tdte. Cette 
plante croit au Mexiquje , proche Guanaxuato. 

Mauvisque d’Acapulco : Malvaviscus acapulcensis , Kunth , 
l. c.y pag. 288; Achania pilosa , Swartz, F lor. Ind . occid ., 2, 
pag. 1224? Les tiges sont ligneuses ; les rameaux blanchltres, 
velus, converts de poi Is mo us; les feuilles ovales, presque acu- 
mindes, profonddment dchancrdes en cceur, pileuses k leurs 
deux faces , molles et blancbAtres en degsous, a grosses dente- 
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lures, quelquefois k trois lobes , longues d’environ trois pouces 
et demi ; les calices pileux ; l’extdrieur presque a sept folioles , 
de la longueur del’intdrieur; les p Stales rouges, dgaux, ongui* 
culds; les diamines une fois plus longues que la corolle; Fo- 
vaireglabre, un peu giobuleux; le style est glabre, pubescent 
sur ses divisions ainsi que sur le stigma te. Cette plante croit 
au Mexique, proche Acapulco, sur les bords de l’ocdan Paci- 
fique. 

Mauyisqob a feuilles holies : Malmviscus mollis, Pair. , En cy- 
clop. , II C . Supple; Acbania mollis , Andr., Bot. Repo s., tab. 45; 
Thomps. , Bot. Disp tab. 5; WiHd. , Spec., 5, pag. 85g. 
Arbrisseau de FAmdrigue, dont les tiges sont velues, hautes 
de trois pieds; les rameaux Itches; les feuilles amples, ovales, 
tomen teases , dehanerdes en coeur a leur base, k trois lobes et 
plus , irrdguliers , dentds en scie ; Ids fleurs solitaires , ax ilia ires ; 
les pedoncules velus, tie la longueur des pdtioles; les calices 
pubescens : Fextdrieur 4 huit folioles dtroites , recourbees $ Fin^ 
tdrieur plus long, a cinq ddcoupures droites. La corolle estd’un 
rose p&le, longue d’un pouce et plus , tomenteuse en dehors. 
JLe fruit est une baie presque globuleuse , k cinq loges. (Poia.) 

MAUZ. (Bot.) Prosper Alpin , dans ses Plantes d’Egypte, 
Bomme ainsi le bananier. C*est le mouse de Thevet. (J.) 

MAVE ou MAWE ( Ornith .) , nom qu’on donne en Sudde 
et dans File de Gothland k la mouette cendrde, larus cine - 
raritts , Linn. (Cr. t>.) 

MAVEVlL (Bot.) Les Crdoles delaGuiane donnent ce nom 
a un arbrisseau dont Aublet a fait sou genre Racoubea rduni 
# inainte*ant k Yhomalium , k la suite des rosaedes. (J.) 

MAVIS. (Ormitk.) Nom auglois de la grive propremen t, 
dite de Buffon ; Tardus music us , pi. enl., 406, sous le nom 
fautif de litorne, qu’ilne faut pas confondre, comme Fa fait 
Salerne, p. 70, avecLe mauvis , etA laquelle il a mal apro- 
pos appliqud les synonyaes indiquds par Belon pour cette 
dernidre e*pbce % C’est aussi le turdus musicus qu’on ddsigne 
▼ulgairement dans le ddpartement de la Somme et autres 
voisins , par le nom de mauviard. (Ch.D.) 

MAVOLQ ou MAYBULU. (Bot.) Aux Philippines on donne 
ces Boms a un arbre dont Mi* Lamarck a fait son covanillea qui 
de son propre aveu, paroissoit dtre congdnere de Vembryopteris 
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de Gaertncr, genre de la famille dee 4benac6es : ce qui a dt 6 
v£rifi£ a pres lui. (J.) 

VI AW HAH A. (Bot.) Forster, dans son petit ouvrage sur les 
vegetaux comestibles desilesde f Ocean austral, fait mentiou 
d’une racine de ce nom cultiv^e dans les lies des Amis, laquelle 
a le gotit de la pomme de terre , et que Ton cultive comme le 
bananier et 1’arum. II n’en de&igne ni l’espece ni le genre. 

(j-) • 

MAWO-POULO ( Ornilh , ) , nom de i’ltourneau common, 
sturnus vulgaris , Linn., en grec moderne. (Ch. D.) 

MAXILLAIRE , Maxillaria. ( Bot , ) Genre de plantes wono- 
cotyl^dones, a fleurs irr£gulieres, de la famille des orchicUes , 
de la gynandric diandric de Linnaeus , offrant pour caractere 
essenticl : Cinq p^tales presque egaux, courbes en faucille ; 
un sixieme inferieur, en levre , canalicute k sa base, elargi et 
trilobe ; un appendice en forme de m£choire, recourbl, me- 
diocrement dperonn^ ; une anthere a deux lobes distincts. 

C.e genre, ^tabli par les auteurs de la Flore du Perou , com- 
prend des plantes a racines bulbeuses, toutes parasites; elles 
croissent dans les grandes forgts du P£rou, sur le tronc -des 
arbres et sur les rochers : elles ont de tres-grands rapports 
avec les dendrobium , auxquels Swartz les a reunies; mais il 
faudroit que ce genre fut mieux connu. Les auteurs de 1^ Flore 
du Perou n’ont fait qu’en mentionner les especes, sans autre 
description qu’une phrase specifique : elles sont au nombre de 
sei?e. Nous en citerons les plus remarquables , tels que le 
maxillaria alata , Ruiz et Pav. , Syst. veg. Flor . Per., pag. 220 , 
dont les bulbessont oblongues; les feuilles lineaires, alongees ;• 
les fleurs en grappes; les capsules ail£es. II fleurit dans les 
mois d’oetobre et de novembre. Ces bulbes sont insipides, 
sucqulentes; les naturels du pays les m^chentpour apaiserla 
soif : ils font le m£me usage de celles du maxillaria bicolor, 
dont les bulbes tres - nombreuses ressemblent a un amas de 
cailloux; elles sont o vales; les feuilles ensiformes, rudes a 
leurs bords ; les fleurs disposles en grappes ; les p£dicelles 
presque dichotomes. 

Le maxillaria ciliata , loc. cit a la levre de la oorolle cilice 
a ses bords ; les feuilles lanc^ol^es, a cinq ou sept nervures ; 
la hampe uniflore; les bulbes 0 vales, presque a deux angles. 
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Dans 1c maxillaria undulata , Jdc. cit . , les bulbes sont ovales- 
oblongues , striees , les feuilles nerveuses , lanc&>I£es ; la hampe 
courte; les fleurs disposes en grappes. Le maxillaria ligulata, 
loc • cit. , a les hampes volubiles ; ses fleurs panicutees; la 
levre ou le p^tale in^ferieur en languette; les bulbes ovales; 
les feuilles ensiformes. Ces derni£res sont lanc£ol<£es et plis- 
sees dans le maxillaria variegata , dont la hampe est panachle, 
les fleurs en grappes. Dans le maxillaria hastata, les bulbes 
sont oblongues, les feuilles en lame d’£p£e; les hampes volu- 
biles; les fleurs en grappe lache; la l£vre hast£e* Elle est en 
coeur dans le maxillaria cuneiformis ; les autres p^tales sont en 
forme de coin; les bulbes ovales; les feuilles ensiformes, ca- 
naliculees. Le maxillaria hngipetala a des bulbes ovales, des 
feuilles oblongues, sans nervures apparentes , tridentees au 
sommet. La hampe se termine par une seule fleur. (Poir.) 

MAXON. ( Ichthyol .) Sur la c6te de G£nes, on appelle ainsi 
le mugil cephalus. Voyez Muge. (H. C.) . 

MAXTLOTON. ( Mamm .) Fernandes parle sous ce nom d’un 
animal carnas ier qu’il rapporte au genre Chat, vraisembla- 
blement a tort, et qu’on n’a pas eu moins tort de rapporter 
au marguai. II me semble aussi difficile d’en determiner le 
genre que l’espece. (F. C.) 

MAYANTHEMUM. (J Bot.) Voyet Maianth^me. (L*D.) 

MAYAQUE, Mayaca. (Bot,) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs completes, de la famille des joncees , de la 
triandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel : Un calice a trois divisions; trois pelales; trois etamines ; 
les antheres a deux loges; un ovaire sup£rieur ; un style sur- 
znonted’un stigmate trifide; une capsule a trois valves; deux 
semences dans le milieu de chaque valve* 

Mayaque des rivieres : Mayaca Jluviatilis , AubL, Guian . , 1 , 
tab. ft; Lamck. , 111 . gen., tab. 56; Mayaca Aubletii , Mich., 
Amer., i,p. 26 ; Syenafiuviatilis, Vahl, Enum.Pl. 2 9 p. 180, Bias- 
lia , Vandell., Flor.Peruv. et Lusit.Petite plante aquatique qui 
ressemble a une mousse, et qui n’a que quatre a cinq pouces 
de longueur, dont la tige et les branches sont gr£les , cylindri- 
ques , radicantes a leur base , et les racines fibreuses, Les feuilles 
sont sessiles, eparses, alternes, fortpetites,aigues, tres-^troites, 
presque subul^es , tres-rapproch^es les unes des autres , a trois 
29. 24 
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nervures Iongitudinales, visibles a la loupe, avec un grand 
noznbre de veines transverses. Les fleirrs sout petites , blanches , 
axillaires, solitaires, portees sur un long p£doncule capillaire , 
muni a sa base de deux petites ec aides. Le calice est compose 
de trois folioles vertes, ovales- oblongues , aigues, persis- 
t antes , renfermant trois p^tales ovales, concaves, alternesavec 
les folioles du calice. Les famines sontattachees sous 1’ovaire ; 
leurs filamens, courb^s, soutiennent des an theres oblongues. 
L’ovaire estarrondi ; le style persistant. Le fruit consiste en une 
capsule seche , ovale, petite, presque sphdrique, mucron^e 
par le style , s’ouvrant du sommet a sa base en trois valves , 
contenant chacune deux sentences noires, arrondies, striees, 
plac^es l’une au-dessus de Fautre. Cette plante croft dans la 
Guiane sur le bprd des ruisseaux, ainsi que dans la Virginie 
et la Floride. Dansl’espece citee parMichaux, les pydoncules 
sont tr^s-courts; ilssont tres-longs dans celle que je possede 
de la Guiane. Je doute qu’on puisse lei consid^rer cocaine 
deux esp£ces. (Poir.) 

MAYBULU. ( Bot .) Voyez Mavolo. (J.) 

MAYEN CHE. ( Ornith .) Ge nom est donnd en Savoie aux 
m^sanges , parus , Linn. (Ch. D.) 

MAYENNE ( Bot .), un des noms donnes paries jardiniers a 
la m£long£ne , ou morelle aubergine. (J.) 

MAYEPE , Mayepea . (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es , 
k fleurs completes, polyp^taldes , de la famille des rhamnees , 
de la tdtrandrie monogynie , offrant pour caractere essentiel : 
Un calice a quatre divisions ; quatre p&ales terminus par un 
filet; quatre antheres presque sessiles, placees dans la conca- 
vity des p£tales; un ovaire sup^rieur ; point de style ; un stig- 
xnate ypais, concave ; un drupe ovale, renfermant un noyau 
ligneux, monosperme. 

Mayepe de la Guiane: Mayepea guianensis , Aubl., Guian ., 1 , 
p. 8 1 , tab. 3 i ; Lamck. , 111. gen., tab. 7 2 ; Chionanthus tetrandra , 
Vahl;Eni/m.PL 1 , p. 45. Arbrisseau de cinq a six pieds, rev£tu 
d’une ecorce amere et blanchatre , ainsi que son bois; les ra- 
meaux sontgarnis de feui lies presque opposyesou alternes, pe- 
tioiyes, ovales-oblongues , lisses, entieres, aigues, longues de 
six a sept ponces, larges de deux ; les petioles courts, durs et 
renfles a leur base. Les fleurs sont disposees , dans les aisselle* 
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des feuilles, en petits corymbes dontles ramifications sont di- 
ou tricho tomes’, munies de petites bract^es. Ces flCurs sont 
blanches, jSetites, etr£pandent une odeuragreable ; leurcalice 
est petit, velu , a quatre d^coupures profondes, ovales, aigue's, 
tres-ouvertes ; leur corolle compos^e de quatre p^tales ovales, 
concaves, terminus chacun par un long filet, places entre 
les d^coupures du calice; leurs antheres sont ovales, & deux 
lobes ; leurs filamens tres-courts. L’ovaire est ovale , surmonte 
d’un stigmate sessile* Le fruit est un drupe oblong , de la forme 
et de la grosseur d’une oli’ e, dont le brou. est violet, succu- 
lent, £pais de deux lignes , d’une saveur amere, renfermant 
un noyau de m£me forme , monosperme. Cet arbrisseau croit 
dans les for£ts a la Guiane. (Poir.) 

MAYETA. ( Bot .) Voyez Ma'iete. ( Poir.) 

MAYLA ( Bot .), nom de deux bauhinia, aCeilan, cit^s par 
Hermann. (J.) 

MAY-MAY. ( Ornith .) L’oiseau qui porte ce nom a la baie 
de Hudson, est le pic noir a huppe rouge, picus lineatus , 
Linn. (Ch. D.) 

MAYNA. (Bot.) Voyez Ma?ne. (Poir.) 

MAYNOA. (Ornith.) Nom que , suivant Latham, Sjmops., 
tom. 1 , part. 2 , p. 456, les Javanois donnent au mainate re- 
ligieux , gracula religiosa , Linn. ( Ch. D.) 

MAYPOURI. ( Mamm .) Voyet Maipouri. (F. C.) 

MAYPOURI-CRABRI. (Bot.) Les Galibis nomment ainsi un 
arbrisseau de Cayenne, dela famille des rubiacles, mapouria 
d’Aublet, parce que les maypouris ou vachessauvagesse nour- 
rissent volon tiers de ses feuilles et de ses rameaux. Aublet a 
confondu ici avec des vaches sauvages le tapir nomm£ may* 
pouri dans la Guiane. (J. ) 

MAYS. (Bot.) Voyez MaTs. (L. D.) 

MAYSE. (Ornith.) Les Allemands d&ignent par ce nom, 
qui s’^crit aussi Meisd, les m&anges , parus , Linn. (Ch. D.) 

MAYTEN. (Bot.) Cet arbrisseau du Chili, dont Molina a 
fait son genre Maytenus , paroit devoir itre rduni au genre 
Ctlastrus , dont il ne differe que par sa capsule k deux loges 
au lieu de trois, en quoi il se rapproche du bois du jolicreur, 
senacia de Commenon, qui a aussi 6t4 regards comme espicq 
du m£me genre. Voyez S6nacier. (J.) 
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MAYTENUS. ( Bot .) Genre de Melina qui aujourd’hui fait 
partie du genre Senacia. Voyez S^nacier. (Poir.) 

MAZAME. ( Mamm .) Nom propre d’une especS du genre 
CenF. ( Voyez ce mot.) 11 paroit que dans la langue du Mexique 
il etoit commun k tous cesanimaux, etc’estdans cesens q'u’il 
a £t£ employ e par Bufifon et d’autres naturalistes. M. Ord en 
fait le synonyme de son antiloeapra. ( F. C. ) 

MAZANKIiENE. ( Ornith . ) Ce nom, qui s’dcrit aussi md- 
% ankeine , est synonyme de coq, a la terre des Papous , oil la 
poule est appelde mazanldene-biine , ce dernier mot signiiiant 
femme, comme lahd signifie homme. Voyez Mahoug - Lake* 
(Ch. D.) 

MAZARICO. (Ornith.) Voyez Masarico. (Ch. D.) 

MAZARINO. ( Ornith.) Voyez Masarino. (Ch. D.) 

MAZEUTOXERON. (Bot.) Ce genre , etabli par M. Labillar- 
diere, a M r£uni au Correa de M. Smith , qui fait partie de la 
famille des tributes, maintenant s£parle des rotates. Voyez 
CORR^E. (J») 

MAZINA. (Zoophyt.) C’est le nom sous lequel M. Ocken 
( System. g£n. d’Hist. nat. , part. 3 , p. 83 ) a r^uni en un genre 
particulier un certain nombre d'esp^ces d’alcyonium de Lin- 
naeus, et entre autres celles dorit M. Savigny a fait son genre 
Lobulaire ; mais les caracteres qu’il lui donne sont si laches 
(corps cartilagineux ou dermoide, lob£ ou divis£, et couvert 
d’un grand nombre d’ouvertures stelliformes avec des franges) , 
qu’il a pu y placer des especes assez disparates , etentreautres 
Yalcyonium ficus, qui paroit £tre une espece de distome de 
Gaertner. (De B. ) 

MAZUREK. (Ornith.) L’oiseau que, d’apres Rzaczynski, les 
Polonois nomment ainsi, est le moineau a collier, passer~tor- 
quatus, Briss. , ou friquet, fringilla montana, Linn. (Ch. D.) 

MAZUS. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es, a fleurs 
completes, monop^tal^es , Irr^gulieres , de la famille des 
ptrsondes , de la didynamie angiospermie de Linnaeus, offrant 
pour caractire essentiel : Un grand calice campanula, a cin<| 
d^coupures £gales : une corolle en masque ; la levre sup£- 
rieure a deux lobes, l’inf^rieure a trois lobes entiers, 1’orilice 
a deux sillons exterieurs, garni en dedans de mammelons 
pddicelles; quatre eta mines didynames ; un ovaire supdrieur* 
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un style k un stigmate a deux lames ; une capsule k deux loges , 
k deux valves entieres, s£par£es dans leur milieu par une 
cloison ; plusieurs semences. 

Mazus rid£ : Mazus rugosus, Lour,, Flor . Cochin ., a , p. 468 ; 
hindcrnia japonica, Thunb. Plante de la Cochinchine, dont 
Jes tigessont herbages, rameuses^hautes d’environ un demi- 
pied, garnies de feuilles opposes, ovales, ridges, denies en 
scie. Lesfleurs, disposes en un epi l&che , terminal , along£, ont 
leur calice fort grand , pentagone , a cinq d^coupures lanc£o*> 
lees, presque egales, etatees; la corolle d’un blanc violet ; la 
levre sup^rieure acuminee, un peu en votite, k deux lobes 
peu profonds ; Pinferieure a trois lobes arrondis ; l’orifice 
marqu^ ext^rieurement de deux sillons, muni a l’int&deur de 
deux petites glandes p£dicell£es. Le fruit est une capsule ar«* 
rondie, comprim^e, a deux loges, a deux valves, envelopp^e 
par le calice, renfermant des semences ovales, nombreusps, 
fort petites. D’apris It* s observations de M. Rob. Brown , le 
Undernia japonica de Thunberg doit appartenir k ce genre ; 
peut-£tre meme n’est-il point different de l’espece qui vient 
d’etre mentionnle, 

Mazus nain ; Mazus pumilio , Rob. Brown, Nov. Holl . , p. 4^9^ 
Cette plante est tres-basse ; ses feuilles sont presque toutes ra- 
dio ales , en touffe ; les caulinaires opposees , mais souvent 
nulles. Les tiges sont simples , glabres, tr^s- courtesy inunies, 
pu d’une seule fleur terminale , ou de trois ou quatre p^dicel- 
l^es , disposes en grappe , garnies chacune d’une petite bract^e 
s£tac£e a la base du pedoncule. Le calice est glabre, campa-r 
nul£ , a cinq divisions Egales ; la levre sup^rieure de la corolle 
a deux lobes profonds, recourb^s a leur bord ; l’infdrieure 
trifide , munie de deux bosses a sa base ; les lobes sont en^ 
tiers; la capsule, a deux valves, est renferm^e dans le calice, 
Cette plante crolt a la Nouvelle-Hollande. (Poir, ) 

MAZZA, ( Conchyl . ) Denomination que les Italiens em- 
ploient pour designer la masse d’argent qui est conftee aux 
rois d^fenseurs de l’^glise romaine, et que Klein a transpor- 
ts a un genre de coquilles univalves dpnt la spire est courte f 
et le canal long et droit, ce qui les rend claviformes. II cor«* 
respond assez bien au genre Pyrule des copchyliplogistes jno-» 
dernes. (De B.) 
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MAZZA-SORDA. (Bot.) Suivant C&alpin, on nommeainsi, 
dans la Toscane, la t£te cylindrique qui termine la tige de la 
massette, typha, et qui est form^e de l’assemblage tres-serr6 
de ses fleurs. Cet auteur croit que cette plante est Vulva des 
anciens, mentionn^ par Virgile. (J.) 

MBAGUARI. (Ornith.) Voyez Magcabi. (Ch.D.) 

MBARACAYA. (Mamm.) Nom du chat domestique chez 
les Guaranis , suivant M. d’Azara. II est quelquefois pris dans 
un sens g^ndral. (F. C.) 

MBATUITUI (Ornith.) , no in des pluviers au Paraguay, 
selon M. d’Azara , tom, 5 de l’£dition espagnole de son Orni- 
thologie, p. 282. (Ch. D.) 

MBIYUI. (Ornith.) L’hirondelle domestique du Paraguay, 
dont M. d’Azara donne la description sous le n.° 3oo, r^pete 
plusieurs fois ce mot dans son cri ordinaire , d’apr£s lequel les 
Guaranis Font ainsi appelle. Ce nom a ensuite 6X6 £tendu aux 
autres especes. (,Ch. D. ) 

MBOPI. (Mamm.) Nom g^n^rique des chauve -souris chez 
les Guaranis , suivant M. d’Azara. ( F. C. ) 

MBOREBI. (Mamm.) Nom du tapir chez les Guaranis, au 
rapport de M. d’Azara. (F. C.) 

MDJUBEGI. (Bot.) Nom arabe de la staphisaigre. (Lem.) 

MEADIA. (Bot.) Premier nom donn£ parCatesby , en m£- 
xnoirc de M£ad, c£l£bre m&lecin anglois, a la giroselle , do - 
decatheon de Linnaeus, genre dela famille des primulac^es. (J.) 

M^ANDRINE, Meandrina. (Polyp.) Genre de polypiaires 
^tabli par M. de Lamarck pour un certain nombre de masses 
calcaires ou de polypiers, que Pallas, Linnaeus, Solander, 
etc. , rangeoient parmi les madrepores dans la section parti- 
culiere des M. conglomerate , et dont Hill et Brown avoient 
deja fait une coupe g^n^rique sous le nom de Mycedia. Quoi- 
qu’on se dout&t bien que les animaux qui eonstruisent ces 
polypiers, devoient avoir les plus grands rapports avec ceux 
des caryophyliees, on ne le sait r^ellement d’une mani&re 
positive que depuis le M&noire de M. Lesueur, sur les ac- 
tinies et genres voisins , insure dans le premier tome du 
Journal des sciences naturelles de Philadelphie. Voici ce 
qu’il dit de l’animal de la m^andrine labyrinthiforme, qu’il 
a eu l’occasion d’observer vivant sur les rivages de File de 
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S. Thomas. « Lts ammaux se trouvent au fond d£s sillons ; leur 
bouche, entour^e de cercles rouges et jaunes, mel^s de vert, 
offre six plis de chaque c6t6 ; les tentacules, au nonibre de 
dix-huit a vingt, sont longs, rouges, parsem& de petites 
taches blanches ; enfin , Texpansion membrafreuse qui couvrc 
les sillons de chaque c6t£, est d’un rouge bfun&tre.* D’apres 
cela, et d’apres la figure, voici comme ce genre nous paroit 
pouvoir £tre caracteris^. Polypes a corps court, membra* 
neux sur les cdtes, dont la bouche, plus ou moins transverse, 
est garnie , surges bords, de plis, et dans sa circonference, 
de teptacules assez longs, sifcnples, sur un seul rang, et au 
nombre de dix-huit ou vingt ; contenus dans des loges cal* 
caires, stelliformes d’abord , purs s’alongeant peu a peu, de 
maniere a former, par leur reunion, des especes d’ambula- 
cres Ou de sillons plus ou moins creux . sinueux , sur la ligne 
m^diane desquels tomhent perpteiTdiculairementdes lame! 
parallel es , a la surface convexe d’une masse pierreuse sim- 
ple, adh£rente par sa face inftrieure egalement convexe et 
subp£dicul£e* 

Les polypes des m&mdrines, d’abord uniques, se r&inis« 
sent en plus ou moins grand nombre, au moyen de Pexpan- 
sion membraueuse des cdtds de leui* corps,, a mesure qu’ifs 
se reproduisent ; il en r&ulie que les loges calcaires que 
pelui-ci exhale a sa face inferieurc , au lieu d’etre simples et 
r^gulieres , comme cela a lieu dans les cafyophyflies et en- 
core plus dans beaucoqp d’aStr^es , se r^unissent assez com- 
pl&ement pour formbr une masse calcaire ou un poly- 
pier souvdnt assez considerable j convexe en-dessous, ou il 
adhere par un p#dioule courl et coniqhe , d’o vl partent des 
lignes qui drvergdfrt > vers la ! oirconfdrence, Ce polypier, 
convexe en-dessus, 4st comme labour^ par des sillons plus 
ou moins sin uehx^irr^guliers, s’anastomosant d’une maniere 
variable , et offitant un grand nombre de lames allernative- 
ment in£gaies , tombant sur une sorte de cr£le cari^e qui 
occupe et suit le fond des sillons. A mesure que les nouveaux 
germes produits par les animaux deja soudes se placent de 
maniere a n’en gtre pas s£par&* le polypier augmente par 
la circonference ; mais , s* ils tombent tout-a-fait en dehors, il 
en r&ulte rorigine d’un uouveau p^lypier, Aussi les mean- 
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drines ne different que fort peu dc certain es esp&ces de ca- 
ryophyllies , qui pr&entent la m^me lobure ; ce ne sont , 
pour ainsi dire, que des caryophyllies a no males. 

Les m^andrines n’ont £t£ trouv^es jusqu’ici que dans les 
sners des pays chauds , assez peu loin des rivages et a une 
assez petite profondeur pour que Faction de la lumi£re et 
du soleil puisse avoir lieu sur elles. II y en a qui acquierent 
une assez grande taille ; mais il n’est pas probable qu’ elles 
puissent augmenter beaucoup la masse des continens. 

M. de Lamarck caract&ise neuf especes de ce genre : 

La M. labybinthifo&me; M. labyrinthica , Linn., Sol. et 
Ell*, tab. 4 6, fig. 3 , 4 * De forme h&nisph£rique : les sillons 
longs, tortueux, dilates k leur base , avec des lames £troites ; 
les collines simples et presque aigu£s. Des mers d’Am£rique. 

La M. CEB.EBMFORME j Af. cerebriformis , Lamck. ; Sdb. , Mus. , 
tab. 112, fig. 1 — 5 , 6. Subsph^rique : les sillons tortueux, 
tres-longs ; les lamelles dilates a la base , denticul^es ; les 
collines tronqu&s , subcaren^es et ambulacriformes. Des mers 
d’Am^rique. .Cette espece acquiert un tris-grand yolume. 

La M. d&dale ; M. deedalea , Soland* et Eli., tab. 46, fig. 1. 
H&nisph^rique : les sillons profonds et courts ; les lamelles 
dent£es , laches a la base ; les collines perpendiculaires. 
Des Indes orientales. 

La M. fectin^e : Af. pectinata , Lamck.; Mad. mcandrites + 
Linn., Soland. et Ell. , t. 4.8 y fig. 1. Subh&nisphdrique : les 
sillons profonds , dtroits; les collines . pectin^es; les lamelles 
larges, dloign^es, presque entieres. Des mers d’Amdrique. 

La M. a eg lee; Af. areolata , Linn., Soland. et EH., t. 47, 
fig. 4, 5 . Turbino-hdmisphdrique : les sillons larges, dila- 
tes a Textrdmitd ; les lames dtroites, dentiouldes; les collines 
partout doubles. De l’ocdan des deux Indes. 

La M. crSpue ; M* crispa, Lamck. , Sdba; Ell. , t. 108, fig, 
3 , 5 . Turbino-hdmisphdrique : les sillons larges, dilatds k 
Fextrdmit^ ; les lamelles comme crepues , denticuldes. De 
l’ocdan Indien. >. e 

La M. ondoyante; M. gjTosa, Soland. etEll. , t. 5 s, fig. 2. 
Hdmisphdrique : les sillons un peu larges ; les lamelles folia* 
edes , plus larges a leur base , sans dents ; les collines tronqudes. 

Cette espece deviant tr£s*grande ; on ignore sa pa trie. 
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La M. ondes ^troites ; M. phrygia, Soland. et Ell. , t. 45, 
fig. 2. Subhdmlspherique ; les sillons tres-^troits , longs , tan- 
t6t droits, tant6t tortueux; les lamelles petites, un peu 
dcartles; collines perpendicnlaires. Des grandes lndes et de la 
mer Pacifique. 

La M* filo crane ; M. Jilograna, Gmel. ; Gualt., Imt., t. 97 
verso . Globuleuse, subgibbuleuse : les sillons superficiels, 
tres-^troits, tortueux; lames petites, £loign£es; collines fili- 
formes. Des mers des lndes. (De B.) 

MEANDRINE. (Foss.) Quoique les polypes des m&ndrines 
ne puissent vivre aujourd’hui que dans les mers des climats 
chauds des deux lndes , on en trouve a l’etat fossile dans les 
couches de nos pays. 

La M^andrine orbiculaire; Meandrina orbicularis , Def. Po~ 
lypier orbiculaire , aplati, a p^dicule central tr£s-court, a 
collines simples, larges et tortueuses; diametre trois pouces. 
II a quelques rapports ayec celui qui se trouve figure dans 
Pouvrage deKnorr, sur les purifications, pi. 86 , fig 3. J’ignore 
oil cette espece a £t£ trouv^e. 

La M^andrine antique; Meandrina antiqua , Def. Je pos- 
sede de cette espece de polypier un morceau qui a six 
pouces de longueur sur trois pouces de largeur et plus de 
quatre pouces de hauteur. 11 paroit avoir dlpendu d’une 
masse beaucoup plus grande. Les collines sont peu tortueuses 
et rapprochdes les unes des autres, 11 a quelques rapports 
avec la m£andrine ondes-itroites , Larak. r dont on voit une 
figure dans l’ouvrage de Solander, sur les polypiers, t. 48, 
fig. 2. J’ignore ou il a ete trouv£. 

La M6andrine deDeluc; Meandrina Deluci , Def. On trouve 
cette espice au mont Saleve pres de Geneve, dans une pierre 
grise qui prend un assez beau poll; ses ^toiles sont isol£es 
et marginales. On voit des figures qui pourroientse rapporter 
a cette espece , dans Pouvrage de Knorr ci-dessus cit£ , pi. 96 , 
fig. 2,3 et 4, et dans le Traits des purifications, de Bour- 

guet, pi. IX, fig. 41. 

La M^andrine de Lucas; Meandrina lucasiana , Def. Poly- 
pier turbind , a sillons larges et l&melleux , a base effilee , et 
couvert ertdrieurement de stries longitudinales; il a des 
rapports avec la m&mdrine ardolee , Lamk. , dont on voit 
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une figure dans Fouvrage de Solander ci-dessus cite, t. 47, 
fig. 5 . M. Lucas Pa rapporte d’ltalie ; mais j’ignore dans quelle 
couche et dans quel endroit il a et£ trouvi. 

La M£andmne astr£oide ; Meandrina astrevides , Dcf. Ce po- 
lypier porte un pidicule fort et un peu ilevi; son exterieur, 
qui est presque lisse , est couvert , ainsi que l’intervalle qui 
se trouve entre les etoiles dont il sera question ci-apris, de 
pores tris-petits ; sa forme est ivasic, et reprisente celle de 
certains champignons a bords un peu retrousses ; la partie su- 
pirieure est couverte d’itoiles, dont quelques-unes sont iso- 
lees ; les autres se touchent et foment des silions irriguliers 
et peu profonds, en sorte qu’il n’est pas bien certain si ce 
polypier appartient plutbt aux meandrine* qu’aux astrees. 
On le trouve dans la couche du calcaire coquiilier grossier, 
a Valmondois, departement de Seine-et-Oise. 

On voit dans les Mimoires de Guettarll (vol. 3 , pi. XV, 
fig. 1 , 4 et 7 ; pi. XVI, fig. 1 ; pi. XVII, fig. 1 , et pi. XVIII, 
0 des figures de polypiers auxquels ce savknt a donni 
le nom de miandrites, et qui ont iti trouvis au Hivre, a 
Chaumont pres de Verdun et dans les environs de Mdzieres; 
mais cos figures ne pr&entent pas assez clairement les ca- 
racteres de ces polypiers, pour qu’on puisse les saisir et en 
distinguer les espices. 

On voit encore une figure d’une meandrine fossile dans 
Fouvrage de Bourguet ci-dessus piti, pi. VIII, fig. 40; mais 
sa patrie n’est pas indiquie. (D. F. ) 

MEANDR 1 TE. (Foss,) C’est lc nom que Ton a donni autre- 
fois aux jniandrines fossil es. (D, F.) 

MEAPAN. ( Ornith .) Sonnini cite, d’apres Guillaume Tar- 
dif , ce nom syriaque , cotome itant celui du gFand aigle, 
(Ch. D.) 

MEAR. ( Ichthyol . ) Selon Fancien voyageur Roberts, les 
Negres du cap Vert, en Afrique, donnent ce nom a un 
poissotide la taille et de la figure de la morue, mais plus 
ipais qu’elle , et assez abondamment ripandu dans les mers 
de cette contrie pour qu’tm vaisseau puisse promptement en 
faire une cargaison, avec d’aulant plus de facility d’ailleurs 
que les aborigines de Saint-Antoihe et de Saint-Nicolas scat 
tTune adresse extreme pour la peche et pour la salaison. 
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Cest probablement P espece de gade ou de morue dont il 
est question dans la Relation du naufrage de la f regate la 
Meduse (scconde edition, Paris, 1818, page 283) et qui frd- 
quente habituellemcnt les parages du golfe d’Arguin, com- 
pris entre les caps Blanc et Mirick et la c6te de Zahara, 
vers l’embouchure de ce que l'on appelle la riviere Saint- 
Jean, oil existe un immense banc qui, en rompant les va- 
gues soulevees par les vents du large, assure la tranquillite 
des eaux, et fait de ce lieu une retraite pour les poissons et 
une sorte de vivier pour les pecheurs. C’est de ce golfe, en 
elfet, que sortent toutes les salaisons qui sont la principale 
nourriture des habitans des Canaries, et que ceux-ci viennent 
y faire tous les ans, au priutemps, sur des einbarcations 
d ? une centaine de tonneaux environ et de trenle a quarante 
horames d’equipage. Ordinairement , en moins d'un mois , la 
cargaison est completee. Pourquoi les Europeens ne profitent- 
ils pas de cette espece de banc de Terre-neuve meridional? 
Pourquoi des expeditions ne partent-elles point de Bayonne 
pour Pexploiter au profit de la France? (H. C. ) 

MEBAAR. ( Ichthjol. ) Dans PHistoire generate des voyages, 
tom. X, p. 674, il est parle sous ce nom d'un poisson rouge, 
a yeux fort saillans, et tres-commun au Japon, oil il consti- 
tue la nourriture ordinaire des pauvres. Ces renseignemens 
sont insuflisans pour lui assigner une place dans les cadres 
ichthyologiques. (H. C.) 

MEBBIA. ( Mamm .) Suivant quelques voyageurs , c’cst au 
Congo le nom dune espece de chien sauvage, peut-etre d’un 
chacal. ( F. C. ) 

MERORIER, Meborea. ( Bot .) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs incompietes, dont la famille n’est pas encore 
ddterminde , de la gynandrie triandrie de Linnseus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions creusecs 
dune fossette a leur base; point de corolle ; trois etamines 
attachdes sur les styles, au-dessous des stigmates; un ovaire 
superieur ; trois styles; une capsule trigone, a trois loges, a 
trois valves; deux semences dans chaque valve. 

Meborier de la Guiane : Meborea guianensis ; Aubl., Guian 
2 , pag. 825 , tab. 323 ; Lamk., III. gen. } tab. 93 1 ; Rhopium 
citrifolium , Willd., Spec . , 4, pag. 1 5 o. Arbrisseau de trois 




Digitized by Google 




MEB 

a quatre pieds, dont le bois est blanc, ainsi quc rdcoree , 
charge de rameaux gr£les, garnis de feuilles alternes, pres- 
que sessiles, ovales, acuminbes, tr£s-entieres , vertesen-dessus, 
cendr^es en-dessous , accompagnees a leur base de deux pe- 
tites stipules caduques. Les fleurs naissent par petits bouquets 
dans les aisselles des feuilles , d’autres a l’extr&nit£ des ra- 
meaux, disposes en petits faisceaux corymbiformes , munis 
de plusieurs petites Readies. Ces fleurs sont tr£s-petites , 
portees chacune sur un pldoncule partiel, gr£le, assez long, 
de couleur rouss&tre ; leur calice, persistant, se divise en 
cinq dlcoupures profondes, lanc^olees, aigu£s, creus^es a 
leur partie inferieure ; les fllamens des famines sont larges , 
bifides a leur sommet , portant chacun deux antheres a deux 
loges j Povaire est trigone ; les styles sont adoss£s Tun contre 
Pautre; la capsule est seche, trigone, d’abord a trois valves, 
qui ensuite se divisent en six, partag£es chacune par une 
cloison ; les semences sp nt ovales et noires. Cette plante crolt 
dans la Guiane. ( Poir. ) 

MEBUTANA, MEBULATU , NEBULATU. ( Bot .) Noma 
donnas, dans Pile d’Amboine et les lies adjacentes, a une 
espece de dentelaire, plumbago rosea , qui est le radix vesica - 
toria de Rumph, Paccar binassu des Malais, le schetti-rcodivelli 
du Malabar. A Java, e’est le don-patma , suivant Burmann ; le 
gandinr-mera , selon M. Leschenault, qui ajoute que le plum- 
bago zeylanica est nomm£ pomok . (J.) 

MECAPATLI. (Bot.) Nom mexicain de la salsepareille , 
suivant Marcgrave; la mime ou une espece voisine est nom* 
m^e quauhmecatl. (J. ) 

MECARDONIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyMdones , a 
fleufs completes, monop£tal£es , irrtfguliires , jusqu’a ce jour 
peu connu, qui paroit avoir quelque affinity avec la famille 
des primu laches 9 appartenant a la didynamie angiospermie de 
Linnaeus *, offrant pour caractere essentiel : Un calice com- 
post de sept folioles j une corolle irr^gqliere, presque la* 
bite , dont le tube est ventru ; la levre sup^rieure bifide 
l’inferieure a trois divisions ; quatre £tamines didynames ; un 
ovaire 6up^rieurj un style compriml, courb^ a son sommet. 
Le fruit est une capsule bivalve, a une loge; le receptacle 
eylindrique. 
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Les auteurs de la Flore du P£rou, qui ont Itabli ce genre, 
li’en citent qu’une seule espece, sans autre description que 
d’avoir des feuilles ovales, denies en scie, sous le nom de 
mecardonia ovata , Ruiz et Pav. , Sjyst , veget . Flor . Per., pag. 
164. Cette plante croit au P^rou. (Poir.) 

MECERY. ( Bot .) On lit, dans le grand Recueil des voyages 
public par Theodore de Bry, que ce nom est donn£ k Fopium 
que l’on porte du Caire dans Plnde, et que cet opium est 
blanc , tandis que cfclui qui vient d’Aden et de la mer Rouge 
tire sur le noir et a plus de duret^. Celui de Cambaye et 
du D£can est rouge&tre et plus friable. (J. ) 

MECHANITIS. ( Entom .) Genre de lepidoptires diurnes 
fonde par Fabricius , et qui renferme plusieurs cspeces de 
papillons heliconiens de Linn£. (Desm.) 

MECHINUM. (Bot.) Dal^champs et C. Bauhin citent sous 
ce nom deux racines qui paroissent appartenir au genre du 
gingembre. (J. ) 

MECH-MECH. (Bot.) Nom arabe de l’abricotier , cit£ par 
M. Delile : c’est le mischmisch de Forskal. (J.)J 

MECHOACAN. (Bot.) On donne dans les pharmacies ce 
nom a une racine apport^e de la province de Mechoacan, 
dans le royaume du Mexique. Elle est employee comme pur- 
gatif r&ineux, mais moins actif que la scammonle. Son ori- 
gine n’a pas £t£ connue d’abord ; mais on sait main tenant 
que c’est une espece de liseron. Le phytolacca decandra est 
aussi nomine mechoacan du Canada . Voyez Liseron mechoacan, 
vol. XXVII, p. 33. (J.) 

MECHOACAN NOIR. ( Bot . )✓ C’est le jalap. Voyez Liseron 
jalap, vol. XXVII, p. 36. (L. D.) 

Ml^CHON. (Bot.) On donne' ce nom, dans quelques can- 
tons, aux racines tuberculeuses de l’oenanthe pimpinelloTde. 
(L.D.) 

MECON, MECION. (Bot.) Noms qui, chez les Grecs, d&- 
signoient les pavots. (Lbm.) 

M^CONIQUE [Acide]. ( Chim.) II existe dans l’opium com- 
bing avec la Morphine (voyez ce mot). II a £t£ d^couvert par 
M. Sertuerner, et examine par M. Robiquet. Les propri£t& 
qu’on lui a recoup ues , apres Favoir suhliml , SQnt les sui- 
vantes. 
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II est inodore ; il se fond de 120 a 12S degres ; des qu’il 
estliqudfie, il commence a se sublimer, sans dprouver d’al- 
tdration , pourvu que la chaleur ne soit pas trop dlevde. On 
peut l’obtenir sous forme de belles aiguilles , de lames carries , 
ou de ramifications formdes par des octaedres tres-alonges. 

Il est extrdmement soluble dans l’eau et l’alcool. Sa solu- 
tion rougit fortement la teinture de tournesol. 

Mdconates . 

L’acide mdconique ne prdcipite pas l’eau de baryte, parce 
qu’il forme avec elle un sel assez soluble : il ne prdcipite pas 
davantage les sels de baryte ; mais , quand il est en presence 
de certaines matieres organiques, il prdcipite en partie l’hy- 
drochlorate de baryte. Il forme avec la chaux , la potasse et 
la soude des sels plus ou moins solubles. 

Le mdconate de chaux cristallise en prismes. 

Uacide meconique , ajoute a des solutions d’un sel de fer au 
maximum d J oxidation f developpe une belle couleur rouge sans pro - 
duire de prdcipite. C’est meme la un de ses principaux carac- 
teres. En cela il se comporte comme l’acide que j’ai appele 
amer au minimum d’acide nitrique , acide qu’on obtient en 
traitant l’indigo par Pacide nitrique. 

Verse dans une solution de sulfate de cuivre, la couleur 
passe au vert dineraude, et a la longue il se produit un prd- 
cipi td jaune pale. 

L’acide meconique prdcipite aussi a la longue le perchlo- 
rure de mercure. 

M. Sertuerner dit qu’il a pris 5 grains d’acide meconique , 
sans en ressentir aucun effet. ( Ch. ) 

M^CONITES. (Foss.) On a donne autrefois le nom de md- 
conites a des grains plus ou moins arrondis et quelquefois si 
petits qu’on a annonce qu’ils etoient des graines de pavots ou 
des oeufs de poissons petrifids. Il est bien reconnu aujourd’hui 
que ces corps n’ont point etd organises. Voyez Ooutes. (D. F.) 

MECONIUM. ( Bot .) Sue exprimd des tdtes et feuilles de 
pavot mises sous une presse. Il est d’une qualite inferieure 
a celle de l’opium, et son action est moindre. (J.) 

MECONIUM. ( Chim .) C’est une matiere qui se trouve 
daDs les intestins du foetus qui n’a pas respird , et qui est 11a- 
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tureliement expulsee du corps , ordinairement quelques 
heures apr£s la naissance. i 

Le meconium est d’un brun olive ou jaun&tre , visqueux ; 
ordinairement il est insipide et inodore. 

II a dte examine par Bordeu , Bayen , Deleurye , et enfin 
par M. Bouillon -Lagrange. Nous allons presenter les conclu- 
sions du memoire de ce dernier. 

i.° Le mdconium d’un enfant nouveau - ne , ou celui provenant 
d’un fetus, it diverses epoques de grossesse , est toujours de la, 
meme nature . ' 

2. 0 Lorsqu’il est frais , il contient 0,70 d’eau . 

5.° Les divers meconium examines , ainsi que celui provenant 
des agneaux, sent melds de poils, 

4. 0 Celui d’enfant contient 0,02 d’une matiere analogue au 
mucus nasal , 0,70 d’eau et 0,28 d’une substance que I’on peut 
regarder comme le mdconium pur . 

5. ° 11 se rapproche beaucoup plus des substances vdgdtales que 
des matieres animates • 

6. ° Cette substance ne contient pas de bile, comme on Vavoit 
pense ; aussi le peu d'amertume qu’elle peut presenter , paroit 
plutdt se rapporter d I’amer des vdgdtaux . 

7. 0 Le mdconium des agneaux, dessdchd, a une odeur de muse, 
et dans sa composition il prdsente quelques caracteres analogues 
au meconium df enfant, 

8.° La matiire colorde , melde aux exerdmens que rendent les 
erfans a la suite des tranchdes , est purement vdgetale et combinde 
a une substance colOrante verte et a de la graisst, (Ch.) 

MECONOPSIS. (Bot.) M. Viguier, dans son Histoire des 
pavots, p. 48 , a £tabli, sous ce nom, un genre particular 
pour le papaver cambricum, Linn., distingu£ des pavots par 
les valves de ses capsules, qui le rapprochent desargemone, 
et surtout par le stigmate pourvu d’ua style court et non 
sessile. Cette plante a d^ja 6 t& meat ionn^e dans ce Diction- 
naire sous le nom d’AaG^MONE cambrique, vol. Il, pag. 481. 

( Pom.) 

M^DAILLE. (Bat,) Nom vulgaire de la lunaire, citl dans 
le Dictionnaire des drogues de Lemery. (J. ) 

MEDAN. (Bot , ) Nom arabe de deux ocimum de Forskal , 
que Vahl nomine plectranthus Forskalei et P. crassifolius, Ce 
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dernier, qui itoit Vocimum zatarhendi de Forskal , est cit£ 
par M. Delile sousle nom arabe zatar . (J. ) 

MEDDAD. ( Bot .) Voyez Spheri. (J. ) 

MEDE-CANNI. (Bot.) Nom brame de 1 ’Itti-canni du Ma- 
labar. Voyez ce mot. (J.) 

MED EE. ( Entorn .) Nom donn£ par Fabricius a un l£pi- 
doptere d’Afrique du genre Sphinx. (C. D.) 

MEDIlOLE, Medeola. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
l^dones, a fleurs incompletes , de la famille des asparaginic* f 
de Yhcxandrie trigynie de Linnaeus ; offrant pour caractere es- 
sentiel : Une corolle a six divisions dgales et renvers£es en 
dehors; point de calice ; un ovaire sup^rieur, a trois sillons, 
charge de trois styles; une baie trifide, a trois loges ; une 
ou deux semences dans chaque loge. 

Si l’on admet les r^formes Itablies pour les trois especes 
qui composent ce genre, on le verra presque disparoitre en 
totality. Nuttal a presents, pour Ie medeola virginica, le genre 
Gyromia . Le medeola angustifolia d’Aiton est rapport^, mais 
avec doute, au dracaena volubilis de Linnaeus fils. Willdenow 
a ^tabli le genre Myrsiphyllum pour le medeola asparagoides . 
Je vais faire connoitre ces deux dernieres especes, la pre- 
miere ayant £t£ mentionn^e a l’article Gyromia. 

Med^ole sarmenteuse : Medeola asparagoides, Linn.; M ant., 
Lamk. , III. gen., tab. 2 66 ; Till., Pis., tab. 12 , fig. 1 ; Myr- 
siphyllum , Willd., Enum. , 1 , pag. 400; Dracaena medeoloides , 
Linn, fils, Suppl. ; Asparagus medeoloides , Thunb. , Prodr . La 
racine de cette plante est compos£e de plusieurs tubercules 
alongees, presque fascicules ; il s’en £leve quelques tiges 
greles, sarmenteuses, anguleuses, hautes de quatre a cioq 
pieds, garnies de feuilles presque sessiles, oyales , aigues, 
vertes, longues d’environ un pouce, a nervures fines, nom- 
breuses, dont la ressemblance avec celles du ruscus racemosa 
y a fait rapporter le laurus alexandrina , etc., Herm., Lugdb ., 
pag. 679, tab. 681, egalement cite, par un double emploi, 
pour ces deux plantes. Une petite ^caille ovale, scarieuse, 
est au-dessous de chaque feuille. Les fleurs sont petites, 
pendantes , solitaires ou g£min£es, situ^es dans Faisselle des 
ecailles stipulaires, port^es chacune sur un p&loncule gr£Ie, 
long de trois a quatre lignes; la corolle est d’un blanc sale, 
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Yfcrtitre en. dehors; les famines ont la longueur de la co- 
rolle ; Its styles sont roides et rapproch^s } l’ovaire est ptdic ell£ 
la baie a trois loges et deux semences dans chaque logeP selon 
Willdenow. Cette plante crott au cap de Bonne-Esptrance ; 
on la cultive au Jardin du Roi. 

a peuilles ihaoiTEs ; Mtde&la angustifolia , Ait, , Hart. 
Kew.; Till., Pis., 17, tab. 12 , fig. 2. Cette plante n’est tres- 
probablement qu’une variete de l’esptce prtc^dente, dont 
les tiges sont plus longues, moins grosses et moins rameuses; 
les feuilles plus alongtes , plus ttroites , de couieur gris&tre ; 
les fleurs, d’un blanc herbac^ , naissant deux ou trois en- 
semble. Cette espece croitau cap de Bonne-Esptrance. (Poir.) 

MEDESUSHJM. ( Bot . ) Cordus cite sous ce nom la reine 
des pres, spiraea ulmaria. (J. ) 

MEDHAlSAA. (Bot.) Nom arabe, cit£ par Forskal, d’une 
carmantine, justicia bicalycuiata de Willdenow* (J.) 

M^DIAIRE [Embryon]. (Bot.) Lorsque l’embryon est ren- 
fermt dans le ptrisperme, il en occupe tantbt le milieu 
(frtne, etc.), tantbt le c6t£ (cyclamen, etc.). Lor&qu’il en 
occupe le milieu , tantbt, sous la forme d’un axe, il se porte 
en ligne droite d’un point du plrisperme au point diame- 
tralcment oppose (coniferes, etc.); tant6t, large et ttendu , 
il partage le perisperme en deux portions ’ a peu pres tgales 
(c assia fistula y ricin) ; dans ce dernier cas M. Mirbel dit 
que l’embryon est m£diaire. (Mass.) 

M^DIANE [Cloison]. (Bot.) Les cloisons d’un fruit sont 
•souvent produites par les valves. Cela a lieu de deu;x ma- 
nures* tantbt le bord des valves se prolonge et rentre dans 
I’int^rieur du fruit ( antirrhinum , etc.), tantbt le milieu des 
valves se prolonge en saillie (lilium , hibiscus > etc.) : dans le 
premier cas, les cloisons valv&nnes sont marginaires; dans 
le second, elles sont medianes. (Mass.) 

MfiDIASTINE. (Bot.) Dodart a d&rit sous ce nom et sous 
celui de Plante nouvelle, dans les anciens M£moire$ de l’A- 
cad&nie des sciences, tom. 10, pi. 4, fig. 3 , une crypto- 
game, ddcrite et figur^e ensuite par Mich&i (Now. gen., 
pi. 66, fig. 3 ), nomm^e par Roth Rhizomorpha fragilis , et 
par Persoon , suivi par Acharius , Rhiz. subcorticalis . Paulet 
la place dans sa famille des clavaxrts truffons • Son nom de 
29. 
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mldiastine rappeUe qu’elle crolt entre l’lcorce et le hois des 
vieux arbres. Sa forme rlticulaire lui a vaiu le nom gdnerique 
de reticula , que lui avoit donnl A da a son. Haller en avoit 
fait une esplce du genre des SpJueria. Voyez Rhizomorpha. 
(Lem. ) 

MEDIATE [Insertion]. (Bot.) L’insertioa d’un organe est 
mediate, locsque cet organe adh&re par sa base a un autre 
organe r qui , dans ce xas , semble le supporter. Telle est , par 
exemple, Tinsertion des et amines , lorsque ces dernieres ad- 
herent n In .corolle. Voyez Insertion. (Mass.) 

MEDICA. ( SoL ) Plusieurs espeees de lyzemes Itoient ainsi 
nominees .par Lobel , Dallchamps, Dodoens et d’autres. Tour- 
nefart et Vaillant avoient aussi adoptl ce nom ; mais Lin- 
naeus, le trouvant trop adjectif, a generalise pour ce genre 
le nom medicago , donnl par Morison a une de ses espeees. (J.) 

MEDICA -TALI. ( Bot .) Nom brame, cite par Rheede, du 
cassytka, genre qui a le port de la cuscute et la fructifica- 
tion presque la mime que celle du laurier. {J. ) 

MEDICINIER. (Bot.) Voyez Jatropha. (Pom.) 

MEDICUSIA. (Bot. ) Sousce nom Mcench fait un genre du 
crepis rhagadioloides , dont les feuilles du calicule sont cymbi- 
formes ou ere usees en nacelle, et les gaines non amincies a 
leurs bords. Cette plante doit Itre reportee au genre Hedyp- 
nois de Tournefort. (J.) 

MliDICUSIE, Medicusia . (Bot.) Ce genre de planies, pro- 
pose en 1794 par Mcench, dans sa Methodus plantas deseri - 
bendi, appartient a Pordre des synantherles , a la tribu na- 
turelle des lactucles, et a notre section des lactucles-crepi- 
dees, dans laquelle nous l’avons placl aupres du genre Picris 
(voyez notre article Lactuc£es, tom. XXV, pag. 65 ). Le Me- 
dicusia off re les caracteres glneriques suivans, que nous n'a- 
vons point observes , mais que nous empruntons a Mcench. 

Calathide incouronnle , radiatiforme , multiflore , fissi- 
flore , androgyniflore. P^ricline ovoid e , form l de squames 
uniseriees , Igales, tres-appliquees , mais non enveloppantes, 
lanceolles-linlaires , toruleuses , carenles , cymbiformes ; et 
accompagnl de squamules surnumlraires inappliquees , ini- 
gales, linlaires, in flic hies au sommet. Clinanthe nu. Fruits 
arques en dedans, amincis au sommet, siUonnes longitudina- 
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lenient et transversalement , libres, c’est-a-dire , non enve- 
loppls par les squames du pyridine ; aigrette compos^e de 
squamellules filiformes , barbies. 

On ne connoit qu’une esp£ce de ce genre. 

M£dicusie apre : Medicusia aspera , Moench , Methodus, pag. 
537 ; Crepis rhagadioloides, Linn., ManU, p. 108; Picris rha- 
gadiolus, Pers. , Sjn, pi., pars 2 , p. 370 ; Crepis rhagadiolus, 
Jacq. , Hort. Schanbr., vol. 2, pag. 9, tab. 144. C’est une 
plante herbac£e , annuelle , h£riss£e sur toutes ses parties 
de petits aiguillons fourchus, a divisions recourses en cro- 
chet; sa tige est haute de trois pieds, rameuse, fragile ; les 
feuilles inferieures sont oblongues, sinuses, denies; les su- 
p&rieures sont sessiles , lanc£ol£es ; les corolles sont jaunes, 
rouge&tres exterieurement ; les fruits sont de couleur can- 
nelle. Nous n’avons point vu cette plante, que nous d£cri- 
vons d’apres Moench ; elle se trouve en Espagne , aupres de 
Malaga. 

Le Crepis rhagadioloides de Linn£ , dont Moench a fait le 
genre ci-dessus d^crit, d£di£ au botaniste Medicus , £toit at- 
trib ( u£ par M. de Jussieu, ainsi que le Lapsana zacintha de 
Linnl, au genre Hedjpnois. M. De Candolle (Flor. fr., tom. 
IV, pag. 38 ) a pensi* que le Medicusia de Moench pourroit 
€tre r^uni au genre Zacintha . 11 est probable que MM. de 
Jussieu et De Candolle n’avoient point remarqu^ que la 
plante en question a l’aigrette plumeuse , comme les Picris , 
et qu’ils avoient confondu cette plante avec celle qui sert de 
type a notre genre JSemauchenes . L’aigrette plumeuse du 
Medicusia suffit assortment pour distinguer ce genre des Za- 
cintha , Nemauchenes , Gatyona, qui ont l’aigrette simple : mais 
il nous parott trts*douteux que le genre Medicusia soit dis- 
tinct du genre Picris , et ntanmoins nous 1 ’avons conserve 
provisoirement , parce que, ne l’ayant point observt nous- 
m£me, il est prudent de suspendre notre jugement a son 
tgard. 

Nous avons suppost jusqu’ici que le Medicusia de Moench 
est, comme le declare cet auteur, le Crepis rhagadioloides de 
Linne : mais il faut avouer que cette synonymie n’est rien 
moins que certaine; car, s’il faut en croire Jacquin et 'Will- 
denow, la plante de Linnt n’a pas Taigrette plumeuse, et 
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les poils de cette plante sont simples , a l’exception de cfcux 
du pyridine ; tandis que Moench range le Medicusia avec le 
Picris , dans tine division caracteris^e par Faigrette plumeuse , 
et qu’en ddcrivant sa plante , il dit i planta tola aspera*acu+ 
Icolis glochidibus . (H. Cass*) 

MEDIFIXE [Anthere]* ( Bot .) Les anthdres sont fixdes a 
leur support , tant6t dans toute leur longueur (podophyllum , 
renoncule), tant6t par la base (iris, etc.), tantdt par leur 
milieu (lis, etc*); et d’apres ces divers points d’attache, on 
les dit adn^es, hasi fixes, mldifixes* (Mass.) 

MEDIUM. (Bot.) La plante ainsi nominee par Dioscoride 
est , suivant Rauwolf, une campanula, campanula laciniata 
de Linnaeus. Son campanula medium est le medium de Mat- 
thiole et de Gesner* (J.) 

M^DIVALVE [Placentaire]. (Bot.) Le placentaire, partie 
du fruit oil les graines sont attaches, ne tient quelquefois 
a rien a pres la dehiscence du p^ricarpe (Plantain, etc.)* Lors- 
qu’il est adherent, il est fix£ tantdt a la base du pdricarpe 
(primevdre, silene, etc.), tantdt a Paxe central du fruit (ixia 
chinensis ), tantdt aux cloisons (pavot, etc.), tantdt contre 
les sutures des valves (asclepias), tantdt contre les valves, et 
dans ce dernier cas, s’il est plac£ le long de la ligne mediane 
des valves (parnassia t orchis , etc.), onle dit mddivalve. (Mass.) 

' MEDRONHEIRO* (Bot.) Nom portugais de Parbousier, 
citd par Vandelli. (J. ) 

M^DULLAIRE. (Bot.) On nomme rayons midullaires , les 
lamesverticales.de tissu cellulaire qui, partant de la moelle 
et se dirigeant vers F^corce, paroissent sur la coupe trans- 
versale du tronc sous la forme de rayons. On nomme Canal 
m&dullaire (voyez ce mot), la cavite que remplit la moelle 
au centre de la tige ; et jftui medullaire , la rang£e de vaisseaux 
(trach^es, fausses trachees, etc.) qui tapisse intdrieurement 
la couche la plus centrale du bois et entoure immediate- 
ment la moelle. Les trachees qui se ddroulent quand on 
brise une jeune branche , appartiennent a l’dtui medullaire ; 
ces vaisseaux ne se rencontrent dans aucune autre partie de 
la tige des dicotyl^dones. ^ Mass.) 

MEDUSA. (Bot.) Ce genre de Loureiro est nomml meda- 
sula par M. Persoon , et ce l£ger changement paroit conve- 
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nable pour dviter le double emploi d’un nom dans deux 
rdgnes difFdrens. (J. )• • 

M^DUSAIRES, Medusarice . ( Aotin .) Nous avons adopts, 
avec M. de Lamarck , cette denomination , pour indiquer 
une famille de la classe des arachnodermaires, qui renferme 
la plus grande partie des animaux que Linnaeus avoit com- 
pris dans son genre Medusa, en en retranchant les ©spaces 
qui ont des c6tes ciliees , celles dont le corps est soutenu 
par un disque cartilagineux , et enfin celles qui sont flotlantes 
dans l’eau a l’aide de vdsicules ad rife res ; c’est-a-dire , les 
bero£s , les porpites , les veielles , etc. Cette famille corres- 
pond a celle que Peron et Lesueur nomment les mdduses 
gelatineuses sans c6tes cilices ; ce sont les mdduses p rop re- 
men t dites de M. Goidfuss. M. G. Cuvier paroit encore, sous 
le m£ine nom, confondre les heroes, etc., dans son ordre 
des acaldphes libres. 

Ces animaux, extremement n ombre ux dans toutes les mers 
et surtout dans celles des pays chauds , ont etd remarquds de 
tout temps par les peuples qui habitent les bords de la mer, 
et par tous les auteurs d’histoire naturelle, depuis Aristote 
jusqu’a nos jours , quoiqu’ils ne soient a pen pres d’aucune 
utility a Pespece bumaine ; mais la singuliere propriete dont 
plusieurs jouissent, d’etre lumineux a un haut degrd dans 
l’obscurite, et surtout celle de produire une sensation dou- 
loureuse, semblable a celle de Purtication , quand on vient 
a en toucher quelques- uns, ont dft les faire observer de 
bonne heure : aussi tous les peuples mari times ont-ils des 
denominations particulieres pour les designer. Elies indi- 
quent cependant presque toujours Pune de ces deux pro-* 
prietes, comme les mots knide , acalephe, chez les Grecs j 
urtica marina , chez les Latins, que nous avons traduits dans 
notre langue par ceux d ’ortie marine . Quelques nations lea 
appellent des chandelles de mer ; et enfin , en faisant l’obser- 
vation que ces animaux ont dans leur forme, ou mieux peut- 
etre dans leurs mouvemens continuels de dilatation et de 
resserrement , quelque analogic avec les.poumons, les mddu- 
saires sont aussi designees par des denominations qui signifienl 
poumons marins. Leur structure apparente leur a fait quel- 
quefois donner le nom de geUe de mer K 
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* Un tres-grand nombre d ’auteurs, comme nous venons de 
le dire tout a l’heure, se sont occupes de cette famille d’ani- 
maux sous le rapport de leur distribution systlmatique , de 
leur organisation, ou de leur histoire naturelle proprement 
dite. Parmi les premiers il faut compter , outre Aristote 
et Pline, qui en ont dit assez peu de chose : chez les Italieos, 
Jmperato , Columna , Spallanzani , -Maori ; parmi les Alle- 
mands, Su^dois et Danois, Martens, O. Fabricius , Modeer, 
Forskal, Muller, Pallas, Linnaeus, Gmelin , etc., et dans ces 
derniers temps, MM.de Chamisso , Eysen hard t ; parmi les 
Anglois, Sloane, Browne, Borlaze; et enfin parmi les Fran- 
cis, MM. Bose, de Lamarck, G. Cuvier, et surtout MM. Peron 
et Lesueur, qui avoient entrepris une monographic com- 
plete de toutes les v^ritables meduses, accompagn^e d’ex- 
cellentes figures coloriees ; mais, quoique celles-ci soient en 
grande partie termin^es, il n’a £te public de Pouvrage qu’un 
prodrome de la classification , ins£r£ dans les Annales du 
Museum d’histoire naturelle, et quelques generalites, malheu- 
reusement bien vagues, sur l£s cspeces du genre Equor^e. 

Les personnes qui se sont occupies de l’organisation des 
m^dusaires sont beancoup moins nombreuses. De Heyde est 
le premier: Muller, M. G. Cuvier ont ajout£ quelque chose 
a ce que Pon savoit d'apr^s cet auteur; mais les travaux 
de M. Gaede , et ceux de M. Eysenhardt y ont ajoute davan- 
tage. J’ai aussi plusieurs fois fait Panatomie de plusieurs 
meduses, mais sans en £tre completement satis fait. 

Les auteurs qui ont parle des maeurs des mddusaires d’a- 
pres leurs propres observations , sont r^ellement aussi en 
petit nombre. Ce sont Reaumur, Pabbe Dicquemare, et 
surtout Macri et Spallanzani. 

Les m^dusaires ont une forme r^guliere , bien circulaire , 
h&nispherique , plus ou moins convexe en-dessus et concave 
en-dessous , avec un orifice simple, arrondi, median, ordi- 
nairement fort grand , entoure ou non d’appendices de 
forme variable ; la reunion , dans une plus ou moins grande 
partie de leur bord , de ces appendices buccaux , constitue 
un p&loncule common , dont Pattache en croix divise Pori- 
fioe en quatre parties. 

On donne a la partie hdmisph^rique et principale du corps 
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des m^dusaires la denomination de chapeau ou d'omlrelle , a 
cause de sa ressemblance avec la partie qui porte ce nom 
dans les champignons. Les appendices buccaux qui entourent 
souvent la bouche, se nomment des Iras . La partie com- 
pose e par la reunion de ces bras a ete designee sous le nom 
de pddoncule. 

L’ombrelie, comme nous venous de le dire, toujours re- 
gulierement circulaire, est quelquefois ires- deprim ee en- 
dessus comme en-dessous; d’autres foiselle est subcylindrique 
par sa grande elevation; rarement elie est globuleuse r enfin, 
le plus souvent, elle est a peu pres hemispherique. Sesbords, 
ou la ligne de jonction de la partie convexe avec la partie 
concave, sont quelquefois entierement lisses, rarement relc- 
v£s en angles peu saillans , ou sublobes ou tuberculeux ; le 
plus souvent ils sont garnis de filaniens tentaculaires plus ou 
moins alonges, auxquels on doone le nom de tentacules* On re- 
marque aussi dans un certain nombre d’especes , dans diffe- 
rens points de la circonference de l’ombrelle , des organes 
similaires, bien regulierement espaces, dont on ignore l’usage 
et dont nous parlerons tout a Pheure ; on les designe par la 
denomination d'auricules. L’ouverture du milieu de la face 
concave est quelquefois tres-grande, ronde ou carree ; elle 
est sessile ou bien a Pextremite d ? une espece de prolonge- 
ment labial, en forme de trompe ou d’entannoir plus ou 
moins alonge. Dans la circonference de cette ouverture, ses- 
sile ou non, se remarquent souvent des appendices ou bras 
assez souvent fort longs, en nombre fixe, et qui se diyisent 
et se ramifient dans toute leur etendue ou a leur extr&nit^ 
seulement .* entre ces divisions se voient quelquefois des or- 
ganes que Pallas et P£ron ont compares aux cotyledons des 
vegetaux, ce qui leur fait nommer ces bras cotiliferes . Ces 
appendices sont souvent attaches a la circonference de la 
bouche sessile , et quelquefois plus ou moins haut sur la 
trompe, qui la prolonge; mais il arrive aussi qu'ils se reunis^ 
sent dans une partie plus ou moins considerable de leur 
etendue : il en resulte alors un pedoncule, quelquefois fort 
gros, qui seiAble partager la bouche en quatre parties. C'est 
la-dessus qu’est etablie la division, proposee parPeron et Le- 
sueur, adoptee par M. de Lamarck, des medusaires en mo- 
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nostomes et en poly&tomes, Le fait est gu’il n’y a toujour* 
qu’une bouche , dans les unes comme dans les autres. 

Les m^dusaires, qui varient consid^rablement en grosseur y 
puisque , s’il en est de’v^ritablement mieroscopiques , il en 
est aussi qui atteignent jusqu’a plusieurs pieds de diamitre* 
et qui p£sent cinquante livres, sont les animaux qui offrent 
le xnoins de substance solide : ee n’est , pour ainsi dire , 
qu’une gel£e plus ou moins consistante , parfaitement trans- 
parente , qui, par suite de la perte de la vie, se r&out com- 
pldtement en une eau limpide saiee, en ne laissant pour r£- 
sidu que quelques grains de parties membraneuses ^galement 
transpa rentes. Spallanzani, qui a fait cette experience sur un 
individu pesant cinquante onces , n’a retire que cinq a six 
grains de pellicules ; tout le reste s’est fondu en eau. Cette 
eau est aussi saiee que celle de la mer, et en effet le m^me 
naturaliste a extrait par ^evaporation autant de sel maria 
de l’une que de Pautre. Aussi , en coupant l’animal vivant 
et en touchant la plaie avec la langue, eprouve-t-on la 
meme sensation qu’en gofttant de l’eau de mer. En faisant 
bouillir un de ces animaux dans Feau ordinaire, il ne s’est 
pas dissous, comme il 1’eut fait dans Feau froide; il s’est con- 
tracte en conservant exactement sa forme , et il est d event* 
plus ferme, plus resistant. J’ai r^ussi aussi a faire durcir une 
meduse parl’alcool, au point qu’elle ressembloit ade la corne 
d’un brun noir; mais elle etoit devenue beaucoup plus pe- 
tite. Dupres cela , Feau qui constitue la plus grande partie 
de ces animaux , doit €tre contenue dans un tissu cellulaire 
d’une finesse et d’une mollesse extremes. 

Le tissu des mrfdusaires n’est done pas r^ellement homo- 
gene, quoiqu’il le paroisse. Leur peau ou enveloppe est ce- 
pendant d’une minceur extraordinaire , non distincte ; ce 
n’est pour ainsi dire que la limite de leur tissu un peu con- 
dens£. Observe au microscope, M. Gaede a vu qu’elle est 
garnie de petits grains dont chacun paroit lui-m£me Forme de 
grains plus petits. Seroit-ce la source de la matiere visqueuse 
qui transsude de toutes les parties du corps , et que Pdron 
dit avoir observrfe sur des individus mis dans de l’eau de 



i Dicquemare en cite une de quatre pieds de diam6tre. 
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mer assez frequ eminent renouvelle pour qu’ils conservassent 
toute leur activity yilale , qui eat tellement abondante , dit- 
il, que la trentilme portion d’eau est aussi alterle que la 
premiere ? Cela n’est pas probable. On pourroit peut-ltre 
,croire plutbt que c’est l’origine de la substance Iminem- 
ment phosphorescente que Spallanzani a remarqule dans cer- 
tains endroits du corps des mldusaires lumineuses , et qui 
jouit de propriltls difflrentes de celles de la liqueur qui 
sort d’une plaie. Celle -ci a le gofit d’eau salle , et l’autre 
fait Iprouver une sensation douloureuse , au point qu’en ayant 
touchl avec la langue , Spallanzani ressentit une impression 
brtilante qui dura plus d’un jour. Une goutte lui Itant par 
basard tomble sur l’oeil, la douleur fut encore plus cuisante. 
La quality caustique de cette huzneur n’est cependant pas tou- 
jnurs concordante avec la pmpriltl phosphorescente, puis- 
qu’il est des esplces qui ne sont pas lumineuses et qui cepen- 
dant produisent les effets de l’urtication. 

Ordinairement les mldusaires sont parfaitement incolores, 
et ressemblent au cristal de roche le plus pur et le plus trans- 
parent : il y en a cependant qui offrent des parties colorles 
en rouss&tre, en beau bleu d’outre-mer, en verd&tre, et 
mime a l’intlrieur en tres-beau violet ou pourpre. 

L’appareil des sensations des mldusaires paroit Itre bornl 
a la peau. Le nom de tentacules qu’on a donnl aux filamens 
plus ou moins alongls qui bordent l’ombrelle , 1’usage qu’on 
leur assigne , ainsi qu’aux appendices brachiaux dans certaines 
esplces, pourroient faire soupgonner que ces organes jouis- 
sent d’un toucher plus exquis ; mais je ne trouve rien dans 
l’organisation de ces parties qui puisse confirmer cesoup$on, 
et je ne vois mime pas qu’il soit certain que ces organes 
servent aux usages qu’on leur attribue. 

L’appareil de la locomotion se compose seulement d’unfc 
couche de tres-petits muscles, paralleles et disposls transver- 
aalement dans toute la circonference de l’ombrelle , dans 
l’ltendue d’un demi-pouce environ de sa face suplrieure. 
Spallanzani les indique tres-bien, et je les ai vus moi-mlme. 
Je ne suis pas aussi certain des bandes , Igalement muscu- . 
laires, qu’il dlcrit comme provenant des bords de l’ou- 
verture inflrieure , en se prolongeant le long des appen- 
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dices buceaux qu’elles component , quoique cela soit pro- 
bable. 

L’appareil de la digestion paroit consister, du moins dans 
le plus grand nombre des especes de medusaires, et peut-etre 
mieux chez toutes celles qui ont et6 suffisamment observes 
dans une cavite plus ou moins considerable , situee a la face con- 
cave de Tombrelle et creusee dans le tissu m£me de l’animal, 
sans qu’on puisse y distinguer de membrane, pas plus qu’on 
ne distingue de derme a l’exterieur. Cette cavity ale plus sou- 
vent une ouverture centraie , comme nous l’avons fait remar- 
querplushaut, quelquefois a Fextrdmite d’unesorte de trompe 
along£e , et quelquefois bord^e seulement d’une levre circu- 
laire saillante. Nous avons d£ja dit comment il est possible 
que cet orifice soit partag^ en quatre et m6me en un plus 
grand nombre de parties de forme sigmoide, s’il ^toit rood , 
par les racines du pedoncule, quand il existe ; en sorte qu’il 
n’est pas juste de consid^rer chacune de ces parties comiqe 
autant de bouches , en suivant Texemple de MM. Peron et 
Lesueur. Quelquefois cette loge centraie ou espece d’esto- 
mac est indivise ; d’autres fois des cloisons plus ou moins in- 
completes la partagent en quatre loges distinctes. Enfin , dans 
plusieurs especes de medusaires on trouve que ces loges 
communiquent , par une ouverture sup^rieure, avec d’au- 
tres, sur un plan plus eleve ou superieur, en nombre £gal 
a celui des premieres, et separ^es par une cloison. C’est 
des premiers sacs que naissent des especes de vaisseaux creu- 
ses, comme eux, dans le tissu m£me de l’animal, et qui , 
apres s'etre divises, vont se reunir dans un canal circulaire 



i MM. Peron et Lesueur, dans leur division syst^matique des rad- 
dusaires, font une division des especes qu’ils nomment 
parce qu'elles n’ont pas, suivant eux, d’estomac; et cependant its de- 
crivent un sinus oil se rendent des ramifications vasculariformes, comme 
toutes les medusaires bien observees en montrent. N’est-ce pas la I’a- 
nalogue de l’estomac des medusaires gastriques? Observons d'ailleurs 
q < ue les diflerens genres de cette section n’ont cte ctahlis que sur des 
dessins et non sur les animaux eux-mcmes , et par consequent ne 
meritetit peut-<Ure pas la mcme confiance que tous ceux que ces natu- 
ralistes ont faits depuis sur les medusaires qu’ils ont observes dans la 
Manche et dans la MJditerranee, et qui toutes sont gastriques . 
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qui occupe le bord de l’ombrelle, et dans lequel s’ouvrent 
des canaux semblables, qui r£gnent dans toute la longueur 
des tentacules. Dans certaines especes , comme dans la me- 
dusa capillata, Linn., espece de cyanee pour P^ron et Le- 
sueur , il y a m£me plus de complication ; dans la cavit£ 
buccale s’ouvrent largement quatre premiers sacs communi- 
quant Pun avec Pautre. Chacun d’eux donne naissance k 
quatre appendices, deux oblongs et deux cordiformes , qui 
sont separ^s entre eux par des cloisons. C’est dans l’intdrieur 
de ceux-ci que s’ouvrent, sur trois rang^es, les Orifices 
des canaux qui regnent dans toute la longueur de ces tenta- 
cules fins et nombreux qui ont valu a cette espece le nom 
de chevelue. Dans les especes qui ont des bras ou un p&lon- 
cule central plus ou moins ramifie , Pint^rieur de ces or- 
ganes est Igalement creux et leur canal communique avec 
la cavity centrale. Reaumur avoit m^me vu depuis long- 
temps que, dans le rhizostome de M. G. Cuvier, l’origine des 
ramifications de ces canaux est perc^e d’un pore a l’exte- 
rieur, ce qui a fait supposer a ce dernier que ces animaux 
n’ont pas une bouche unique, mais un tres-grand nombre 
de su£oirs a Pextr&nite des ramifications du p^doncule qui 
puisent le fluide nourricier dans l’eau, comme les racines 
des plantes le fbnt dans la terre. 

Les ramifications vasculaires de l’estomac des mldusaires, 
qui forment souvent un reseau tres-fin dans les bords de l’om- 
brelle, et la place de ces animaux dans la s^rie, ne permet- 
tent pas de penser qu’ils possedent aucun organe special de 
respiration et de circulation. Quelques auteurs ont cepen- 
dant regarde, mais a tort, comme des especes de branchies 
des organes plisses , qu'ii nous reste k d^crire , parce qu'ils 
appartiennent a l’appareil de la generation. 

Sur la cloison qui stfpare les premiers sacs stomachiques des 
seconds dans la M. aurita , et dans les premiers de ces sacs 
dans la Af. capillata , M. Gaede a recnarqu^ une membrane 
plissde, a laquelle est attache un cordon de vaisseaux courts 
en forme de caecum , et qui se taeuvent comme les tenta- 
cules, meme quand ils ont efe detaches du corps. Ce sont 
indubitablement lesovaires, que Pon voit former une croix 
au milieu du dos de Pombrelle, k cause de leur coloration 
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souvent diff^rente du reste, puisque M. Ga£de y a parfai- 
tement vu des oeufs ou mieux des gemmules nageant dans 
an fluid e. Quand ils s’en sont dytachys , il paroit qu’ils tom- 
bent dans les canaux des bras, qui servent alors d’organes 
de dep6t ; car on n’en voit jamais a la fois dans les ovaires 
et dans ces organes. 

Muller, qui cependant a aussi etudiy Forganisation des 
m^dusaires , regardoit comme produisant des excr^mens ces 
petits organes que nous avons dlsign£s plus haut sous le nom 
d’auricules, et qui se trouvent dans le bord de Fombrelle 
d’un assez grand nombre d’especes : a i’oeil nu ces organes, 
dans la Af. aurita, ont paru a M. Gaede comme de petits 
points blanch&tres ; znais, sous le microscope, il a vu que 
chacun d’eux est forme par un petit corps creux qui porte 
4 son extr&nit£ libre une foule de corpuscules tpus plus ou 
moins hexagones. 11 avoue n’en pas conneltre l’usage. 

On n’a jamais vu de traces de systeme nerveux dans le$ 
animaux de cet ordre, et il n’est pas probable qu’il y en 
existe. 

Si, apr£s Forganisation des m&lusaires, nous en Itudion* 
les fonctions, nous allons encore trouver plusieura cheses 
assez remarquables. 

Leur sensibility gen^rale paroit £tre bien obtuse ; et peut- 
£tre en est-il de mime de la sensibility sp^ciale des ten- 
tacules marginaux et buecaux, dont la force de contractility 
paroit cependant £tre tres- grande : aussi les mldusaires ne 
semblent pas sentir la main qui les saisit. 

Leur locomotion, qui est fort lente et qui dynote un assez 
foible degrd d’ynergie musculaire , paroit, au contraire, 
n’avoir pas de ces se , puisque , ytant d’une pesanteur spyci- 
fique plus considerable que Feau dans laquelle ils sont im- 
mergys, ces animaux, si mous qu’il n’est pas probable qu’ils 
puissent se reposer sur un sol solide , ont besoin d’agir 
constamment pour se soutenir dans le fluide qu’ils habitant : 
aussi sont-ils dans un mouvement conti nuel de systole et de 
diastole. Spallanzani, qui les a observe avec soin dans leura 
mouvemens, dit que ceux de translation sont exdcutys par 
le rapprochement des bords de Fombrelle, de maniere a ce 
que son diametre diminue d’une maniere sensible : par 14, 



Digitized by Google 




MED 3g 7 

tine certain e quantity d’eau contenue dans les estomacs et 
dans la cavity ombrellaire est c hassle avec plus ou moins 
de force, et le corps est projet£ en sens inverse; revenu 
par la cessation de la force musculaire k son premier £tat 
de d£veloppement , il se contracte de nouveau, et fait un 
nouveau pas. Si le corps est perpendiculaire k l’horizon, 
cette succession de contraction et de dilatation le fait mon- 
ter; s’il est plus ou moins oblique, il avance plus ou moins 
horizontalement. Pour descendre* il suffit a Paninial de ces- 
ser se s mouvemens ; sa pesanteur seule Pentraine : jamais 
il ne se retourne, la convexity de Pombrelle en bas. Les 
tentacules ni les bras ne paroissent pas servir dans ces mou- 
vemens de translation; du moins ceux-ci, d’apris Spallan- 
zani, sont toujours etendus en suivant le corps. Des expe- 
riences ingenieuses, rapportees par cet observateur, prou- 
vent que ce sont les seuls muscles de la zone marginale de 
Pombrelle qui la font contracter en totality, puisqu’en les 
enlevant le reste de Pombrelle n’lprouve aucun change- 
men t, tandis que la zone enlevle continue ses mouvemens 
de systole et de diastole. Malgr^ cette action presque con- 
tinuelle de la faculty locomotrice, les m&lusaires m’ont paru 
ne pouvoir vaincre le plus petit courant et £tre entrain m 
avec lui. 

D’apr^s tous les observateurs* les m&lusaires se nourrissent 
de petits animaux, de mollusques, de vers, de crustacls et 
m£me de poissons, qu’eiles attirent vers leur bouche a 
Paide des appendices dont elle est armle. Spallanzani Pa 
suppose, parce qu’il a vu un petit poisson qui £toit colld a 
Pun des appendices d’un individu qu’il venoit de saisir. M. 
Gaede dit positivement avoir trouve, dans Pestomac des ni- 
duses qu’il a dissdquees, de petits poissons et des nereides. 
MM. de Chaqiisso et Eysenhardt , dans leurs M&noires sur 
ces animaux , ins£r£s dans le tome 9 des actes de la Soci£t£ 
des curieux de la nature, disent encore plus, puisqu’ils as- 
suren t avoir trouv£ plusieurs fois dans les ventricules des 
t£tes et des restes de poissons comme dig^res. M. Bose, qui a vu 
un grand nombre de ces animaux, MM. Peron et Lesueur, 
qui ont pu en observer encore bien davantage, sont de 
cette opinion, ainsi que Dicquemare et Othon Fabricius. 



/ 
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J’ai moi-m&me aussi trouvl quelquefois de petits poissoris 
dans des equorees et m£me dans des rhizostomes. Mais ces 
petits animaux avoient-ils ete saisis par ces meduses pour 
leur servir de nourriture, ou ne s’y trouvoient-ils que par 
accident P Cette derniere opinion est celle de M. Cuvier, 
du moins pour les rhizostomes , qui lui paroissent puiser 
leur nourriture par des especes de su£oirs , comme nous 
l’avons dit plus haut. 

On -ignore jusqu’ici et probableznent l’on ignorera toujours 
ia dur^e dela vie des medusaires, ainsi quel’histoire de leur 
-ddveloppement. II est probable qu’elles sont rejetdes par 
leur m£re a Petat parfait et ne difif^rant d’elle qu’en gros- 
seur. On sait qu’elles sont plus grosses au printempS et dans 
l’dte, e’est-a-dire , a l’epoque ou leurs ovaires sont gonfies 
par les ceufs qu’ils contiennent, et que dans les autres par- 
ties de l’annee elles sont plus petites ; on sait aussi que les 
appendices acquierent avec l’£ge un ddveloppement et une 
complication qu’ils n’avoient pas d’abord. 

On trouve des especes de cette famille d’animaux dans 
toutes les mers des pays froids, comme dans celles des. pays 
chauds, et surtout dans la haute mer. Chacune, d’apres les 
observations de MM. Peron et Lesueur, paroit etre confin^e 
a des parties d^terminees du globe , ou les individus sont 
reunis en troupe innombrable et forment quelquefois plu- 
sieurs lieues carries d’etendue. Si elles paroissent et dispa- 
roissent parfois dansle m£me pays a des epoques determi n des , 
cela depend sans doute des vents et des courans rdgies qui les 
emportent et les ramenent. Elles sont quelquefois jetdes en 
grande quantity sur les bords de nos cdtes, ou on a cherchd a 
en tirer parti. On a essaye, mais sans beaucoup de succes, a 
en extraire de l’ammoniaque. On s’en sert plus avantageuse- 
ment comme amendement sur les terres arables. 

Toutes les medusaires, a l’£tat de mort et de putrefaction, 
paroissent etre pbosphorescentes ; mais il n’y en a qu’un 
petit nombre qui le soit a l’etat vivant. £Ious devons a Spal- 
lanzani un grand nombre d’expdriences curieuses sur ce 
sujet. II a d’abord cherche quelles sont les parties qui jouis- 
sent le plus de cette singuliere propridte, et il a vu que 
e’etoient, i.° les grands tentacules ou bras , 2. 0 la zone muscu- 
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laire de l’ombrelle, et 3.° Ia cavity stomach ale : le reste de 
Fomforelle ne brille que par la lumibre transmise. II s’est 
ensuite occupy de voir a quoi est due la phosphorescence, et 
il s’est assure que c’est a une bumeur gluante particuliere 
qui sort de la surface des trois parties que je viens de citcr. 
Cette humeur, comme nous l’avons dit plus haut, est tout- 
a-fait diffigrente de celie qui sort du corps, et m£me de ces 
parties quand on les coupe : eile est tres-corrosive , et son 
application sur la peau et surtout sur la langue, la conjonc- 
tive , occasionne une vive douleur ; exprim^e dans difF£rens 
liquides , comme dans Feau sal£e, mais surtout dans Feau 
douce , Purine et le lait , elle leur communique une lumiere 
phosphorique. Une seule m^duse, exprim^e dans vingt-sept 
onces de lait de vache , le rendit si resplendissant , qu’on pou- 
voit lire les caracteres d’une lettre a trois pieds de distance ; 
au bout d’onze heures il conservoit encore quelque lumiere. 
Quand il l’eut perdue tout-a-fait, on la lui rendit en Fagi- 
tant, et enfin, Jorsque ce moyen ne produisit plus d’efTet, 
l’on en obtint encore par la chaleur, en ayant soin qu’elle ne 
ftit pas trop forte. La mlduse morte jouit aussi encore assez 
long-temps de la propri^td phosphorescente , Surtout si on 
vient a verser dessus de Feau douce, m£me quelque temps 
apr£s qu’elle ne luit plus. Sur Fanimal vivant elle est plus 
forte dans le mouvement de contraction que dans celui de 
dilatation , ce qui se con^oit, puisque c’est la partie eminem- 
ment contractile qui exhale l’humeur phosphorique. La lu- 
miere peut £tre suspendue pendant plus d’une demi-heure, 
ce qui depend de la cessation des oscillations , et cependant 
la phosphorescence persiste , quoiqu’a un degr£ beauccup 
znoins intense, dans Fanimal mort, jusqu’ala putrefaction. On 
accroitla phosphorescence, en donnant une commotion aux 
parties de Fanimal, ou m£me en lui faisant sentir le frot- 
tement de la main. Quand il est vivant, il communique au 
fluide dans lequel il est plonge,, sa propriete phosphorique, 
mais moitie plus si c’est de l’eau douce que si c’est de Feau 
sulde. 

Un certain nombre de ces animaux jouissent d’une autre 
propri£t£ plus nuisible , c’est celie de produire une douleur 
tres - vive quand ils touchent une partie de notre peau , ce 
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qui leu* a yalu le nom d'ortie de mer% Jusqu’ici , quoiqtie j*aie 
touche uo assez grand nombre de mdduses, je n’ai pas encore 
eprouvd cet efifet ; mais Dicquemare, qui a fait des expe- 
riences a ce sujet sur lui-m£me avec la cyande bleue, en 
rapporte les effets en ces termes : « La douleur est a peu 
pres semblable a celle qu’on ressent en heurtant une plante 
d’ortie; mais elle est plus forte, et dure environ une demi- 
heure. Ce sont dans les derniers momens comme des pi- 
qfires rditerees et plus foibles. 11 paroit une rougeur consi- 
derable dans toute la partie de la peau qui a <*t£ touchee, et 
des elevations de m£me couleur, qui ont un point blanc dans 
le milieu. Au bout de quelques jours, apres que la douleur 
est passee , la chaleur du lit fait reparoitre les eievures de 
la peau. » Cet efifet paroit etre d<x a une bumeur caustique 
qui sort de la peau de la meduse. Est-elle differente de celle 
que produit la phosphorescence P cela est probable, puisque, 
comme nous l’avons dit plus baut , l’espece observee par 
Spallanzani , qui etoit eminemment phospborescente , ne 
produisoit aucun efifet d’urtication. Les especes qui jouissent 
de cette propridte a l’etat vivant, Font aussi dans l’etat de 
mort. Certaines autres ont un efifet d’urtication si peu in- 
tense, qu*il ne devient sensible que sur les parties de la 
peau tres-molles, comme la conjonctive, ou attendries par 
un long sdjour dans l’eau , et surtout d&iudles. 

Quoique les mddusaires paroissent n’£tre composdes que 
d’une grande quantity d’eau de mer, elles se putrdfient avec 
une tres- grande fiacilite et exhalent alors une odeur tres- 
ddsagrdable. Pendant la vie m£me elles en rdpandent une 
qui tient un peu de celle du poisson : elle est forte, p£a&- 
trante, et devient insupportable dans un lieu ferine, sur- 
tout quand elles meurent et se dissolvent. 

On a essay e de voir si les m£duses dtoient susceptibles de 
reproduire les portions qu’on leur avoit enlevdes ; mais il 
paroit que non. On en trouve souvent qui continuent de 
vivre , quoiqu’elles aient ete plus ou moins mutilees $ et M. 
Gaede, qui a fait des experiences a ce sujet, dit que l’ani- 
mal ne paroit pas etre afifecte par la perte de plusieurs des 
grandes parties de son corps, et, bien plus, que si l’on coupe 
une meduse en plusieurs morceaux, ceux qui n’ont qu’un 
seul estomac continuent de vivre. 
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Aucune ra^dusaire, comme nous I’avons dit plus haut, ne 
paroit servir a la nourriture de l’hotnme. II parol t qu’il n’err 
est pas de meme pour plusieurs animaux : ainsi les actinies 
♦ les saisissent au passage et les entrainent peu a peu dans 
leur estomac. Les baleines en detruisent aussi une immense 
quantity mais il paroit que ce sont des esp^ces ou des in- 
dividus d’une extreme petitesse, dout sont remplxes les eaux 
de la mer qu’habitent ces grands animaux, et qu’elles y sont 
avec beaucoup d’autres animaux de types differens , mais 
dgalement presque microscopiques. 

Le nombre. des esp^ces de ce group e est assez considerable 
pour qu’on ait eu besoin d’une m^thode propre a les faire 
reconnoitre ais^ment. Avant le travail de MM. P^ron et Les- 
sueur elles etoient repairties presque sans ordre sous le nom 
de m&luse. La classification des m£dusaires, donn^e dans ce 
travail, est la plus complete qui ait paru jusqu’ici ; noutf 
avons cru devoir la suivre dans ce Dictionnaire , quoique 
nous doutions beaucoup, comme nous l’avons dit plus haul, 
qu’il y ait des meduses sans estomac et des especes avec 
plusieurs bouches. M. Ocken l’a egalement suivie ; M. de La- 
marck a fait de meme, mais il a reduit le nombre des genres 
a moitie. M. G. Cuvier a aussi pris pour base de sa subdivi- 
sion des meduses le travail de P^ron ; mais il Pa un peu mo- 
difie. Enfin, MM. Schweiger, Gold fuss, Eysenhardt ont fait 
a peu pr£s la m£me chose. 

Notts passerons sous silence les deux premieres divisions 
que MM. P^ron et Lesu^ur dtablissent dans leur famille des 
meduses ; savoir: les meduses en parties membraneuses , ou 
les porpites, les physales, et m£me les meduses entierement 
gelatin euses avec des c6tes ciliees, c’est-a-dire , lesb^roes, 
qui ne sont ni les unes ni les autres de v^ritables medusa ires 
pour nous ; et nous ne parlerons que de celles-ci. En con- 
siderant 1’existence ^vidente ou l’absence apparente de I’es- 
tomac , il en resulte la premiere division en Meduses agastri - 
ques et Meduses gastriques , qui sont de beaucoup plus nom- 
breuses, et qui, a cause de cela, sont divisees en monostomes 
et en polystomes , suivant que I’ouverture inferieure de l’ora- 
brelle est simple , m^diane ou divis^e en plusieurs parties 
lat£rales par les racines du p^doncule. Les especes de ces 
29. 26 
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differences sections peuvent ftre pourvues de ce pddoncule 
ou ne l’£tre pas , ce qui les divisera en m&lusaires pidoncu- 
Ues et eo medusa ires non pddoncuUes . Le p£doncule , a son 
tour, peut £tre partagl ou non en lani£res ou bras, d’oii 
r&ulte une autre division des m£dusaires brachidees et des 
medusaires non brachidees . Enfin , en consid£rant que les 
bords de l’ombrefle peuvent 6tre pourvues ou non de ten- 
tacules, on obtient une division dichotomique, en mddusaires 
tentacu lee* et en medusaires non tentaculdes . Pour £tre plus 
court et pour en faciliter l’intelligence , nous allons donner 
cette distribution syst£matique sous forme de tableau , en 
renvoyant pour les genres et pour les esp£ces aux noms de 
ceux-la* 

/ f non | non tentaculdet. Eupoie. 

j I pedonculees ; ( tentacuUes Bereric*. 

( Orytbie. 
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Moro- 
stomes: * 



(pedonculees ; bra- 
cbiddes j 



i FoviouE. 
PtcASlE. 

bracbidees ; tentacul. Callirhoe. 
non ten- 1 Mtutfs. 
taculdes. | Evagore. 

! Oci ar it. 
Pelagia. 



I 



lees. 



j Aglacre. 
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non 

pddon 

culees 



Poly- 

stomes: 



I 



to* («“*«-{ 

. . taculees. (Epbyre. 

f I 

( tentacul. Obilie. 



bracbi- 

dees; 



(non ton- J OcwoA 
| taculees. | Cassiopee. 
I tentacul. Aurellie. 

CtPBBS. 



| pedonculees ; bra- 
chidtks; 



non ten- 
taculdes. 

tentacu- 

lees. 



Rhyzostome. 

Cyabee. 

Chrysiore. 
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Voyez Ortie de mer et Poumons de mer , dans le cas t>u de 
nouveaux travaux auroieht dtd faits sur cette famille. (DeB.) 

MIiDUSE, Medusa, ( Actinoz . ) Ce nom a dtd applique par 
Linnaeus aux animaux dont on fait assez gendralement un^ 
famille sous la denomination de M£dusaires , parce que leur 
forme , et surtout les tentacules souvent asset longs qui l’en- 
tourent ou la terminent, leur donne quelque ressemblanco 
ayec la t£te de M&iuse des mythologues grecs et romains. 
Pour les details d’ organisation , de moeurs et de distribution 
systematique, voyez Medusaires. (De B. ) 

* MED USE, Medusa. ( Bot .) Genre de plantes dicotyiedones, 
a fleurs completes, polyp^talees, de la monadelphie pentandrh 
de Linnaeus ; offrant pour caractere essentiel : Un calice 
persistant a cinq folioles; cinq petales ; cinq filamens reunis 
on tube a la base ; les antheres pendantes ; un ovaire supd- 
rieur; un style; un stigmate simple ; une capsule hdriss^e, 
uniloculaire , a trois valves ; six semences. 

'Meduse hj£riss£e : Medusa anguifera , Lopr., Flor. Cochinc. f 
a, pag. 4q3 ; Medusula anguifera , Pers. , Synops ., 2, pag. 21 5. 
Arbre de la Cochinchine, d’Une mediocre grandeur, dont 
les rarneaux sont ascendans, garnisde feuilles alternes, ovales, 
alongees , acuminees, glabres a leurs deux faces, deritdes en 
scie ; les fleurs sont rouges , disposees en grappes tr^s-peu 
garni es ; leur calice pileux, a cinq folioles ovales, etaiees, 
courbees en dedans ; une corolle composee de cinq petales 
ovales, alonges, courbes en dedans, puis reflechis a leur 
sommet; les fllamens reunis en un tube de la longueur de 
la corolle; les antheres pendantes; l’ovaire arrondi; le style 
garni de poils , de la longueur des etamines* Le fruit est une 
capsule ovale, uniloculaire , a trois lobes, a trois valves, cou- 
vefte d’un grand nombre de poils flexueux, tres-longs, ren- 
fermant six semences arrondies. (Poir.) 

MEDUSULA. (Bot.) Pers., Synops. Voyez M£duse. (Poir.) 

MEDUSULA. (Bot.) Champignon solide, globuleux, sti- 
pite , ayant des conceptacles externes fili formes , flexibles 
et qui se resolvent en eau. L’espece qui constitue ce genre, 
est le Mm labyrintkica , Tode , Fung. Meckl. , p. 17, pi. 3, fig. 
28. II est voisin du genre Dematium et des autres genres faits 
a ses depens. (Lem.) 
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MEEAREL. ( Ichthyol .) Un des noms locaux du paille- 
en-cul, trichiurus Upturns de Linnaeus. Voyez C eintdre. (H.C.) 

MEEREL. ( Ornith .) Nom Hainan d du merle commun, 
thrdus merula , Linn. (Ch. D.) 

MEERKAKA. ( Bot .) Voyez Horekrek. (J.) 

MEER-MA1D. (Mamm. ) Barbot donne ce nom a un ani- 
mal voisin du lamantin. (F. C. ) 

MEER- OTTER. ( Mamm .) Nom allemand qui signifie 
louire de mer , et qu’on donne en efifet a la loutre marine. 
Voyez Loutre. ( F. C. ) 

MEER-ROS. (Mamm.) Un des noms allemands du Morse. 
( F. C. ) 

MEERSCHWALBE. ( Ornith. ) Ce nom d&igne , en alle- 
mand , les hirondelles de mer ou sternes, sterna , Linn. 
(Ch. D.) 

MEERSCHWEIN. (Mamm.) Nom allemand qui signifie 
cochon de mer , et que Ton donne aux espices du genre 
Daupbin. (F. C.) 

MEER-SCHWEINLEIN. (Mamm.) Un des noms du cochon 
d’Inde dans quelques langues german iques ; il signifie pro- 
preinent petit cochon de mer * (F. C.) 

MEERU. (Bot.) Nom br&ilien du balisier, canna indica , 
cite par Pison. C’est le katu-bala du Malabar. (J.) 

MEERWOLF. (Mamm.) Ce nom allemand, qui signifie 
Lour marin , a et£ donn£ a Phyene par Belon. (Desm.) 

MEESIA. (Bot.) Ce nom a £t<$ donnd d’une part a une 
mousse, parHedwig; de l’autre, a une plante ochnacde, par 
Gaertner. Le genre de Hedwig est confondu par Beauvois 
avec son amblyodum ; par M. Kunth, avec le bryum. Ceiui de 
Gaertner, adopts par M. de Lamarck, a M nomm£ TValkera 
par Schreber, par Willdenow et par M. De Candolle. Si Je 
genre de Hedwig doit £tre supprim£ , il paroitra naturel de 
conserver a ceiui de Gaertner le nom qu’il lui a donn£ le 
premier. Voyez M£sier. (J. ) 

MEESIA. (BoU) Genre d’Hedwig, de la famille des mousses, 
qui est d£ja d^crit dans ce Dictionnaire a Particle Amblyode. 
Nous ajouterons ici cjuelques lignes pour completer l’histoire 
de ce genre. Nous ferons observer qu’il ne doit pas £tre 
confondu avec le Meesia de Gaertner, lequel n’appartient 
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pas a la classe des plantes cryptogames, et dont le nom a 
et£ change avec raison par Schreber en celui de Walkera . 

Le Meesia longiseta , Hedw. ( Amblyodum longisetum, Pal.B.), 
n’est plus rang£ dans le genre Meesia, Weber et Mohr, et 
puis Voit et Bridel, en ont fait leur genre Diplocomiuw i, sur 
la consideration que les cils du peristome interne sont au 
nombre de seize, rapproches par paires , et non reunis par 
une membrane reticuiee , comme on Tobserve dans le genre 
Meesia . (Lem.) 

MEEUWE. ( Ornith . ) Nom hollandois de la mouette d’hi- 
ver, larus hibernus , Gmel. , lequel paroit n’£tre qu’un jeune 
du larus canus , id. (Ch. D. ) 

MIiGACARPI^E, Megacarpcea. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyiedones, a fleurs completes, polypetaiees , regulieres, de 
la famille des cruciferes f de la tdtradynamie siliculeuse ; offrant 
pour caract^re essentiel : Un calice a quatre folioles, point 
gibbeux a sa base; quatre petales entiers ; six etamines 
tradynames, sans dents; point de style ; un stigmate sessile, 
presque bilobe, en disque; une silicule sessile, a deux dis- 
ques, echancree a ses deux extremites, a deux loges tres- 
comprimees, entourees d’un rebord aiie, soude avec l’axe 
par son c6te interieur ; dans chaque loge une semence so- 
litaire , orbiculaire , comprimee. . 

M^cacarp^e lacini£e; Megacarpcea laciniata , Dec., Sjyst, 
veg., 2, pag. 417. Sa racine est epaisse, cylindrique, de la 
grosseur du doigt. Elle produit une tige droite, herbacee, 
haute de quatre a six pouces, glabre, cylindrique ; les feuilles 
radicales et les inferieures petioiees, velues, presque ailees; 
les lobes etroits, pinnatifides ou dentes, aigus ; les fleurs 
petites, disposes en grappes panicul^es, accompagn^es k 
leur base de feuilles sessiles, petites, multifides, pileuses ; 
les p^dicelles filiformes, d^pourvus de bract^es; les folioles 
du calice £gales; les petales a peine plus longs que les ca- 
lices ; la silicule grande, large d’un pouce , couronn^e par 
un stigmate sessile, presque discoide ; les lobes plans, tres- 
comprim^s, entour^s d’un large rebord: !e cordon ombilical 
long, un peu tomenteux ; Ta semence en cceur , orbiculaire, 
comprimee. Cette plante croit dans laSib^rie. (Poir.) 

MfiGACEPHALE, Megacephala. ( Entom ,) M. Latreille a 
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d£crit sous ce nom de genre quelques especes de coldop- 
teres creophages, qui ne different des cicindeles que par le 
prolongement de leurs palpes post^rieurs ou labiaux : il y 
rapporte les especes nominees par les auteurs mdgalocdphaU 
d e Caroline, de Virginie , sepulcraU, Equinox idle , etc. Voyez 
Cicindele. (C. D.) 

MIilGACHILE. ( Entom .) Ce nom, qui signifie longue levre, 
a M employ^ par M. Latreille pour indiquer un genre d'in- 
sectes hym^no-p teres, de la famille des mellites, correspon- 
dant a celui des anthophores de Fabricius : telle est en parti- 
cular Fespece d’abcille coupeuse de feuilfes que nous avons 
fait figurer, planche 29, n.° 3, sous le nom de phyllotonte 
empileur . ( C. D. ) 

MfiGADERJVlE. ( Mamm .) Nom forme de deux mots grecs , 
et qui signifie grande peau , peau dtendue : il a £te appliqu£ 
parM. Geoffroy a un genre de Cheiropteres ou Chauve-souris , 
dont les especes sont en effet remarquables par un singulier 
ddveloppement de la peau au-dessus des narines, qui pr&- 
sente des appendices de formes diverses , lesquelles ont fait 
donner a ces especes les noms de lyre, de feuille, etc. 

Lorsque M- Geoffroy a £tabli ce genre, on n’en connoissoit 
qu’une espece , que Linnaeus avoit reunie a ses autres vesper- 
tilions. On sait en effet que la famille des cheiropteres, di- 
vis£e aujourd’hui en i 5 ou 16 genres, ne formoit pour Linnaeus 
qu’un seul groupe g^n^rique : et quoique le nombre des 
especes se soit consid^rablement accru , il est a presumer que 
leur connoissance n’auroit point change les vues de cet illustre 
naturaliste, puisqu’il tiroit le caractere distinctif de ce groupe 
de la structure des membres anterieurs disposes pour le vol , 
caracteres propres a tous les cheiropteres ; et Gmelin auroit 
sans doute confondu les megaderm es avec ses Vespertilio lep - 
turus et ferrum equinum , qui constituent le septieme groupe 
qu’il a forme de ces animaux , les uns coinme les autres 
ayant pour caracteres des intermaxillaires tout-a-fait de- 
pourvus d’incisives, et quatre d6 ccs dents aux maxillaires 
inf<6rieurs. Chez les megadermes les intermaxillaires sont car- 
tilagineux , et les incisives inferieures, suivant M. Geoffroy, 
pe trouvent uniform Anient placees a c6te l’une de l’autre sur 
la m£me ligne et dentelees sur leur tranchant; les canines, 
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semblables a celles de tous les ch&ropteres , sont fortes et 
crochues ; leurs fausses molaires sont au nombre de six , deux 
nornaales a la ra&choire superieure, et a la m&choire inf£- 
rieure deux normales et deux anomales; et leurs molaires 
sont au nombre desix, k Tune et 4 l’autre mAchoire. Leurs 
yeux sont petits et nc presen tent rien de particular, et il en 
est de meme de leur langue douce, Les organes qui rendent 
surtout ces animaux remarquables , sont les oreilles et le nez. 
La conque externe des premieres est d’une grandeur excess 
sive , comparativement a la taille de 1’animal, Celle d’un c6t£ 
est r&inie a celle de l’autre par son bord ant^rieur , et 
1’entr^e du canal auditif est garnie en avant d’un oreillon 
formd de deux lobes : l’un externe , long et pointu ; l’autre , 
interne , plus court et arrondi, Les narines sont environn^es 
et imm&iiatement surmontdes d’un appendice charnu , ou 
plutbt t^gumentaire , de forme difftrente pour chaque es- 
pece , mais qui chez toutes se compose essentiellement de 
trois parties: l’une verticale , une autre horizon tale, et la 
troisi&ne en fer a cheval, Ces organes, particulars aux m£» 
gadermes, aux rhinolophes et aux phillostomes , et qui ont 
determine la formation des genres qu’ils constituent , ne 
sont point encore connus, quant a leur utility pour l’animal, 
a l’usage qu’il en fait , et a leurs rapports avec les autres par- 
ties dei’organisation. C’est un genre de recherches nouveau, 
qui donnera les moyens d’appr^cier la valeur de ces organes 
comme caract^res loologiques, et d’^tablir sur un fondement 
rttel les groupes gen^riques dont ils forment l’essence, 

Les organes du mouvement se distinguent par l’absence de 
la queue et par des ailes tres-^tendues, Le troisieme doigt 
des merabres ant^rieurs manque de phalange ongu&ile, Ce qui 
faitais&nent distinguer les mdgadermes des phillostomes et des 
rhinolophes , c’est qu’ils n’ont pas, comme les premiers, une 
langue divisee par qn sillon profond et co.uverte de verrues 
qui paroissent les rendre propres a sneer; etque, diff<$reni 
des seconds , ils sont d^pourvus d’une queue , et ont des oreillons, 
Les especes de ce genre connues jusqu’a ce jour ne se trou- 
vent qu’en Afrique et aux lndes, et rien ne nous a (§te rap- 
porte sur leur genre de vie, sur le r61e qu’elles ont a jouer 
dans 1’ Economic generate de la nature. 
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Nous tirerons lcs caracteres de ces especes des descriptions 
qu’en a donn^es M. Geoffroy , et qui se trouvent dans le XV.* 
tome des Annales du Museum d’histoire naturelle, page 187. 

Le Megaderme lyre; Megaderma lyra , Geoff. Longueur du 
corps , 8 centimetres ; de la tete, 3 ; de la feuille , en hauteur 1 , 
en largeur 0,8 ; de Taile, 34 ; de la membrane interf&norale , 
4 ; des osselets du tarse, 1. 

Cette espece a ete envoy^e de la Hollande a M. Geoffroy, 
qui pense qu’elle venoit des Indes orientales. 

Le bourrelet de la feuille nasale est assez saillant : cette 
feuille est couple carrement a son extr&nit£ libre ; mais dans 
son £tat plisse ordinaire elle pr&ente trois pointes , une 
moyenne plus longue que les deux autres , qui sont d’^gale 
longueur. Les lobes lateraux se continuent sans interruption 
avec le fer a cheval, c’est-a-dire , cette ar£te demi-circulaire 
qui est situ^e au-devant des narines. Enfin vient la lame qui 
recouvre la base du c6ne : elle est concentrique au fer a 
cheval et tire son origine de la racine du bourrelet ; adh£- 
rente sur toute sa ligne moyenne aux cartilages qui forment 
la cloison des narines, elle devient en quelque sorte pour 
celle-ci deux auricules dont les ouvertures sont latlrales. 
Cette lame est de rnoitie moins grande que la feuille propre- 
ment dite. Les oreilles reunies , mesur^es transversalement , 
ont cinq centimetres ; leur partie libre forme la rnoitie de 
leur longueur. L’oreillon est forme de deux lobes : l’interne 
petit, termine circulairement; l’externe, tres-grand. termine 
en pointe. La membrane interfemorale est soutenue dans le 
volpar trois tendons qui partent du coccyx, les deux externes 
allant obliquement aux tarses , et celui du milieu suivant 
directement la ligne moyenne. 

Le pelage du megaderme lyre est roux en-dessus et fauve 
en-dessous. 

Le Megaderme feuille; Megadcrmafrons , DaubentOn , Aca- 
demic des sciences, 1759. 

Voici ce que ce ceiebre naturaliste dit de cet animal : 

« Elle ( la feuille ) a sur le bout du museau une membrane 
ovale posee verticalement, qui ressemble a une feuille : cette 
membrane a huit lignes de longueur sur six de largeur ; elle 
est tres- grande a proportion de Tanimal, qui n’a que deux 



Digitized by Google 




MEG 409 

pouces un quart de longueur depuis le bout du museau jus- 
qu’a l’anus. Les oreilles sont pres de deux fois aussi grandes 
que la membrane : aussi se touch ent-elies Tune Pautre depuis 
leur origine par la moitie de la longueur de leur bord interne; 
elles ont un oreillon qui a la moitie de leur longueur, et qui 
est fort etroit et pointu par le bout. Le poil est d’une belle 
couleur cendr^e, avec quelque teinte de jaun&tre peu appa- 
rent. * 

Ce megaderme venoit du Senegal , ou Adanson l’avoit d£- 
couvert. . 

Le Megaderme trefle; Megaderma trifolium , Geoff. 

Cette espece, qui n’est connue de M. Geoffroy que par une 
peau desseohee, rapport^e de Java par M. Leschenault , se rap- 
proche beaucoup du M. lyra, Sa feuille nasale differe cepen- 
dant de celle de cette premiere espece, cn ce qu’aulieu d’etre 
couple carr&ment , elle conserve une forme ovale et pointue 5 
de plus, la follicule d’en-bas est beaucoup plus grande, et la 
feuille plus petite ; et, enfin, la crete en fer a cheval pr&ente 
aussi plus de largeur dans son contour. L ? orcillon , bien , 
qu’un peu deforme dans l’individu qu’il avoit sous les yeux , 
a paru presenter a M. Geoffroy un bon caractere sp^cifique, 
en ce qu’il n’est pas seulement fourchu comme celui de la 
lyre, mais bien form£ de trois branches, celle du centre 
£tant la plus longue., Les oreilles sont aussi plus profond^- 
ment fendues, n’etant r^unies qu’au tiers de leur longueur. 
Eniin les osselets du tarse sont plus alonges , et les ailes , moins 
chargees de brides musculaires, en acquierent plus de trans- 
parence. Le pelage de cette espece est tres-long, moelleux 
et de couleur gris-de-souris. 

Cette chauve-souris , qui porte a Java le nom de lovo , est 
distinguee de la premiere espece par les traits suivans : Feuille 
ovale ; la follicule aussi grande ; chacune du cinquieme de la 
longueur des oreilles ; V oreillon en trefle ; mi se en opposition 
avec celle de la lyre : feuille rectangulaire , la follicule de 
moitie plus petite* 

Le Megaderme spasme : Megaderma spasma; Vespertilim 
spasma de Linnaeus. 

L’existence de cette espece ne repose que sur Pautorite de 
$£ba ; M. Geoffroy croit cepcndant que scs caracteres sont 
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assez nettement Inoncls pour qu’elle doive Itre conserve 
dans le systeme general des mam mi ft res. Elle auroit, en 
admettant la figure de Slba comme exacte, les oreilles plus 
profondement fendues que celles de la lyre ; 1 ’oreillon plus 
long , mais ayant son lobe intlrieur plus petit ; la fbllicule et 
la feuille de mimes dimensions, et toutes deux en forme de 
coeur. 

Ce megaderme , d’une espece douteuse, et qui conserve 
les dimensions de la lyre , son pelage rouss&tre et son oreillon 
bifurqul, en est cependant distingue par M. Geoffroy, a l’aide 
de la phrase suivante : Feuille en caur; la follicule aussi grande 
et semblable ; oreillon en demi - caur, II est figurl dans S£ba , 
qui dit l’avoir re$u de Ternate (Mus., p. 90 , pi. 56, fi g- 0 > 
Sous le nom de Glis volans. ( F, C. ) 

MEGALOCARPAEA. ( Bot ,) Sous ce nom glnerique M. De 
Candolle slpare du genre Biscutella , Pespece nominee biscu- 
tella megalocarpa par, M. Fischer, parce que son calice n’est 
pas gibbcux a sa base , et que son stigmate et sa silicule ont 
une large bordure. Ces differences ne sont peut-ltre passuffi- 
santes pour en former un genre. ( 3, ) 

Ml?GALODONTE. ( Entom ,) Par cenom, empruntl du grec, 
et qui signifie grandes m^choires, M* Latreille a d&ignl un 
petit genre d’insectes hymlnopteres , de la famille des uro- 
pristes, voisins des tenthredes, avec Jesquelles les deux esplces 
qu’il renferme ont Itl ranglcs. M. Fabricius, en adoptant le 
genre, l’a indique sous le nom de Tarpa, Telles sont les mou- 
ches-a-scie ou tenthrldes, appelles cdphalote et tete plate ( plar 
giocephala), Voyez Uropristes et Tenthrede. (C. D. ) 

MEGALONIX. ( Mamm ,) Esplce fossile du genre Mega- 
therium, dlcouverte enVirginie. Voyez Megatherium. (F. C.) 

MEGALOPE, Megalopa. (Crust,) Genre de crustacls fondd 
par Leach , et que j’ai rapportl a la famille des dlcapodes 
macroures. Voyez Malacostrac^s , tome XXVIII, page 299. 
(Desm. ) 

MEGALOPE, Megalopus , (Entom,) Ce nom, qui est tird 
du grec et qui signi 6 e longues pattes , a ete cuiployl par Fa- 
bricius pour designer un petit genre d’insectes coHopteres 
tltramlrls, de la famille des lignivores, qu’il a placd entre 
les leptures et les nlcydales. Ce genre ne comprend que 
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deux especes, qui ont ete rapportecs de PAmerique meridio- 
nal par le docteur Shmidt. (C. D.) 

MEGALOPE, Megalops . ( IchthyoL ) M. de Lac^pede a 
donne, le premier, ce nom a un genre de poissons qui doit 
entrer dans la famille des gymnopomes de Pauteur de la 
Zoologic analytique. Ce genre, g£n£ralement adopte , se re- 
connoit aux caracteres suivans : 

Ouverture de la bouche mddiocre, non entierement garnie de 
dents ; nageoire dorsale unique, insdrde au-dessus des catopes et 
ay ant son dernier rayo & prolong 6 en un filament ; ventre carend, 
dentele , presque droit; nageoire (male libre; yeux tris- grands; 
virigt-quatre rayons ou plus a la membrane des branchies ; ecailles 
cornees, 

D’apres ces notes , il devient facile de sdparer les M£ga- 
lopes des Harengs ou Clup^es, ainsi que des £soces, des Cld- 
panodons et des Mystes , genres dans lesquels la nageoire 
dorsale est simple; des Carpes, des Ables, des Tanches, et 
en general de tous les Cyfrins, qui ont le ventre arrondi, 
non dentel£, et qui manquent de dents maxillaires; des Sau- 
mons, qui ont deux nageoires dorsales ; des L&usostees, qui 
ont les Readies osseuses, etc. (Voyez ces diffdrens mots, 
Gymnopomes et Siagonotes. ) 

Ce genre ne renferme encore que trois especes bien de- 
term in ees. 

Le M^galope - filament ; Megalops filamentosus , Lac£p. Na- 
geoire caudale fourchue; m&choire inferieure plus avanc^e 
que la sup^rieure et recourbee vers le haut, anale falci- 
forme; corps et queue comprimes ; langue rude; deux ori- 
fices a chaque narine : teinte generate argentee; dos et na- 
geoires a nuances bleues. 

Ce poisson est, comme M. Cuvier Pa fort bien remarque, 
le meme que celui repr^sente, dans la planche 4o3 de Bloch , 
sous le nom de clupea cyprinoides, et doit etre confondu 
par consequent avec la clupee apalike de Bonnaterre et de M. 
de Lacepede, qui, d’ailleurs, en a parte le premier, d’apres 
une note du veyageur Commerson. 

Le megalop e-iilament a ete observe par Celui-ci dans les 
environs du fort Dauphin de Pile de Madagascar ; mais il 
frequente aussi les eaux du granc} ocean et celles de Pocean 
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atlantiquc , particulierement aupres de lYquateur et des 
tropiques, ou on l’a vu parvenir a la taille de douze pieds 
et presenter une assez grande ouverture de la gueule pour 
engloutir la tete d’un homme. II a, dans cet £tat, le corps 
couyert d’^cailles d’environ deux pouces de largeur. 

Si ce poisson est, comme il le paroit, le camara puguacu 
de Marcgrave et de Ruysch, sa chair est grasse, pesante et 
de difficile digestion. 

Le MitGALOPE cailleu -tassart : Megalops thrissa ; Clupano - 
don thrissa, Lacep. ; Clupea thrissa , Linn. Corps along£, corn- 
prim^, couvert d’ecailles grandes, minces et fortement atta- 
ches ; t£te petite et al^pidote. M&choires a cAt£s seulement 
protractiles ; l’inf£rieure est terminee par une espece de 
crochet, qui se trouve log£ dans une ehancrure de la su- 
pdrieure : ouverture de la bouche mediocreinent ^tendue ; 
palais garni d’une membrane ride ; langue lisse, courte et 
cartilagineuse ; narines offrant chacune deux orifices. 

La nageoire caudale de ce poisson est fourchue, et tout- 
a-fait distincte de celle de l’anus, qui n’offre aucune echan- 
crure. 

Sa ligne lat^rale est droite. 

Une belle couleur d’un bleu celeste r£gne sur le dos et 
les nageoires du cailleu-tassart, dont 1’abdomen et les flancs 
brillent de l’eclat de l’argent. 

Ce poisson, qui atteint la taille d’un pied a quinze pouces , 
fr&juente les eaux dela Chine, des Antilles, de la Jamai'que, 
de la Caroline. Sa chair est sou vent grasse , d’une saveur 
agreable et d’une digestion facile; mais , assez souvent aussi, 
$on ingestion cause des accidens assez graves pour qu’on doive 
l’exclure de la classe des substances alimentaires , quoiqu’a 
Puerto -Rico on la mange impuni^ment. 

Dans certaines saisons , dans certains parages, en effet, 
cette chair est ven^neuse a un degre presque incroyable, 
dit M. Robert Thomas de Salisbury, qui a pendant long- 
temps pratique la m^decine aux Indes occidentales, et, dans 
plusieurs cas, son ingestion a determine la mort dans l’espace 
d’une demi-heure et au milieu de convulsions ^pouvantables. 

On cite, entre autres exemples, celui d’un negre des £tats 
du grand Mogol, qui succomba de cette maniere, et chez 
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lequel les spasm es convulsifs commencerent presque avec la 
deglutition de ce mets. On a vu a Saint-Eustache des individus 
expirer au moment meine qu’ils en mangeoient. 

Dans le cas oil Taction de ce poison est moins violente , 
il determine a peu pres les memes accidens que Ton voit 
produire a la becune, c’est-a-dire qu’il cause une ddman- 
geaison universelle a la peau, de vives coliques, un senti- 
ment de constriction a l’oesophage , une sorte de pyrosis , 
des nausees , une chaleur febrile , l’acceieration du pouls , 
des vertiges , la cecite, des sueurs froides, Tinsensibilite et 
une mort plus ou moins tardive. 

* Le traitement, du reste, est ici absolument le m£me que 
dans les circonstances oil Ton est empoisonne par les autres 
esp£ces de poissons, qui , tels que la becune, le capitaine, 
le carangue, offrent tantbt a nos besoins une ressource ali- 
mentaire, et tantftt portent dans nos entrailles le germe des 
douleurs et de la mort. (Voyez Ichthyqce et Poissons. ) 

Le Megalope nasique : Megalops nasus f N. ; Clupanodon na - 
sica , Lacep. ; Clupea nasus , Bloch (429). Nageoire caudale 
fourchue; museau plus saillant que les mAchoires et prolonge 
en forme de nez ; un seul orifice a chaque narine ; tete cou- 
verte de grandes lames ; ecailles epaisses ; ligne laterale 
droite et descendante ; dos bleu ; couleur generale argentee : 
taille de dix a onze pouces. 

Ce poisson habite pres des c6tes du Malabar, ou il se tient 
a Tembouchure des rivieres plus particulierement. Sa chair 
est remplie de petites ar£tes, et passe pour £tre quelquefois 
mal-saine. (H. C. ) 

MEGALOPTERES , Megaloptera . ( Entom .) M. Latreille a 
d&igne d’abord sous ce nom , qui signifie grandes ailes , une 
famille d’insectes n^vropteres, a laquelle il rapportoit les 
genres Chauliode, Corydale, Sialis et Raphidie: Depuis, dans 
l’ouvrage de M. Cuvier , il a r^parti ces genres dans les diffi£- 
rentes sections de la famille qu’il nomme planipennes, parmi 
les hemerobius et les termitines. Voyez St^gopteres ou Tec- 
tipennes. (C. D.) 

MEGALOTIS. ( Mamm. ) Illiger donne ce nom gdnlrique 
au fennec 011 animal anonyme que M* Geoffroy regarde 
comme un galago. (F. C.) 
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MEGAPODE. ( Ornith . ) MM. Gaimard et Quoy , m£decins 
naturalistes de Fexp£dition de d^couvertes autotir du monde 
command ee par le capitaine Freycinet , ont , au mois de 
D^cembre 1818, trouvd, dans les lies des Papous, un oiseau 
qui leur a oflfert plusieurs rapports avec les menures , et qui 
leur a sembld faire le passage entre les gallinacds et les £chas- 
siers, mais qui, suivant MM. Cuvier et Temminck, appar- 
tient plutbt au premier de ces ordres. En effet, on l’a placd, 
dans les Galeries du Museum d’histoire naturelle , eAtre les 
cryptonix et les peintades, et M. Temminck le regarde 
comme le reprdsentant des tinamous dans les contrdes chaudes 
de Pancien continent. Les naturalistes voyageurs lui ont 
donnd le nom de mdgapode , megapodius , a raison de la 
grandeur de ses pieds ; et dans un mdmoire lu, le 6 Juin 1823 , 
par M. Gaimard, a la Soci^td d’histoire naturelle de Paris, 
le genre a dtd dtabli a peu pres de cette maniere. 

Bee foible, aussi large que haut, dont la mandibule sup£- 
rieure, un peu courb^e a son extrdmitd, d^passe Pinferieure, 
qui est droite ; narines ovales, placees vers le milieu du 
bee et couvertes d’une membrane garnie de quelques petites 
plumes; ceil entour£ d’une peau nue; pieds situ& a Parriere 
du corps; jambes garnies de plumes jusqu’aux tarses, qui 
sont gros et robustes , comprim^s surtout par derri&re , et 
couverts de grandes ^cailles ; quatre doigts tres-along£s , dont 
les trois ant^rieurs sont presque £gaux , et dont le post^rieur, 
plus court, est horizontal et pose a terre dans toute son ^ten- 
due; ongles tres-longs et tres- forts , l^gerement convex es en- 
dessus, plats en-dessous , a pointe obtuse; ail es concaves , ar- 
rondies, dont les troisieme et quatrieme rdmiges sont les plus 
longues, et atteignent presque Pextr£mit£ de la queue, qui 
est petite , cun&forme et composee de douze a quatorze 
pennes. 

Les deux esp£ces trouv^es par MM. Quoy et Gaimard , ont 
dt£ d^diees, Pune a M. Freycinet, chef de l’exp^dition ; l’au- 
tre , a la m&noire du cdlebre et malheureux La P^rouse. 

M^gapode Freycinet ; Megapodius Freycinet , Q. et G. Cette 
espdee, que les Papous nomment Mankirio , et les habi tans 
4 e Pile de Gu£be Blevine , figur^e sous le n.° 3 i pour 
l’Atlas du Voyage autour du monde. Elle a environ treize 
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ponces de longueur; le bee est long de dix lignes et les t arses 
de deux pouces cinq lignes. Le doigt du milieu a deux pouces 
de longueur ; il est r^uni a l’interne par une membrane asset 
large , et a Fexterne par une membrane tres-petite. Le pouce 
est long de dix-huit lignes. Le c6te interne de l’ongle du 
doigt du milieu n’est pas dilate comme chezlesautresgallinacys. 

La t£te de cet oiseau est petite ; les plumes en sont 
»5troites, ellesse releventl^g^rement en huppe al’occipui; les 
plumes dorsales sont, au contraire, longues et larges, et les 
grandes pennes de l’aile s’appliquant sur une queue convexe 
qui ne les d^passe qtie d’un pouce, le corps a une forme - 
ovale along^e. La peau du cou est brun&tre, et recouverte 
seulement de quelques petits faisceaux de plumes courtes. 
Les parties sup^rieures sont d’un brun noir, qui sVcIaircit 
au ventre et sous les ailes. Les larges £cailles qui recouvrent 
les tarses ne forment qu’un rang sur le devant, et par der- 
riire deux, qui se touchent imm^diatement sans losanges in- 
termediates; elles sont d’urrbrun tres-fonce. Le bee, brun 
a son origine , est blanch&tre a la pointe : Firis est noir. 

Cette espece est tres- commune dans File dc Gu£b£ , ou 
elle paroit vivre en demi-domesticite. Les bois humides sont 
sa demeure habituelle. Sa demarche est lente , et, ses pieds 
ytant retires en arriere , le corps se trouve sans cesse pro- 
jety en avant, ce qui rend Foiseau comme votity. II effleure 
la terre dans son vol de courte dur^e. Son cri est une sorte 
de gloussement. Ses oeufs, de couleur de brique p&le, ou de 
cafy au lait, sont oblongs et d’une grosseur excessivement 
disproportionn^e a sa taille. Un individu a v2cu plusieurs 
jours a bord de la corvette TUranie. 

M^capode La - PsaousE; Megapodius La Pdrouse, G. et Q. , 
Atlas zool. du Voy. autour du monde. Cette espece, de la 
meme forme que la pr^c^dente , n’a que neuf pouces et 
demi dans sa plus grande longueur ; ses tarses sont moins 
£lev&. Elle habite Farchipei des Mariannes , et se nornme 
Sassegnat en langue chamorre ou de ces lies. Elle y ytoit 
autrefois tr£s - commune ; on pretend mime qu’elle y vivoit 
en domesticity : mais actuellement elle n’existe plus a Guam 
ni a Rotta , et il faut , pour la trouver , aller a Tinian , oit 
elle est tris-rare. 
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Les plumes d’un brun clair qui couvrent la partie postl- 
rieure de la tlte, sont effilles et susceptibles de se redresser 
iin peu ; celles du dos et desailes sont brunes et rallangles, 
vers la pointe , d’un roux qui s’lclaircit a la poitrine , au 
ventre, a l’anus et au croupion. La peau du cou , a l’en- 
droit oil les plumes sont rares, est d’un jaune rouge&tre. 
Le bee, noir&tre en-dessus , vers sa base, est dans le reste 
de couleur de corne. La mandibule superieure est plus 
courble et plus poinlue que celle du mlgapode Freycinet; 
les tarses sont jaunatres, mldiocrement forts , et les doigts 
sont noirs vers leur extrlmitl, ainsi que les ongles. 

Les oeufs de cette espece, de la meme couleur et de la 
mime forme, sont un peu moins gros; mais leur dispropor- 
tion avec la taille de l’oiseau n’est pas moins remarqUable. 

M. le professeur Reinwardt, Hollandois, a rapportl d’Am- 
boine, dans les iles Moluques, un individu du meme genre, 
dont il paroit avoir fait present a son compatriote, M. Tem- 
minck , qui l'a depose au cabinet d’histoire naturelle , et 
se propose de le faire figurer dans une des livraisons du 
Recueil de planches destinies a faire suite a celles de Bufifon, 
sous le nom de MIgapode Reinwardt, Megapodius Reinwardt. 
Cet oiseau a pres d’un pied de longueur de i’extrlmite du 
bee a celle de la queue , et quinze pouces jusqu’a celle 
des pieds. Les tarses, tres-forts, ont trente lignes, le doigt 
du milieu vingt , le pouce douze et les ongles six. Les 
Icaiiles qui garnissent le devant des tarses sont larges, car- 
ries, et de couleur moins brune que celles qui couvrent 
les doigts; les ongles sont noir&tres. Le bee, long d’environ 
quatorze lignes, est blanch&tre. *Les narines sont fort larges, 
et les plumes usles qui se trouvent sur la base de la mandi- 
bule suplrieui*e et sur le front , semblent annoncer que 
l’oiseau enfonce. le bee dans la terre pour y chercher sa 
nourriture. La peau du cou n’est pas nue : les plumes qqi 
en couvrent le dessus et le dessous sont d’un brun ardoisl; 
celles de la tete , du dos, des ailes et de la queue , sont 
olivatres; sur la poitrine, le ventre et les parties inflrieures 
eiles sont d’un brun noir&tre. 

Pendant que 1’auteur de cet article s’occupoit de sa rldac- 
tion, on a ‘placl au Muslum , ou le mlgapode Reinwardt 

/ 
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n’^toit p£$ encore, et pres des deux premieres esp^ces, un 
ceuf pareil aux leurs, avec cette etiquette : ceuf du Tavon 
des Philippines , et immediatement a c6te un nouveau galli- 
nac£, a peu pres de la m£me taille que le plus grand des 
deux autres et ayant quelque ressemblance avec eux ; mais 
dont les doigts et les ongles sont plus courts , la queue bien 
plus longue , couple carrement, et qui a le cou etroit, la 
gorge couverte de petites plumes blanches comme aux mega- 
podes, la poitrine rouss&tre, le dos brun et les baguettes de 
chaque plume blanches. Cette circonstance a determine a 
prendre des renseignemens, dont il a paru resulter que Poeuf 
et l’oiseau avoient £te apport& des Philippines par M. Dussu- 
mier, et qu’il s’agissoit ici du Tavon , sur lequel on n’avoit 
encore que la relation assez extraordinaire de Gemelli Careri , 
dans son Voyage autour du monde, tom. 5 , p. 2 66, de l’£di- 
tion de 1719, ou p. 157 de celle de 1727, et dans l’Histoire 
g£n£rale des voyages, tome 10, in-4.% p. 411. Si ce recit con- 
tient des exag^rations, au moins ne peut-on douter mainte- 
nant de la v£rit£ des principaux faits, puisqu’ils s’accordent 
avec ce qu’ont observe MM. Dussumier, voyageur digne de 
foi, et Calvo , amateur de la chasse , qui a r&idd pendant 
quinze ans sur les lieux en qualite d’agent de la Compagnie 
des Philippines. Suivant ces messieurs, les tavons, dont le 
nom, en langage tagalle ou du pays, signifie enfouir , d£po- 
sent effectivement leurs oeufs dans le sable, et les y aban- 
donnent a l’influence de la chaleur solaire 5 mais, loin d’en 
mettre quarante a cinquante dans une meme fosse, ainsi 
que le dit Gemelli Careri , chaque trou n’en renferme qu’un 
seul, et s’il est probable que ces oiseaux en pondent plu- 
sieurs, il ne Test pas que le nombre de ces oeufs puisse ja- 
mais, vu leur extreme grosseur, approcher de la quantity 
supposde. Du moment que le petit, est eclos, il se met a cou- 
rir, et la mere, disent les voyageurs modernes, ne paroit 
lui donner aucun soin , quoique le voyageur italien pr£- 
tende le contraire, et ajoute meme que par ses cris elle 
excite les petits a faire leurs efforts pour soulever le sable 
qui les couvre et s’approcher d’elle. On trouve quelquefois 
de petits tavons morts dans leur trou , qui £toit probable- 
ment d’une trop grande profondeur ; mais, malgrg la con- 
29. 27 
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fiance que meriten ties assertions rle MM. Dussumier et Calvo, 
l*on ne peut s’emp€cher de douter si le ddfaut absolu d’in- 
cubation , qui n’a pas lieu pour les autruches puistju’elles 
se placent sur leurs oeufs pendant les nuits trop fraiches, 
s’^tend a d’autres especes de tavons ou m^gapodes, puisque 
l’lle Boni , ou MM. Quoy et Gaimard en ont rencontn* . est 
couverte de bois, et que sa ceinture, toute madreporique , 
ne leur a offert aucune plage sablonneuse. Quoi qu’il en 
soit, MM. Dussumier et Calvo , qui ont trouv£ parmi les 
tavons des Individus noirs, d’autres roux , ont observe que 
tous , fort timides, courent tres-vite a l’aspect des chasseurs, 
et vont se cacher dans les touffes de bambous, ou ils restent 
long-temps. Le m^gapode Reinwardt a paru a M. Dussumier 
de la meme espece que les tavons ; mais il faudroit £tre 
k portae de comparer plusieurs individus de chacune pour 
en determiner plus silrement l’identil^ ou la difference, et 
peut-£tre alors jugera-t-on plus convenable de rendre au 
genre un nom connu depuis long- temps et qui existe dans 
tous les ouvrages d’histoire naturelle. (Ch. D.) 

MfiGARE. (Foss,) On a donne le nom d e pierre de Mdgare 
a des pierres remplies de coquilles fossiles. Lachmcnd, Oryct. , 
pag. 45 . (D. F.) 

MEGARIMA. ( Conchyl. ) Subdivision g^n^rique proposee 
par M. Rafinesque, Journ. de phys. , t. 88, p. 427, pour 
quelques especes de t^r^bratules dont les valves sont presque 
£gales, lisses, arrondies, transversales , r£tr£cies, sans auri- 
cules; 1’ouverture arrondie; une grande cavity arrondie, 
int^rieure a la base, s^paree en deux par une cloison longi- 
tudinale dans une des valves. M. Rafinesque rapporte a ce 
genre les Ter, Icevis } crassa , truncata , etc. Voyez T^rebra- 
tule. (De B.) 

MEGASAC. ( Bot .) Dans la Jud^e , suivant Rauwolf, on 
nommoit ainsi V astragalus tragacantha, ou sa variete. (J.) 

* MEGASTACHYA. (Bot.) Genre de plantes monocotyle- 
dones, a fleurs glumacees, de la famille des graminees , de 
la triandrie digjnie de Linnaeus; offrant pour caractere essen- 
tiel : Des fleurs disposes en une paniculc rameusc ; les epil- 
lets composes de fleurs imbriqu^es sur deux rangs, au nombre 
de cinq a vingt , dans un calice bivalve ; la valve inferieure 
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de Ik corolle £chancr£e a son sommet, mucron^e au milieu 
de l’^chancrure ; la valve sup^rieure, bifide ou bidentee ; 
trois etamines ; le style court, a deux divisions profondes ; les 
stigma tes velus ; les semences nues. 

Ce genre a 4t6 £tabli par M. Palisot de Beauvois pour plu- 
sieurs especes de poa ( paturin ) dont les principals sont : 

Megastachya cili£ : Megastachya ciliaris, P. Beauv. , Agrost., 
pag. 74 ; Poa ciliaris , Linn., Jacq., Ic. rar . Cette gramin^e 
est une des plus jolies especes de ce genre. Ses tiges sont 
droites, glabres, menues, cylindriques, hautes d’un pied et 
plus; les feuilles petites, molles, glabres, ^troites, aigues, 
garnies a l’orifice de leur gaine de cils blanch&tres et soyeux* 
La panicule offre le port d’un epi £troit, serr£, uu peu 
touffu , assez souvent interrompu, divis£ en petits rameaux, 
dont les p^doncules sont tris-courts, ramifies, soutenant des 
dpillets ovales, obtus, tr£s-rapproches , comme pelotonnds, 
velus et ail^s, d’un pourpre fonc£, en contraste avec la 
blancheur des cils ; chaque epillet contient environ dix fleurp 
fort petites ; les valves de la corolle sont chargees d’un duvet 
blanchitre et de cils abondans. Cette plante croit dans l’A- 
m^rique m^ridionale ; on la cultive au Jardin du Roi a Paris. 

Megastachya hypnoide : Megastachya hypnoides , P. Beauv., 
L c. ; Poa hypnoides , Poir., Encycl. ; Poa reptans, Mich., FL 
lor* Amen, mas . Cette esp£ce est une des plus singulieres et 
des plus remarquables de ce genre : elle a le port d’un hyp - 
num, et se repand sur terre en longues trainees, comme les 
mousses. Ses panicules nombreuses ont l’aspect de feuilles 
imbriqu^es, tres-courtes ; elles cachent entierement les feuilles 
et les tiges, qui rampent et s’&event peu; elles sont gr£les, 
stolonif^res ; a chaque noeud il croit une petite touffe de 
feuilles molles , courtes , glabres , aigues *, de leur centre s’&eve 
un chaume tres-souvent nu, filiforme, a peine long d’un 
demi-pouce , charge d’un tres-grand nombre de longs epillets 
dtroits, comprimes, presque sessiles, alternes, tr^s-rappro- 
ch^s, et comme disposes en ^ventail, la plupartun peu cour- 
bes a leur sommet, contenant environ cinquante a soixante 
fleurs femelles, dont les valves sont glabres, minces, trans- 
parentes, aigues, d’un vert blanchatre, rangles tres-agrea- 
blement sur deux rangs par imbrication. 



Digitized by Google 




420 MEG 

Les fleurs m&les, plac^es sur dcs pieds s£par&, ont un 
aspect un peu different : les tiges sont plus £lev£es ; la pani- 
cule moins garnie, plus along^e, rameuse ; les ^pillets plus 
£troits, filiformes, alonges, aigus, contenant environ douze 
a quinze fleurs, dont les valves sont oblongues, aigues. Cette 
plante croit dans l’Am^rique meridionale. 

.11 faut ajouter a ce genre les Poa amabilis , badensis , elon- 
gata , polymorpha , etc., Linn.; Poa oblonga , Moench ; Poa 
mucronata, Beauv. , Owar. ; Briza bipinnata , La ink. ; Briza 
eragrostis, Linn.; Briza multijlora , Forsk., etc. (Poir.) 

MIiGASTOMES, Megastomatce . ( Conchy l. ) Dans son Sys- 
teme de conchyliologie, M. de Blainville a employ^ ce mot 
pour designer les coquilles univalves dont l’ouverture entiere 
est fort grande, proportionnement au reste de la coquille ; 
telle est celle du sigaret, par exemple. Voyez Conchylio- 
logie. (De B. ) 

MEGATHERE , Megatherium . ( Mamm . ) M. Cuvier a donnd 
ce nom, qui signifie grand animal , a un genre de mammi- 
feres fossiles de l’ordre des edentes, qui comprend deux 
espbces, savoir : le Megathere proprement dit, ou Animal 
du Paraguay, et le Mdgalonyx de Jefferson. 

Lesquelette presque entier du premier de ces animaux est 
connu, et son examen a prouve qu’il a plus de rapports 
avec celui des bradypes ou paresseux qu’avec aucun autre, 
particulibrement en ce qui a rapport au systeme dentaire , a 
la forme de la tete et a la composition des extremites-des 
quatre membres. 

Quant au megalonyx, on n’en a encore recueilli qu’une 
dent et des osscmens peu nombreux , appartenant aux mem- 
bres ; mais ces debris ont suffi pour reconnoitre que ce qua- 
drupede etoit fort voisin du megathere proprerfient dit, quoi- 
qu’en diff^rant neanmoins specifiquement. 

Tous les deux avoient au moins la taille du boeuf ; leurs 
membres ^toient robustes et terminus par cinq gros doigts, 
dont quelques-uns seulement etoient pourvus d’un ongle 
^norme , arqu£ et crochu , comme le sont les ongles de quel- 
ques tatous , des fourmiliers et des bradypes. Le megathere 
proprement dit, dont on peut se former une idee plus exacte 
que du mdgalonyx, avoit la tete petite, le museau court, 
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peut-£tre termini par une courte trompe, la bouche seule- 
ment garnie de molaires a couronne marquee de collines 
transversales ; son cou etoit mediocrement court, son corps 
volumineux et lourd ; ses raembres ^toient tres-robustes , et 
les, ant^rieurs pourvus de clavicules tres-robustes. Des ob- 
servations r^centes paroissent prouver que, s’il avoit des rap- 
ports avec les bradypes par les formes de sa t£te et son sys- 
t£me dentaire, et’avec les fourmiliers par la conformation de 
ses extWmit^s , il en avoit aussi avec les tatous par la nature 
de ses tegumens; c’est-a-dire que sa peau, ^paissie et comme 
ossifi^e, £toit partag^e en une foule d’ecussons polygones et 
rapproches les yns des autres comme les pieces qui entrent 
dans la composition d’une mosaique. 

La forme des molaires et la taille de ces animaux semblent 
indiquer qu’ils se nourrissoient de vegetaux et sans doute de 
racines. La conformation de leurs membres doit faire juger 
qu’ils avoient une demarche lente et £gale, Leurs debris n’ont 
encore 6t6 rencontres qu’en Amdrique, 

Le M^gathere proprement dit ( Megatherium Cuvieri , Desm., 
Mamm. , n.°579 5 Mdgathere, Cuv., Mag. encycl., an 4 ; Ejusd. 
Ann. Mus. , tom. V, page 876 ; Animal du Paraguay y Garriga 
et J. B. Bru) a £t£ d^couvert vers la fin du siecle dernier. 
Le squelette presque entier , dont nous venons de parler , 
fut trouv£, a pres de cent pieds de profondeur , dans des ex- 
cavations faites au milieu du terrain d’alluvion des bords de 
la riviere de Luxan , a une lieue sud-^st de la ville du m£me 
nom, laquelle est a trois lieues ouest-sud-ouest de Buenos-^ 
Ayres ; il fut envoys au cabinet de Madrid, en 1789* Un 
second squelette, moins complet, fait partie de la m^me col- 
lection, et y fut envoy £ deLima, en 1795. Un troisieme a 
£t£ trouv£ au Paraguay. 

Bru, qui monta, a Madrid, le squelette de Buenos-Ayres , 
en fit graver de bonnes figures ; M. Cuvier d^veloppa ensuite , 
sur l’examen de ces figures, l’affinit£ de cet animal avec lea 
paresseux et les autres £dent£s. Plus tard , Garriga , en tra- 
duisant en espagnol le travail de M. Cuvier , y joignit la des- 
cription fort ^tendue et plus ancienne que Bru en avoit faite, 

Plusieurs autres auteurs ont £crit sur le m&ne sujet : Abild- 
gaard , qui ne connoissoit pas les recberches de M. Cuvier, 
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rapporta, comme lui, le megathere a la famille dps £dentd$ 
ou dcs Iruta de Linn£ ; Shaw adopta plus tard cette opinion , 
et MM. Lichtenstein et Faujas la combattirent sans succ&s. 
Depuis lors, un espace assez considerable de temps s’ est 
dcould , sans qu’il ait ete rien ajoute a ce qu’on savoit sur cet 
animal fossile, et ce n’est que tout r^cemment que Don Da- 
masio de Laranhaia a fait connoitre a la Society philomatique 
la decouverte de parties de t£t analogues a celui des tatous, 
et qui paroissent avoir appartenu au megathere. 

Les formes generales de la t£te du megathere se rapprochent 
beaucoup de celles de la t£te des bradypcs ; mais le trait le 
plus frappant de ressemblance consiste dans Fexistence d’une 
longue apophyse descendante , aplatie , placee a la base an- 
terieure de l’arcade zygomatique. Cette arcade est entiere, 
tandis que dans les bradypes elle est interrompne postdrieu- 
rement, Le dessous de la m&choire inferieure ofifre de chaque 
C6te une saillie tres-remarquable, dont on ne trouve d’ana- 
logue que celles, beaucoup moins sen ties, de la machoire 
infdrieure des £l£phans : la symphyse en est fort prolongde , 
ce qui rend le museau plus saillant que celui de l’a'i et 
de l’unau. Les os propres du nez £tant fort courts , comme 
ceux du tapir et de F£l£phant, il y a lieu de soupponner 
Fexistence d’une trompe ; mais cette trompe devoit £tre 
courte, ce qu’indique la longueur assez considerable du cou ? 
II n’y a ni incisives ordinaires , ni defenses, ni canines ,* les 
znolaires , au nombre de quatre de claque c6te des zn&- 
choires, sont rapprochees les unes des autres, prisma tiques , 
parries, et leur couronne presente deux collines transver- 
sales, separees par un sillon ( les bradypes ont les molaires 
ecartees et pr^c^dees d’une canine en forme de pyramide a 
trois faces). 

Les vertebres cervicales paroissent avoir ete au nombrp de 
sept, compie dans l’unau, et non de neuf comme dans l’ai. 
On compte seize vertebres dorsales et par consequent seize 
paires de c6tes : il y a trois vertebres lombaires , et les verte- 
bres coccygiennes , dont la connoissance est due recemment 
a Don Damasio , sont assez nombreuses. Les os des lies for- 
ment un demi-bassin large et evase, ce qui indique que le 
ventre^ etoit gros, Le pubis et l’ischion manquent au squelettp 
dp Madrid. 
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Les extremity antericures, plus longues, mais plus minces 
que les posterieures , qui sont tres-epaisses , n’ont pas les 
proportions demesurees qu’on reinarque dans celles de l’a'i, 
et ineme de l’unau. Le femur , plus gros relativement que 
celui d’aucun animal connu, m^me des pangolins, n’a en 
hauteur que le double de sa plus grande dpaisseur, Le tibia 
et le perone, aussi tres-gros et tres -courts, sont soud& par 
leurs deux extr£mit£s. L’omoplate a les m£mes proportions 
que celle des bradypes. L’ existence de la clavicule prouve , 
ainsi que la longueur des phalanges des doigts onguicules, 
que les extremites anterieures pouvoient £tre employees pour 
saisir et m£me pour grimper, L’humerus est tres -large a sa 
partie inferieure, par le grand developpement des crates aux- 
quelles venoient s’attacher les muscles moteurs des doigts, 
Le radius , distinct du cubitus, pouvoit tourner librement 
$ur lui j l’apophyse ol^crane a une saillie assez marquee. La 
main , qui appuyoit en entiep sur le sol , a le m^tacarpe fort 
court et compost d’os separ^s; les trois doigts du milieu , fort 
gros et longs, sont termines par une enorme phalange ongu^ale, 
dont l’extremite est composee d’un axe conique et arqu£ qui 
portoit l’ongle, et d’une gaine profonde qui renfermoit la 
base de cet ongle et l’affermissoit $ les deux doigts lat^raux , 
plus courts , paroissoient n’avoir pas d’ongle , et etoient sans 
doute rudimentaires, Les pieds de derriere , plus petit? que 
ceux de devan t, sont articules avec le tibia par un large 
astragale , d’une maniere beaucoup moins oblique que celui 
des bradypes ; ils n’ont , dans la figure du squelette de Ma-. 
drid , qu’un seul de leurs doigts pourvu d’un grand ongle , 
comparable a ceux des pieds de devant ; ce doigt en a deux 
externes rudimentaires , et 1’on n’en voit pas du c6te int&- 
rieur, M. Cuvier soupgonne que ces pieds ne sont pas entie- 
rement retablis j car l’observation lui a fait reconnoitre 
coqime une regie , dont il n’a pas encore trouve d’excep-< 
tion , que tous les animaux onguicules ont cinq doigts visibles 
pu rudimentaires. Ilya, d’apres cela ? lieu de croire que 
les deux doigts internes manquent, et il est ppssible que tous 
deux aient ete pourvus d’ongle. 

Les mesures qu’on a rapportees des diverse? parties du 
m^gath&re, lui dounent a peu pr£s la taille du rhinoceros. 
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Le M^galonyx ( grands -ongles) ; Megatherium Jeffersonii , 
Desm., Mamm. , n.° 58o ; nomine ainsi par le c^lebre presi- 
dent am^ricam Jefferson, qui en a ddcrit, le premier, quel- 
ques ossemens, dans le n.° 3o des Transactions de la Societe 
philosophique de Philadelphie , a ete aussi l’objet des re- 
cherches de M. Cuvier , dans le tome V des Annales du 
Museum, p. 358* 

Les debris qu’on en a trouves pour la premiere fois, en 
1797, a une profondeur de deux ou trois pieds , dans une des 
cavernes desmontagnes calcaires du comte de Greenbriar, dans 
l’ouest de la Virginie, consistent en ossemens d’extremites, et 
jiofamment d’un pied de devant, dont l’identitd des formes 
avec les parties analogues du megathere est presque absolue; 
mais ces ossemens sont d’un tiers plus petits , quoiqu’ils por- 
tent tous les caracteres de l’etat adulte. Une dent rapportee 
d’Amerique par feu M. Palisot de Beauvois, a ete reconnue 
par M. Cuvier pour etre pr^cisement et rigoureusement une 
dent de bradype : c’etoit un simple cylindre de substance os- 
$euse, enveloppe dans un etui de substance emailleuse ; sa 
couronne etoit creuse dans son milieu , avec des rebords sail- 
lans : relativement a la forme de cette dent , le m^galonyx 
differoit notablement du megathere, chez lequel les molaires 
ont la couronne marquee de collines transversales. 

Dans son M&noire sur le m^galonyx , M. Cuvier a donne 
les details les plus minutieux sur les formes et les rapports 
de position de ces differens debris ; il s’est attache surtout a 
demontrer la similitude qu'ils ont avec les parties analogues 
des fourmiliers et surtout des bradypes, et il a discute et 
refute l’opinion de M. Jefferson et de M. Faujas, qui conside- 
roient le m^galonyx comme un grand carnassier a griffes 
ac^es, appart^nant peut-£tre au genre des Chats ; il a sur- 
tout fait la comparison des phalanges ongu&iles du lion 
avec celles du megalonyx , et montrd que leur difference est 
enorme, tandis qu’entre les dernieres et celles des edentes on 
Jrouve beaucoup d’analogie. 

Assez rdeemment, M. Clinton, de New-York, a dmis Pid^e 
que les debris du ipegalonyx appartiennent k l’espece vivante 
du grand ours gris d’Amerique ; mais il ne soutient pas 
CCtte opinion par une comparison exacte et detaillee de ces 
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debris avec leurs parties correspondantes, ainsi qu’il auroit 
M utile de le faire. II se borne a remarquer que les os se- 
mens de ntgalonyx ne sont pas r&dlement fossiles, pare© 
qu’ils ont et£ d^couverts a peu de profondeur dans la terre 
meuble de plusieurs cavemes des Etats-Unis ; que la taille 
du ntgalonyx est a peu pr£s la meme que celle de Tours 
gris (celle du bceuf), et que le dernier doit avoir des pha- 
laoges ongueales tres-robustes pour porter les ongles ^normes 
dont il est pourvu. 

Si Fours gris ne differe pas plus des autres ours sous le rap- 
port des formes des os des extr<£mit&, que ceux-ci ne different 
eutre eux , ce qui est tres- probable , l’id^e emise par M. Clin- 
ton se trouveroit totalement detruite par la simple compa- 
raison de ces os avec ceux des extr£mit£s du ntgalonyx. 

En definitive , M. Cuvier rapproche le ntgalonyx du m&- 
gathere, et consider© ces deux animaux corame devant former 
un genre intermediate a ceux des bradypes ou paresseux et 
des fourmiliers. II les considere tous deux comme herbivores , 
et le megalonyx particulierement comme un herbivore a la 
maniere des paresseux, puisqu’il avoit les dents faites comme 
eux. De la ressemblance de leurs pieds il conclut qu’ils avoient 
la meme demarche, les memes mouvemens, aux differences 
pres que devoit entrainer celle du volume, qui dtQit si con- 
siderable : a Ainsi, dit-il, le megalonyx aura grimp£ rare- 
st ment sur les arbres, parce qu’il en aura rarement trouve. 
« d’assez gros pour le 'porter;^ et cette difference d'habi- 
tudes avec les bradypes ne lui paroit pas plus surprenante 
que celle qui existe dans les habitudes des animaux du genre 
des Chats, dont les petites especes, telles que celles du chat 
sauvage et du lynx , grimpent avec facilitesur les arbres, tan- 
dis que les grosses, telles que le lion et le tigre, n’y montent 
guere. ( Desm. ) 

M^GATOME, Megatow a. ( Entom .) Nora d’un petit genre 
d’insectes, que Herbst a decrit dans le septieme volume de 
son ouvrage allemand sur les cotopteres : il a £t£ forme aux 
d^pens de quelques especes de dermestes , telles que celles 
nomntes par Schaeffer onde, scie, pattes-noires, etc, Voyez 
Dermeste. ( C. D,) 

MIiGERE. (Entom . ) Nom d’une espice dc tpidopteres du 
genre Fapillon. (C> D.) 
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MEGGA. ( Bot .) Voyez Mioga. (J. ) 

MEGILLE, Megilla * ( Entom .) Ce nom de genre a dte ap- 
plique par Fabricius a une division d’insectes hymenopteres, 
de la famille des mellites, que M. Latreille avoit deja indiqul, 
d’abord sous le nom de podalirie , puis sous celui d’anthophorc ; 
Ce sont des abeilles telles que celles qui ont ete decrites par 
la plupart des auteurs sousle nom d e pilipes, acervorum , tumu - 
lorurn , parietina , ete. ( C. D.) 

MEGISTANES. ( Ornith .) M. Vieillot donne ce nom a une 
famille d’dchassiers de sa tribu des di-tridactyles oiseaux a 
deux ou trois doigts antdrieurs , laquelle comprend l’au- 
truche, le casoaF, etc. (Ch. D.) 

MEGUSA. (Bot,) Nom japonois, cit£ par M. Thunberg, 
d’une v^ronique a feuilles opposes et a tige tragante, pous* 
sant des racines de chaque articulation, laquelle croit dans 
l’eau : il est probable que c’est une espece voisine du becca* 
bunga. (J. ) 

MEGUSON, MACJON. (Bot,) Noms donnes dans les Pays- 
Bas et le Nord de la France a la racine tubereuse d’une 
gesse, lathyrus tuberosus , qui est tres-cultiv£e dans ces pays, 
Cette racine est noire et de la grosseur du gland ; ce qui 
l’a fait aussi nommer gland de terre, Elle a le gotit de la 
ch&taigne. On l’appr£te de diverses manieres. Les cochons 
et autres animaux la mangent avec avidite. Elle est encore 
nominee macusson dans la Champagne, et chourle dans la Pi* 
cardie. (J.) 

MEHARREKA. (Bot.) fiom arabe de Vurtica divaricaia de 
Forskal , urtlca hirsuta de Vahl. II donne le m£me nom a son 
jatropha p ungens, ( J. ) 

MEHAT-ABJAD. (Bot.) Nom arabe d’un cadelari, achy * 
rantlies decumbens de Forskal. ( J. ) 

MEHENBETENE, (Bot,) Le fruit du canarium commune , 
Linn. , est ainsi d£sign£ dans les ouvrages des Bauhin , Mat- 
Ihiole, Clusius, Lobel , etc. (Lem.) 

M-HAH. (Bot.) Nom arabe de Yandropogon bieorne , citd 
par Forskal. (J. ) 

MEIBOMIA. (Bot.) Sous ce nom Heister s^paroit du genre 
lledysarum de Linnaeus les especes a feuilles tern^es. Adan- 
son appliquoit sp^cialement ce nom a Yhcdysarum canadense , 
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ainsi queScopoli, qui a copie son caractere ; mais aucun ne 
d^crit exactement la forme de la gousse , qui , retrecie d’un 
seul cdt£ par des 4 tranglemens multiplies et presque dgaux, 
peut fournir une bonne distinction g£n£rique. (J.) 

MEILLAUQIJE. (BoL) Vieux nom fran$oisdu sorgho. (Lem.) 

MEIMENDRO. ( Bot . ) Nom portugais de la jusquiaxne, * 
selon Vandelli. (J. ) 

MEINELECATI. (Bot.) Nom carai'be de la sensitive , ci t 6 
par Surian. ( J. ) 

MEIONITE. (Min.) Cette substance mi n^rale , qui fut d^- 
crite pour la premiere fois par Rome de Lisle , sous la deno- 
mination de hyacinthe blanche de la Somma, ne s’ est encore 
trouv£e que dans les dejections du Vesuve : elle est peu ap- 
parente, et se confond aisement avec le felspath blanc , au- 
quel on la voit souvent associee. 

La meionite se presente ordinairement sous la forme de 
tres-petits cristaux incolores , blancs ou grisitres , implants 
ou serr^s dans les cavit& d’une roche micacee ou d’un cal- 
caire lamellaire. Ces cristaux, studies avec attention, pr&en* 
tent des prismes droits a quatre ou a huit pans , terminus 
par des pyramides tres-surbaissees, a quatre ou a huit faces, 
reposant tant6t sur les pans, tantht sur les aretes de cem£me 
prisme, dont le noyau est un prisme a quatre pans, aplati 
et sym^trique. La meionite raye le verre sa cassure est 
eclatante et ondulde, surtout dans le sens perpendiculaire 
aux pans de ses cristaux; sa pesanteur sp^cifique est de 2,6: 
mais son caractere physique le plus tranche, et celui qui 
peut a lui seul faire distinguer ce mineral non cristallis^ dea 
autres mineraux blancs qui lui sont associes , c’est la facility 
avec laquelle il se fond au chalumeau en un £mail spon- 
gieux et blanchAtre; fusion qui est accompagnee d’un bruis- 
sement et d’un boursoufflement tr^s-remarquables. 

L'apalyse de la meionite , faite par M. Arfwedson , a donne: 



Silice 58,70 

Alumine 19,95 

Potasse 21,40 

Chaux i ,35 

Oxide de fer 0,40 
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Les principales vari£t& cristaJ lines de ce mineral sont les 
suivantes : 

Meionite dodecaidre , composde d’un prism e a quatre pans, 
termini par deux pyramides a quatre faces rhomboidales. 
Aux angles pres c’est la meme forme que celle du zircon 
byacinthe dodecaedre. 

Meionite dioctaedre ; la m£me que la pr£c£dente , avec l’ad- 
dsfion de quatre pans sur les quatre aretes du prisme, ce 
qui change les faces rhomboidales des pyramides en faces 
pentagonales. 

Les Meionites triplante , trioctaidre et soustractiwe , d^rivent 
des deux varies pr^c^dentes, avec 1’addition de quelques 
facettes sur le pourtour du prisme ou des pyramides. 

Enfin , la Meionite granuliforme n’est qu’un assemblage de 
cristaux imparfaits et presses, formant quelquefois depetites 
masses qui rappellent la contexture de certaines pierres cal- 
caires grenues. 

La meionite, comme nous l’avons deja dit, se trouve en 
petits cristaux parmi les roches de cette partie du V&uve 
qui porte le nom de Somma. Elle est accompagn^e de plu- 
sieurs mindraux tres-remarquables par leur raret£, leurs 
belles couleurs , la perfection de leurs formes cristallines. 
Jusqu’ici elle ne s'est encore trouv^e que dans cette locality 

M. Leman , a qui nous devons sans contrecTit la meilleure 
description de la meionite, dont il semble avoir fait une 
£tude particuli^re sur la collection de Dolomieu , avoit cru 
devoir en rapprocher une autre substance rose, lamelleuse 
et fusible , qui se trouve en rognons dans la lave des car- 
rieres de Capo di Bove pres Rome ; mais , actuellement que 
nous poss&lons une analyse de la meionite , il n’est plus 
permis de songer a ce rapprochement, puisque la meionite 
contient 21,40 de potasse , et seulement 1 ,35 de chaux, 
tandis que le mineral de Capo di Bove ne contient pas un 
atome de potasse et renferme 36 de chaux. M. Leman avoit 
au reste pr^vu d’a vance que cette substance n’^toit point 
une meionite, malgre son analogie ext^rieure , puisquil 
proposoit de la nommer wollastonite , esp&ce que Haiiy a 
plac^e immediatement apres le pyroxene dans la seconde 
edition de son Traits de mintfralogie. (Brard. ) 



Digitized by Google 




MEL 429 

MEISCE. ( Bot .) Selon Rauwolf , Avicenne d&ignoit sous 
cc nom un haricot , phaseolus max , auquel Serapion donnoit 
celui de mes , et Clusius celui de mungo. (J.) 

ME1SE ou MEISS. ( Ornith .) Nom generique des mesanges, 
parus , Linn., en allemand. (Ch. D. ) 

MEISTER1A. (Bot,) Scopoli a substitute ce nom k celui de 
pacourina , donne par Aublet a un de ses genres de la fa- 
xnille des cinarocephales. Willdenow l’a nommd haynea. (J.) 

MEJAHCESE. ( Bot, ) Nom arabe d’une fougere que Forskal 
nommoit acrostichum dichotomum , que Vahl rapportoit a l’o- 
crostichum australe , et que plus r^cemment Swartz a nominee 
asplenium radiatum . Forskal dit que dans l’Arabie on applique 
avec succes sur les brdlures ses feuilles broyees. (J. ) 

MEJANE. (lchthyol.) On- donne vulgairement ce nom a 
la dorade dans son premier &ge. Voyez Daurade et Spare. 
(H. C.) 

MEJEANS. ( Ornith, ) Ce mot est citd , dans le Nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle, comme etant le nom pro- 
venial d’un grebe. (Ch. D.) 

MEKALEFAH. ( Ornith, ) Nom arabe du gypaele ou phine , 
vultur barbatus , Gmel. (Ch. D.) 

MEKARAL. (Bot.) Hermann cite ce nom pour un haricot 
deCeilan, dont il ne donne aucune designation. (J.) 

MEKATKAT. (Bot.) Nom arabe, selon Forskal, de son 
senecio lyratus , qui est le senecio auriculatus de Vahl. (J. ) 

MEKATKATA, MENECKETE. (Bot.) Noms arabes du phyU 
lanthes niruri , suivant Forskal. (J. ) 

MEKISEWE PAUPASTAOW. (Ornith.) Suivant M. Vieil- 
lot, Hist. nat. des oiseaux de l’Amer. sept., tom. 2 , p. 65, 
les naturels de la baie de Hudson nomment ainsi Pepeiche 
ou pic varie de la Caroline, Buffon , picus varius , Linn. 
(Ch. D.) 

MEL. (Bot.) En Languedoc on donne ce nom aux millets. 
(L. D.) 

MELACRANIS. (Bot.) Voyez Melancranis. (Poir. ) 

MELADOS. (Mamm.) On a donne ce nom a des chevaux 
dont la robe est blanche, dont les yeux sont bleus, et qui 
ont les levres et le bout du nez souvent couverts de ladre 
ou de dartres furfuracees. (Desm.) 
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M^LAGASTKE. ( Ichthyol. ) Nom sp&ufique d*un labre qu£ 
nous avons dtfcrit dans ce Dictibnnaire , tome XXV, p. 36. 
(H. C.) 

MELAGRORYPHOS. ( Ornith .) L’oiseau d£sign£ par ce 
nom dans Aristote a 6t6 rapports k la petite m&ange noire, 
parus ater , Linn. (Ch. D.) 

MIiLALEUQUE, Melaleuca . (Rot.) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a tleurs completes, polyp^tal^es, de la famille des 
myrtles , de la monadelphie polyandrie de Linnaeus ; offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq divisions ; cinq pltales 
ins^r^s a Porifice du calice ; des famines nombreuses , r£u- 
nics en cinq faisceaux ; les antheres a deux lobes ; un ovaire 
inferieur ; un style ; un stigmate simple ; une capsule faisant 
corps avec le calice, a trois valves, a trois loges polyspermes. 

Ce genre est interessant par les belles esp^ces qu’il ren- 
ferme , presque toutes provenues de la Nouvelle-Hollande. 
11 a de grands rapports avec les Metrosideros, dont il differe 
par ses famines r^unies en plusieurs paquets. L’affinit^ qui 
existe entre ces deux genres et le Leptospermum , a occasione 
le d^placement de plusieurs esp^ces transposes d’un genre 
a Pautre. (Voyez Leptosferme et Metrosideros.) 

La plupart des especes de melaleuca sont aujourd’hui cul- 
tiv^es, comme plantes d’ornement , dans un grand nombre 
de jardins : elles r^ussissent bien dans du terreau de bruyere 
m£lang£ avec de la terre franche. On les multiplie de drageons 
et de raarcottes, quelquefois aussi de boutures , et m£me de 
graines ; mais il faut attendre trois ou quatre ans pour qu’elles 
soient parfaitement mtires, ^poque indiqu^e par Pouverture 
naturelle des capsules. Il est a remarquer que, d’une autre 
part, les feuilies sont persistantes ; circonstance qui vient a 
l’appui d’une opinion que j’ai expos^e dans les Legons de Flore , 
vol. 1 , pag. i 2 o, sur la cause de la persistance des feuilies 
dans les arbres dont les fruits exigent une ou plusieurs an- 
nees pour lcur maturity, et par suite le secours des feuilies. 
Ces plantes veulent 6tre abrit^es du froid pendant Phiver. 
Comme le froid a deux ou trois degres au-dessous de zlro 
lie leur est pas nuisible, il est a croire qu’on pourroit les 
conserver en pleine terre dans les climats plus temp£r& 
que celui de Paris. 
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M^laleuque a bois blanc; Melaleuca leucadendron , Linn.; 
Lamk. , III . gen. , tab. 641 , fig. 4 ; Rumph., Amb., 2 , p. 72 , ' 
tab. 16 et tab. 17, fig. 1 ; Gaertnu, Dejruct ., tab. 35 . Arbre 
de cinquante a soixante pieds, dont le tronc est noirAtre, 
surtout a sa partie inferieure, revetu d’une £corce de la 
nature du li^ge; les branches blanches, ainsi que lesrameaux 
tr£s-deiids, garnis de feuilles alternes, presque sessiles, ovales- 
lanc&>l£es, entieres, aigues a leurs deux extremity, glabres, 
d’un vert p&le, un peu courb^es en faucille, marquees de 
cinq nervures, longues de quatre a cinq pouces; les fleurs 
odorantes, ^parses autour des rameaux, sessiles, presque 
agglom£r£es ; la corolle fort petite; les petales blancs, con- 
caves ; les filamens des etamines tr£s-longs ; les antheres pe- 
tites, jaun&tres; les capsules de couleur cendree, urceol^es, 
de la grosseur d’un grain de coriandre, a troisloges, rem- 
plies de sentences brunes , fort petites , semblables a des 
paillettes. 

Cet arbre crolt dans les Indes orientales : on le cultive au 
Jardin du Roi. Son bois est employ^, dans les Indes, pour 
la construction des vaisseaux ; il est dur, pesant, et se con- 
serve assez long-temps dans l’eau de mer : il est difficile de 
l’employer a d’autres usages, ayant le defaut de se fendre 
trop ais&nent , et de ne pas se prater au poli. Son dcorce 
tient de la nature du li^ge; elle se r^g^n^re comme lui, 
et se gonfle dans l’eau : on s’en sert en guise d’dtoupes pour 
calfater les vaisseaux. On retire de ses feuilles , par le moyen 
de la distillation, une huile que l’on nomine huilede cajaput: 
elle est de couleur verte , d’une odeur approchante de cellc 
de la tdrgbenthine, d’une saveur assez semblable a celle de 
la menthe poivrde , mais plus forte ; elle occasionne Une sensa- 
tion de froid plus sensible. Elle est rare, et presque toujours 
sophistiquee lorsqu’elle nous arrive en Europe : elle passe 
pour carminative, emm^nagogue. M. Bose assure, d’apres sa 
propre experience , qu’elle a la propriety de garantir les 
animaux empailles du ravage des insectes. 

Il ne faut pas confondre avec cette espece, comme on 
Tavoit fait d’abord, le Melaleuca viridijlora, Gaertn., Defruct ., 
tab. 35 ; Lamk., III. gen ., tab. 64i,*fig. 3 . Ses feuilles sont 
plus epaisses, plusroides, non courbdes en faucille, coriaces, 
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lanc^ol&s , d’un vert plus pile ; les rameaux et les petioles 
pubescens dans leur jeunesse ; les fleurs verditres, plus rap- 
proch^es, formant, par leur rapprochement sur les rameaux, 
une sorte de grappe touffue. Cette espece croit a la Nouvelle- 
Hollande et dans la Nouvelle-Caledonie. 

M^laleuque a feuilles de styphblie; Melaleuca stypheloides , 
Smith, Act . soc. Linn . Lond . , 3 , pag. 275. Arbrisseau de 
la Nouvelle-Hollande , que Ton cultive au Jardin du Ron 
Ses rameaux sont velus dans leur jeunesse ; ils devienpent 
glabres en vieillissant. Les feuilles sont eparses, alternes, ses- 
siles, glabres, petites, ovales, un peu arrondies, tres-aigues 
et piquantes a leur sommet, marquees de sept nervures, 
parsemees de points transparens ; les fleurs disposles en 
forme de grappes sur les jeunes rameaux; les dents du ca- 
lice strides et mucronees. 

Melaledque a feuilles de bruyere : Melaleuca ericifolia ; 
Vent., Malm.,, tab. 76; Smith, Bot . exot., tab. 34 ; Andr., 
Bot . repos,, tab. 175; Melaleuca armillaris , Cavan., Ic, rar,, 
4, tab. 355 . Arbrisseau de cinq a six pieds, dont les tiges 
sont droites, d’un griscendre; les rameaux effites; les feuilles 
^parses, lineaires, ponctu^es, un peu courbees a leur som- 
met, d’une odeur et d’une saveur aromatique; les fleurs 
sessiles, tres-serr^es , rougeitres avant leur ^panouissement , 
puis d’un blanc sile , r^pandant une odeur de miel, reunies 
sur les vieux bois autour d’un axe ^cailleux , rougeitre , 
garni de bractees ovales, pubescentes, rougeitres; le calice 
glabre et ponctu^ ; les p^tales ovales, concaves, obtus ; les 
etamines reunies en faisceaux deux fois plus longs que les 
p^tales ; les antheres vacillantes, a.quatre sillons ; l’ovaire 
globuleux , parsem£ de poils courts, peu apparens. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Hollande ; on la cultive au Jardin 
du Roi. 

Melaleuqub noueuse : Melaleuca nodosa , Smith, Bot . exot . , 
tab. 35 ; Vent., Malm., v. 2, tab. 112 ; Metrosideros nodosa , 
Cavan., Icon, rar, , 4, tab. 334 ; Gaertn. , De fruct , , t. 34. 
Ses tiges sont hautes de trois a quatre pieds, divis^es en ra- 
meaux peu ouverts, rougeitres, articul^s, un peu pileux , 
garnis de feuilles nombreuses, alternes, lindaires, presque 
sessiles, glabres, mucronees et piquantes a leur sommet, 
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fia&Hocrement ponctu^es, longues d’environ un pouee ; les 
fleurs petites , situ^es vers le sommet des rameaux, rappro- 
ch£es en une t£te globuleuse, sessile, r^pandant une odeur 
de cerfeuil; les bractees brunes, tres-caduques ; le calice 
globuleux, a cinq dents courtes ; la corolle blancMtre avec 
une l£gere teinte de rose ; les capsules globuleuses, a trois 
loges, s’ouvranLa leur sommet en trois valves; les semences 
n ombre uses, cun&fornies. 

Cette plante croit au port Jackson , dans la Nouvelle- 
Hollande. 

M&aleuque a feuilles de myrte : Melaleuca myrtifalia ; V ent. , 
Malm., tab. 47; Melaleuca squarrosa, Labill., iVW. Holl . , 2 , 
tab. 169. Cette espece est particuli£rement recherch^e pour 
la beauts de son port, de son feuiilage, et de ses fleurs d’un 
rouge vif, disposes en paquets serr^s le long des rameaux* 
Dans nos jardins c’est un arbrisseau de trois ou quatre pieds, 
dont les rameaux sont opposes, t^tragones, d’un brim rc^u- 
ge&tre : c’est dans son pays natal, d’apr^s M. de Labillar- 
diere, un arbre de cinquante a soixante pieds; ses feuilles 
sont presque sessiles, ^parses ou opposes, ovales, concaves, 
aigues, tres-entieres , ponctu£es, a cinq ou sept nervures, 
un peu pileuses dans leur jeunesse , assez semblables a celles 
du petit riiyrte' commun. Les fleurs sont disposes en £pis 
tr£s-serr£s, situesdans la partie superieure des jeunes pousses, 
r^unies trois par trois dans l’aisselle d’une bract^e pubescente : 
elles sont d’un jaune de soufre , et r^pandent une odeur tr£s- 
agreable, ainsi que les feuilles quand on les froisse. Le ca- 
lice est glabre , a cinq decoupures obtuses ; les p&ales con- 
caves, d’un blanc de lait, d’apres M. de Labillardi^re ; les 
filamens d’un jaune p≤ les antheres vacillantes, a quatre 
sillons ; l’ovaire globuleux, convert de poils tres-blancs ; les 
capsules de la grosseur d’un grain de poivre. 

Cet arbrisseau est originaire de la Nouvelle-Holtande et 
des iles de la mer du Sud; on le cultive au Jardin du Roi: 
il fleurit vers la fin du printemps. 

MriLALEUQUE gibbeuse : Melaleuca gibbosa ; Labill., IVov. Holl., 
2, pag. 3 o, tab. 172. Arbrisseau de huit a neuf pouces de 
haut et plus, charge de rameaux nombreux, entrelac£s, gla- 
bres, cendres; les feuilles sont sessiles, opposes, presque 
29. 28 
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imbriqules, courtes, ^paisses, ovales, longues de deux 11- 
gnes, courbles en faucille, a trois nervures, repliees a leurs 
bords, glabres, obtuses, parsem^es en-dessous de points glan- 
duleux. Les fleurs sont tres-rapproch£es, lat&ales et termi- 
nates, presque en fancies dans une portion renftee des ra- 
xneaux ; les d£coupures du calice obtuses ; les p£tales ovales ; 
le stigmate presque globuleux ; les capsule? ententes dans 
le calice dilate et fongueux : le pistil avorte dans quelques 
fleurs. 

Cette plante croit au cap Van-Diemen. 

M^laledque a feuilles dbthym : Melaleuca thymifolia; Smith * 
Exot. hot ., t. 36 ; Melaleuca gnidiafolia , Vent., Malm., t. 4; 
Melaleuca coronata , Andr., Bot . repos., tab. 278. Arbrisseau 
aromatique, d’un aspect gracieux, dont les tiges sont hautes 
de deux ou trois pieds, gr£les, tres-rameuses , de couleur 
cendree ; les rameaux bruns, opposes, s’elevanten pyramide, 
garnis de glandes concaves et d^cailles membraneuses. Les 
feuilles sont opposes, presque sessiles, tres-rapprocltees , 
glabres, lanc£olees, aigues, d’un verttendre, a trois ner- 
rures, longues de trois a quatre lignes, r^pandant une odeur 
aromatique lorsqu’on les froisse entre les doigts ; les fleurs 
sont peu nombreuses, sessiles, de couleur violette ; les brae- 
tees ovales, ponctetees ,* le calice glabre, a cinq lobes ovales; 
les p£tales concaves, ponctuds,* les dtamines reunies en cinq 
paquets, chaque paquet formant une petite colonne de cou- 
leur violette, opposde aux p^tales ; les fllamens rameux ; 
Tovaire globuleux, entente dans un disque charnu. 

Cet arbrisseau croit a la Nouvefle-Hollande. 

M^laleuque a feuilles de millefertuis : Melaleuca hypericin 
folia, Vent. , Jard. Cels., t. 10; Andr., Bot. repos., t. 200. 
Arbrisseau tris- Elegant, remarquable par la beaute de sea 
fleurs, dont les tiges sont ttes-rameuses, lisses, cendtees, 
hautes de quatre a cinq pieds; les rameaux souples, un peu 
anguleux, rouge&tres ; les feuilles sessiles, opposes, coria- 
ces, ovales-oblongues, d’une odeur agteable ; les fleurs ses- 
siles, nombreuses, reunies en un ^pi court, touffu; les brae- 
tees d’un rouge vif, ttes-caduques ; le calice tubule ; ses 
dteoupures ovales, blanches en dedans;. les p Stales de la 
longueur du calice ; les famines reunies presque dans toute 
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leur longueur en cinq faisceaux alongls, divides k leur som- 
met en une petite houpe, sou tenant des aniheres vacillantea 
et noir&tres. 

Cet arbrisseau croit a la Nouvelle-Hollande. 

M^laleuque a feujlles elliptiques; Melaleuca elliptica, Lab., 
Nov. Holl, , tab. 175. Arbrisseau de six pieds, dont les ra- 
meaux sont glabres, etal&, un peu tubercules; les feuilles 
opposes, mediocrcment petioles, ovales , elliptiques, Ion* 
gues de quatre a six lignes, tres-obtuscs , chargees en-dessous 
de points glanduleux et saillans; les fleurs rdunies en £pi$ 
alongds; le calice un peu tomenteux, parsem£ de points en- 
fonces ; ses d^coupures obtuses, pcrsistantes ; les p&ales 
oblongs, un peu onguicul& ; le stigmate concave; les cap- 
sules turbin^es. 

Cette plante croit a la terre Van-Leuwin, a la Nouvelle- 
Hollande. (Poir.) 

MELAMBO. ( Bot . ) C’est une rfcorce qu’on emploie en 
xn&lecine ; elle est am ere ; on l’apporte des contr^es m^ri- 
dionales d’Am&rique, et elle paroit produite par un arbre de 
la famille des magnoliac£es. (Lem.) 

M^LAMPE, Melampus, (ConchyL) M. Denys de Mon tfort, 
sous ce nom, est le premier qui ait propose* de faire un 
genre distinct avec le bulime coniforme de Bruguieres , espece 
si voisine des auricules que M. de Lamarck, qui pendant 
quelque temps avoit cru devoir aussi &ablir ce genre sous la 
denomination de Conovule et qui Pa m£me figure sous ce nom 
dans les planches de l’Encyclopedie methodique, adefinitive- 
ment insere cette espece dans la seconde section des auricules 
(Anim. sans vert., 2. e ed., tom. VI , 2 .'part. , p. 141). Peut-£tre 
etit-elle ete encore mieux placde dans son genre To rna telle 
ou Pietin d’Adanson : en effet, d’apres ce que M. Say dit de 
l’animal du meiarope, il a le pied partage en deux talons 
par un sillon transverse. M. Denys de Montfort caracterisoit 
ce genre d’apres la forme conoi'de de la coquill e , et parce 
que l’ouverture entiire, Itroite, alongle, a sa l£vre externe 
tranchante , dent£e , et Pinterne ou columellaire marquee 
de trois plis. Le type de ce genre est une petite cdquille 
dont Linnaeus faisoit une espece de volute, V. coffea : elle 
est blanche , fasciae de brun , assez Ipaisse et raTement d’un 
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pouce de longueur; on la trouve, a ce qti’il paroit, sur 
toute la c6te orientale des deux Am^riques. M. Denys de 
Montfort cite parliculieremcnt le rocher du Connetable, 
qui est en avanjt de la rade de Cayenne. Voyez Pi£tin et 
Tornatelle. ( De B.) 

MELAMPELOS et MELAMPELON. ( Bot . ) Deux noms 
donnas a la pari^taire chez les anciens Grecs. ( Lem. ) 

MELAMPHYLLON. (Bot.) Voyez Herpacantha. (J.) 

MELAMPODE, Melampodium . (Bot.) Genre de plantes 
dicotyledones , a fleurs composes, de la fainille des corymbi- 
feres , de la syngenesie polygamic necessaire, dont le caractere 
essentiel consiste dans des fleurs radices ; le calice commun 
a cinq folioles £gales ; les fleurons du disque miles , a cinq 
famines syngeneses; les dcini-fleurons de la circonference 
femelles ; un ovaire inferieur; un style simple; le receptacle 
conique, couvert de paillettes; les semences t^tragones , en- 
velopp^es dans une dcaille en capuchon. 

Le genre Dysodium a ete r£uni a ce genre par quelques 
auteurs ; d’autres Pen ont separ£. ( Voyez Dysode. ) 

M^lampode p’Ameriquf.; Melampodium americanum , Linn., 
Lamk. , 111 . gen., tab. 71 3 ; Gaerln. , de Fruct . , tab. 169 ; 
Banks, Rcliq. Houst . , 9 , tab. 2 1 . Cette plante a des tiges 
chargees de poils et divis^es par noeuds , garnies de feuilles 
opposees, lin£aires-lanc£olees , avec deux grand es dents de 
chaque c6t£, tres-entieres , parsemees de points blancs, blan- 
ches et tomenteuses en-dessous. Un p^doncule filiforme , ter- 
minal et pileux, soutient une fleur jaune *, elle prodnit des 
semences bombees sur le dos, l^gerement arquees, couron- 
n£es par une membrane oblique , jaunitre, a bords roules 
en dedans. 

Cette plante croit a la Vera-Cruz. 

M6lampode soyeux; Melampodium sericeum, Kunth , in Humb. 
No^. gen., 4, p. 2 72. Ses tiges sont ligneuses, droites ou 
tombantes, hautes d’environ un pied ; les rameaux glabres , 
opposes, pubescens et velus dans leur jeunesse ; les feuilles 
sont sessiles, opposees, lin^aires-lanceotees, tres-entieres , 
soyeuses, argent^es et presque lanugineuses en-dessous , vertes, 
pubescentes et soyeuses en - dessus. Les fleurs sont rtunies 
presque en corymbe sur de longs p^doncules a I’extr&nite 
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des rameaux,de la grandeur de cellcs de la camomille ; le 
calice commun h£misph£rique, a cinq folioles ovales, aigues, 
en coin ; la corolle d’un jaune orange ; le receptacle conique, 
garni de paillettes lintfaires, en carene, dilates, ondulees 
au sominet , un peu velues sur le dos. 

Cette plante croit dans la Nouvelle- Espagne , pr£s de la 
ville de Tasco. 

M^lampode a longues feuilles ; Melampodium longifolium , 
"Willd., Enum,, 2, pag. 954. Cette plante a des tiges droites, 
annuelies, hautes de deux pieds, i^gerement pubescentes, 
dichotomes, garnies de feuilles sessiles, opposes, lanceolees, 
presque en coeur, entieres, spatui^es, quelquefois un peu 
dentdes, longues d’un a deux pouces; les superieures un peu 
anguleuses; les p^doncules solitaires, uniflores, ailes a leurs 
bords ; le calice compost de cinq folioles ; le receptacle co- 
nique , garni de paillettes ; les semences surmo litres d’une 
ecaille roul^e en dedans. 

Cette plante croit au Mexique ; on la cultiveau Jardin du Roi. 

M^lampode a tige basse; Melampodium humile , Swartz, FL , 
Ind . occid., 3 , p. 1370. Plante de la Jamaique , annuelle , tres- 
commune, tant aux lieux incultes que cultiv^s. Au rapport 
de M. Swartz, elle gene beaucoup la culture : ses semences 
sont tres-nuisibles aux oiseaux de basse-cour. Ses racines sont 
petites et fibreuses; ses tiges droites, rameuses, a peine lon- 
gues d’un pied , cylindriques, rouge&tres, velues ; les feuilles 
sessiles , opposees , lege remen t pubescentes, decouples en. 
lyre ; le lobe terminal tres -grand, ovale, presque hast£, 
i regalement dentd ; les fleurs jaunes, solitaires, axillaires, 
medio crement p^donculees ; les folioles du calice ovales , 
concaves, pubescentes; quatre a cinq demi-fleurons lineai- 
res ; six a huit fleurops dans le disque ; les antheres noires ; 
les semences trigones, un peu comprimees , c u uniform es , 
h^risseessur leurs angles d’aiguillons crochus, terminees par 
deux epines ; les paillettes petites , lanc£ol£es. 

Melampode austral; Melampodium australe , Linn., Loefl., 
Jtin.y 268. Ses tiges sont diffuses, couch^es, £tal£es dans tous 
lessens, longues d’environ sept pouces, un peu pubescentes; 
les rameaux opposes, ascendans ; les feuilles p^tiolees, op- 
pose es, ovales, obtuses, legerement dentees a leur partie 
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supdrieure. Les fleurs sont jaunes, terminates; axillaires 01 
placdes dans la bifurcation des rameaux, solitaires, presque 
sessiles ; le disque occupy par quatre a huit flcurons terming 
par deux dents; les demi-fleurons courts, filiformes, au 
xiombre de cinq a huit ; les semences un peu comprimees , 
sillonnees lateralement , pileuses ; le receptacle garni de 
paillettes concaves, oblongues. 

Cette plante croit en Amdrique, aux • environs de Cu- 
xnana. (Poir.) 

MELAMPODIUM. ( Bot .) Adanson avoit rduni ce genre de 
composde , ainsi que le ehrysogonum , a son genre Cargilla , 
lequel n’a pas dtd adopte. (J. ) 

MELAMPLJS. ( Ornith . ) L’oiseau qui porte ce nom dans 
Gesner, Aldrovande et Willughby , est la glardole tachetde, 
glareola ncevia , Linn. (Ch. D. ) 

MI^LAMPYRE; Melampyrum , Linn. ( Bot .) Genre deplantes 
dicotylddones , de la famille des rhinanthdes , Juss. , et de la 
didynamie angiospermie, Linn. , dont les principaux caracteres 
sont les suivans : Calice monophylle , tubuleux , a quatre 
ddcoupures ; corolle monopdtalc, a tube oblong et a limbe 
comprimd, partagd en deux levres, dont la supdrieure en 
casque etayantses bordsreflechis, l’infdrieure tritide; quatre 
^famines didynames; un ovaire supere , ovale, surmontd 
d’un style filiforme , terming par un stigmate obtus ; une 
capsule ovale, oblique, acuminde, a deux valves, a deux 
loges separees par une cloison opposde aux valves, et cove- 
nant cbacune deux graines gibbeuscs. 

Les mdlampyres sont des plantes herbacdes , annuelles, 
dont les feuilles sont simples, opposdes, et les fleurs situdes 
dans les aisselles des feuilles superieures, ou disposes endpis 
terminaux , garnis de bractdes. On en connoit une dixaine 
d’especes , dont la plus grande partie croit naturellement en 
Europe, Elies prdsentent toutes dans leur port des conve- 
nances qui ont dtd senties par tous les botanistes. Ce.; plantei 
prennent commundment , en se dessdchant, une couleur noi- 
xatre , qui leur donne , dans l’herbier , un aspect ddsagrda- 
Lle; et Ton ne peut guere prdvenir en partie cet inconvd- 
nient, qu’en leur enlevant promptement leur liMmiditd, en 
les mettant entre des papiers trds-secs , qu’on change plu- 
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sicurs fois le jour, ou mime en h&tant encore plus leur des- 
siccation a l’aide d’un fer chaud , passl a plusieurs reprises 
sur les papiers dans lesquels elles sont p lades. 

Le nom de Melampyrum est forml de deux mots grecs, 
/ueAcw, noir, et 7 rugos, bid : il paroit avoir did donnl aux 
plantes de ce genre, parce que leurs graines ont en quelque 
sorte la forme d’un grain de froment , et qu’elles sont ordi- 
nairement noiritres. 

MAlampyre a crates : Melampyrum cristatum , Linn., Spec., 
842 ; Flor. Dan., tab. 1104. Sa tige est droite, simple , ou 
le plus souvent divisle en rameaux l tails, et haute de huit 
adouze pouces. Ses feuilles sont Itroites, lanclolles-linlaires, 
glabres, trls-entieres. Ses fleurs sont rouge&tres, mllees de 
blanc ou de jaunAtre , quelquefois entierement blanches, 
disposles au sommet de la tige et des rameaux en Ipis ovales- 
oblongs, serrls et imbriquls de bractles d’un vert pile, 
dentles, presque cililes et trls- larges a leur base. Cette 
plante n’est pas rare dans les bois et les pAturages. 

MIlampyre des champs; vulgairement BlA-de-vache, Queue- 
de-renard , C ornette , Rocgeole : Melampyrum arvense , Linn. , 
Spec., 842; Flor. Dan., t. 911; Triticum vaccinum, Dod. , 
Pempt ., 541. Sa tige est droite, haute d’un pied ou environ, 
simple ou divisle en rameaux rcdressls. Ses feuilles sont lan- 
clolles-linlaires , finement pubescentes. Ses fleurs sont pur- 
purines, mllles de jaune , disposles en Ipis terminaux, plus 
longs que dans I’esplce prlcldente, et accompagnles de 
bractles rouges, comme les corolles, et ayant leurs bords dl- 
coupls en lanieres sitae les. Cette plante est commune dans 
les moissons. 

Ses graines, mllles avec celles du froment, donnent au 
pain une couleur d’un violet noiratre. Quelques auteurs 
disent que ce pain a une odeur piquante et une saveur 
dlsagrlable; qu’il est mal-sain, et que ceux qui en font usage 
sont sujets a lire attaquls de pesanteurs de tlte : mais plu- 
sieurs autres assurent au contraire en avoir souvent mangl, 
et ne lui avoir jamais trouvl de mauvais gotit. Rai, qui est 
de ces derniers, ajoute que, dans certains cantons ou le 
znllampyre des champs est tres-commun dans les moissons, 
en ne regarde pas ses graines comme nuisibles , et qu’on ne 
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prend aucun soin pour en purger le ble. II est m£me des 
auteurs qui pr^tendent qu’il est possible de faire du pain 
agr^able et sain avec la seule graine de melampyre. 11 n’est 
guere possible de concilier ces diverses assertions, contra e 
l’observe l’abb£ Rosier, qu’en supposant que les graines trop 
nouvelles et encore trop pourvues de toute leur eau de ve- 
getation possedent les mauvais effets qu’on leur reproche , 
tandis qu’elles n’ont plus rien de mal-faisant, lorsqu’une des- 
siccation parfaite a fait £vaporer leur humidite. 

Ce melampyre en herbe est une tres- bonne nourriture 
pour les bestiaux , qui tous Taiment beau coup ; les vaches 
surtout en sont si friandes qu’elles le pref&rent a toute 
autre plante , et c’est de la que lui est venu un de ses noms 
vulgaires. Le lait et le beurre de celles qui en mangent 
beaucoup dans la saison , est d’une excellente quality. Cela 
a fait penser a le cultiver comme fourrage ; mais il r&ulte 
des experiences de M. Tessier, que cette plante vient mal 
lorsqu’elle est semee seule, de sorte que le seul moyen d’en 
retirer quelque utility est de la faire arracher parmi les 
moissons, quand elie est en fleur, pour la donner a manger 
aux bestiaux. Cela a d’ailleurs l’avantage d’en d^barrasser les 
bles, a la vegetation desquelselle nuit d’abord, tandis qu’elle 
est sur pied, ensuite en alterant la paille , si ses tiges ne sont 
pas bien dessech^es au moment d’amonceler les gerbes dans 
les granges , et enfin en melant ses graines au froment , ce 
qui rend celui-ci d’une qualite inferieure. 

Melampyre des for£ts : Melampyrum nemorosum, Linn. , Spec . 
843 ; Flor. Dan., tab. 3o5. Sa tige est haute de douze a dix- 
huit pouces, divisde en rameaux etal&, charges de quelques 
poils. Ses feuilles sont lanc^olees, p^tiol^es, tres-l£gerement 
velues en-dessous. Ses fleurs sont jaunes, brievement p&ii- 
cellees , pour la plupart tournees du meme c6te, et placees 
dans les aisselles des feuilles superieures, qui sont d’une belle 
couleur violette, et decouples a leur base en plusieurs dents 
profondes : ces fleurs sont rapproch^es les unes des autres, 
de mani£re a former une sorte de grappe terminate; les 
dents de leur calice sont ^troites, tres-aigues et herissees. 
Cette esp£ce croit dans les bois des montagnes en Dauphind, 
en Provence et dans le Midi de l’Europe. Linnaeus dit que 
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sa pr&ence £ga ye tellement les lieu* sombres dan$ les forets, 
qu’oD prendroit volontiers cea li6ux pour le palais de l’Au- 
rore ou de la d^esse des fleurs. 

M&lampyee des rails : Melampyrum pratense, Linn., Spec., 
843 ; Lam., Illust ., tab. 5 i 8 , fig. 2 ; Melampyrum vulgatum , 
Pers. , Synops., 2 , p. i 5 i. Cette esp£ce a le port de la pr£c&-. 
dente; elle n’en differe que parce qu’elle est entierement 
glabre et que s£s feuilleS sup^rieures ou bract^es ne sont 
pas color£es : ses fleurs sont jaunes, a limbe blanc, peu 011- 
vert. Elle est commune dans les bois et les prairies. 

M6lampyre des bois: Melampyrum syhaticum , Linn., Spec., 
846; Flor . Dan., t. 145. Sa tige est haute de huit a douze 
pouces, glabre, ainsi que toute la plante. Ses feu ilies sont 
lanc£ol£es-lin Zaires, toutes tres- enlieres, meme les sup&- 
rieures, qui accompagnent les fleurs. Celles-ci sont blanch&- 
tres ou jaun&tres, a limbe bleu, ouvert, et moitie plus' pe- 
tites que dans les deux especes pr^cedentes, solitaires dans 
les aisselles des feuilles, et dans une grande partie de la tige 
et des rameaux, sans etre assez rapprochds pour former, 
comme dans les deux especes prec^dentes , une sorte de 
grappe. Ce m&ampyre croit dans les bois et les pres des 
montagnes de l’Europe. Linnaeus dit que les paturages oil il 
est abondant, ainsi que le precedent, fournissent aux vaches 
un lait dont on fait du beurre qui est plus jaune et de meil- 
leure quality. (L. D. ) * 

MELANjETOS. ( Ornith .) Aristote a appliqu^ ce nom aux 
deux races d’aigle commun. (Ch. D.) 

MELANANTHERA. ( Bot .) Voyez Mela nth ere. (H. Cass.) 

MELANCHIER. (Bot.) Voyez Ajwelanchier. (Lem.) 

MELANCHLENES. ( Entom .) Nom employ^ par M. La- 
treille pour designer une division d’insectes col£opt£res ren- 
fermant plusieurs genres nouveaux, tels que Harpale, Licine 
et Siagone, demembr^s du genre Carabe de Linne. (Desm.) 

MfiLANCHRYSE, Melanchrysum . (Bot.) Ce genre de plantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences de Jan- 
vier 1817 (pag. 12), appartient a l’ordre des synanth^rees, 
a notre tribu naturelle des arctotidees, et a la section des 
arctotid^es-gort^ri^es. Voici les caracteres que nous lui avons 
assigns ( tom. XV 11 I, pag. 249). 
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Calathide radi^e : disque multiflore , r^gulariflore , andro- 
gyniflore ; couronne uniseri^e, liguliflore, neutriflore. Pyri- 
dine supyrieur aux fleurs du disque, cylindrace , piycold- 
pide ; formy de squames bi-trisyriees, un peu inygales, im- 
briquyes, entierexnent entregreffyes, mais surmontyes d’un 
appendice libre , ytaiy, linyaire ou lancyoly, foliacy. Cli- 
nanthe ypais, charnu, a face supyrieure conique, alvyoiye, 
a face infyrieure creusye d’une cavity ou s’insere le pydon- 
cule. Ovaires tout couverts de longs p oils capillaires, mous, 
appliquys , dressys et Relevant plus haut que l’aigrette 5 ai- 
grette composye de squamellules nombreuses, bisyriyes, un 
peu inygales, longues, laminyes , membraneuses , linyaires- 
subuiyes, finement denticuiyes en scie sur les bords. Fleurs 
de la couronne a faux - ovaire nul , a style nul , a corolle 
formye d’un long tube et d’une tres-grande languette dentye 
au sommet. 

M£lanchryse boide : Melanchrysum rigens f H. Cass.; Gor- 
teria rigens , Linn., Sp. pi., edit. 3 , pag. 1284 ; Lam., Diet* 
encycl. ; Willd. , Sp. pi., tom. 3 , part. 3 , p. 2267 ; Non Gor- 
teria rigens $ , Thunb., Act . Hafn . , 4, pag. 4 , tab. 4, fig. 1 ; 
Gazania rigens , R. Brown, Hort . Kcw,, edit. 2, tom. 5 ; An? 
Gazania rigens , Moench , Supplem. ad method . ; Lam. , Illustr . 
gen.; Non Gazania rigens , Gaertn., De f rue t. et sem • plant., 
tom. 2 , pag. 45 1 , tab. 173, fig. 2. Une racine vivace produit 
plusieurs tiges un peu ligneuses , plus ou moins longues , 
couchyes sur la terre ; leur partie infyrieure ne porte que 
les vestiges ou les cicatrices des anciennes feuilles tom- 
byes? la partie supyrieure est garnie de feuilles linyaires- 
spatuiyes , rytrycies vers la base qui est semi-amplexicaule , 
glabres et vertes en-dessus , cotonneuses et tres-blanches en- 
dessous , sauf la nervure mydiaire qui est glabre; la plupart 
de ces feuilles sont ordinairement entieres, quelques-unes 
seulement sont pinnatifides; chaque tige porte un pedoncule 
scapiforme, terminal, qui sort du milieu des feuilles; il est 
redressy , long de cinq ou six pouces, nu, glabre, etterminy 
par une calathide large de trois pouces et quelquefois plus , 
composye de fleurs d’un beau jaunc-souci ; les languettes de 
la couronne, longues de pres d’un pouce et demi, offrent 
a leur base deux nervures en-dessous, et une tache noire 
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en-dessus, avec deux petites lignes blanches, ce qui forme 
autour du disque un anneau noir mouchetd de blancj le 
pyridine est glabre. 

Cette plante, qu’il ne faut pas confondre avec la Gazanie 
deGaertner, est indigene au cap de Bonne - Esp^rance , et 
cultiv^e en Europe pour ses calathides, les plus belles peut- 
£tre de tout l’ordre des sy nan th£r£es , lorsqu’elles sont bien 
dpanouies , ce qui n’a lieu qu’autant qu’elles sont exposes 
a la vive ardeur du soleil. Comme ses graines mtirissent ra- 
rement dans notre climat <, • le plus sAr moyen de multiplica- 
tion est d’enterrer les tiges ou les branches au printemps, 
pour leur faire produire des racines , et de les separer de 
leur souche commune au mois de septembre. La plante doit 
£tre mise dans un pot rempli de bonne terre tegere etplacd 
au soleil; il faut 1’arroser fr^qu eminent pendant l’£te, et la 
serrer dans l’orangerie durant l’hiver. Elle fleurit en mai, 
juin et juillet, 

M^lanchryse spinul6 ; Mclanchrjysum spinulosum , H. Cass. 
Une souche courte , £tal£e sur la terre, tortueuse, rameuse, 
diffuse , porte au sommet de chacune de ses branches plu- 
sieurs faisceaux de feuilles £tal£es, longues d’environ trois 
pouces , in^gales et dissemblables ; les unes sont simples , 
subspatulles , p£tioliforjmesinf£rieurement, elliptiques-oblon- 
gues sup^rieurement; les autres ont lapartie sup^rieure plus 
large, pinnatihde ou presque pinnae, a pinnules distances, 
elliptiques-oblongues ; toutes ces feuilles sont ^paisses , roides, 
coriaces, glabres et vertes en-dessus, tomenteuses et blan- 
ches en-dessous , a 1’ exception de la nervure m^diaire ; leurs 
bords sont garnis de tres-petites epines ^parses , en forme de 
cils, qu’on observe aussi sur la c6te moyenne de la face in- 
ferieure ; les pedoncules naissent au milieu des faisceaux de 
feuilles; ils sont longs de cinq pouces, cylindriques , hispi- 
dules , termines par une calathide large de deux pouces, 
dont le disque et la couronne sont de couleur jaune- 
orang£e; chaque languette de la couronne a, sur sa partie 
basilaire , une grande tache tris-noire , et est bident^e au 
sommet. 

Nous avons fait cette description sur un individu vivant, 
cultivl au Jardin du Koi , oi il fleurit en juin , et ou il est 
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&iquetd Gorteria pectinata, ou quelquefois Gorteria pinnata : 
mais ce n’est assurdnient ni l’un ni l’autre. La plante en 
question n’est peut-etre qu’une varied du Melanchrysum ri- 
gens, et c’est avec doute que nous la presentons comme une 
espece distincte. 

II est bien vraisemblable que les Gorteria pectinata et hetero - 
phylla, decrites par Willdenow, la premiere dans le Species 
plantarum , la seconde dans VHortus Berolinensis , appartien- 
nent au genre Melanchrysum , qui peut-etre revendiqueroit 
encore l^gitimement quelques autres especes attributes par 
Willdenovv et Persoon aux genres Gorteria et Mussinia . 

Comme nous devons eviter, autant qu’il est possible, de 
rtptter dans un article ce que nous avons deja dit dans 
un autre , nous renvoyons le lecteur a nos articles Gazanie 
(tom. XVIII, pag. 245) et Gort£rie (tom. XIX, pag. 25 1 ), 
ou il trouvera le complement de ce qui manque a celui-ci. 
En effet, nous avons ttabli , dans ces deux articles, i.° que 
la Gorteria per sonata etoit le veritable type du genre Gorteria , 
et peut-etre meme la seule espece qu’on put, jusqu’a present, 
attribuer avec assurance a ce genre, qui , ttant ainsi rtduit, 
doit conserver le nom de Gorteria , auquel on a voulu mal a 
propos substituer celui de Personaria ; 2. 0 que la Gorteria 
rigens, qui differe generiquement du vrai Gorteria , ne differe 
pas moins du Gazania de Gaertner, qui est le Mussinia de 
Willdenovv; d’ou il suit que M. R. Brown a eu tres- grand 
tort de changer les caracteres du genre Gazania , en conser- 
vant ce nom, pour appliquer le tout a la Gorteria rigens , 
que Gaertner n’a point prise rtellement pour type de ce 
genre, et qu’il n’a citee que par erreur de synonymie ; la- 
quelle erreur, partagee par M. Brown et par plusieurs au- 
tres botanistes, a produit une Strange confusion; 5 .° que, le 
nom geuerique de Gazania devant etre prefert , comme plus 
ancien , a celui de Mussinia , donnt plus recemment par 
Willdenow au meme genre, il faut conserver a ce genre de 
Gaertner son premier nom , et surtout ne pas s’aviser , comme 
M. Brown, de l’appliquer a la Gorteria rigens , pour laquelle 
nous avons du creer un nouveau nom gtuerique; 4. 0 que le 
genre Melanchrysum se distingue de tous les genres voisins 
par des differences que nous avons signalees dans les deux 

0* 
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articles cit&, oil l’on trouvera plusieurs autres documens 
relatifs au sujet du present article. 

Le nom de Melanchrysum , compose de deux mots grecs qui 
signibent noir etor, fait allusion aux couleurs de la calathide. 

Quelques observations particulieres, faites par nous sur le 
Melanchrysum rigens , ne seront pas d^piacdes ici , et pour- 
ront interesser 110s lecteurs. 

Le style est compost de deux articles, dont le superieur 
est plus epais que l’inferieur. En ptefleuraison . la base de 
Particle superieur forme une saillie annulaire tres- forte et 
tres-brusque , qui est en outre manifestement herissee de 
collecteurs piliformes. A ltepoque dont nous parlons, cette 
saillie se trouve irnntediatement au-dessous de la base du 
tube antlteral. Lorsqu’ensuite ce bourrelet annulaire traverse 
de bas en haut le tube antlteral, on con$oit aisement qu’ii 
doit enlevcr tout le pollen. Mais, a Itepoque de la fleuraison, 
lorsque la base de 1 ’article superieur du style a surmonte le 
sommct du tube antlteral , la saillie annulaire, cessant d'etre 
utile, s’oblitere et n’est presque plus sensible. En observant 
le style pendant la prefleuraison , nous avons remarque qu’a 
cet Age les deux languettes, c’est-a-dire , les deux branches 
de Particle superieur, etoient d’un jaune tres -pur, tandis 
que la partie indivise de cet article etoit d’un jaune ver- 
dA.tre ; et ces deux colorations diverses, loin de se fondre 
l*une dans l’autre par des nuances interntediaires, formoient 
une ligne tr£s-nette s^parantla base des languettes dusommet 
de la partie indivise , comme s’il existoit entre elles une ar* 
ticulation. Dans les autres arctotidees, la face interieure des 
languettes nous a paru glabre , unie , lisse , denude de bour- 
relets et de papilles stigmatiques , comme dans les £chinop- 
s^es. Mais, dans le Melanchrysum , la face interieure des lan- 
guettes est finement poncticutee , sauf le milieu de la moitie 
interieure : cette moitte n’etant poncticutee ou stigmatique 
que sur ses deux marges laterales , son milieu forme une 
sorte de rainure ou de gouttiere non stigmatique. C’estpour- 
quoi, pendant la tleuraison , tandis que les deux languettes 
divergent par tous les autres points de leurs faces interieurcs, 
elles demeurent appliquees l’une contre Pautre par cette rai- 
uure non stigmatique. ^ 
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Les ^ta mines du Melanchrysum different aussi de celles de 
beau. coup d’autres arctotid^es, et elles ressemblent assez a 
celles des calendulees. Le filet est glabre , jaun&tre , com- 
pacte, charnu ; l’article anthdrifere esl long et gr£le, blanc, 
demi-transparent , aqueux, se fl^trissant plus t6t que le filet; 
l’appendice apicilaire de l’anthere est demi-lanc^old-aigu ; les 
appendices basilaires sont subul& , fibres des deux c6tes, 
longs comme 1’article anth^ri&re. 

Les corolies du disque ont leurs nervures comme mar- 
queues de petites lignes blanches, longitudinales, inierrom- 
pues, qui paroissent £tre des vaisseaux propres, Cotitenant, 
comme les autres parties de la plante , un sue lalteux tres- 
abondant. Les corolies de la couronne ont le tube plein , sa 
cavity ayant disparu par la greffe muluelle des parois in- 
ternes; et ce tube, qui ressemble a un petiole, repose im- 
mddiatement sur le clinanthe , avec lequel il est articull 
par sa base , sans qu’il y ait entre eux aucun vestige de faux- 
ovaire , en sorte qu’ici la coroll e , tres-analogue a une feuille 
petiolee, constitue a elle seule toute la fleur. 

L’ovaire est cylindrace , ou plutbt obconique, tout hdriss£ 
de tr^s-longs poils mous, soyeux, droits , appliques , s' dlevant 
beaucoup plus haut que l’aigrette. La partie placentairienne 
de cet ovaire est amincie etprolongee en un pied , qui forme 
pres de la moiti£ de la hauteur de Tovaire. Nous n’avons 
aper$u aucune nervure distincte a la surface de cet ovaire, 
qui differeroit par la de la structure ordinaire des ovaires 
d’arctotid^es : mais on altere probablement l’dtat naturel 
de la surface, en arrachant les poils qui masquent cet £tat. 
II y a un bourrelet apicilaire peu saillant , cylindrique, 
charnu, verd&tre. L’aigrette, aussi longue que 1’ ovaire , est 
composee de squamellulesirregulierementbis^rtees, inegales, 
longues, ^troites , 1 membraneuses , dtr£cies depuis la base 
jusqu’au sommet qui est aigu, tres- l^ge remen t dentees en 
scie sur les bords , vers le haut seulement. 

La cavite qui re$oit le sommet du p&loncule , paroit £tre 
form^e par la base du pericline, prolong^e interieu remen t 
en un appendice annulaire, epais, charnu. 

Les squames du pericline sont entregreffrtes de maniere a 
former par leur reunion un tube cylindrique, coriace, di- 
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vise seulement au sommet ; le clinanthe est epais , charnu , 
conique, nu ; les fruits sont tout converts de longs poils ca- 
pillaires , dresses , qui s’elevent plus liaut que l’aigrette. A 
l’epoque de la maturity, le pyridine se desseche et se res- 
serre a tel point que sa capacity diminue de moitie; les fruits 
se detachent du clinanthe, et les poils dont ils sont herisses 
divergent fortement* II r^sulte de toutes les circonstances de 
cette disposition, que les fruits, presses entre les parois du 
pericline et la protuberance conique du clinanthe, sont ex- 
pulses au dehors, et sortent du pericline, en s’eievant au- 
dessus de son orifice, ou leur aigrette et surtout leurs longs 
poils facilitent leur dispersion operee par le vent. Ce mode 
de dissemination est assez remarquable , en ce que le retre- 
cissement du pericline et la forme du clinanthe paroissent 
£tre les causes principales de l’expulsion dps fruits, et en 
ce que les longs poils dont ces fruits sont herisses contribuent 
plus que l’aigrette a leur dissemination. (Voyez notre Me- 
moire sur les differens modes de la dissemination chez les 
synanthei*ees , dans le Bulletin des sciences.de 1821 , p. 92.) 

Nous allons maintenant exposer le tableau methodique des 
genres composant la tribu desArctotidees, afin de completer 
nos articles Arctotid£es ( tom. II , Suppl. , pag. 118), et Gor- 
t£ri6es (tom. XIX, pag. 264), dans l’un desquels ce tableau 
auroit d<i £tre place. Le Melanchrysum se trouvant, dans 
l’ordre alphabetique , le dernier genre de sa tribu , nous 
n’aurions plus l’occasion d’introduire dans le Dictionnaire ce 
complement indispensable, si nous negligions de le faire ici. 

VI.' Tribu. Les ARCTOTID^ES ( Arctotidece ). 

Bulletin des sciences, decembre 1812, page 191. Journal 
de physique, mars 1 8 1 3 , page 194; avril 1814, page 281; 
fevrier 1816, page 127 ; juiHet 1817, page 12; fevrier 1819, 
page 159. Journal debotanique, avril 181 5 , page 1 54 ; annee 
1814, tome 4 , page 240. Dictionnaire des sciences naturelles , 
tome II, Supplement, page 118; tome 19 , page 234 ; tome 
a° , page 364. 

( Voyez les caractires de la tribu desArctotidees , tome XX , 
page 364 *) 
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Premiere Section. 

Arctotid^es- Gort6ri£es ( Arctotidece-Gorteriece )• 

Caractire : Pyridine plecol^pide , c’est-a-dire, formd dc 
squames plus ou moins entregreflfees. 

1. * Hirpicium. = CEdera alienata, Thunb. — ( Non CEdera 
aliena . Lin. fil. — Jacq. ) — Hirpicium . H. Cass. Bull. f£vr. 1820. 
p. 26. Diet. v. 2j. p. 258 . 

2. t Gorteria. = Gorterice sp . Lin. — Willd. — Pers. — 
Gorteria . Adans. (1765) — Gaertn. — Neck. — Personaria. Lam. 
Illustr. gen. 

3 . * Ictinus. Ictinus . H. Cass. Bull. sept. 1818. p* 142. 

Diet. y. 22. p. 559. 

4. t Gazania. = Gazania. Gaertn. (1791) — H. Cass. Diet. v. 
38. p. 2 45 . — An ? Moehnia. Neck. (1 79 1 ) — - Gorterice sp. Thunb. 
— An ? Gazania. Moench (1 802) — Lam. Illustr. gen. — Mussinia . 
"Willd. (i 8 o 3 ) N on Gazania. R. Brown (181 3 ). 

5 . * Melanchrysum. = Anemonospermi sp. Ray. — Arctothecce 
sp. Vaill. — Arctotidis sp. Mill. — Gorterice sp. Lin. — Willd. 
Non Gazania . Gaertn. — An P Moehnia . Neck. (1791) — An ? Ga- 
zonia . Moench (1802). — Lam. Illustr. gen. — Gazania. R. 
Brown (1 8 1 3 ). — Melanchrysum. H. Cass. Bull. janv. 1817. P* 
12. Diet. v. 18. p. 248. 

6. * Cuspidia. = Gorterice sp. Lin. fil. — Aiton (1789). — 
Aspidalis. Gaertn. (1791 in icon.) — Cuspidia. Gaertn. (1791 in 
descr.) — H. Cass. Diet. v. 12. p. 2 5 1. Bull. nov. 1820. p. 171. 

7. * Didelta. == Polymnice sp. Lin. fil. — Didelta. L’Herit. 
(1785). — Juss. — H. Cass. Diet. v. i 3 . p. 221. — Dideltce sp. 
Aiton (1789). — Pers. — Choristea. Thunb. 1800. — Breteuillia . 
Buchoz. 

8. t Favonium. = Polymnice sp. Lin. fil. — Dideltce sp. Aiton 
(1789). — Pers. — Choristea. Soiand. (ined.) — Favonium . 
Gaertn. (1791). — H. Cass. Diet. v. 16. p. 295. 

9. *Cullumia. = Carthami sp. Vaill. — Gorterice sp. Lin. — 
Berhheyce sp. Willd. — Pers. — Cullumia. R. Brown (181 3 ). — 
H. Cass. Diet. v. 12. p. 21 5 . 

10. * Berkheya. = Carthami sp. Walther (1735). — Atrac - 
lylidissp. Lin. (1737 et 1774).. — Gorterice sp. Lin. (1763). — 
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Crocodilodes . Adans. (1763). ( Non Crocodi lodes , Vaill.) — 
Basteria, Houtfuyn (1780). — Berkheya , Ehrhart ( 1788 ). — 
Schreb. — Willd. — * Pers. — Agriphyllum. Juss. (1789) — Desf. 

— Rohria. Vahl (1790). — Thunb. — Apuleja. Gaertn, (1791)* 

— Zarabtllia . Neck. (1791). — Gorteria. Lam. Mustr. gen. 

11. *Evopis. = Gorterice sp . Lin. fil. — Rohrice sp. Vahl 
(1790)., — Berkheyce sp, Willd. — Pers. — Evopis . H. Cass. 
Bull. f£vr. 1818. p. 5 2. Diet. y. 16. p. 65 . 

Seconde Section. 

Arctotid^es- Prototypes (Arctotidece - Archetypes). 

Caractere : Pericline chorisol^pide , e’est-a-dire , form£ de 
squames entierement libres. 

12. * Heterolepis. = CEdera aliena . Lin. fil. — Jacq. — ( Non 
CEdera alienata. Thunb.) — Arnica inuloides . Vahl. — Hetero - 
morpha. H. Cass. Bull. janv. 1817. p. 12. — Heterolepis . H. 
Cass. Bull. fevr. 1820. p. 26. Diet. v. 21. p. 120. 

1 3 . * Cryptostemma. = Anemonospermi sp. Commel. — Arc - 
thotecce sp. Vaill. — Arctotidis sp. Lin. (1737). — Juss. — 
Gaertn. — Neck. — Willdt — Pers. — Cryptostemma . R. Brown 
(1 8 1 3 ). — H. Cass. Diet. v. 12. p. 125. 

i 4 » * Arctotheca. == Arctotidis sp. Jacq, — Arctotheca, 
Wendland (1798). — Willd. — Pers. — H. Cass. Diet. v. 2. 
Suppl. p. 1 17. v. 25 . p. 271. — (Non Arctotheca. Vaill.) 

1 5 . * Arctotis. = Anemonospermi sp. Commel. (1703). — 
Boerh. — Adans. — Arctolhecce sp. Vaill. (1720). — Arctotidis 
sp. Lin. (1737). — Juss. — Gaertn. — Willd. — Pers. — Sper - 
mophylla . Neck. (1791). — Arctotis. R. Brown (181 3 ). — H. 
Cass. Diet. v. 25 . p. 270. 

16. *Damatris. = Damatris. H. Cass. Bull. sept. 1817. p. 
139. Diet. v. 12. p.471. 

Nos deux sections pourroient it re considers comme deux 
grands genres, l’un nomme Gorteria t Pautre Arctotis , et divi- 
ses chacun en plusieurs sous-genres. Mais nous ne voyons pas 
<piel avantage on trouveroit dans cette disposition , qui ne 
changeroit rien au fond des choses, et que nous indiquons 
ici seulement pour d^montrer a nos adversaires que le re- 
proche qu’iis nous font de trop multiplier les genres se rl~ 
29. 29 
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duit k une vaine dispute de mots, puisqu’il suffit de changer 
les titres donnas aux groupes, en ^levant ou abaissant l’^chelle 
de graduation suivant laquelle ils sont subordonn^s les uns 
aux autres. Ainsi , on croit g^neralement et on a coutume 
de dire que Necker a beaucoup trop multiplie les genres s 
mais si Ton remarquoit que ce botaniste n’admet dans le 
rigne v£g£tal que cinquante-quatre genres, et qu’il intitule 
especes les groupes intitules genres par tous les autres bota- 
nistes, on Iui adresseroit sans doute le reproche de beaucoup 
trop restreindre le noinbre des genres. Voila done deux re- 
proches alternatifs , contraires et incompatibles, fondes uni- 
quement sur des denominations presque arbitraires. Le veri- 
table reproche que merite Necker, c’estd’avoir mal observe, 
mal d^crit, mal caracterise, mal compost, mal indique les 
groupes dont il s’agit : mais assureinent il importe peu qu’il 
les ait intitules genres ou especes. 

La tribu des Arctotidees etant plac^e entre celle des I^chi- 
nopsees, qui la precede, et celle des Calendulees, qui la 
suit, il a fallu mettre au commencement les Gort^riees , 
plantes roides, coriaces, epineuses^, comme les Echinops^es , 
et rel^guer a la fin les Prototypes, qui ont beaucoup d’ana- 
logie avec les Calendulees. 

Notre genre Hirpicium , confondu par Thunberg avec 
VCEdera , semble se rapprocher un peu plus que tout autre 
de YEchinops , par la structure de l’aigrette , et parce que 
les fruits sont h^riss^s de poils excessiVement longs, fourchus 
au sommet, sou vent fascicules et entregreffes de maniere a 
former des membranes. 

Le genre Gorteria, convenablement limits par Adanson T 
Gaertner, Necker, a une grande affinite avec Y Hirpicium par 
le pericline, et il n’en differe essentiellement que par l’ab- 
sence d’une veritable aigrette. 

Notre genre Ictinus ressemble aux deux pr^c^dens par le 
pericline ; mais son aigrette nous paroit avoir quelque ana- 
logic avec celle du Gazania, 

Le vrai genre Gazania de Gaertner n’est peut-£tre pas celui 
de Moench ni de M. de Lamarck , et certainement il n’est pas 
celui de M. Brown ; mais il pourroit etre le Moehnia de 
Necker, et il est sans doute le Mussinia de WiUdenow. 
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Notre genre Melanchrysum , qui est peut-£tre aussi le Moeh- 
tiia de Necker, a la plus grande affinity avec le Gazania de 
Gaertner, par le pyridine, le port et toutes les apparences 
. extdieures ; ce qui a produit les erreurs et la confusion 
commises par plusieurs botanistes , et notamment par M. 
Brown. 

Le genre Cuspidia , qui se rapproche du Melanchrysum par 
certains caracteres, et dont l’aigrette est analogue a celle du 
Didelta , nous a paru pouvoir £tre plac£ entre ces deux genres. 
Gaertner lui attribue une couronne fdniniflore , ce qui seroit 
extraordinaire dans la section des Gorterids, ou nous avons 
trouv£ constamment la couronne neutriflore. Mais Gaertner 
ne, s’ est -il pas tromp£ sur ce point? Nous sommes d’autant 
plus dispose a le croire , que notre Cuspidia castrata , ddrite 
dans le Bulletin des sciences de Novembre 1820, a la cou- 
ronne didemment neutriflore. 

Le genre Didella auroit aussi la couronne f^miniflore , 
suivant l’Hditier. Mais c’est probablement encore une er- 
reur, car la calathide que nous avons decrite (tom. XIII«, 
pag. 223 ) avoit la couronne neutriflore ; et il n’est plus dou- 
teux pour nous que cette* calathide appartient h une esp£ce 
du genre Didelta, tres-peu distincte de la Didelta tMragonice - 
folia de l’Hditier, et dont voici la description faite sur un 
dhantillon de Therbier de M. Desfontaines. 

Didelta obtusifolia , H. Cass. Tige rameuse, stride, glabre. 
Feuilles alternes , ou un peu opposes, sessiles, oblongues- 
obovales, etreciesalabase, arrondiesau sommet, tr£s-en tides; 
les jeunes feuilles tomenteuses et blanch&tres. Grandes cala- 
thides radices, solitaires au sommetde la tige, et de longs ra- 
meaux pedonculi formes; corolles jatines. Chaque calathide 
composd d'un disque multiflore , r^gulariflore , androgyni- 
flore, et d’une couronne unisdid, liguiiflore, neutriflore; 
pyridine superieur aux fleurs du disque, pldol^pidc , form£ 
de squames entregreffds , excessivement courtes, presque 
nulles, manifestes seulement par leurs appendices, et bisd 
rids : les extdieures au nombre de trois, dont chacune est 
surmontd d’un grand appendice libre , foliad, ovale; les 
intdieures plus nombreuses, surmontds d’appendices plus 
courts et plus droits , libres, foliaces, lindires-lanceoles ; 
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clinanthe large , plan , alv&>l£ , h^riss^ de fimbrilles spin!- 
formes, qui sont nulles sur sa partie centraie ; ovaires pe- 
tits, obconiques, ench&ss^s dans les alveoles du clinanthe ; 
aigrettes courtes, composees de squameliules inegales, fili- 
formes, ^paisses, aigues, barbellul^es ; corolles de la cou- 
ronne trident^es au sommet ; corolles du disque a divisions 
longues, lin^aires, noir&tres au sommet ; famines a appen- 
dices apicilaires arrondis , noir&tres; styles d’arctotidee. 

Le genre Favonium doit sans doute accompagner immedia- 
tement le Didelta : mais il en est, selon nous, suffisamment 
distinct. 

Le genre Cullumia , qui a surtout des rapports avec les 
Bcrkheya a fruits glabres , se rapproche peut-£tre aussi du Di- 
delta par les fimbrilles fort remarquables que nous avorts obser- 
ves sur les cloisons du clinanthe, dans la Cullumia squarrosa . 
Le caractere sur lequel M. Brown a fond£ son genre Cullu- 
mia, n’avoit point echapp£ a la sagacite de Vaillant, puisqu’il 
attribuoit la Cullumia ciliaris a son genre Carthamus , carac- 
t£ris£ par l’aigrette nulle. 

Le genre Berkheya fut institu^ par Adanson sous le nom 
de Crocodilodes, parce qu’il supposoit que ce genre corres- 
pondoit au Crocodilodes de Vaillant. C’est une erreur. Le 
genre Crocodilodes de Vaillant correspond au genre Atrac- 
tylis de Linn£ : en effet , il est compost de quatre especes , 
dont les trois premieres sont les Atractylis gummifera , cancel - 
lata et humilis de Linne ; et s’il est vrai , comme on le pre- 
tend , que la quatrieme espece appartienne au genre Berk- 
hey a, c’est par ignorance de ses caracteres g^ndriques que 
Vaillant l’aura comprise dans son genre Crocodilodes , puis- 
qu’il attribuoit a ce genre les caracteres propres au genre 
Atractylis de Linn£. Depuis Adanson , plusieurs botanistes 
ont successivement reproduit comme nouveau , et sous dif- 
ferens noms , son genre Crocodilodes . Si la raison et l’£quit£ 
pouvoient pr^valoir sur des regies arbitrages et frivoles , il 
n’est pas douteux que le nom de Crocodilodes devroit £tre 
pr^ter^ a tout autre, puisque c’est celui qui a £td employ^ 
par le premier fondateur du genre : mais on a gravement 
decide que tout nom g£n&rique termini en odes ou oides de- 
yoit £tre s^verement proscrit. Il faut sou vent dans les sciences. 
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eomme dans la conduite ordinaire de la vie , se soumettre a 
certains pr^juges d^raisonnables : c’est pourquoi nous laissons 
a l'ycart le nom d e Crocodilodcs > et, force de choisir entre les 
autres, nous preferons celui de Berkheya, parce qu’il est le 
plus usite , et parce qu’il consacre un beau genre de synan- 
th^rees a la m&noire du botaniste qui, le premier, a £crit 
un traits complet sur la structure propre a cet ordre de 
plantes considyry en general. M. de Lamarck, dans ses Illus - 
trationes generum , applique le nom de Gorteria au genre Berk- 
heya, et il donne celui de Personaria au vrai genre Gorteria . 
C’est violer manifestement la regie qui veut que , lorsqu’un 
ancien genre est divisy en plusieurs genres nouveaux, l’ancien 
nom generique soit conserve au genre nouveau contenant 
l’espece qui fut le type primitif du genre ancien. Cette regie, 
trop peu respect^e par les botanistes, est pourtant bien n£- 
cessaire pour garantir la nomenclature de la confusion, de 
l’arbitrairc et des variations continuelles. 

Le genre Berkheya n’ayant point ete d^crit dans ceDiction- 
naire, nous devons Sparer cet te lacune , en exposant ici ses 
caract^res, tels que nous les avons observes sur un £chan- 
tillon sec de la Gorteria fruticosa de Linne, qui est le type 
de ce genre Berkheya. 

Calathide radide : disque multiflore, regulariflore, andro- 
gyniflore; couronne unis^ri^e, liguliflore , neutriflore. Pyri- 
dine ygal aux fleurs du disque , irr^gulier ; forint de squames 
paucis^riyes , extr£mement courtes, appliquees , surmontyes 
de tres-grands appendices inegaux , inappliquys, oblongs, 
foliiformes , foliaces, munis d’epines sur les bords et au som- 
met. Clinanthe tres-profondyment alvyoiy , a cloisons mem- 
b ran e use* Fleurs du disque : Ovaires entierement engainys 
par les alveoles du clinanthe , et tout couverts de longs poils. 
Aigrettes courtes , composyes de squamellules paucisyriyes , 
un peu inegales , paiyiformes, coriaces, ovales-oblongues , 
denticuiyes. Corolles a cinq divisions trys-longues , linyaires. 
Anth£res pourvues d’appendices basilaires, et d’un appen- 
dice apicilaire alongy , arrondi au sommet. Styles d’arcto- 
tidee. Fleurs de la couronne privyes de faux - ovaire , mais 
pourvues de fausses-etamines. 

Notre genre Evopis , dont les fleurs de la couronne sont 
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pourvues de fausses-etamines , comme les deux genres Berkr 
heya el Heterolepis , entre lesquels il est rang£, paroit d’ail- 
leurs convenablement place a la fin des Gort^ri^es et tout 
aupr£s des Prototypes , parce que son pericline semble etre 
form£ de squames libres. Ce n’est pourtant, selon nous, 
qu’une fausse apparence ; car l’analogie nous persuade que 
les pieces du pericline de P Evopis ne sont que les appendices 
des vraies squames qui sont totalement avortees, et qui se- 
roient infailliblement entregreff^es , si elles existoient. II ne 
faut pas confondre notre genre Evopis avec le genre Rohria 
de Vahl, caracteris£ par ce botaniste de la maniere suivante: 
Receptaculum favosum; pappus polyphyllus; corollula? radii ligu - 
lalce , staminiferce , antheris sterilibus, Vahl attribuoit a ce genre 
deux especes : i.° la Gorteria herbacea de Linn£ fils, qui est 
le type de notre genre Evopis ; 2. 0 Y Atractylis oppositifolia de 
Linn£, qui est le type du genre Berkheya, Ainsi, le genre 
Rohria de Vahl est form£ de la reunion de V Evopis et du 
Berkheya; mais il correspond plus directement avec le Bcrk- 
heya, par le baractere que Vahl assigne a Paigrette : c’est' 
pourquoi Thunberg applique a toutes les especes d e Berkheya 
le nom gen&rique de Rohria , que nous 11’avoiis pas dtt con- 
server a notre genre Evopis , distingue du Berkheya par le 
pericline et par Paigrette. 

Notre genre Heterolepis ne sauroit etre mieux plac£ qu’au 
commencement des Prototypes , et tout aupres des gort<?- 
ri£es, avec lesquelles il a une affinite manifeste ; il se rap- 
proche surtout de P Evopis par les fausses-etamines dont sa 
couronne est pourvue, et par son aigrette, qui s’eioigne de 
celle des autres Prototypes. 

Le genre Cryptosternma , dont la couronne est souvent bili- 
guliflore , doit suivre immediatement YHeterolepis , qui est 
particulierement remarquable par ce caractere , et qui offre 
ainsi une affinity apparente avec les mutisiees. 

Le genre Arctotheca , place a la suite du precedent, parce 
qu’il a, comme lui, la couronne neutriflore, a £te mal de- 
crit dans ce Dictionnaire , ce qui nous impose Pobligation 
d’exposer ici ses caracteres gen^riques , tels que nous les 
avons observes sur un individu vivant Arctotheca repens, 
eultiv£ au Jardin du Hoi. 
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Calathide radi^e : disque multiflore , rygulariflore, andro- 
gyniflore; couronne unisyriye, liguliflore , neutriflore. Pyri- 
dine superieur aux fleurs du disque, hymisphyrique ; form$ 
de squames imbriquees, appiiquees, coriaces : les extyrieures 
ovales, surmontees d’un appendice inappliquy, linyaire, fo- 
liace j les interieures surinontyes d’un appendice margini- 
forme, arrondi, raembraneux. Clinanthe plan, alveoiy, a 
cloisons yievees , membraneuses, dycoupees superieurement 
en dents fimbrilliformes. Ovaires cylindracys, un peu ob-r 
comprimys , yiJrgis en haut, amincis vers la base en forme 
de pied , glabriuscules , lygerement pubescens ou garnis d’un 
duvet fugace , munis de cinq c6tes situyes sijr la face exty* 
rieure , et pourvus d’un bourrelet apicilaire tres -sailiant , 
ypais, cylindrique, cartilagineux , tres-glabre ; aigrette ab* 
solument nulle. Fleurs de la couronne pourvues d’un faux* 
ovaire. 

Le nom d'Arctotheca, qui exprime que les fruits sont velus 
comme un ours, convenoit fort bien au genre ainsi nommy 
parVaillant; mais il convient fort mal a celui-ci, dont les 
fruits sont presque glabres; et cependant nous n’avons pas 
jcru devoir le changer. 

Le gen re Arctotis, dont le disque est androgyniflore exty-t 
rieurement et masculiflore interieurement , tient ainsi le 
milieu entre YArctotheca , dont le disque est androgyniflore, 
et le Damatris , dont le disque est masculiflore. 

Les Arctotis de Linne appartenoient a plusieurs genres diffy* 
rens, ainsi que M. de Jussieu l’avoit pressenti. Gaertner et M% 
Brown enontelimine les UrsiniaetSphenogyne , qui ne sont pas 
de la meme tribu naturelle. Les au tres Arctotis ont yty distribues 
par M. Brown en deux genres s- l’un nommy Cryptostemma et 
caracterisy par la couronne neutriflore; l’autre nommy Arc* 
totis et caractyrisy par la couronne feminiflore. 11 est juste 
de remarquer que cette distinction genyrique n’ap^artient 
pas a M. Brown , mais a Necker, qui nommoit au contraire 
Arctotis les especes a couronne neutriflore , et Spermophylla 
les especes a couronne feminiflore. Cependant, nous avons 
cru devoir pryfyrer la nomenclature de M. Brown, quoique 
beaucoup plus mod erne, i.° parce que la description gyne- 
rique de Linny prouve qu’il a pris pour type de son genre 
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1 Arctotis les especes a couronne fertile et a disque sterile; 
2. 0 parce que la plupart des Arctotis de Linnd et des autre* 
botanistes offrent ce caractere ; 3.° parce que Necker a mal 
decrit le clinanthe, et a sans doute admis dans son genre 
Arctotis les Spheaogync et Ursinia , 

Le genre Arctotis n ? a point et£ decrit par nous dans ce 
Dictionnaire , et il n’existe aucune description satisfaisante 
des caracteres de ce genre remarquable , r£duit maintenant 
dans de justes limites. Nous croyons done pouvoir utilement 
tracer ici les caracteres g^neriques que nous avons soigneu- 
sement observes sur des individus vivans de plusieurs especes 
d 'Arctotis proprement dits. 

Calathide radiee : disque multiflore,* regulariflore, andro- 
gyniflore ext^rieurement , masculiflore interieurement ; cou- 
ronne unis£ri£e , liguliflore , feminiflore. Pericline sup^rieur 
aux fleurs du disque, hemisph^rique ; form£ de squames im- 
briqu^es, appliquees, coriaces : les ext£rieures ovales. sur- 
mont^es d’un appendice etale , lindaire-subuld, foliacd ; les 
interm&iiaires inappendiculees ; les int£rieures oblongues, 
avec un appendiee ddcurrent , large , arrondi, membraneux- 
scarieux. Clinanthe plan ou un peu convexe , charnu , h£- 
risse de fimbrilles longues, inegales , filiformes, entregref- 
fdes a la base et formant ainsi des alveoles a cloisons char- 
nues. Ovaires des fleurs femelles et des fleurs hermaphro- 
dites, obconiques, plus ou moins amincis vers la base en 
formfc de pied, heriss^s de tres- longs poils doubles, biapi- 
oules, dresses, appliques, pourvus d’un bourrelet apicilaire, 
et de cinq grosses c6tes longitudinales situ^es sur la face 
extdrieure, et offrant interieurement trois loges, dont une 
seule , bien conformee et conteaant un ovule, correspond a 
la face int^rieure, et les deux autres, steriles par l’avorte- 
ment de leurs ovules et remplies de parenchyme, coire*- 
pondent a la face ext^rieure , et forment les deux c6tes qui 
accompagnent la c6te mddiaire; aigrette composee de squa- 
mellules paucis£ri£es, inegales, pal&formes, oblongues, ar- 
rondies au sommet, membranenses , scarieuses, diaphanes. 
Fleurs m;Ues , par ddfaut de stigmate, pourvues d’un faux- 
ovaire demi-avort^, glabre , presque inaigrett^, contenant 
un ovule, et d’une corolle dont les divisions portent une 
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callosity derriere leur sommet. Languettes de la couronne 
longues , lanc^olees , a peine trident^es au sommet. 

Notre genre Damatris , qui a la couronne feminiflore , 
comme YArctolis , effre comme lui plusieurs analogies nota- 
bles avec les Calendulees, et meme il s’en rapproche peut- 
€tre un peu' plys en ce que son clinanthe est presque nu. 
Cependant, cette nudity du clinanthe nous paroit ne devoir 
£tre attribute ici qu’a ravortement complet des ovaires du 
disque ; car les ovaires de la couronne sont proteges par des 
pal^oles, qui sont, comme dans les hejsera et Leptophytus , 
des .cloisons d^tach^es formant des alveoles dimidi^es. 

Les appendices du clinanthe, dans la tribu des Arctoti- 
dees, peuvent donner lieu a quelques autres remarques in- 
tdressantes. Ces appendices concourent avec le style pour 
^tablir l’affinit^ incontestable des Arctotid^es avec les Car- 
duinees, les Centauriees^et surtout avec les Carlin^es, au- 
pr£s desquelles nous les aurions plac^es, si cet arrangement 
n’^toit pas contrary par d’autres considerations. L’observa- 
tion du clinanthe, chez les diverses Arctotid^es, demontre 
clairement que tout clinanthe alveole est un clinanthe muni 
de fimbrilles entregreffees et formant par leur reunion les 
cloisons des alveoles. (Voyez, dans Particle Leptofode, nos 
remarques sur le genre Balduina . ) Ainsi , les cloisons sont 
de veritables appendices n& de la surface du clinanthe , et 
plus ou moins eleves au-dessus d’eile ; la veritable surface 
d’un clinanthe alveoli n’est point au sommet des cloisons, 
mais bien au fond des alveoles; et Ton se fait line fausse idde 
en concevant les alveoles comme des excavations pratiqu^es 
dans la substance du clinanthe, tandis qu’elles sont au con- 
traire form^es par des Eminences produites sur sa surface. 
La production de ces Eminences ou appendices paroit £tre 
d£termin£e par la presence des ovaires, puisque l’avorte- 
ment plus ou moins complet des ovaires se trouve ordinai- 
rement en rapport avec l’avortement plus ou moins complet 
des appendices. On peut en conclure que l’usage des appen- 
dices dont il s’agit est de proteger, d’envelopper , de cou- 
vrir les ovaires. En general , il semble que les ovaires ou les 
fruits des Arctotid^es craignent le contact de l’air, le froid 
et l'humiditd ; car ils sont ordinaireinent vetus d’une couche 
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£paisse de longs poils , ils sont plus ou mo ins compl&ement 
engaines dans les alveoles du clinanthe dont souvent ils ne 
sorlent pas, et quelquefois ils restent jusqu’a la germination 
enferm^s dans le perieline , dont les squames sont entre- 
greflees, et qui forme ainsi une sorte de capsule. 

Le lecteur trouvera tous les Eclair cissemens qu’il peut de- 
sirer sur nos tableaux methodiques des genres , a la suite du 
tableau des Inul^es (tom. XXIII, pag. 56 o), de celui des 
Lactucles ( tom. XXV, p. 59 ) , de ceux des Adenostyldes et 
des Eupatori&s insures dans notre article Liat&id£es, et de 
ceux des Ambrosi^es et des Anthemid^es ius£r& dans notre 
article Ma route. (H. Cass.) 

MELANCONIUM. ( Bot .) Genre de plantes de la famille 
des champignons , etabli par Link, puis supprim£ par lui- 
meme, comme etant fonde sur une plante douteuse, voisine 
des Sphccria , dont elle a le port. Opendant T. Nees persiste 
a conserver ce genre, et Ehrenberg, en l’adoptant aussi, 
le place tout pres du Didymosporium de Nees. On reviendra 
sur ces genres a l’articie Mycologie. (Lem.) 

MELANCORYPHOS. ( Ornith . ) Aristote paroit avoir d£- 
sign£ par ce nom soit la fauvette a t£te noire , soit la petite 
m&ange a tete noire, et le nom de mdancoryphus est ap- 
pliqud par Belon, p. 359, au bouvreuil ou pivoine, loxia 
pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

MELANCOUPHALI. (Ornith.) C’est ainsi que les habitans 
de Pile de Candie appellent le traquet, motaoilla rubicola, 
Linn. (Ch. D.) 

MELANCRANIS. (Bot.) Genre de plantes monocotyl^- 
dones, k fleurs glumac^es, de la famille des cyperacees , de 
la triandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Des £pis composes de toutes parts d’^cailles imbri- 
qu^es ; cliaque ^caille renfermant plusieurs fleurs disposees 
sur deux rangs ; dans chaque fleur trois etamines , un style , 
deux stigmates , une semence d^pourvue de soies. 

Ce genre a ete etabli par Vahl pour quelques especes de 
choins, schanus , Linn. II comprend des herbes a tigeroide, 
sans nceuds , trigones vers leur somznet; les fleurs reunies en 
une t£te terminale, composee d’epis tres-serres. Les princi- 
pales especes de ce genre sont : 
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Melancranis scarieuse : Melancranis scariosa , Vahl , Enum 
2, pag. 259 ; Schemas scariosus , Thunb., Prodr., 16. Plante 
du cap de Bonne -Esperance , qui croit en touffes gazon- 
neuses, composdes de plusieurs tiges filiformes, longues d’un 
pied ; les feuilles setaedes , canaliculdes , dilatees en gaine 
a leur base , plus courtes que les tiges ; les fleurs reunies en 
une tdte terminate, alongee , d’environ un demi-pouce de 
long, chargee de larges ecailles ovales, imbriqudes, mem*- 
braneuses, iuisantes, un peu roides, elargies a leur som* 
met, surmontees d’une pointe en forme d’arete ; les trois 
infdrieures stdriles, acuminees, la derniere prolongde en une 
foliole sdtaede , lonjue de trois pouces ; cinq fleurs dans 
chaque dpillet. 

Melancranis radi^e ; Melancranis radiata , Vahl, Enum., 
2, p. 239. Cette espece a des tiges hautes d’un pied et plus, 
supportant a leur sommet une tete de fleurs presque globu* 
leuse , de la grosseur d’une cerise ; un involucre compose 
d’environ six a huit folioles; l’inferieure plus longue d’envi- 
ron un demi-pouce > les autres graduellement plus petites , 
tres-dtaldes , roides, subuldes, un peu piquantes; les dpiliets 
tres - nombreux , agglomdrds , ovales ; les ecailles strides , 
ponctudes de pourpre. Cette plante croit au cap de Bonne* 
Esperance. (Poir.) 

MELANDEROS. ( Ornith .) Gesner, en citant ce nom, d’a- 
prds Hesychius etVarinus, se borne a dire que e’est nn 
petit oiseau dont le cou est noir. (Ch. D.) 

MELANDRE. ( Ichthyol . ) On a parld, sous ce nom, d’un 
petit poisson de la mer Mdditerranee , que je ne sais a quel 
genre rapporter, vu le peu de details que nous possddons a 
son egard. (H. C.) 

MELANDRION. ( Bot . ) On n’est pas d’accord sur la plante 
nommde ainsi par Pline. Clusius , citd par C. Bauhin, croit 
que e’est le lychnis dioica. 11 dit ailleurs que, selon d’au- 
tres, e’est le behen blanc , cucubalus behen. C. Bauhin fait 
encore mention de la barbe- de - chevre , spircea aruncus ; 
mais les indications de Pline sont trop incompletes pour 
qu’on puisse ddterminer avec prdcision quelle est sa plante. 
( j .) 

MfiLANDRYE , Mtlandrya. ( Entom .) Fabricius designe sous 
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ce nom de genre celui que Helwig avoit d^ja appell Serro- 
palpe. Nous avons conserve ce dernier nom, et fait figurer 
Tune des especes parrai les insectes col^opteres, h^tero- 
m^res , ornephiles, ala planche 12, n.° 2. Voyez Serropalpe. 
(C. D.) 

J 1 ELANEA. ( Bot . ) Voyez Malani. (Poir.) 

MELANGE. ( Chim .) Nom que Ton donne a une reunion 
de corps qui n’ont aucune affinity , au moins dans la cir- 
constance ou on les considere. (Ch.) 

MELANGES FRIGORIFIQUES. (Chim.) On donne ce nom 
aux corps que l’on met en contact pour produire du froid. 
Voyez Froid artificiel, tome XVII, pi^e 410. (Ch. ) 

MELANGULA. ( Bot . ) Cesalpin cite ce nom, employe dans 
la Toscane pour un citronier a tres-gros fruits. (J.) 

MELANICTERE. ( Ornith . ) L’oiseau figure sous ce nom 
dans les planches de l’Encyclop^die methodique, est un tan- 
gara , tanagra melanictera , Gmel. ( Ch. D. ) 

MELANIE, Melania, ( Conchjl . ) M. de Lamarck est le 
premier zoologiste qui ait employ^ ce nom , tir£ d’un mot grec , 
qui signifie noir , pour designer une petite coupe g£n£rique 
de notre famille des ellipsostomes, qui comprend des co- 
quilles pour la plupart noires ou d’un brun fonc£. C’etoit 
pour Linnaeus, qui n’en connoissoit qu’un petit nombre d’es- 
peces, des helices; pour Muller, des buccins, et sous ce 
nom il entendoit des limnees; et pour Bruguieres , des bu- 
limes. La plupart des zoologistes modernes ont adopte ce 
genre, que Fonpeut caracteriser ainsi : Animal dio’ique spiral; 
le pied trach^lien ovale, frangedanssa circonference ; deux 
tentacules filiformes ; les yeux a leur base externe; un mufle 
proboscidi forme ; coquiile ovale - oblongue , a spire assez 
pointue et souvent turriculee ; l’ouverture ovale a peristome 
discontinu , ou modifie par le dernier tour de spire , a bord 
droit, tranchant, s’^vasant en avant par la fusion de la co- 
lumelle dans le bord gauche ; un opercule corn£ et com- 
plet. Ainsi, quoique ce genre ait quelque ressemblance ap- 
parente avec les bulimes et les limnees, il diflfere des deux, 
parce qu’il est opercule : du premier, parce que 1’ani- 
mal n’a que deux tentacules, les yeux dtant sessiles ; et du 
second, parce que, tres-probablement, son appareil respi- 
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■ratoire est branchial , et par la forme dvasee de la partie 
ant&rieure de l’ouverture. C’est avec les phasianelles qu’il a 
^videmment le plus de rapports ; mais son opercule est corn£ : 
il n’a pas de callosite longitudinale sur la columelle , et 
enfin il est d’eau douce. 

Je n’ai jamais observe moi-meme l’animal des melanies, et 
par consequent je n’en cOnnois pas 1 ’organisation : le peu 
que j’en viens de dire est tir£ de Bruguieres, qui a observe 
a Madagascar une des plus grand es especes de ce genre, la 
Melanie cordonn^e ; mais, d’apres 1’analogie, ce doit £tre 
un animal fort voisin de celui des phasianelles et meme des 
paludines. Ce que l’on sait positivement , .c’est que toutcs 
les especes de ce genre habitent les eaux douces des pays 
chauds, en Am^rique et en Asie, oil elles semblent rem- 
placer les paludines, qui paroissent au contraire y etre fort 
rares. 

M. de Lamarck caract^rise seize especes dans ce genre, 
dont un assez petit nombre a £t£ figure ; plusieurs ont la 
spire tronquee. 

A. Especes sulturricuUes . 

i.° La M. thiare : M. amarula, Lamck.; Helix amarula f 
Linn., Gmel. ; Bulim. amarula, Brug. , Enc. meth., pi. 458 , 
fig. 6, a, b; vulgairement la Thiare fluviatile. Coquilie de 
pres d’un pouce et demi, conique, ovale, dpaisse; les tours 
de spire d^croissant subitement , aplatis a la partie sup&- 
rieure, et garnis dans leur circonference d’especes d’^pines 
droites a l’exlr&nitd de cbtes assez saillantes au dernier 
tour : couleur d’un brun noir&tre en dehors et d’un b lane 
bleu&tre en dedans. Des rivieres des grandes Indes et de 
Madagascar. La chair de l’animal est tres-amere, ce qui lui 
a valu son nom latin : elle passe pour un bon reined e contre 
l’hydropisie. 

2. 0 La M. THiARELLE : M. thiorella , Lamck.; Bulimus ama* 
rula , var. c, Brug.; Born., Mus t. 16 , fig. 5i. Coquilie 
d’un pouce de longueur, mais plus oblongue , plus mince, 
diaphane; la spire conique, aigue ; les tours aplatis a leur 
partie sup^rieure, comme dans la precedente, mais garnis 
de tubercules au lieu d’^pines , et par consequent moins 
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c6tel&. Elle vient des memes pays, et n’est peut-£tre qu’une 
variate de la pr^cedente. 

3 .° La M. carinifere ; M. carinifera , Lamck. Petite coquille 
de sept lignes et demie de longueur, ovale-oblongue, a tours 
de spire carenes transversal ement au milieu , s£par£s par 
des sutures legerement granuleuses; couleur brun-noir&tre. 
Du pays des Cherokees, dans l’Am^rique septentrionale , 
d’oii elle a ete rapport^e par M. Palissot de Beauvois. 

4. 0 La M. granifere; Af. granifera, Lamck., Enc. m£th. , 
pi. 458 , fig. 4, a, b . Coquille d’un pouce de longueur en- 
viron, ovale, aigue, cerclee de stries transverses, granu- 
leuses, et de couleur d ? un jaune verd&tre. Des rivieres de 
Pile de Timor. 

5 . ° La M. spinuleuse ; M. spinulosa , Lamck. Coquille ob- 
longue, un peu rude, garnie de c6tes peu sensibles dans 
sa longueur, striee transversalement; les tours de spire 
nombreux, un peu ^pineux en-dessus, le dernier plus petit 
que la spire : couleur brun&tre. Du merae endroit. 

6. ° La M. truncatule; M. truncatula , Lamck. Coquille de 
sept a huit lignes de longueur, obiongue , conique, tron- 
quee au sommet ; les tours de spire , au nombre de cinq , stries 
transversalement, garnis de c6tes longitudinales assez peu 
sensibles; la suture enfoncee : couleur noire. Du meme pays. 

7. 0 La M. flamb£e : M. fasciolata , Oliv. ; Melanoides fascio- 
lata, Oliv., Voyage au Levant, pi. 3 i , fig. 7. Coquille de 
sept a huit lignes, obiongue, subulee , ventrne en avant, 
mince, diaphane , finement striee dans les deux sens : cou- 
leur blanche , ornee de flammes longitudinales jaun&tres. 
Egypte , dans le canal d’Alexandrie. 

8.° La M, DitcoLL^E ; M. decollata ; Lamck. Coquille cylin- 
dracee, courte et grosse, glabre , n’ayant que trois ou quatre 
tours de spire par la troncature dii sommet , le dernier un 
peu plisse : couleur brun-noiratre. Des rivieres de la Guiane. 

9. 0 La M. clou; M. clavus , Lamck. Coquille de onze lignes 
de longueur, turricul^e , mais assez courte; le sommet est 
obtus et attenu^ ; les tours de spire un peu aplatis, plisses 
longitudinalement en haut ; des stries longitudinales £cart£es 
en bas : couleur fauve. Patrie inconnue. 
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B. Especes turriculees . 

10. # La M. lisse; M. laevigata , Lamck. Coquille de quinze 
a seize lignes de longueur, turriculee, un peu tronqu^e au 
sommet , lisse , a tours de spire aplatis et a peine se*par<*s par 
une suture : couleur blanche, d’un fauve pale en-dessus. 
Rivieres de l’ile de Timor. 

11. ° La M. subul^e ; M. suhulata, Lamck. Coquille d’un 
pouce et demi de longueur, turriculee, subul^e, glabre; 
les tours de spire aplatis, stries tres- finement , suivant leur 
longueur : couleur d’un brun chatain en haut, et d’un fauve 
p&le, orn^ de bandes blanches, en bas. Patrie inconnue. 

1 2 . ° La M. fronc^e ; Af. corrugata , Lamck. Coquille de 
meme grandeur a peu pres que la prec&lente , turriculee* 
aigue, brune, finement striee a sa partie inferieure et fron- 
cee longitudinalement dans la moitie sup^rieure. Patrie in- 
connue. 

13. ° La M. ponctu^e; M. punctata , Lamck. Coquille de 
vingt-une lignes de longueur , turriculee , glabre ; le sommet 
aigu ; les tours de spire un peu convexes : couleur blanche* 
avec des taches longitudinales angulo-flexueuses , fauves en- 
dessus, et des points de la meme couleur, et disposes en 
series transverses sur le dernier tour. Patrie inconnue. 

i3.° La M. strancul^e ; M. strangulata , Lamck., EneycL 
m£th. , pi. 458, fig. 5, a, b. Coquille tres- rare, de pres de 
deux pouces de hauteur, turriculee, solide ; les tours de 
spire convexes et comme strangles dans toute la longueur de 
la suture, stries finement dans leur hauteur; qu el ques stries. 
transverses sur le dernier tour: couleur d’un brun roussatre. 
Patrie inconnue. 

14. 0 La M. tronqu^e : M. truncata, Lamck.; Melania semi- 
plicata , Enc. m£th. , pi. 458 , fig. 3 , a, b. Coquille turriculee* 
de pres de deux pouces de longueur, solide, tronqude au 
sommet ; garnie de petites c 6 tes longitudinales, dont les su- 
perieures sont plus saillantes et coupees par des stries trans- 
verses, nombreuses : couleur d’un brun noiratre. Des rivieres 
de la Guiane. 

i5.° La M. asp£rul£e; M. asperata . Coquille de meme lon- 
gueur a peu pres , ^galement turriculee , tronqu^e au som- 

/* 
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ml?t, avec de petites c6tes 1 on gitud males sublubercule uses , 
coupees par des stries transverses, aigues ; les tours de spire 
con vexes , separj^s par une suture assez excav^e : couleur 
rouss&tre. Des rivieres de PAmerique meridionale ? 

16. 0 La M. tuberculeuse j M. tuberculata, Brug. , Martini, 
Conchy 1. , 2, tab. i 3 6 , fig. 1261, 1262. Coquille turriculee , 
transparente , a tours de spire stries transversalement et tu- I 
berculeux : couleur cendree avec des rayons rouges. 

La M. apre : M. scabra ; Bulimus scaber de Bruguieres. Dif- 
fere-t-elle de celle-ci P Toutes deux sont des eaux douces de 
la c6te de Coromandel. 

17. 0 La M. auriculae : M. auriculata; Bulimus auriculatus , 
Brug. ; Lister, Synops. , tab. 121, fig. 16. Coquille ^paisse, 
turriculee , a sommet tronque ; les tours de spire medians 
garnis de tubercules aplatis et distans ; Pouverture avec une 
sorte dYchancrure en arriere ; couleur brun -marron , le 
plus communement orn£e sur le tour infcrieurde trois bandes 
brunes , s^par^es par autant de lignes blanches. Des eaux 
douces de Pint^rieur de l’Afrique. M. de Lamarck en fait 
une pyrene ; mais M. de F^russac dit posilivement que c’est 
une inelanie. 

18. 0 La M. cordonn^e; M.torulosa , Brug.; Martini, Conch., 
tom. g, p. 2 , tab. i 35 , fig. i 23 o. Coquille de deux pouces 
et demi de longueur, turriculee, peu epaisse; la spire tres- 
pointue , de dix a onze tours, moyennement convexes, un 
peu stries et dont chacun est termine dans le haut par un 
cordon convexe , adosse a la suture divisee par des crene- 
lures assez profondes. La couleur de la coquille est toute 
blanche, sous un epiderme d’un brun noiratre. 

C’est de cette espece que Bruguieres a vu l’animal, qui est 
blanch&tre, dans des marais d’eau douce dans le voisinage 
de Foulpointe , a Madagascar. 

II faut encore tres-probablement rapporter a ce genre 
plusieurs especes de coquilles decrites par M. Say, dans son 
article Conchology de l’Encyclop^die am^ricaine de Nichol- 
son, et dans le Journal des sciences naturelles de Philadel- 
phie; la Limncea virginica, planche 2, fig. 7, qu’il rapporte 
au Buccinum virginicum de Gmelin , et qui est turriculee, a 
spire tronquee', de couleur decorne, sous un dpiderme ver- 
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<iitre ; la Uihncta dtcisa ressemble davantage k une paludine, 
a cause de la brievet^ de la spire ; mais son ouverture est 
Lien ovale. La M. canaliculata est conique, a sommet tron- 
qu£, blanchatre, et offre pour caractere plus distinctif une 
grande raimire obtuse , d^currente avec la spire. Commune 
dansl’Ohio, la AL clevata , de la m£me riviere, a la spire 
beaucoup plus ^lev^e , avec des lignes d^currentes , dont 
l’une , plus saillante, lui donne l’apparence caren^e. La Af. 
conica ressemhle beaucoup a la M. virginica , mais la spire est 
bien moins ^levee. La Af. prcerorsa , qui est globuleuse , 
ovale, la spire etaiit tres-tronqu^e dans les vieux individus, 
et dont la columelle est un peu alongge et recourse, est 
peut-elre une m^lanopside ; et la Af. armigera, dont les tours 
de spire sont armes de tubercules distans et pro^minens , 
appartient encore plut6t a ce genre. ( De B. ) 

MELANIE. (Foss.) Les coquilles de ce genre nous pr&en- 
tent des choses assez £ ton 11 an tes. Celles qui se trouvent a 
l’^tat vivant, habitent dans les eaux douces des climats chauds 
des deux Indes. Leur test, en general, est mince et trans- 
parent ; leur couleur est brune ou presque noire ; des.cloi- 
sons form £es dans la spire, a quelque distance du sommet, 
permettent que ce dernier soit brisd ou rong£ , sans que 
Panimal soit expose a £tre attaque, ou bien, dans quelques 
especes, ce sommet est extr£mement long et aigu ; entin on 
ne trouve presque jamais ces coquilles a l’^tat fossile dans 
les terrains d’eau douce. Au contraire, celles qui sont fos- 
siles, ont en g^n^ral le test £pais ; elles ne sont jamais tron- 
qu£es ou effilees, et on ne les trouve que dans des d£p6ts 
oil elles sont accompagndes de coquilles marines. Pourroit- 
on en conclure que les animaux des m&anies vivoient autre- 
fois dans la mer, dont la salure etoit peut-£tre moins grande, 
eomme on le croit (Halley et autres), et qu’aujourd’hui 
elles ne peuvent supporter cette salure P 

On remarque avec ^tonnement que les m&anopsides , les 
cyr&nes, les ampullaires et lesn^ritines, qui vivent dans les 
eaux douces, ne se trouvent a l’&at fossile que dans cer- 
tains d4pdts qui paroissent appartenir a la mer par la na- 
ture des corps qui les accompagnent, et dont quelques-uns 
m£me sont dvidemment marins. Si Ton admet, eomme tout 
29. 3o 
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porte a le croire, que les eaux de la jner ont dA tTevem* 
et deviennent tous les jours plus salves, on pourra soup* 
Conner que c’est la peut-6tre la cause que certains genres 
y ont 4 t 6 an^antis. 

II existe a lVtat fossile un assez grand nombre d’especes 
de m&anies qui ont 6 t 6 trouvdes dans les couches plus nou- 
velles que celle de la craie : a lVgard des coquilles qui ont 
£t£ regard^es comme des m^lanies, et qui ont M trouv^es 
dans les couches ant^rieures a cette substance, il n’est peut- 
^t re pas tr£s-certain qu’elles dependent de ce genre. 

Melanie a petites c&tes ; Melania costellala , Lamk. , Ann. 
du mus. d’hist. natur. , tom. 8, pi. 60, fig. 2. Coquille tur- 
ricul^e, portant des stries transverses et de petites c6tes 
longitud inales. Son ouverture est ovale, £vas£e a la base, 
et porte un petit canal a sa partie sup^rieure : longueur deux 
pouces. On trouve cette espece a Grignon, dlpartement de 
Seine-et-Oise ; a Hauteville, d apart ement de la Manche , et 
dans les couches du calcaire coquillier des environs de Paris y 
oil ell e est commune. Le dernier tour de la spire tend a 
s’&oigner de ravant-dernier , et cet ^loignement est plus 
considerable dans celles qu’on trouve a Mouchy-le-Ch&tel , 
department de l’Oise. 

On trouve a Ronca en Italie unevartt de cette espece , 
a laquelle M. Brongniart a donn£ le nom de M. roncana . 
Mem. sur les terr. de sed. sup. du Vicentin, pi. 2, fig. 18. 

M6lanie variable ; Melania variabilis , Def. Cette espece est 
moins grande que la precedente, a laquelle elle ressemble ; 
mais, au lieu de petites cbtes longitudinales, elle porte seu- 
lement une varice sur la partie du dernier tour opposee a 
l’ouverture. Les meianies a petites c6tes portant egalement 
a cet endroit une varice plus ou moins grosse, et quelques 
individus etant presque ntpourvus de c6tes longitudinales, 
il est possible qne celle-ci ne soit qu’une varidtb de la pre- 
miere. On trouve ces coquilles a Hauteville. 

Melanie lact^e : Melania lactea , Lam., loc. ciL, meme pi., 
fi g- 5 * Bulimus lacteus, Brug. , Diet., n.f 45 . Coquille turri- 
cuiee, Ipaisse, pointue au sommet. Les tours in&rieurs sont 
lisses, mais les sup^rieurs oflfrent quelques stries transverses, 
ainsi que des stries longitudinales » on voit m£me sur quel- 
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ques individus de llgires stries transverses, phis marquees 
vers la base : longueur, neuf lignes. On trouve cette esplce 
a Grignon, a Montmirail, a Frljus : quelques individus que 
je possede, mais dont je ne connois pas la patrie, ont jus- 
qu’a un pouce et demi de longueur. 

Dans Fouvrage de M. Brongniart ci-dessus citl, on vofy 
la figure (pi. 2, fig. 10) et la description d’une esplce 
qu’on trouve a Ronca , et a laquelle ce savant a donnlle nom 
de melania stygii. II paroit qu’elle a les plus grands rapports 
avec la mllanie lactle. 

Melanie bord£e : Melania marginata, Lam., loc. cit ., mime 
pi., fig. 4; Bulimus turricula , Brug. , Diet., n.° 44. Coquille 
conique- turriculle, couverte de stries transverses ; elle a 
onze a douze tours de spire aplatis, dont le bord suplrieur 
en saillie forme une rampe ; autour de i’ouverture on voit 
un rebord Ipais et un peu large, qui forme un bourrelet. 
On trouve cette espece a Grignon (ou elle n’acquiert que 
neuf lignes de longueur), a Hauteville, a Mouchy-le-Ch&tel 
et a Vaurin-Froid, dlpartement de l’Oise, ou elle est de plus 
d’un tiers plus longue. 

Melanie grAin-d’orge ; Melania hordacea , Lam., Ann. du 
mus. Coquille turricolle, couverte de stries transverses, por- 
tant huit a dix tours de spire marquis par un Itranglement. 
L’ouverture est fort petite, rltrlcie, et en pointe a sa partie 
suplrieure : longueur, quatre lignes. On trouve cette esplce, 
avec quelques modifications dans ses formes, suivant les lo- 
cality, a Grignon, a Orglandes, dlpartement de la Manche; 
a Houdan, dans une couche ou il se trouve des nlritines, et 
dans une couche quattzeuse a Abbecourt pres de Beauvais. 

Melanie raccodrcie; Melania abbreviata, Def. Cette espece 
est moins longue et un peu plus grosse que la prlcldente, 
avec laquelle elle a beaucoup de rapports. On la trouve a 
Cuise-Lamothe, dlpartement de l’Oise, avec de grandes cy- 
rlnes et des coquilles marines, et dans des couches de grls 
suplrieur k Morfontaine, k Betz, mime dlpartement; APierre- 
laie et a I^couen, dlpartement de Seine-et-Oise. Les co- 
quilles de cette derniere locality sont aussi longues et plus 
grosses que les mllanies grain-d’orge. 

Melanie caniculaire ; Melania canicularia , Lam., loc . cit. 9 
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Valins du mus. , n. # 17, fig. 4. Cette coquille a beaucoup 
de rapports avec la ra&anie grain-d’orge ; mais elle est plus 
longue et ressemble a une dent canine aigue : lieu natal, 
Grignon. Je n’en ai trouv£ qu’un seul individu. 

Melanie fronc£e; Melania corrugata , Lam., Ann. du mus., 
tom. 8, pi. 60, fig. 3 . Coquille turriculde , tres-remarquable 
par ses stries transverses et par leur croisement sur les tours 
sup^rieurs, ainsi que sur la moiti£ sup^rieure des autres 
tours, avec des rides verticales qui font paroitre la coquille 
pliss^e et comme granuleuse : longueur douze a quinze li- 
gnes. On trouve cette espece pres du chateau de Pont- 
Chartrain, d^partement de Seine-et-Oise, dans une couche 
qui diff£re beaucoup de celle de Grignon par les coquilles 
qu’elle renferme. 

Melanie brillante : Melania nitida, Lam., loc. cit. , meme 
planche, fig. 6; Helix subulata, Brocc., Conch, foss. Subapp., 
p. 3 o 5 , tab. 111, fig. 3 . Coquille turriculee, subul^e, gr£le , 
fort aigue au sommet, et partout lisse, polie et brillante; son 
ouverture est petite , ovale et legerement evasee a la base. 
Elle a quatorze ou quinze tours de spire ; longueur, quatre 
a cinq lignes : lieu natal, Grignon, Parnes, department de 
POise, et San-Giusto pres de Volterre en Italie. 

Melanie tortue; Melania distorta , Def. M. Lamarck avoit 
confondu cette espece avec la pr^cedente, a laquelle elle 
ressemble beaucoup par son brillant ; mais elle en differe 
essentiellement par sa courbure et par une ligne longitudi- 
nale qui se trouve sur chacun des tours. Ces lignes sont 
placdes du c6te droit de la coquille , et , sans r^pondre 
preciseinent les unes aux autres, elles deviennent une ligne 
oblique du sommet jusqu’a la partie superieure de Pouver- 
ture. Les individus de cette espece que l’on trouve a Gri- 
gnon , ont trois a quatre lignes de longueur; mais j’en ai 
re$u des environs d’Angers qui ont sept a huit lignes de lon- 
gueur. On trouve dans la baie de Weymouth une coquille 
qui ressemble parfaitement a ces derniers, et qui doit £tre 
son analogue vivant ; elle m’a dt envoy^e sous le nom de 
turpo politus . On trouve aussi cette espece fossile a Dax. 

Melanie demi-sti\i£e ; Melania semi-striata , Lam., Ann. du 
mus. Coquille oblongue subturriculde , couverte a sa partie 
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sup^rieure de stries longitudinales tr£s-fines et brillantes a 
sa base; son ouverture est ovale-oblongue et tres-£vas£e a 
la base. Longueur, trois a quatre lignes : lieu natal, Grignon. 

Melanie cuilleronne; Melania cochlearella , Lam., loc. cit ., 
Velins du rnus., n.° 1 , fig. 14, et Supp . , 2,* fig. 18. Coquille 
conique , turricul^e, pointue au sommet, chargee de silJons 
longitudinaux nombreux, tres-fins et un peu courb&; l’ou- 
verture est ovale, oblique, a bord droit, £paissi et margin^ : 
longueur six lignes. On trouve cette espece a Grignon, a 
Orglandes et a Thorigner pres d’Angers. Celles de ce der- 
nier endroit sont plus grandes. Cette espece a bien des rap- 
ports avec le genre Rissoa et pourroit en dependre. 

Melanie fragile; Melania fragilis , Lam., V£l., n.° 17, fig. 1 5 , 
et SuppL , 2 , fig. 17. Coquiile tubturricul^e , mince, fragile, 
couverte de stries longitudinales tres-fines, a tours tr£s-con- 
vexes et au nombre de sept : longueur, deux lignes. L’ou- 
verture est oblongue et ne s’avance point en cuillerpn , comme 
dans la pr£c£dente. Lieu natal , Grignon. Elle est rare. 

Melania elongata. Dans le M^moire sur le terrain du Vi- 
centin ci-dessus cit£, M. Brongniart a donn£ ce nom a une 
espece trouv^e k Castel-Gomberto dans le Vicentin. II paroit, 
d’apres la figure qu’ii en a donnee, pi. 3 , fig. i 3 , qu’elle a 
beaucoup de rapport avec la m&anie a petites c6tes, dont 
peut-£tre elle n’est qu’une variate. Je possede une pareille 
coquille, trouvde dans le Plaisantin. Elle differe un peu de 
la m&anie a petites c6tes de nos pays; mais je pense qu’elle 
n’en est qu’une vari£t£ modifi^e par le lieu ou elle a v£cu. 

Melanie souill^e : Melania inquinata , Def. ; Cerithium mela- 
noides , Sow., pi. 147, fig. 6 et 7. Coquille conique, turri- 
cul£e, chargee detubercules et de cordons transverses , comme 
certaine* especes de c^rites; le dernier tour est charge de 
cinq a sept cordons, et d’une rang^e de tubercules a sa partie 
sup^rieure ; sur les autres tours on ne voit qu’un ou deux 
cordons et les tubercules, qui out cela de tr£s-singulier, 
que souvent ils sont brisks, et qu’a leur place on voit une 
petite cavite : longueur, deux pouces On trouve cette espece 
a Wolwich, a Charleton et a Southfleet en Angleterre, a 
Beaurein, d^partement de la Somme, ou elle est accompa- 
gnee de paludines, et k £pernai avec des cyrenes. Celles de 
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Wolwich et de Beaurein ont jusqu’a douze tubercules sur 
chaque tour, et quelques individus de ce dernier lieu ea 
sont presque d^pourvus. Celles d’Epernai en ont environ 
huit tres-marqu£es. Je n’ai jamais pu rencontrer une seule de 
cescoquilles ayartt l’ouverture en assez bon £tat pour en saisir 
tous les caracteres; mais je pense qu’elles dependent du 
genre Melanie. 

Celles que Ton rencontre a Epernai et a Beaurein, se trou- 
vent dans des couches qui touchent a la partie sup^rieure de 
l’argile plastique et du lignite, au-dessous du calcaire coquil- 
lier, et il y a lieu de croire que celles des autres locality 
se trouvent dans les mimes circonstances. 

Melanie crillke ; Melania clathrata, Def. Coquille turri- 
culle, conique , chargee de petites c6tes longitudinales, un 
peu obliques, et couples par cinq a six stries transverses, qui 
les divisent en autant de petits points llevls : longueur, huit 
lignes. Cette espece a trouvle en Italie, mais j'ignore 
dans quel endroit : elle est remplie d’une vase grise, comme 
les coquilles qui ont trouvles dans le Plaisantin. 

Melania heddingtonensis , Sow., Min. conch., pi. 69. Cette 
espece se trouve dans les couches antlrieures a la craie a 
Southampton en Angleterre, et dans la couche a oolithes 
au Mesnil prls de Caen : sa longueur est de quatre a cinq 
pouces. Elle est turriculle-conique f les tours de sa spire sont 
aplatis, av.ec un certain enfoncement au milieu : son ouver- 
ture prlsente assez les caracteres de celles des mllanies; mais 
comme elle n’est presque jamais endure, il est difficile d’etre 
assure si elle appartient prlcislment k ce genre. 

Je possede une coquille qui a de trls-grands rapports avec 
la mllanie spinuleuse (Lam.) qui vit dans les rivieres dcTimor; 
mais j’ignore oil elle a Itl trouvle , et , malgrl son aspect fos- 
sile, je ne puis assurer qu’elle soit a cet Itat. 

M. Sower by a donne dans sa Min. conch, la description et 
les figures des especes de mllanies ci-apres. 

Melania striata (pi. 47) : coquille de la grosseur du poing 
et de plus de sept pouces de longueur, que l’on trouve a 
Limingtno en Somersetshire. Melania constricta (pi. 218, 
fig. 2), qu’on trouve a Tisdewel dans le Derbyshire ; Melania 
lineata (meme planche, fig. j), que Ton trouve a Dundry. 
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Melania faseiata (pi. 241, fig. 1), qui se trouve a Tile de 
Wight. Melania costata (m£me pi. , fig. 2), qu’on trouve k 
Hordwelclif. Melania minima et Melania truncata (m£me pi., 
fig. 3 et 4 ) , que Ton trouve a Brakenhurst. 

Cet auteur a donn£ (pi. 59) la figure d*une coquille qu’il 
a nominee melania sulcata . Cette espece a £t£ rang^e par M* 
de Lamarck daos le genre des Turritelles. 11 lui a donne* le 
nom de T. terebralis , et nous croyons avec ce savant qu’elle 
depend de ce genre. 

M. de Lamarck (Ann. du mus. d’hist. nat.) a range dans 
le genre Melanie, sous le nom de m^lanie demi-pliss^e , 
une coquille qui ne depend point de ce genre. Je possede 
les deux coquilles qui ont servi a la description de cette 
espece, et j’ai reconnu qu’elles ^toient de jeunes c^rites de 
1 ’espece a ^aquelle il a donne le nom de C. nudum . 

M. Faujas a trouv£ dans une couche de marne bitumineuse 
qui s^pare les bancs de charbon de la mine de Gavalon, 
dans l’arrondissement de Saint-Paulet , d^partement du Gard, 
avec des ampullaires et des coquilles qui ressemblent a des 
planorbes, une espece particuliere de melanie , qui a unpouce 
de longueur et qui est couverte de grosses c6tes longitudi* 
nales. Ann. du mus. d’hist. nat. , tom. 14, pi. 19, fig. 11 
et i2. 

M. Daudebard de Ferussac a trouve dans le bassin d’ltpemai, 
avec la melania inquinata , une autre espece de melanie , voisine 
de la melania hordacea , a laquelle il a donn£ le nom de melania 
triticea. ( D. F. ) 

MELANIE. ( Entom .) Nom vulgaire, donne a une vari&6 
de F espece Agrion vierge, sorte de demoiselle, dont les ailes 
sont dr esse es dans le repos, colorees d’un brun dor£ avec 
line tache noire, et le corps d’un vert m£tallique. Roesel l’a 
figure U II, pi. 9, fig. 6. Voyez Agrion, t. I. er "de ce Dic- 
tionnaire, p. 52 5 , var. F. (C. D.) 

MELANIPELOS. ( Bot .) Voyez Helxine. (J.) 

MELANIS. ( Erpdtol .) Nom par lequei on a design^ un rep* 
tile ephidien. Voyez Vipere. ( H. C. ) 

M^LANITE, Melanites . (Entom.) Nom d’un genre de pa* 
pilkms de jour qui comprend quelques especes des Indes, 
telles que V Ariadne, merUne , coryta, unduLaris, etc. (C. D.) 
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MI^LANITE. (Min.) Nom donne a un mineral qui pr&ente, 
avec une couleur noire assez pure, tous les caracteres gdomd- 
triques et plusieurs des caracteres mindralogiqiies des gre- 
nats. Comme on ne possede encore aucun moyen precis pour 
sdparer ce mineral des grenats , nous en avons fait l’histoire 
a Particle de cette espece. Voyez Grenat melanite, au mot 
Grenat. ( B. ) 

MELANIUM. ( Bot . ) Dalechamps nommoit ainsi le viola 
ealcarata. P. Browne , dans ses Plantes de la Jamai'que, donne 
le m€me nom a une salicaire, que Linnaeus , pour cette rai- 
son, nomme lythrum melanium , et qui doit peut-£tre se rap- 
porter plut6t au genre Parsonsia de la meme famille. ( J.) 

MELANOCERASON. (Bot.) Nom grec anciennement donnd 
i la belladone , atropa belladona. ( Lem. ) 

MELANOCORHYNCOS. (Ornith.) Ce nom grec et celui de 
sycalis ddsignoient chez les anciens le gobe-mouche ordi- 
naire, muscicapa atricapilla , Gmel. , dans son beau plumage, 
c’est-a-dire a l’epoque des amours, oil le m&le offre un joli 
melange de noir et de blanc , tandis qu’en hiver il est gris, 
comme sa femelie , avec une simple bande blanche sur l’aile. 
(Ch.D.) 

MELANOIDE , Melanoides. ( Conchyl .) Olivier., dans son 
Voyage au Levant, tom. 2, pag. 40, a donnd ce nom au 
genre de coquilles que M* de Lamarck avoit nommd Melanie, 
et ila, au contraire, employe* ce dernier nom pour designer un 
autre genre, generalement adopts, mais dontM. de Fdrussac 
a change la denomination en ceile de M^lanopside. Voye* 
ee mot et Melanie. (Db B.) 

MELANOLOME, Melanoloma . (Bot.) Ce nouveaq genre 
de plantes, que nous proposons, appartient a l’ordre des 
Synantherdes et a la tribu naturelle dfcs Centaurides. Voioi 
ses caracteres. * ’ ■ 

Calathide tres- radide : disque multiflore , obringentiflone , 
androgyniflore ; couronne uniseride, ampliatiflore , neutri- 
flore* Involucre de quelques feuilles bractdiformes , verticil- 
ides autour de la base du pyridine. Pericline inferieur aux 
ileurs du disque, ovoide ; formd de squames imbriqu des , 
appliqudes, coriaces ? les intdrznddiaires oblongues, etrecies 
de bas en haut, munies sur chaque c6td d’unle bordure li- 
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•*£aire, frang£e, scarieuse, noire , et surmontdes d’un grand 
appendice £tal£, pennd, coriace , a pinnules distancees, tilU 
formes* barbellul£es , roides. Clinanthe plan, £pais, charnu, 
garni de fim brill es nombreuses, inegales, libres, filiformes- 
laminees. Fleurs du disque : Ovaire oblong , com prime, muni 
de poils capillaires. Aigrette de centauri£e , tres-courte, 
avec petite aigrette int£rieure. Corolle obringente. famines 
a filet parsemd de poils tr^s- courts; appendice apicilaire 
long. Fleurs de la couronne : Faux -ovaire gr£le , inaigrett£. 
Corolla obringentiforme , a limbe amplifi£ , divisd en deux 
segmens, l’interieur quadrilob£ au sommet, l’ext£rieur tantbft 
bitide jusqu’a' la Ijase, tantbt indivis. 

Nous connoissons deux esp£ces de ce genre. 

M^lanOlome basse : M elanoloma humilis , H. Cass. ; Centaurea 
pullata, Linn., <Sp. pL, £dit. 3 , pag. 1288. C’est une plante 
herbacee, annuelle suivant Linne, bisannuelle selon Villars, 
vivace selon M. Desfontaines. Sa racine , qui est assez grosse, 
produit deux ou trois tiges courtes, menues, simples ou 
presque simples, ordinairement mondcalathides , anguleuses, 
pubescentes; les feuilles sont tres-variables, un peu denies, 
pubescehtes, un peu scabres; les inf£rieures longues, petio- 
lees, ordinairement lyr£es; les sup£rieures courtes, sessiles, 
oblongues; les calathides sont terminales, solitaires, assez 
grandes, composes de fleurs blanches ou purpurines; leur 
pdricline est entoure a sa base d’un involucre de quelques 
feuilles ou bract£es lanc£ol£es, velues, entieres ; 1’appendice 
des squames est jaun&tre. Cette plante habite l’Europe aus- 
trale, la Barbarie, le Levant; on la trouve en France, dans 
les d£partfemens irt£ridionaux , aupres des haies et au bord 
des champs, oirelle fleqrit en Mai et Juin. 

M^lanolome £lev£e; Melanoloma excelsior , H. Cass. Tige 
herbacee, haute d’un pied et demi, rameuse , diffuse, On- 
guleuse, stride, pubescente , scabre ; feuilles alternes, un 
peu pubescentes, un peu scabres, d’une substanoe ferine et 
roide : les itiferieures p£tiol£es , ova!es-lanc£ol£es, obtuses, 
presque indentdes; les sup£rieures series , semi-amplexi- 
caules, oblongues, obtuses, presque indent£es , a base biau- 
ricul£e, comme sagitt£e ; calathides grandes , belles , tres- 
radi^es , solitaires au sommet des rameaux , entourdes cha- 
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cune k la base d’un involucre de cinq ou six feuilles verti- 
cilldes, inegales, ovales; corolles de la couronne blanches ; 
celles du disque blanc-jaunAtre , avec le so m met des divi- 
sions couleur de chair. Nous ignorons Forigine de cette 
plante , qui nous paroit constituer une esp&ce distincte, et 
que nous avons decrite sup un individu. vivant , cultive au 
Jardin du Roi , ou il n’etoit point oomme. 

Notre genre Melanoloma est exactement interm ediaire entre 
le Cyanus et le Lepteranthus, 11 ressemble au Cyanus par la 
bordure des squames du pyridine, et par les corolles de la 
couronne; mais ii s’en distingue par 1’involucre et par l’ap- 
pendice des squames du pyridine : il ressemble au Lepteran- 
thus par l’appendice des squames du p&icline; mais il s’en 
distingue par l’involucre qui entoure ce pyridine , par la 
bordure dont les squames du pyridine sont pourvues, et par 
la forme des corolles de la couronne. (Voyea notre article 
Lepteranthe, tom. XXVI, pag. 64.) 

Le nom de Melanoloma , compost de deux mots grecs qui 
signifient bordure noire , fait allusion a la bordure re mar- 
quable des squames du pericline. (H. Cass.) 

MELANOMPHALE. ( Bot . ) Reneaulme nommoit ainsi l’or- 
nithogalum arabicum , parce que, selon lui, le centre ou om- 
bilic de la fleur est noir. (J. ) 

M^LANOPHORE, Melanophora . ( Entom . ) M. Meigen a 
d^critsous ce nom un genre d’insectes dipteres, de la famille 
des sarcostomes, correspondans aux tachines et aux teph rites 
de Fabricius , tels que le musca grossificalionis de Linnaeus. 
(C. D.) 

MELANOPS. ( Ornith . ) Cette £pithete est donmSe par La- 
tham a une espece de corbeau , dont M. Vieillot a fait sa 
coracine kailora. (Ch. D.) 

MfiLANOPSIDE , Melanopsis • ( Conchyl , ) Ce nom, qui in- 
dique des rapports avec les mdanies, ce qui n’est pas rigou- 
reusement exact, a 4t4 imagine par M. d’Audebard de Fd- 
russac, le pere, pour designer un petit genre de coquilles 
qu’Olivier avoit etabli sous la denomination de Mdanie , ou 
qu’il confondoit avec les especes vdritables de ce genre , et que 
M. de Lamarck avoit propose plusieurs ann^es auparavanL 
Les caracteres de ce genre , qui a adopts par tousles zoolo- 
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gistes rood ernes, et duquel M. d’Audebard de F^russac, fils, 
a public une monographic dans la premiere partie du pre- 
mier volume des Memoires de la Soci^te d’histoire naturelle 
de Paris, peuvent etre exprim& ainsi .* Animal dioique, spi- 
ral, trach&ipode ; le pied court, arrondi, pourvu d’un oper- 
cule corn£ : la t£te avec deux gros tentacules coniques , assez 
peu along£s, incompl£tement contractiles, portables yeux 
sur un renflement assez saillant, situ£ a leur base externe; 
la bouche a l’extr^mit^ dune sorte de mufle proboscidi- 
forme ; la cavity respiratrice aquatique contenant deux pei- 
gnes branchiaux inegaux, et se prolongeant en un tube in- 
complet a son angle antfrieur et externe. Coquille ovale, 
subturricul£e , aspire courtc; Fouverture ovale, sans tube, 
mais £chancr£e en avant et sans trace de sinus a son extr£- 
mit£ post&deure ; le bord columellaire calleux et plus ou 
moins profond&nent excave. D’apres ces caracteres il est Evi- 
dent que ce genre est assez £loign£ des m&anies proprement 
dites, sur tout pour la coquille v qui n’a jamais l’^vasement 
de l’ouverture par la fusion de la columelie qui existe dans 
celle-ci. C’est pour moi une simple subdivision des c^rithes, 
dont elle ne differe que parce que l’echancrure de l’ouvei^ 
lure , au lieu d’etre quelquefois presque tubuleuse , est sou- 
vent peu marquee. Je divise en effet les Cerithes. en cinq 
petits groupes: dansle premier , les Cerithes proprement dites, 
comme le C. vertagus, il y a reellement un petit canal fort 
court, recourb^ vers le dos de la coquille; les Chenilles , 
C. aluca, ont le canal encore plus petit, tout droit, et une 
£chancrure ou sinus bien forme a la jonction post^rieure des 
deux bords ; les Potamides et les Pirazes n ont pius de canal, 
mais une simple ^chancrure en avant , et le bord droit se 
dilate plus ou moins avec Page , comme dans le C. palustrc; 
les Pirenes ont aussi l’ouverture sans canal , peu £chancr£ en 
avant, avec un sinus a l’extr&nite posterieure dubord droit, 
qui ne se dilate pas ; le bord columellaire calleux et courb£ 
dans son milieu : enfin, les Melanopsides , en g^n£ral moins 
turriculles, ont l’^chancrure ant^rieure, mais pas de sinus 
en arriere et une large callosity sur le bord columellaire. 
Jamais ces caracteres ne se trouvent sur les v£ritables m£- 
lanies. 
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Les mdlanopsides habitent eonstamment les eaux douces, 
et leurs moeurs s’dloignent sans doute fort peu de cclles des 
cerithes fluviatiles et meme de eelles des paludines. On n’en 
a pas encore trouvd en France ni mdme en Italic , oil cepen- 
dant il est fort probable qu’il en existe : mais on en a dis- 
tingue en Carniole , en Hongrie, dans la Russie mdridionale 
et dans presque tout le bassin de la Mdditerranee ; en Espa- 
gne, sur le versant de la mer Oceane ; dans les grands 
fleuves, le Tigre et FEuphrate, de la pente mdridionale de 
l’Asie. II me paroit probable que deux ou trois especes de 
coquilles dont M. Say a fait des melanies, appartiennent 
rdellement au genre Melanopside s ainsi l’Amdrique septen- 
trionale auroit des especes de ce genre, ce que n’auroit pas 
le versant de l’Europe vers la iner Octane. Aussi, en admet. 
tant ce fait comme positif, il sembleroit que eelles qui y 
ont exists n’y sont plus qu’a l’dtat fossile ; et, en effet, on 
trouve un assez grand nombre de mdlanopsides fossiles en 
France, ou il ne s’en rencontre peut-dtre plus de vivantes. 

Les especes que M. de Ferussac caracterise cJ ans ce genre, 
sont au nombre de onze ? jnais il faut convenir qu’elles sont 
souvent si voisines les unes des autres, que je doute qu’il y 
en ait plus de trois ou quatre vdritables. 

La M. buccino’ide ; AL buccinoides , Olivier, Fdruss. , loe . 
cit . , pi. 1 , fig. 1 — i i , et pi. ii, fig- i — Coquille conique , 
ovale, dpaisse, a spire courte, souvent aigue* ; les tours de 
spire deprimds , strips longitudinalement , an nombre de huit, 
dont le dernier est plus grand que to us les autres pris en- 
semble ; une large callosite sur le bord columellaire. Cou- 
leur uniforme, brune ou ch&taine. 

C’est la M. lisse, AL laevigata, de M. de Lamarck ; le Buc - 
cinum preerorsum de Linnaeus; le Bulimus preerorsus de Bru- 
guieres ; le Bulimus antediluvianus de M. Poiret. 

. Cette espece se trouve vivante dans les eaux douces de la 
Syrie, de File deCrdte, de l’archipel grec, d’apres Olivier; 
on dit qu’elle se trouve aussi en Hongrie, d’apres M. de Fd- 
russac, qui en possede un grand nombre d'individus. Elle 
offre un assez grand nombre de variety, soitdans la couleur, 
soit dans la forme: ainsi elle est tantbt noire, brune, cha- 
taine; tantbt d’un vert jaun&tre et quelquefois ornde de 
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?roi c bandes brunes sur un fond verditre j elle est plus ou 
moins alongee ou elargie, ce qui la rend conique ou fusi- 
forme. Dans quelques individus Touverture a la moitie de 
la longueur de la coquille, et dans d’autres les deux tiers. 

II est certain qu’elle est parfaitement identique avec I’espice 
fossile que Ton trouve dans Tile de Rhodes, dans les mon<* 
tagnes de Sestos, dans la formation d’argile plastique etdes 
environs deSoissons; en Angleterre, a l’ile de Wight , et dans 
plusieurs autres endroits; en Italie, etc. \ 

La M. de Dufour ; Af. Dufourii , de Fer. , loc . erf., pi. i . t 
fig. 16, et pi. 2, fig. 5 . Espece fort rapproch^e de la pr£c&- 
dente par la forme et la grandeur, qui varient cependant 
aussi bcaucoup : sa couleur, ^galement fort variable, brune 
ou verditre, est quelquefois parsem^e de taches brunes; le 
dernier tour de spire est ordinairement pourvu de troisedtes 
transversales , mais aussi quelquefois elles s’effacent presque 
complement. 

Elle se trouve vivante dans le royaume de Valence et dans 
diflerens endroits del'Espagne; fossile a Dax, dans les faluns 
de Mandillot. 

La M. a c6tes : M. costata , Oliv. , Lam. ; de F£r. , loc . cif., 
pi. i , fig. i 4 * i 5 . Coquille ovale, conique, £paisse, pourvu e 
de c6tes epaisses, nombreuses , longitudinales sur tons lea 
tours de spire, qui sont au nombre de huit, dont le dernier 
est plus grand que tous les autres ensemble ; la couleur est 
brune ou corn£e, avec une tache de lam£me couleur sur la 
colqmelle, qui est blanche, comprimee et assez excav^e. 

Cette espece , qui varie aussi pour la grandeur et la pro- 
portion des parties , se trouve vivante dans les environs 
d’Alep et dans le jleuve Oronte. Elle est fossile sur le haut 
des montagnes de Sestos et d’Abydos. 

La M. a petites c6tes : M. costellata ; Mur . cariosus, Linn.; 
Buccina murocceana , Chemnitz, Conchy l . , X, tab. 210, fig. 
2882 , 2 o 83 . Cette espece, que M. de F^russac ne separe 
qu’avec doute de la prec&lente, paroit n’en differer qu’en 
ce que les c6tes sont plus nombreuses, plus serrees, et que le 
dernier tour est trois fois plus grand que tous les autres pris 
ensemble. 

Elle se trouve abondamment dans les ruisseaux des envi* 
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rons de Paquedue de Seville et dans cet aqueduc , dans les 
lacs et rivieres du royaume de Maroc. Son animal est orn£, 
co mine celui de la m£lanie buccinoi’de, de lignes b runes et 
ondul£es. 

La M. a gros nceuds ; M. nodosa , de Fdr., loc . cit pi. i , 
fig. 1 3 ; M. affinis , Mem. g^olog. Coquille ovale , aigue , 
Ipaisse , de sept a huit tours de spire ; le dernier ventru, 
pourvu de cdtes noueuses, longitudinales. 

Cette espece , qui habite vivante dans le Tigre , paroit , 
co mine la pr£c£dente , aussi peu diff^rer de la M. a c6tes. 
Elle a M trouv^e fossile par M. Menard de la Groye entre 
Ottricoli et Lavigno , pres de la route de Rome a Foligno, 
avec des coquilles marines. Une vari£t£ de cette m£me es- 
pece est r^pandue dans un calcaire compacte dont est b&ti 
le temple de Daphn£ a Ath^nes. 

La M. chevronn^e ; M. decussata , de F6r. Coquille a spire 
conique, form^e de cinq a six tours d£prim£s, le dernier 
plus grand que tous les autres ; l’ouverture grande , a peine 
^chancree ; la columelle presque droite , a peine canalicul^e : 
couleur blanche, vari^e de lignes rousses entieres ou ponc- 
tu£es. Dans divers endroits de la Hongrie, et entre autres 
dans le Platteus^e. 

La M. d’Esper, M. Esperi , de F£r. , ne paroit diff^rer que 
par quelques nuances dans la couleur, et parce que le canal 
de la columelle est mieux form£. De la riviire de Lay bach, 
dans la Camiole. 

La M. alongee ; M. acicularis, de F£r. Coquille subulde, 
lisse , Ipaisse , de huit a dix tours de spire , decroissant in- 
sensiblement ; callosity nulle ; la columelle attenu^e , aigu£, 
a peine canaliculde et ^chancr^e : couleur brune fonc£e, 
avec une bande jaun&tre sur les sutures. 

Vivante , elle se trouve dans la Laybach , dans les eaux 
thermales de Weslau pres Vienne, dans le Danube, a Bude, 
etc.; fossile, a File de Wight. 

M. de F^russac , dans sa Monographic , joint aux mdlanop* 
sides les Pyrenes de M. de Lamarck; mais, quoique fort 
rapproch^es en effet , nous n’en parlerons que sous ce der- 
nier mot. (De B. ) v 

MfiLANOPSIDE. (Foss.) Les m&anopsides, ainsi que les 
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mllanies, ne se trouvent plus aujourd’hui a l’4lat vivant 
que dans les eaux douces des climats chauds. Comme ces 
dernieres, elles ne se trouvent a l’etat fossile, dans nos pays, 
que dans les couches posterieures a la craie, mais avec cette 
difference, que les couches qui les contiennent sont posees 
sur l’argile plastique au-dcssous du calcaire coquillier, oil 
elles sont accotnpagn^es de planorbes, de physes, de lyinn^es 
et d’autres coquilles d’eau douce (d’Audeb. deF^russ.), et 
qu’on ne les trouve jamais, comme les mtflanies , dans le cal- 
caire coquillier marin. 

M^lanopsidebuccino’ide: Melanopsis buccinoidea , Oliv., Voy., 
pi. 17 , fig. 8 ; Melanopsis fusiforniis , Sow. , Min. conch., t. 35a, 
fig. 1 — 7. Coquille ovale-conique , lisse, portant sept tours 
de spire, dont le dernier est plus long que la spire : lon- 
gueur, huit a neuf lignes. On trouve cette espece dans le 
bassin d’Epernai, au-dessous d’un banc d'huitres; a Soissons, 
a Vaubuin , a Cuiseaux dans le Jura; a Heuden-Hill, dans 
File de Wight, a Wolwich ; en ltalie, en Grece. Elle ne 
differe en rien de celles qu’Olivier a prises vivantes daas le 
fleuve Oronte et dans toutes les rivieres de la cbte de Syrie, 
ni de celles que M. de F^russac a trouv^es dans les petites 
rivieres d’Andalousie en Espagne. J’en possede une dont l’ou-r 
verture est remplie de vermilies ou de serpules. 

M6 lanopside a c 6 tes; Melanopsis costata, Oliv. , voy. pi. 3i , 
fig. 3 ; Encycl. mdth., pi. 458 , fig. 7. II paroit que cfctte es- 
p£ce est analogue a celle qu’on rencontre vivante dans les ri- 
vieres des lies de l’Archipel et en Syrie. On la trouve fossile 
k Soissons, en ltalie et a Sestos, ou elle forme des rochers 
solides. (De F^russac.) 

M^lanopside noueuse : Melanopsis nodosa , De F£r. Les co-* 
quillesde cette espece ont beaucoup de rapport, pourla forme 
et la grandeur, avec les precedentes ; mais celles-ci sont cou- 
vertes, a lapartie sup^rieure du dernier tour de la spire, de 
deux rangs transverses de noeuds lisses et peu Sieves, qui se 
terminent par des c6tes douces longitudinales. On les trouve 
a Magliano en ltalie. 

M^lanopside de Boue; Melanopsis Bouei, De F£r. Cette es- 
p£ce a beaucoup de rapports avec celle qui pr£c£de itnmd- 
diatemeut ; mais elle *est beaucoup plus raccourcie. On la 
trouve en Moravie. 
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Melanopsis Dufourii , De F£r. Cette espice a jusqu’a quinee 
lignes de longueur ? elle est ventrue, et porte une tr£s-grosse 
callosite sur le hord gauche de son ouverture: elle est tr£s- 
reiuarquabie en ce que la partie sup&rieure de chaque tour 
est tnunie d’un canal en forme de rampe comme les olives. 
On trouve cette espece a Dax. 

Je possede une petite coquille du genre Mdlanopside qui 
a trouv^e a Gilocourt , d^partement de i’Oise. Elle est 
lisse, et le hord droit de l’ouverture s’&eve presque jus* 
qu’au haut de la spire, qui n'est compose que de deux ou 
trois tours. Ce petit nombre de tours feroit soup$onner que 
ce seroit un jeune individu de la mdlanopside' buccinoide. 
Longueur, deux lignes et demie. Elle a la forme d’un petit 
haricot. 

M. Sowerby a donn£ la figure et la description d’une co- 
quille de ce genre, a laquelle il a donn£ le nom de melanopsis 
subulatus (Min. conch., tab. 332 , fig. 8): elle a sept lignes 
de longueur sur deux lignes et demie de largeur vers sa 
base. Elle a etd trouv^e dans Tile de Wight avec la M. buc- 
cinoide, dont elle n’est peut-£tre qu’une variate. (D. F. ) 

MELANOS. ( Ornith .) M. Desmarest a donn£, dans le 
Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , des explications 
curieuses sur l’emploi de ce terme pour designer les mam- 
miferes et les oiseaux dont les poils ou les plumes passent 
d’une arutre couleur au noir fonc£. (Ch. D.) 

MELANOSCHCENUS. ( Bot .) Mich^li, auteur italien , nom- 
moit ainsi une espece de chouin, schanus mucronatus . (J. ) 

MELANOSINAPIS. (Bot.) M. De Candolle nomine ainsi 
J’une de ses cinq sections du genre Sinapis, laquelle contient 
la vraie moutarde, sinapis nigra . (J.) 

MELANOTIS. (Bot. ) Le genre fait sous ce nom parNecker 
est le melasma de Bergius, ou nigrina de Linnaeus, que le fib 
de ce dernier a r£uni au Gerardia , genre de la famille des 
person^es. ( J. ) 

MELANPYRON (Bot.) : Bid noir , en grec. Voyez M6lam- 
pyhe. (Lem.) 

MliLANTERIE. (Min.) C’est un nom employ^ par quel- 
ques mineralogistes anciens pour designer une terre noire 
pyriteuse, susceptible de donner une couleur noire ana- 
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Iogue a celle de l’encre et d’une nature qui n’en est pas tres- 
floigaie. Cette matiere se trouve principalement dans les 
roches schisteuses, noires et pyrtieuses, que nous avons d&i- 
gn£es ailleurs sous le nom d'ampdlite. 

Mais il paroit que celle qu’Agricola et Dioscoride indi- 
quent en Ciiicie , qui etoit jaune de soufre et qui donnoit 
dans l’eau une dissolution noire, pourroit it re regard^e 
comme un sulfate de fer en partie d£compos£ par Pair, et 
tel qu’on le trouve souvent en efflorescence sur les roches 
schisteuses que nous venons de mentionner. M. Leonhard 
paroit avoir adopts cette opinion, en citant le ittlanteria 
comme synonyme du fer sulfate. ( B. ) 

M^LANTHE, Melanthium. ( Bot .) Genre de plantes mono- 
cotyl^dones , a fleurs incompletes , de la famille des colchicees , 
de Vhexandrie trigynie de Linnaeus; offrant pour caract^re es- 
sentiel : Unc^cgrolle a six petales ; point de calice ; six fa- 
mines ins&rees sur les onglets des petales ; les antheres a 
deux lobes; un ovaire superieur, trigone, charge de trois 
styles ; une ou plutbt trois capsules unies ensemble par leur 
c6t£ interieur; les semences nombreuses, comprimdes. 

M^lanthe de Virginie: Melanthium virginicum, Linn. ; Lmk. , 
111. gen., tab. 269, fig. 1; Pluken. , Phytogr., t. 454, fig. 8. 
Cette plante s’^ieve a la hauteur de trois pieds sur une tige 
simple, herbac^e, fistuleuse, un peu velue , garnie de feuilles 
alternes, vaginales a leur base, lin^aires, longues, aigues. 
Ses fleurs forment a l’extr£mit£ des tiges une grande et belle 
panicule pyramidale , velue sur ses ramifications, munie de 
bract^es courtes, pubescentes ; la corolle d’un blanc jaun&tre, 
d’une mediocre grandeur; les petales presque hastes, mar- 
ques a leur base de deux taches fancies ; les filamens de la 
longueur de la corolle ; l’ovaire glabre, ovale, a trois lobes; 
les styles divergens, un peu plus courts que les famines. 
Cette plante croit aux lieux humides, dans la Virginie, la 
Caroline , etc. 

M^lanthe du Cap : Melanthium capense , Linn.; Lamk., Ill . 
gen., tab. 269, fig. 3 ; Pluk., Phytogr . , tab. 195, fig. 4; 
Melanthium punctatum , Mill., Diet. Esp^ce remarquable par 
ses feuilles et ses corolles ponctu^es, dont la tige est tres- 
simple, haute de sept a neuf pouces, garnie d’environ quatre 
29. 3 i 
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feuilles ovales, on pen concaves, epaisses , un peu cilices a 
leurs bords, couvertes a leurs deux faces de tres-petitspointa 
Boirs , tuberculeux ; les fleurs sessiles, disposes en un dpi 
simple, terminal, long d’enyiron trois ponces; la corolle 
finement piquetee de rouge; les petales caducs, lancdolds ; 
les diamines de moitid plus courtes que la eorolle ; Fovaire 
trigone, divisd jusqu’a son milieu en trois parties, termindes 
ehacune par une pointe courte, en forme de corne* Cette 
plante croit au cap de Bonn e-Esp France. 

M^lanthe unilateral; Melanthium secundum , Lamk., Enc. 
et III. tab. 269, fig. 2. Cette espece, rapprochee de la 

prdcddente, s’en distingue par ses fleurs unilatdrales, par 
ses petales onguicul^s , munis ordinairement de deux petites 
dents a peu de distance de leur base ; par ses feuilles dtroites, 
a peine larges d’une demi-ligne. La tige est grdle, simple, 
finement panachee de rouge, haute de huit^i lieuf pouces; 
les fleurs sessiles, formant un dpi court, un peu l^che, dd- 
pourvu debractdes; les petales dtroits, lindaires-Iancdolds j 
l’ovaire court, mddiocrement turbind, charge de trois styles, 
grdles. Cette plante a dte ddcouverte au cap de Bonne-Espe- 
rance par Sonnerat. 

MtfLANTHE a £pi DENSE: Melanthium dcnsum , Lamk., EncycL 
et 111 . gen., tab. 269, fig. 4 ; Veratrum lateum , Linn. Cette 
plante s’dleve a la hauteur d’un a deux'pieds sur une tige 
simple, garnie de feuilles alternes, sessiles, un pen amplexi- 
caules, liudaires, aigues, larges d’environ deux lignes; les 
infdrieures tres-longues ; les fleurs petites, nombreuses, ^par- 
ses, pddicelldes, rdunies en un dpi droit terminal, d’abord 
ovale $ k la base de chaque pddiceile' une petite bractde 
ovale, aigucr, scarieuse ; les corolles trds-ouvertes ; les pd- 
tales ovales, sans onglets; les antheres blanchktres, en coeur; 
l’ovaire court, trifide au sommet. Cette plante croit dans la 
Caroline. 

M^lanthe jonciforme ; Melanthium junceum , Jacq. , Ic. rar 
a , tab. 4S1. Cette espece est pourvue d’une bulbe arrondie, 
de la grosseur d’une noisette : elle produit une feuille radi- 
cale, suhulde , aigue* ; puis deux autres planes, aiguSs, vagi- 
nales. Les tiges sont droiteS, simples, subuldds, longues d’un 
pied et deiui, munies vers leur sommet de deux feuilles al- 
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femes ; les fleurs sessiles, alternes, disposes en UP £pi ter- 
minal, long de deux pouces ; la corolle d’un pourpre violet 
ou blanch&tre ; les p^tales onguicules, lanc^otes, un peu gi- 
gus ; les filamens de copleflr purpurine ; les anth£re$ alon- 
g£es ; les capsules trigones, noueuses, obtuses, couronn^es 
par les styles. Cette plante croit au cap de Bpnne-Espergnce. 

Melanthe cili6 : Melanthium ciliatuyn Linn., Suppl ., 2 i 5 ; 
Jacq., Fragm, , tab. 3 , fig. 3 ; Melanthium uniflofufn, Jgpq. , 
Coll,y 4, pag. 100. Plante herbac^e, du cap de Bpnne-Esp£- 
rance, dont les tiges sont simples, longues d’un pied et plus, 
garnies de feuilles alternes, lineaires-lanc^ol^es , tres-aigues, 
finement crenelles pt membraneuses a leurs bords, longues 
d’un demi-pied ; les radicales et infPrieures pourvues d’une 
longue gaine : les fleurs sessiles, alternes, peu nombreuses, 
yapprochPes, terminates; la corolle d’une grandeur me- 
diocre; les p^tales lanceotes, onguicules, rouges en dehors, 
jaunatres a leur base ; les capsules cendr^es , longues d’un 
pouce. 

Melanthe a feuillps de gramin^es ; Melanthiuip, gratnipcuiji , 
Cavan., Icon . rar. , 6 , tab. 587. Ses racines sopt poupvuep 
de plusieurs bnlbps ovales, d’ou s’elevpnt des tiges tres- 
courtes, en partje enfoncees en terre , lopgpes d’jun poqce, 
filiformes ; les feuilles radicales spmblafiles a celles des gra- 
minees, vaginales, panajiputees, tres-aigues, longues (ie trois 
pouces ; les fleurs, au nombre de deux ou trois, sopt d’uji 
blanc jaun&tre ; les p. stales veinps , Ignplotes, longs d’un 
pouce et plus, larges de deuxlignps; les filgmens pips courts 
que la corolle ; l’oyaire ovale, gigu ; trois styles ropge^tre^ 
divergens. Cette plante a £te (J^copveptp dans Jps environ^ 
de Mogador par Broussopet. (Poir.) 

M£lANTH£rE, Melanthera . (Bot. ) Ce genre de planter, 
public par Von Rphy, en 1792 , appgrtjept a Fordre des $y? 
pantherees, a notre jtribu paturellp des Ji/eliapth^es, jet g 
section des h#janth££s- prototypes, dans JaqueUp ?1 est ijor 
zn^diatejpent yojsin des genrp? Pfainvillca ejt Lipofricfrp. Vpicj 
les caracteres g^periques du melarpthepfi, tels qup nops lp? 
avons observes sur des individus vivans de rp^lanthera urticce v 
folia . 

Calathide incouromtee, ^qualiflore, multiflorp, regular!- 
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flore, androgyniflorc. Pericline inferieur aux fleurs, d’abord 
convexe ou turbine, puis plan ; formd de squames irregulie- 
rement biseri^es, a peu pres £gjales, appliqu^es, ovales, fa- 
llacies ou subcoriaces. Clinanthe convexe, garni de squa- 
'melles infirieures aux fleurs, embrassantes, oblongues-lan- 
ciolies , presque spinescentes au sommet. Fruits plus ou moins 
comprimis bilatiralement, subtitragones , ilargis et ipaissis 
de bas en haut, glabres, lisses, tronquis au sommet, a tron* 
cature en losange , tres-large, plane, hispide; areole apici- 
laire, petite, orbiculaire, occupant le centre dela troncature ; 
aigrette interromp ue , irriguliere , composie d’environ cinq 
a dix squamellules inigales, filiformes, courtes, ipaisses, 
roides, blanches, barbellulies , se detachant facilement , et 
paroissant articulies par la base sur un rebord tres-court, 
ipais, charnu, vert, denteli, qui simule un bourrelet apici- 
laire ou une tres- petite aigrette stiphanoi’de. Corolies blan- 
ches, a dix nervures, a tube court et glabre, a limbe hi- 
risse de poils , a cinq divisions herissies de papilles sur leur 
face supirieure. Antheres a loges noir^tres, a appendice api- 
cilaire blanc. Nectaire tubule. 

Nous distinguons trois especes de melanlhera. 

M^lanthere a feuilles d’ortie : Melanthera urticafolia, H. 
Cass.; Melananthera Linncei , Kunth , Nov. gen, etsp, pi. t. IV, 
pag. 199 (idit. in-4. 0 ) 5 Melananthera deltoidea , Rich, et Mich. , 
FI. bor . Amer., tom. 2, pag. 107; Pers. , Sjn. pi. , pars 2, 
pag. 3 q 5 ; Calea aspera , Jacq. , Collect, ad hot. sped., vot. 2, 
pag. 290, n.° 23o; Icon. pi. rar ., vol. 3 , tab. 585 ; Willd. ; 
Desf. ; Decand. ; Aiton; Lam.; Bidens nivea , Swartz, Ohs. hot ., 
pag. 296 ; Bidcntis nivece varietas prima , Linn., Sp. pi . , idit. 3 , 
pag. 1167; An? Amellus , P. Browne, Hist, of Jam. , p. 317; 
Bidens scabra, jlore niveo, folio urticce , Dill., Hort. eltham. , 
pag. 55 , tab. 47, fig. 55 , n.° 3 . C’est une plante herbacee, 
dont la tige, haute d’environ trois pieds, est dressie, ra- 
meuse, subtitragone, striie, scabre ; ses feuilles sont oppo- 
ses, pitiolies, ovales, acuminees, dentees en scie, tripli- 
nervies, scabres, surtout en-dessous, un peu pubescentes, 
d’un vert cendri; les calathides, larges de six a neuf lignes, 
sont solitaires au sommet de longs pidoncules nus, ordinai- 
rement ternis a Pextrimiti de la tige et des rameaux : les 
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corolles sont blanches. Nous avons fait cette description sp£- 
cifique, et celle des caracteres generiques, sur des individus 
vivans , cultiv^s au Jardin du Roi , oil ils fleurissoient au 
mois d’aotit. Swartz, qui paroit avoir bien observe cette 
plante, dit qu’elle est vivace par sa racine, et qu’elle ha- 
bite la Jamaique australe , oil on la trouve pr£s des bords 
de la mer , ainsi que sur les terrains £lev£s, cultiv& ou cou- 
verts de gazon. Elle seroit annuelle , selon M. Kunth ; mais 
Jacquin a remarque, sur des individus cultiv^s en Europe 
dans la serre chaude, que cette esp£ce £toit tant6t annuelle 
et tant6t vivace. M. Link, dans son Enumeratio plantarum horti 
berolinensis , dit que les fleurs sont jaunes, ce qui est une 
erreur manifeste. 

M^lanthere a feuilles en violon : Melanthera panduriformis, 
H. Cass.; Melanantherce hastatce varietas, Rich, et Mich., FI. 
lor. Amer., tom. 2 , p. 107 Pers., Sjn. pi., pars 2 , p. 395 ; 
Bidentis nivece varietas tertia, Linn., Sp. pi. , £dit. 3 , p. 1167; 
Bidens scabra , Jlore niveo , folio pandurceformi , Dill., Hort. 
Eltham., pag. 54, tab. 46, fig. 54. Une racine vivace pro- 
duit plusieurs tiges droites, simples, hautes de plus de quatre 
pieds , roides, scabres, munies de quatre c6tes longitudi- 
nales; les feuilles sont opposes, etal^es, assez grandes, p£~ 
tioiees, oblongues-Janc^olees, riddes, scabres, acuminees au 
sommct, dentees en scie sur les bords, ^trecies des deux c6t£s 
vers le milieu de leur longueur, ce qui produit deux lobes 
vers la base ; chaque tige se divise au sommet en quelques 
rameaux et p^doncules terminus par de belles calat hides assez 
grandes, subgiobuleuses, imitant celles de certaihesscabieuses; 
les corolles, d’abord un peu rougeatres, deviennent ensuite 
tres-blanches ; les antheres sont exsertes et noiresj les squames 
du pericline sont roides et vertes ; les squamelles du cli- 
nanthe sont cuspidees ; les fruits ont unp aigrette de deux 
squamellules. Cette plante, que nous n’avons point vue, et 
que nous d^crivons d’apres Dillen , a observ^e par ce 
botaniste sur des individus vivans, provenant de graines en- 
voy^es de la Caroline, et cultiv^s en Angleterre, oil ils fleu- 
rissoient en octobre. 

Melanthere a feuilles trilob^es : Melanthera trilobata , H. 
Cass. ; Melanantherce hastatce varietas , Rich, et Mich., FL bor. 
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Arner. , tom. a , pag. 107 ; Pers. , Syn. pi. , pars 2 , pag. 3 g 4 ; 
Biderltis nivece varielas secunda , Linn. , Sp. pL, edit. 3 , p. 1167; 
1 $ ideas scabra , Jlore niveo , fdlio trilobalo , Dill., H'ort. EUham . , 
pag. 5 $, tab. 47 , fig. 55 . La racine est vivace; les tigess’ble- 
vent Un peii plus haut que celles de 1 ’eSpece pr^cddente ; 
Its feuilles soht petioles, tr£s-profondement divis^es en trois 
grands lobes dfeht^s en scie, le terminal plus long, lanc£ole, 
les deux lat£raux brdinairement ovales; les calathides sont 
sUbglobuleuses , belles, asset grandes, compos^es de fleurs 
blafaches ; les antheres sont noires , mais incluses, et non ap- 
parentbs ext^rieurement ; les stigmatophores sont plus greles 
que dads la prb'cedente esp£ce , dont celle-ci ne differe essen- 
tiellement que par la figure des feuilles. Dilleh , dont nous 
einprutilohs la description, faite sur des itidividhs vivans, 
eultivds ert Ahgleteirre et provenant de graiiies envoydes de 
la Caroline, Petnarque que cette espece fleurit nn mois plus 
tard q ne la prdc^dente, et qu’elle paroit £tre plus sensible 
au tVoid. 

Ce botanist'e est le premier qui ait Fait fcortnbitre les trois 
especes dont se compose aujourd’hui le genre Melanthera il 
a cotnpletement dbcrit et figure, eh 1732 , dahs VHortus El - 
thdinenSis, la seconde et la troisieme esp^ceS : quant k la prc- 
ihiere, il s’ est contents de dire qu’elle ressembloit aux deux 
hutres par sa tige, ses calathides, et l’asperite de sa surface; 
ihais qu’elle en diffdroit beaucoup par ses Feuilles, settiblables 
k celles de i’ortie commune, et dont il a dortnd la figure. 
Suivant lui , l’aigrette de ces plantes n’est composde qtie de 
deux squamellules, et c’est pourquoi il les a rapportdes au 
genre Bidens. 

Linnd a rdUni, en 1753, dans la premiere Edition du Spe- 
cies plantarum, sous le nom de bidens nivea , le's trois espteces 
db melanthera , qu’il a considerdes coniine irbis varietes d’uiie 
Se'ule et m£me espece, et il a cite", comme synonytoe do la 
premiere, le ceratocephdtus fotiis cordatis seu triangularibus , 
Jlore albo , de Vailiant. 

Patrice Browne a propose, en 1756 , dans son Hi'stoire ci- 
vile et naturelle de la Jamaique, un genre Amellus, ayant 
pour caracteres : le pericline imbrique, campanuie, etale, 
k squamts presque bgales ; la calathide incouronnee , rdgula- 
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riflore; les fruits oblongs, anguleux; le clinanthe squamelli- 
fere. L’unique espece attribute a ce genre par l’auteur est 
une plante rameuse, a feuilles ovales, denies, a calathides 
terminates, solitaires, portees sur de longs p&loncules di- 
vergens. Browne cite, comme synonyme de son Amellus , une 
plante de Jean Burmann , qui est V adenostemma viscosa ; et 
Linn£ cite la plante de Browne comme synonyme de son 
4 salea amellus . Mais M. Robert Brown pretend que le calea 
amellus de Linn£ est le salmea scandens de M. De Candolle, 
et que Yamellus de Patrice Browne est le melanthera urticce* 
folia , dont il n’a point remarqu£ Paigrette, parce qu’elle est 
cadu^ue. Si cette derniere synonymic, qui est tres-vraisem- 
blable , pouvoit etre mise tout-a-fqit hors de doute , il s’en 
suivroit que Browne seroit le premier auteur du genre Me- 
lanthera; mais il ne l’auroit pas suffisamment caracteris^, et 
d’ailleurs le nom d’ amellus , ayant dtd consacr^ par Linn£ a 
un autre genre, ne peut plus £tre restiLte a celui-ci. 

Adanson, en 1763, ^ans ses Families des plantes, a pro- 
pose un genre Ucacou , characterise aiusi : Feuilles opposes, 
entieres; plusieurs calathides axillaires et solitaires termi- 
nates; pyridine de cinq a sept squames unis&tees, larges; 
clinanthe garni de squamelles larges ; aigrette de deux k trois 
soies persistantes ; calathide radi^e, a disque de fleurs her- 
maphrodites quinqu&lentees, a couronne de fleurs femelles 
tri den tees. L’auteur rapporte a son genre IJcacou , les bidena 
nqdiflora et nivea de Linn£, le genre Cerapocephalus de Vail-, 
lant, les figures de VHortus Elthamensis repr^sentant les trois 
♦especes de melanthera, et les noms vulgaires d'Arekepa, de 
Chatiakella , d 'Herbe aux mating res* 

Jacquin a trac£ , en 1788 , dans le second volume de ses 
Collectanea , la premiere description exacteet complete de la 
melanthera urticcefotia, qu’il a nomntee calea aspera; et vers 
le inline temps il a dourte une bonne figure de cette plante, 
dans ses leones plantarum variorum. 

Swartz, en 1791, dans ses Obeervationes botanic ce , a donnd 
une nouvelle description exacte et complete de la melan- 
thera urticcefotia , a laquelle il a conserve le nom de bidens 
nivea . 

M- Robert Brown nous apprend que, des 1784, la plante 
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dont nous venons de parler avoit d^crite'par Von Rohr, 
com me genre distinct, sous le nom de melanthera : mais il 
paroit qu’il n’a public ce genre qu’en 1792 , dans le second 
volume des M£moires de la Soci£t£ d’histoire naturelle de 
Copenhague. 

Le genre Melanthera de Von Rohr a reproduit, ea 
i8o5, sous le nom de melananthera , par Richard et Michaux, 
dans la Flora boreali-am eric ana. On y trouve une description 
tr£s-compl£te des caracteres du genre, et i’indication de deux 
especes, dont la premiere, nominee par ces botanistes meia- 
nanthera hastata , correspond a nos melanthera panduriformis et 
trilobata , et la seconde, nominee par eux melananthera del- 
toidea , correspond a notpe melanthera urticcefolia • 

M. Robert Brown, en 1817 , dans ses Observations sur les 
Composdes, a ddcrit de nouveau les caracteres du genre 
Melanthera , et il a pr&ente quelques remarques int£ressantes 
sur ce genre, ainsi que la description d’un autre genre voisin 
de celui-ci et nomm£ par Tauteui^Lfpotric/ie. Dans la tra- 
duction que nous avons faite de l’opuscule de M. Brown, 
nous avons insure la note suivante sur l’article concernant le 
melanthera : « M. Brown paroit ignorer que le genre dont 
« il s’agit, ayant pour type le Bidens nivea de Linne, avoit 
« £te d£ja propose , avant Von Rohr et Richard , par Adanson , 
« qui le nomme Ucacou. 11 est vrai que sa description pre- 
« sente de faux caracteres, ce qui, d’apr^s mes principes, 
« ne permet pas de lui attribuer la decouverte du genre; 
« mais, d’apres les principes contraires g£neralement adop- 
« t£s, et professes surtout par M. Brown, comme on l’a vu 
« aux articles Craspedia et Tridax, on devroit pr^ferer au 
« nom de melananthera, suivantl’ordre chronologique, 1 .°'celui 
« d’Amellus , 2. 0 celui d'Ucacou, 5.° celui de Melanthera • Je 
« dois faire observer que les caracteres attribu& par Adanson 
« a son ucacou , et qui s’appliquent fort mal au melananthera , 
« s’appliquent au contraire assez bien au Lipotriche de M. 
« Brown, d^crit dans sa note X. J’ai examine, dans l'herbier 
« deSurian, la plante qui y est nominee chatiakelle, et dont 
« Adanson a fait son genre Ucacou , et je me suis assure que 
« la calathide de cette plante £toit radide. » (Journal de 
physique de Juiilet 1818, pag. 27.) 
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Dans Particle Lipotriche de ce Dictionnaire , apres avoir 
rappels la note prdcedente, nous ajoutions : « Depuis cette 
« epoque , nous avons reconnu que le genre Ucacou d’Adanson 
« ^toit fort exactemeat caracterise, et tres-distinct du me-, 
« lanthera et du lipotriche , comme nous le demontrerons 
«c bientdt dans notre article M6lanthere. Le genre d’Adanson 
«c doit done Stre conserve, mais en modifiant un peu son 
« nom, qui est trop barbare; e’est pourquoi nous proposons 
« de le nommer ucacea. * 

Depuis la redaction de cet article Lipotriche, nous nous 
sommes livre a de nouvelles recherches sur la synonymic du 
genre Ucacou, 'et nous croyons etre enfin parvenu a l’^claircir 
parfaitement. II est maintenant bien demontr^ pour nous que 
le genre Ucacou ou Ukakou d’Adanson a pour type la verbe - 
sina nodiflira de Linn£, et que par consequent il correspond 
principalement au genre Synedrella de Gaertner; mais qu’A- 
danson a compris dans ce metne genre la cotula spilanthus de 
Linne, la chylodia sarmentosa de Richard, le bidens nodiflora 
de Linne, et les trois especes de melanthera: d’ou il suit que 
le genre Ucacou d’Adanson, dtant un melange confus de cinq 
genres diffdrens, doit etre definitivement rejete. 

Dans les M&noires de l’Academie des Sciences de 1720 
(p. 327), Yhucacou de l’herbier de Surian est cit£ par Vail- 
lant comme synonyme de son ceratocephalus nodijlorus , coronas 
sob’s foliis minoribus, Nous avons examine , dans l’herbier de 
Surian, la plaute indiqu^e par Vaillant, et nous avons re- 
connu avec certitude que cette plante dtoit la verbesina no - 
diflora de Linn£, ou synedrella nodiflora de Gaertner. Cela est 
conforme a la synonymic de Dillen, qui, dans YHortus Eltha - 
mensis (p. 54), cite Yhucacou de Surian, et le ceratocephalus 
nodijlorus coronas solis foliis minoribus de Vaillant, comme sy- 
nonym es de son bidens nodiflora folio tetrahit, qui est bien le 
synedrella de Gaertner. 

Uarekepa , indique dans la table d’Adanson (t. II, p. 61 5 ) 
comme appartenant a son genre Ukakou , est cit£ par Vail- 
lant dans la synonymie de son ceratocephalus foliis lanceolatis 
serratis sapore fervido ; et nous avons v^ritie dans l’herbier de 
Surian que cette plante £toit la cotula spilanthus de Linn£, 
qui est le spilanthes urens de Jacquin. 
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La chatiakelle , ou Yherle aux malingres , appartient encore 
au genre Ukakou, d’apres la table d’Adanson, et elle est citde 
par Vaillant com me synonyme de son ceratocephalus foliis cor- 
datis seu triangularibus Jlore albo • Dillen avoit indiquE avee 
doute la plante de Vaillant comme synonyme de la melat v- 
Ihera panduriformis : mais LinnE a rapportE la m£me plante 
k la melanthera urticcefolia ; ct cette derniere synonymie est 
gEnEralecnent admise, notamment par Richard et M. Robert 
Brown. Elle est cependant tres-fausse, car le catalogue ma- 
nuscrit de Vaillant, que nous avons consultE, renvoie au 
num^ro a 32 de l’herbier de Surian pet l’Echantillon qui porte 
ce nura^ro est la chylodia sarmentosa de Richard, ou verbe- 
sina oppositiflora de Poiret, dont les caracteres gEnEriques 
sont fort difFErens de ceux des melanthera . 

La table d’Adanson rapporte, enfin, au genre Ukakou les 
troisiEme etseptieme especes de bidens de la premiere Edition 
du Species plantarum de LinnE : l’une est le bidens nodiflora 
qui, d’apres la figure de Dillen, appartient bien reellement 
au genre Bidens ; I’autre est le bidens mVek,- qui comprend 
les trois espEces de melanthera . II n’est pas(douteux que les 
melanthera Etoient compris par Adanson da nsfcop_ genre Uca- 
cow, puisqu’a la page i 3 i il cite les planches 46 et 47 de 
YHortus Elthamensis : mais il nous paroit vraisemblable que ce 
botaniste, en indiquant le bidens nodiflora de LinnE, qui est 
le bidens nodijlora brunellce folio de Dillen, avoit l’intention 
d’indiquer le bidens nodijlora folio telrahit de Dillen, qui est 
Yhucacou de Surian, le verbesina nodijlora de .LinnE, et le sy- 
nedrella de Gaertner. 

La Chatiakeile de l’herbier de Surian porte , dans cet her- 
hie*, le nom de Chylodia sarmentosa , Ecrit au crayon de la 
main de Richard. Un echantillon de la mime plante, re- 
cueilii h la Guiane, et donnE par Richard, en 1791, se 
trouve dans l’herbier de M. de Jussieu, ou il porte aussi le 
nom de Chylodia sarmentosa , avec oette note : Wedelioides ; 
calyx imbricatus , semina baccata, Enfin , un autre Echantillon 
de ia mEitoe plante , recueilli a Cayenne par M. Martin , se 
trouve dans l’herbier de M. Desfontaines , ou il porte le nom 
de Verbesina oppositiflora , sous lequel M. Poiret 1 ’a dEcrit dans 
le tom. VIII (p. 460) du Dictionnaire de botanique de l’En- 
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cyclopedic m<*thodique. Comme le genre Chylodia de Richard 
n’a jamais publie, nous croyons devoir d^erire ici ses 
caract&res, tels que nous les avons observes sur deux £chan- 
tillons de Fherbier de Surian , num^rottfs 2Z2 et 604, et sur 
les echantilloiis des herbiers de MM. de Jussieu et Desfon- 
taines. 

Chylodia ou Chatiakella. Calathide radi^e : disque multi- 
flore, r^gulariflore , androgyniflore ; couronne' unis£ri£e^ li- 
guliflore, neutriflore. Pyridine inferieuraux fleurs du disque, 
forme de squamessilbbis£ri£es, a peu pres ^gales, appliquees, 
oblongues, ovales ou lanceol^es, coriace$-foliac£es, a sommet 
inapplique, foliace. Clinanthe planiuscule, garni de squa- 
inelles infigrieures aux fleurs, embrassantes, oblongues-lan- 
ceoiees, acuminees et presque spinescentes au sommet. Fleurs 
du disque .* Ovaire court, tetragone, glabre, surmonte d’une 
aigrette stephanoi'de tres-courte, tres-epaisse , a bord presque 
entier , sinue , ou un peu denticuie. Corolle jaune, a cinq 
divisions. Antheres noiritres. Fleurs de la couronne : Ovaire 
semblable a celui des fleurs du disque , mais prive de style ; 
et par consequent sterile. Corolle jaune, a tube court, a 
languette longue, un peu etroite, bidentee au sommet. 

Ce genre appartient indubitablement a notre section des 
heiianthees-rudbeckiees. Son premier nom, derive sans doute 
du mot grec qui signifie sue, et la petite note carac- 

terislique inscrite dans l’herbier de M. de Jussieu , temoignent 
que le pdricarpe est succulent comme une baie : mais nous 
avons quelque peine a le croire, parce que l’ovaire observe 
durant la fleuraison ou peu de temps apres, ne nous a pas 
oflert le plusieger indice de cet etat succulent et bacciforme, 
quis’annonce ordinairement par quelque signe reconnoissable 
avant la maturite. Cependant, comme nous n’avons vu que 
des echantillons secs et sans fruits murs, nous devons sus- 
pendre notre jugement sur ce point. Le Clibadium d’Alla- 
ttiand , et le PVulJfia de Necker, qui est la Coreopsis baccata 
de Linne fils, out aussi des fruits succulent et bacciformes, 
et ces deux plantes habilent la m£rtie contr^e qur le Chylo- 
dia. Quant au Clibadium , quoiqu’il soit jusqu’a present fort 
peu connu, on ne peut pas supposer qu’il y ait identity entre 
lui etle Chylodia: mais le Chylodia et le IVulffia pourroient 
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bien etre de la m£me espece , ou tout au mo ins du m£me 
genre. Toutefois, ces deux plantes n’etant pas encore suffi- 
samment connues , il nous paroit prudent de conserver pro- 
visoirement le PVuljfia et le Chjlodia , en les con$id£rant 
comme deux genres imm£diateinent voisins, jusqu’a ce que 
des observations exactes et completes autorisent enfln a les 
r^unir avec une pleine confiance sous le titre de W uljjia, qui 
est le plus ancien. Le genre Gymnolomia de M. Kunth devra 
peut-etre aussi £tre supprimej c ? est-a-dire, reuni, comme 
le Chjlodia , au PT'ulfJia: mais il seroit t£m£raire d’op^rer 
cette reunion avant d’avoir observe, sur des individus vi- 
vans, les fruits mtirs des trois genres dont il s’agit. Remar- 
quez que le nom de Chjlodia pourroit subsister , quoique M. 
Brown ait donnea un autre genre le nom de Chilodia , derive 
sans doute du mot grec qui signitie levre. Ces deux 

noms, qui semblent se confondre, comme ceux d'Hedera et 
d'CEdera,s ont reelleinent bien distincts, comme eux, parleur 
etymologie, par leur orthographe, et meme par leur pronun- 
ciation chez d'autres peuples que nous. Si cependant on ju- 
geoit que les deux noms se ressemblent trop, nous propose- 
rions celui de Chatiakella pour le genre de Richard. On 
doit s’etonner que le Chjlodia , ayant les fleurs jaunes et l ai- 
grette st^phanoide, tres-courte, presque entiere, soitleCe - 
ratocephalus foliis cordatis seu triangularibus , flore albo , de Var- 
iant : mais ce botaniste a pu se tromper sur la couleur des 
fleurs, en observant un ^chantillon sec, etla plante en ques- 
tion peut etre une de celles qu T il a rapportees a ses genres, 
sans verifier les caracteres generiques, et en ne consultant 
que les apparences exterieures. Il est Evident que la phrase 
de Vaillant s’accorde infiniment mieux avec les caracteres 
de la Melanthera urticafolia qu’avec ceux de la Chjlodia sar- 
mentosa ; et cependant la synonymie que nous substituons a 
celle qui etoit prdcedemment admise, ne peut guere etre 
consideree comme douteuse , puisqu’elle est fondle sur une 
indication manuscrite et non Equivoque, donn^e par Vail- 
lant lui-meme. Avant d'avoir suflisamment £tudie la plante 
de Surian, nous avions deja remarque que sa calathide £toit 
radiee, et que ses corolles etoient jaunes ; c’est pourquoi, 
dans nos notes sur les observations de M. Brown , nous avons 
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dit que le genre Lipotriche de ce botaniste nous sembloit cor- 
respondre assez bien a l’Ucacow d’Adanson, en supposant que 
celui-ci eftt pour type la Chatiakelle de Surian. 

Quelque temps apres, nous observ&mes une plante tres- 
voisine des Melanthera et Lipotriche, et dont les caracteres 
g£n£riques se trouverent exactement conformes a ceux qui 
sont attributes par Adanson a son Ucacou . Imaginant, en con- 
sequence, que notre plante avoit servi de type au genre 
d’Adanson, nous avons dit dans Particle Lipotriche, que 
1’ Ucacou etoit un genre fort exactement caracterise, tres-dis- 
tinct de tout autre, et qui devoit 6tre conserve en le nom- 
inant Ucacea, Mais aujourd’hui qu’il est d^montre que c’est 
la V erbesina nodiflora de Linny , ou Synedrella de Gaertner, 
qui est le vrai type de YUcacou , il s’ensuit que la confor- 
mity des caracteres gynyriques de notre plante avec ceux de 
VUcacou n’est qu’apparente et fortuite, car assuryment notre 
plante n’est point congynere du Synedrella : elle constitue un 
genre, que le cyiebre naturaliste, M. de Blainville, nous a 
permis de lui dydier, et que nous dycrivons de la maniere 
suivante. 

Blainvillea. Calathide subcylindracye , discoide ; disque 
multiflore, rygulariflore, androgyniflore ; couronne unisyriee, 
interrompue, pauciflore, ambiguiflore, fyminiflore. pyridine 
ygal aux fleurs, subcylindrace, irrygulier; formy de squames 
uni-bisyriyes : les extyrieures, ordinairement au nombre de 
cinq ou six, plus grandes, ygales, larges, ovales-oblongues , 
obtuses, subfoliacyes , plurinervyes , appliquyes, a sommet 
foliacy, inapplique; les interieures plus courtes, squamelli- 
formes. Clinanthe petit, planiuscule, garni de squamelles un 
peu infyrieures aux fleurs, embrassantes , concaves, larges, 
plurinervyes, submembraneuses , a sommet tronquy, irrygu- 
lierement denty. Fruits exterieurs oblongs, ypaissis de bas en 
haut, triquetres, glabriuscules, hispidules sur les angles, 
tronquys au sommet; le milieu de la troncature portant un 
col trys-court , tres-gros , dont l’areole apicilaire est entouree 
d’une aigrette de trois squamellules ygales, persistantes, tres- 
adhyrentes, continues au col, ypaisses, roides, fortes, sub- 
triquetres, subulees, vertes, hyrissyes de longues barbellules 
piliformes. Fruits intyrieurs tres-comprimys bilatyralement , 
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obovales-oblongs , Hargis de bas en haut, ayant tin col 
court, Ipais, n£ du milieu de la troncature, et une aigrette 
compos^e ordinairement de deux squamellules, quelquefois 
de trois ou de quatre. Antheres noires. Corolles blanches : 
celles du disque , au nombre d'environ dix-huit ou vingt , a 
cioq divisions courtes; celles de la couronne, au nombre de 
deux a six, ^gales a celles du disque, privies de fausses-eta- 
mines, a tube surmontl d’un limbe court, large, non ra- 
diant, liguliforme, Hargi debas en haut, triloba au sommet, 
fendu profond^ment sur la face intHieure. 

Blainvillca rhomb oidea, H. Cass. Plante herbac^e, haute d’en- 
viron trois pieds et demi ,* tige dress^e, rameuse, £paisse, cy- 
lindrique, striee, velue ; feuilles supHieures alternes ; les 
autres opposes, in^gales, grandes, pHiol^es, d’un vert cen- 
dr^, velues sur les deux faces, a limbe triplinerv^, r£ticul£ 
en-dessous, rhomboidal, sublanceole, d^current sur la partie 
sup^rieure du petiole, inlgaleroent et grossierement dente 
en scie, presque entier sur les bords de la partie interieure; 
calathides longues de trois lignes et demie, port^es sur des 
p^doncules gr£les, longs de huit k neuf lignes, axillaires et 
terminaux, rapprochH, ordinairement tern& au sommet de 
la tige, des branches et des rameaux. 

Nous avons fait cette description splcifique, et celle des 
caracteres gen^riques, sur des individus vivans, cultives au 
Jardin du 'Roi , ou ils fleurissent vers le milieu du mois de 
septembre, et ou ils sont faussement nommes Bidens nivea . 
La plante que Dumont Courset a decrite dans le Botaniste 
cultivateur (tom. IV, p. 240, a. e edit.), sous ce mime nom 
de Bidens nivea, et qu’il a cru etre la Melananthera haslata 
de Michaux et de Persoon, est probablement notre Blainvillea 
rhomboidea , quoiqu’il lui ait attributf des feuilles presque 
hashes et des calathides globuleuses. 

Notre genre Blainvillea paroit £tre voisin du Verbesina , et 
il est intermedia ire entire les deux genres Melanthera et Li- 
potriche. II differ^ du Melanthera par la forme subcylindrac£e 
de la calathide , par la presence d’une couronne feminiflore, 
par le pyridine j^gal aux fleurs et siibcylindracd , par le cii- 
nanthe planiuscule, garni de squamejles larges, subinetnbra- 
Houses, tronqudes pu spmmet, par lep fruits surmontds d’un 
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col, parFaigrette persistante, fortement adh<frente et m^me 
parfaitement continue avec le ^ol du fruit, (}ont elle est in- 
separable, et par la brievete des divisions de la corolle. Le 
genre Blainvillea ne differe pas moins du Lipotriche , dont 
la calathide est longuement radi^e, le p^ricline court, le 
clinanthe convexe, garni de squamelles aigues, les fruits 
priv^s de col, l’aigrette caduque, les corolles jaunes. 

Tfon Rohr doit certainement £tre consider^ comme le ve- 
ritable auteur du genre Melanthera. C’est done fort injuste-* 
ment que les botanistes ont coutume de preferer le nom g£- 
nerique employe par Richard. Vainement pretendroit-on , 
pour excuser cette injustice, que le nom de Melananthera est 
plus regulier que celui de Melanthera. Dioscoride et Pline, 
qui apparemment connoissoient la langue grecque aussi bien 
que les botanistes modernes, n’etoient pas si scrupuleux; car 
ils disoient Melanthium , Melanthemon , Melampelon , au lieu 
de Melananthium , M elananthemon et Melanampelon. 

Dillen etant le fondateur des trois especes qui composent 
le genre Melanthera , et deux de ces trois especes ayant ete, 
selon nous, mal a propos reunies en une seule par Richard, 
il nous a paru convenable de donner aux trois plantes des 
nomsspecifiques, caiques sur les phrases caracteristiques, fort 
exactes, de I’ancien auteur. Le nom d'hastata, sous lequel 
Richard avoit confondu la seconde et la troisieme especes , 
ne pouvoit guere £tre conserve en les distinguant. Quant a 
la premiere espece, M. Kunth a deja pris la m£me licence 
que nous, en se permettant de changer le nom de deltoidea 
que Richard avoit impose a cette plante ; car il est hors de 
doute que la Melananthera Linncei de M. Kunth est absolument 
identique avec la Melananthera deltoidea de Richard , quoique 
celui-ci lui ait attribu£ des squamelles obtuses ( paleis recep- 
taculi obtusis) , ce qui est une erreur manifeste, un lapsus 
calami , ou peut-£tre meme une simple faute d’impression , 
puisque Richard cite Swartz et Jacquin, qui disent positive- 
ment le contraire. Au reste, Linne ayant confondu, sous le 
nom de Bidens nivea , les trois especes anciennement etablies 
par Billen , on ne voit pas pourquoi l’une d’elles meriteroit 
de porter le nom de Melananthera Linncei, qui ne convient 
pas plus a celle-la qu’aux deux autres. 
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M. Brown remarque que Von Rohr, dans sa description 
des caracteres du Melantherck, parle du nectaire engainant 
la base du style; et que c’est la plus ancienne mention qui 
ait M faite, a sa connoissance , de cet organe dans les sy- 
nanthlrees, sauf que Batsch , dans son Analysis Jlorum, pu- 
blic en 1790, a d^crit et figure ce meme organe dans le 
Coreopsis tripteris . « Neanmoins, ajoute M. Brown, c’est a 
« M. Cassini qu’appartient le nitrite d’avoir reconnu l’exis- 
« fence presque universelle de l’organe dont ii s’agit dans les 
« fleurettes hermaphrodites de cette grande classe. » (Voyez 
le Journal de physique, de Juillet 1818, pag. 12.) Cet aveu 
d’un botaniste peu dispose a favoriser nos pretentions est 
d’autant plus pr^cieux pour nous, que feu M. Richard, qui 
sans doute, n’avoit pas pris la peine de lire tous nos Merits 
sur les synanther^es , et notamment notre premier Mdmoire 
(Journ. de phys., tom. LXXVI , pag. 107, 257, 269), n’a 
pas craint d’affirmer , dans son Memoire sur les calyc£r£es, 
que nous n’avions aper$u le nectaire que dans un bien petit 
nombre de synanth£r£es. 

Suivant Dillen , les antheres sont exsertes dans la Melanthera 
panduriformis , et incluses dans la Melanthera trilobata; et , selon 
Jacquin , elles sont d’abord exsertes, puis incluses, chez la 
Melanthera urticcrfolia : mais Von Rohr et Richard semblent 
assigner au genre Melanthera des antheres constamment in- 
cluses. M. Brown admet I’observation de Jacquin et la rend 
commune a tout le genre Melanthera , ainsi qu’a d’autres sy- 
nanth^rees, et notamment aux h£lianth£es; et ii attribue 
reffet dont il s’agit a une contraction considerable et gra- 
duelle des filets, laquelle r&ulteroit d’un acte vital analogue 
aux mouvemens d’irritabilite. Nous proposons une autre ex- 
plication, qui paroitra peut-£tre plus vraisemblable. 

Si Ton observe une fleur de Melanthera non encore £pa- 
nouie, mais tout pres de s’epanouir, on remarque que le 
sommet du tube antheral atteint le sommet de la corolle, 
et que le sommet des stigmatophores atteint le sommet du 
tube antheral. Des l’instant ou la corolle s’epanouit , ses cinq 
divisions s’ ^talent en s’arquant en dehors, tandis que le tube 
antheral reste dans le meme dtat que ci-devant, e’est^a-dire, 
dressl, d’oii il suit qu’il paroit s’ Clever au-dessus de la co- 
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rolle. Dans ce premier moment de la fleuraison , le tube 
anthEral, loin de pouvoir s’abaisser , est necessairement aussi 
ElrvE qu’il peut PEtrej car ses cinq appendices apicilaires 
convergens, rapprochEs et presque colles par lesbords, cou- 
vrent le sommet des stigmatophores, et sont poussEs par eux 
de bas en haut, parce que le style tend a s’alonger. Mais 
aprEs que les appendices apicilaires du tube anthEral ont 
EtE EcartEs par les stigmatophores qui les traversent pour 
s’Elever au-dessus d’eux, le tube anthEral doit commencer 
a descendre , parce que les deux stigmatophores divergent 
en s’arquant en dehors, et repoussent par consequent vers 
le bas le tube dans lequel ils Etoient engainEs. Ainsi, les an- 
theres des Melanthera et de beaucoup d’autres synanthErEes 
doivent nEcessairement Etre d’abord exsertes , puis incluses ; 
et il n’est pas besoin, pour expliquer ce fait, de recourir a 
la contraction des filets, ni de supposer des mouvemens d’ir- 
ritabilitE. Cependant , deux circonstances que nous avons ob- 
servEes, et qui sont exposEes dans le Journal de physique 
de Juillet 1818 (pag. i 3 et 27), peuvent contribuer a l’in- 
clusion des anthEres, qui succede a leur exsertion : Tune est 
que la partie supErieure libre du filet de PEtamine paroit 
avoir en gEnEral, chez les synanthErEes, une tendance plus 
ou moins forte a s’arquer en dedans, non par irritability, 
mais par Elasticity ; l’autre est que, dans beaucoup de sy- 
nanthErEes , notamment chez les hElianthEes ,’ la partie supE- 
rieure libre du filet de PEtamine se flEtrit aussitbt aprEs la 
fEcondation , et avant Particle anthErifEre. 

Le genre Melanthera se rapporte a la syngEnEsie polygamie 
Egale de LinnE, et aux corymbifEres de M. de Jussieu* Dans 
notre classification , il fait partie des HElianthEes-Prototypes , 
ce quil’eloigne des Bidens et des Calea , avec lesquels on l’avoit 
confondu; car les Bidens sont des HElianthEes-CorEopsidEes, 
et les vrais Calea sont des HElianthEes-HElEniEes. 

Le nom de Melanthera , composE de deux mots grecs qui 
signifient antheres noires , pourroit s’appliquer assez bien a 
beaucoup d’HElianthEes et mEme a plusieurs autres synan- 
thErEes; mais il convient particulierement au genre dont il 
s’agit, parce que la blancheur de la-corolle rend plus remark 
quable la couleur noir&tre des anthEres. (H* Cass.) 

29. 5 s 
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MfiLANTH^RIN. ( tchthyol .) Oppien paroit, sons le nom 
de fjitXetvBe pivot , avoir parl£ du Thon. Voyez ce mot. (H. C.) 

MIiLANTHI^RlTE. (Min.) De la Ntetherie a donne ce nom au 
schiste noir k dessiner, nigrica de Wallerius, pierre que nous 
avons decrite sous la denomination d 'ampilite graphique . (B.) 

MELANTHIACEES. (Bot.) M. R. Brown dlsigne sous ce 
bom la nouvelle famille des colchicees, qui formoit a u para- 
vant une des sections de celle des joncees, et dans laquelle 
aont compris le melanthium et le colchique. (J.) 

MELANTHIUM. (Bot.) Ce nom, donne anciennement par 
Matthiole et d’autres a difterentes especes denigelle, nigella , 
a ete transport^ par Linnaeus a un genre de la famille des 
colchicees danssa grande division des monocotytedones. Voyez 
Mj&anthe. (J.) 

MELANTOUN. (Ichthyol.) A Nice, suivant M. Risso, on 
donne ce nom au squale-nez de M. de Laceplde* Voyez 
Lamie. (H. C.) 

MliLANURE. (Entom.) Mot compose, tire du grec, et signi- 
fiant queue noire : on l’a donne souvent comme nom trivial a 
des especes d’insectes tres-differens , qui ont Fextremite des 
eiytres ou de Fabdomen noirs. (C. D.) 

MIiLANURE. (Ichthyol.) Ce nom, tire du grec et qui si- 
gnifie & queue noire , a ete donne a deux especes de poissons, 
dont Fune a ete rapportee par Bloch au genre Salinone , et 
est probablement un piabuque, tandis queFautre est Foblade, 
sparus melanurus de Linnaeus. Voyez Bogue, dans lc supple- 
ment du cinquieme volume de ce Dictionnaire , Pjabcqce et 
Salmone* (H. C. ) 

MELANZANE. (Bot.) Belon , dans son Voyage au Levant, 
parle d’un fruit de ce nom , cultive en 6gypte, qu’il nomme 
aussi pomme d’amour, et dont il indique des vartetes blan- 
ches et rouges, longues et rondes. II est evident que e’est 
la melongene, solanum melongena , dont il est ici question. Ii 
ajoute que e’est probablement la mime que Tlteophraste in- 
dique dans les mimes lieux , pres du Nil, sous le nom de ma- 
linatala; mais ce nom, suivant C. Bauhin, doit itre plutbt 
appliqul au souchet comestible. Voyez Malinathalla. ( J. ) 

MELAPELON. (Bot.) Voyez Helxine. (J. ) 

MELAPHYRE. (Min.) C’est une roche ayant la structure 
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qu’<m nomme porphyrique, c’est-a-dire , composde d’une 
p&te homogdne dan$ laqiielle des cristaux de felspath sont 
dissdminds. 

La roche a laquelle nous donnons ce nom n’est autre chose 
que le trappporphyr dcs mindralogistes allemands. C’est la 
mdme que celle qu’on nomme porphyre noir ; mais, afin d’etre 
consequent aux principes que j’ai cru devoir poser pour la 
classification des roches mdlangdes, j’ai dh placer dans une 
autre espece cette roche, dont la base est dififdrente ide celle 
du porphyre, et par consequent lui donner un autre nom. 

Le M^laphyre est une roche composee , ayant pour base 
une p&te noire et dure, d’amphibole P petrosiliceux, qui en- 
veloppe des cristaux de felspath blancs ou gris&tres. 

La p&te est fusible eh email noir ou gris&tre. 

Les parties constituantes accessoires sont l’amphibole schor- 
liqye, le mica et le quarz : tous ces mindraux, et surtout les 
deux derniers , y sont ordinairement en petite quantite. 

Sa texture est compacte , a parties fines et tres-serrdes ; la 
cassure de la pate est droite ou imparfaitement concho’ide, 
un peu ecailleusc. 

Les parties disseminees dans la p&te sont toujours cristal- 
lisees. 

La roche, considerde dans son entier, est assez facile k 
casser : la cassure est le plus souvent unie , quelquefois ra- 
boteuse. 

Le mdlaphyre est dur et mdme trds-dur, susceptible de 
recevoir un poli brillant et dgal , ce qui indique que ses 
parties composantes jouissent d’une duretd a peu pres dgale. 

Sa couleur est gdndralement le noir et mdme le noir foncd; 
mais elle passe au gris&tre et au brun rouge4tre. 

Les cristaux de felspath dissdminds spnt tant6t blancs, tan- 
t6t rouge&tres, et quelquefois d’un assez beau vert. 

La p&te est quelquefois compldtement opaque; mais plus 
souvent elle est un peu translucide. 

Dans le premier cas elle fond en dmail noir, et dans le 
second en dmail gris. 

Le mdlaphyre paroit peu susceptible de s’altdrer par l’ac- 
tion des metdores atmosphdriques. 

II passe par des nuances rougeatres au porphyre ; par 
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'l’opacitl ctlagrosseur des parties, au basanite; par la trans* 
lucidity et la finesse des parties, a Feurite, et par Faspect 
yitreux et la texture quelquefois cellule use , aux stigmites. 

VARIATES. 

1 . Melaphjyre demi-deuil. 

Noir fonci , k cristaux de felspath blanchAtres ; point de 
quarz. 

De Suede : la plupart des roches de porphyre de Suede 
appartiennent a cette varied et a la suivante. 

De Venaison dans les Vosges. 

De Tabago. 

Du Morne malheureux a la Martinique : sa pAte un peu 
celluleuse et ses cristaux de felspath. subvitreux le rappro- 
chent des stigmites. Une autre varied de la Martinique, a 
pAte noire terne , fusible en £mail noir, passe au basanite; 
elle renferme des parties de vrai porphyre : quelques por- 
phyres noirs antiques , tels par exemple qu’une colonne qui 
est a la porte de la chapelle de la Colonne, dans l’eglise de 
Sainte-Prax£de a Rome (Dglomieu). 

Je suis pord a dunir a cette varied la roche dite roche 
noire, qui forme un banc au-dessous d’une couche de houille 
a Litry, dlpartement du Calvados. 

2 . Mdlaphyre sanguin . 

NoirAtre : cristaux de felspath rougeAtres ; des grains de 
quarz. 

De Niolo en Corse : pAte avec des nuances rougeAtres. 

De la montagne de l’Esterel en Provence. 

De la source de FYonne. 

A tine demi>jounde au nord du mont Sinai, dans FArabie 
p^tde (de Rozi&re) : il Tessemble entdrement a celui de 
Su&de. 

5. Milaphyre laches- vertes . 

PAte d’un brun rougeAtre : cristaux de felspath verdAtres 
et m£me d’un beau vert. 

C’est le porphyre noir antique. 

On se borne a ces exemples; ils suffisent pour, faire voir 
que cette roche remplit les conditions que nous exigeons 
pour qu’un melange de minlraux soit consid£r£ de m£me 
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et dlcrit comme roche , puisqu’elle se trouvc avec des carac- 
tlres fondamentaux dans plusieurs lieux de la terre tres- 
lloignls les uns des autres , dans des terrains trls-difflrens, 
et qu’elle s’y prlsente dans une Itendue assez considerable. (B.) 

MELAR. ( ConchyL ) Adanson , Senegal, pag. 90, pi. 6, 
decrit et figure sous ce nora l’espice de c6ne que Linnaeus a 
nominee conus striatus. (De B. ) 

MELAROSA. ( Bot .) Nom d’une variate de citronnier dont 
le fruit a une odeur analogue a celle de la rose. (L. D.) 

MELAS. (ConchyL) C’est le nom que M. Denys de Mon t- 
fort a propose de substituer, on ne sait trop pourquoi , a 
celui de meianie , employe par M. de Lamarck pour le 
genre dont Yhelix amarula de Linnaeus est le type. Voyex 
Melanie. (De B. ) * 

MELAS. (Marom.) Nom donne par Peron a une grande 
esplce de chat dont le pelage est entierement noir. Voyez 
Chat. (F. C.) 

M^LASIS, Melasis . ( Entom .) Cenom, tire du grec /xeAtfov?, 
noir , a ete employe par Olivier, et conserve pour indiquer 
un genre d’insectes teredyles ou perce -bois. Ce sont des co- 
llopteres pentamlres, voisins des vrillettes et des lime-bois, 
dont le corps est arrondi, les antennes pectinees, et le cor- 
selet termine en arriere par deux pointes, comme dans les 
taupins. La forme des antennes, qui sont denteiees, en les 
rapprochant des panaches ou ptilins dontle corselet n’est pas 
termini en pointes, eloigne les mllasis des quatre autres 
genres de la mime famille , tels que ceux des tilles qui ont 
les antennes plus grosses a l’extrlmitl , et des lymexylons, 
des ptines et des vrillettes , qui ont les antennes en fil simples. 

Fabricius n’a rapportl que deux esplces a ce genre, dont 
une seule est d’Europe; c’est 

Le Melasis flabellicorne ou a antennes en Iventail, dont 
nous avons fait figurer un individu a la planche 8, sous le 
n.° 4 bis ; c’est Velatcr buprestoides de Linnaeus : il est d’un 
noir bleu&tre , avec les llytres strils ; il a quatre lignes de 
longueur environ. On le trouve dans les bois sous les Icorces 
des chines. (C. D.) 

MELASMA. (Bot.) Genre Itabli par Bergius, conservl par 
Gaertner , que Linnaeus avoit nomml nigrina , qui a Itl placl 
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parmi les gerardia. (Voyez Gerarde.) Le Nigrina est un autre 
genre de Thunberg. (Poir.) 

M^LASOMES. ( Entom .) M. Latreille a employe ce nom 
pour designer une famille d’insectes col^opteres heterome* 
rds, correspondante a celles que nous avons etablies sous les 
noms de photophyges et de lygophiles. (C. D. ) 

MELASPHiERULA. ( Bot .) Ce genre, fait par M. Gawler, 
est le ro£me que le Diasia de M. De Candolle, place parmi 
les iridees. (J.) 

M^LASSE. ( Chim .) Liquide sirupeux, plus ou moins co- 
lor^, qu’on obtient lorsqu’on purifie le sucre cristallisable. 
La mdlasse est principalement formee de sucre incristalli- 
table et de mati£re colorante. Voyez Sucre. (Ch.) 

MfiLASTOME, Melos to ma . (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyiedones, a fleurs completes, polyp^talees, de la famille des 
mdlaslomAes , de la decandrie monogynit de Linnaeus ; offrant 
pour caract^re essentiel: Un calice campanula, a quatre ou 
cinq dents; quatre ou cinq petales attaches surle calice, ainsi 
que les huit ou dix famines ; un ovaire adherent ou enve- 
loppe par le calice, un style; une baie recouverte par le ca- 
lice, a quatre ou cinq loges polyspermes. 

Ce genre renferme de tres -belles plantes a tige ligneuse, 
remarquables , la plupart, par 1’ elegance de leurs feuilles 
simples, opposees , marquees de plusieurs nervures longitu- 
dinales, d’autres transversales et paralleles, formant de jobs 
r^seaux ; les fleurs sont laterales ou terminates. Le caractere 
de ce genre, compart a celui des Rhexia et de quelques au- 
tres genres voisins, est tres-difficile a determiner. Si l’on 
fait attention a la variety du nombre des etamines dans les 
differentes especes qui le composent , on se convaincra faci- 
lcment qu’elles ne peuvent fournir qu’un caractere variable, 
ainsi que le nombre des divisions du calice, des petales, et 
celui des loges dans le fruit ; l’ovaire est adherent ou a demi 
adherent avec le calice, ou seulement enveloppe par lui. 
Dans les rhexia , le fruit est une capsule enveloppee par le 
calice etnonadherente ; mais on a des especes intermediaires, 
dont le fruit est une baie seche , presque capsulaire : d’oa 
pesultent de grandes difficulty pour la determination de ces 
deux genres, et de quelques autres, tqntbt Spares, tantht 
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reunis, selon la maniere de voir de chaque auteur; d’une 
autre part, les especes sont si nombreuses, qu’elles necessi- 
tent des subdivisions. On compte aujourd’hui pris de deux 
cents especes pour les seuls melastomes. Nous nous borne* 
rons a en citer quelques especes des plus remarquables : on 
en cultive tres-peu dans les j^rdins de l’Europe. 

° Fleurs latdrales. 

M^lastome succulent; Melastoma succosa , Aubl., Guian. , 
1 > P a g« 4 1 8 , tab. 162. Arbrisseau de dix a douze pieds, dont 
les jeunes rameaux sont tetragones, couverts de poils rous* 
s^tres, et de feuilles a peine petioiees, ovales , mucronees, 
en tie res, de cinq a sept pouces de long, chargees dans leur 
jeunesse de poils mous et rouge&tres, travers^es par quatr? 
uervures avec des veines transverses et paralleles. Les fleurs 
sont presque sessiles, agglom£r£es sur les branches, au-des- 
6ous des feuilles. Leur calice est charnu, arrondi, muni de 
poils couches et blanch&tres, a cinq larges decoupures ; cinq 
petales blancs, concaves, franges a leurs bords ; l’ovaire se 
convertit en une baie velue, rouge&tre, de la grosseur de 
celle du groseillier epineux, couronn^e par les decoupures 
du calice, partag^e par des membranes tres-fines en cinq 
loges remplies de semences fort menues , enveloppees d’une 
substance douce, molle , fondante, rouge&tre. Ces fruits sont 
d’un bon gotit, et g^n^ralement recherches par les differens 
peuples qui habitent la Guiane, ou croit cet arbrisseau, que 
les Creoles nomment Caca Henriettc. Ses feuilles sojit em- 
ployees en decoction pour laver les plaies et les ulceres. 

M^lastome arborescent; Melastoma arbor'scens , Aubl. f 
Guian. , 1 , p. 420, t. 1 63 . Cette esp£ce est, d’apres Aublet, 
ua tres-grand arbre, d’environ soixante pieds de hauteur 
sur un pied et demi de diametre, divise a sa base en plu- 
sieurs portions aplaties , separees les unes des autres, enra- 
cinees dans la terre, et connues a Cayenne sous le nom 
d'arcaba. Le bois de cet arbre est blanch^tre, compact; il de- 
vient rouss&tre quelque temps apres avoir ete coupe : l’ecorce 
est cendree. Les rameaux sont nombreux, etaies, noueux ; 
les plus jeunes tetragones ; les feuilles opposees, petioiees, 
glabres, ovales, aigues, longues de sept pouces, munies de 
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cinq nervures ; les fleurs disposes par petits bouquets opposes 
ct lat&raux, soutenus par un p^doncule commun , muni, 
ainsi que les ramifications, de petites brae tees. Le calice est 
d’un blanc verd&tre, charnu , campanula, muni de dix pe- 
tites dents de couleur rouge ;* la corolle blanche ; les p£- 
tales ^largis et ondulls au sommet, divis&a la base en deux 
lanieres en onglet. Le fruit est une baie jaune, grosse comme 
une petite nefle, couronn^e par les bords du calice, divisee 
en cinq loges remplies de semences tr£s-menues, envelopp^es 
d’une substance molie et fondante. Ces baies sont bonnes a 
manger, d’une saveur douceitre : elles sont connues sous le 
aom de mele par les habitans. Cette plante croit a la Guiane. 

M^lastome jacnatre : Melastoma Jlavescens , Aubl. , Guian ., 
vol, 1 , pag. 423, tab. 164. Par ses fleurs et ses fruits cette 
espece ressemble en tout a la pr^c^dente; ces derniers sont 
dgalement bons a manger : mais ce n ’est qu’un arbrisseau de 
huit a dix pieds, dont le bois est blanc, tr6s-dur; l’dcorce 
lisse et gris^tre; les feuilles p£tiol£es, ovoi'des, r^trdcies a 
leur base, termin£es en pointe, lisses, minces, entieres, lon- 
gues de huit a neuf pouces, jaunatres en-dessus, d’un blanc 
cendr^ en-dessous, marquees de cinq nervures longitudinales. 
Cette espece croit dans les for£ts de Sin&nari. 

M^lastome crepu : Melastoma crispata, Linn. ; Rumph. , Amb , , 
5 , p« 66, t. 35 , Cette plante a des tiges ligneuses, divisdes en 
rameaux cendr^s, fragiles, pleins de moelle, t^tragones, mu- 
nis a chacun de leurs angles d’une membrane cr£pue ; les 
feuilles sont quatre par quatre, entieres, elliptiques, ai- 
gu£s, presque sessiles, de couleur glauque, marquees de 
cinq nervures; les fleurs lat^rales, port^es sur des p£doncules 
rameux, au nombre de cinq a six ; le calice de couleur pur- 
purine; la corolle blanche; les* p etales £pais, concaves, r£- 
flechis ; les fruits orbiculaires , succulens, rouges en dehors, 
verd&tres en dedans*, ils acqui^rent, en mftrissant, une sa- 
veur douce ; celle des feuilles est l^gerement acide et as- 
tringente, Cette espece croit dans les lies Moluques, 

Fleurs terminates , 

M^lastome a £pi simple ; Melastoma aplostachya , Bonpl. $ 
Monogr , melast ., tab, 1, Arbrisseau £l£gant, haut de huit a 
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dix pieds, remarquable par ses fleurs sessiles et comme ver- 
ticill^es, sur un axe simple et terminal, formant une sorte 
d’^pi simple. Ses tiges se divisent en rameaux opposes, £tal&, 
lisses, conipriin&, un peu pulv&rulens et cendr&; lesfeuilles 
sont coriaces, mediocrement pdtiol^es, entires, lanceol^es, 
d’un beau vert, aigues a leurs deux extr^mit^s, rouss&tres 
et pubescentes en-dessous, a trois nervures; les fleurs d£- 
pourvues de bract^es; le calice court, un peu globuleux, k 
cinq petites dents ; la corolle petite; les p^tales blancs, en 
ovale renvers^; les famines plus courtes que les p^tales; la 
corolle blanche; une petite baie a trois loges, couronn^e 
par les dents du calice. Cette plante croit sur les bords de 
l’Or^noque, ou elle forme des bois entiers. 

M^lastome a queue; Melastoma caudata , Bonpl., Monogr , 9 
tab. 7. Arbrisseau fort £l£gant, distingu^ par le prolonge- 
taent de ses feuilles en une longue queue, et par ses fleurs 
d’une belle couleur de rose. Ses tiges sont hautes de huit 
a neuf pieds; ses rameaux glabres, t^tragones, pulvdrulens 
dans leur jeunesse ; les feuilles longuement pdtiol^es, glabres, 
ovales, un peu sinuses a leurs bords, d’un beau vert en- 
dessus , roussatres et pulvdrulentes en-dessous , longues d’en- 
viron cinq pouces, a cinq nervures; les fleurs nombreuses, 
fascicules, r^unies en une panicule terminate ; le calice 
campanula, a cinq dents ovales, obtuses, parsem£ de poils 
blancs tres-courts ; les p^tales ovales ; l’ovaire presque libre ; 
une baie a trois loges polyspermes, de la grosseur d’un petit 
pois , couronn^e par les dents du calice. Cette esp£ce croit 
a la Nouvelle-Grenade. 

Mj&lastoMe-th£ ; Mclastoma theezans , Bonpl., 1 . c. , p. 17, 
t. 9. Arbrisseau de douze a quinze pieds, glabre dans toutes 
ses parties; charge de rameaux etal£s, cylindriques , gamis 
de feuilles mediocrement p^tiolees, ovales, longues de trois 
ou quatre pouces, d’un beau vert en-dessus, plus pAJes en- 
dessous, l^gerement denies, a cinq nervures. Les fleurs 
sont blanches; elles exhalent, pendant la nuit , une odeur 
fort douce ; elles sont disposes en une panicule terminate ; 
ces fleurs sont petites, sessiles, nombreuses, rchinies par pe- 
tits bouquets opposes; le limbe du calice membraneux, k 
cinq petites dents courtes ; les p&ales de la longueur du ca- 
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lice; les filamens articul& dans leur milieu, comprimds et 
membraneux a leur partie inferieure, charges, vers leur 
sommet, d’un fort petit tubercule ; les antheres cunei formes > 
Tovaire presque libre ; le stigmate en plateau ; une baie 
sph^rique, bleue a sa maturity, couronnee par les dents du 
calice, a trois loges polyspermes. Cette plante croit aux en- 
virons de la ville de Popayan, dans l’Am&rique m&ridionale» 
« Les habitans de la ville de Popayan , dit M. Bonpland , 
« font, avec les feuilles de cette plante, une infusion qui 
« a toutes les proprietes du the, et qui est employee aux 
« m£mes usages. M. Guijano pere, habitant distingul de cette 
« m€me ville, est l’auteur de cette d^couverte : trouvant 
« une grande analogic entre les feuilles de ce melastome 
« et celles du th£ ordinaire, il pensa que son pays poss£doit 
« le vrai th£ de la Chine. II s’empressa de recueillir un 
« grand nombre de feuilles de cette plante , les pr£para de 
« la m£me man i ere que les Chinois preparent celles du thea 
« lohea ► , et en fit une infusion : celle-ci lui prouva bientbt 
« que la plante de son pays etoit diflferente de celle des 
« Chinois ; mais elle lui apprit en meme temps qu’elle pou- 
« voit etre employee aux memes usages, et y supplier dans 
« bien des circonstances. Nous avons souvent bu avec plaisir 
« l’infusion du melastoma theezans : elle a la couleur du th£, 
« est bien moins astringente , mais plus aromatique. Plusieurs 
« personnes, sans doute, pr^fereroient cette boisson a celle 
« du th£ ; et je la crois aussi plus utile dans beaucoup de 
« cas. Le melastome- the viendroit tres-bien a Toulon, a 
« Hyeres, et autres pays m^ridionaux qui jouissent d’une 
« douce temperature. * 

Melastome malabathroide: Melastoma malabathrqides , Linn. ; 
Lamk. , III . gen., tab. 56 1 , fig. 1 ; Rumph., Amb.j 4, t. 72 ; 
Burm. , Zqy/. , t. 93 ; Gsertn*, De fruct ., t. 126. Arbrisseau des 
Indes oriental es, d’une mediocre grandeur, distingue par ses 
grandes et belies fleurs. Ses tiges sent tres-rameuses ; les ra- 
meaux quadrangulaires dans leur jeunesse, heris&es de poils 
courts et roides; les feuilles ovales-lanc£ol£es, a peine petio- 
les, marquees de trois a cinq nervures un peu rudes ; les 
fleurs sessiles, disposees en une panicule lAche, feuill^e. Ces 
fleurs sont grandes, purpurines; le caliee couvert d’^cailles 
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luisantes, d’un blanc argente ; les pdtales ovoid es, longs d’en- 
viron un pouce; les fruits spheriques, a cinq loges jlessemences 
blanch&tres, envelopp^es d’une pulpe d’un rouge fonc£. 

Les feuilles ont une saveur astringente, qui les rend utiles 
dans la dyssenterie et dans les pertes blanches des femmes. 
Les fruits servent a teindre des £toffes de coton; leur pulpe 
molle est assez agrdable a manger, et fort recherch^e des 
enfans: elle noircit les levres et la bouche de ceux qui s’en 
nourrissent, d’oii vient le nom de melastoma , que Burman a 
impost a ce genre, compost de deux mots grecs, melas et 
toma, qui signifient bouche noire . 

Melastome soyeux : Melastoma holosericea , Linn ; Pluken., 
Phjyt . , tab. 5o, fig. 2 ; Breyn. , Cent . , 1 , tab. 3. Cet arbris- 
seau , de mediocre grandeur , est remarquable par la couleur 
blanch&tre, presque argentee, du dessous de ses feuilles, qui 
contraste agr&blement avec le vert de la surface superieure. 
Les jeunes pousses aont tomenteuses, un peu t^tragones ; les 
feuilles ovales-oblongues, a cinq nervures ; les fleurs petites, 
unilatlrales, disposees en grappes sessiles, paniculees , munies 
de bract&s ; les calices tomenteux , un peu rouss&tres. Cette 
plante croit au Bresil, a la Guiane et dans les Antilles : elle 
varie k feuilles f^rrugineuses en- dessous. (Poir. ) 

MliLASTOMEES. ( Bot . ) Famille de plantes dont le Melcu- 
stoma est le genre principal , et qui est placee dans la classe 
des pdrig&al£es ou dicotyledones polypetales, a etamines in- 
s£r£es au calice. Ses caracteres uniformes sont : Un calice 
monos^pale tubule , entourant Tovaire libre , ou plus souvent 
faisant corps avec lui ; il est nu , ou plus rarement entourd 
dVcailles, dlcoupe ordinairement a son limbe en plusieurs 
lobes. Des pdtales en nombre £gal, inserts au sommet du 
calice , sont alternes avec ses lobes ; plusieurs etamines partant 
du m€me point, en nombre egal ou double; les antheres des 
p^tales, longues, arquees, s’ouvrant au sommet en deux pores 
et prolong^es en-dessus en un bee , sont implantees par le bas 
sur des filets garnis en ce point de deux soies ou deux oreif- 
lettes. Ces antheres, d’abord pendantes du sommet des filets, 
sont r^flechies en dedans , puis redressees avec les filets. Un 
ovaire simple, adherent au calice ou plus rarement libre et 
seulement couyert; un style et un stigmate simples; fruit ad* 
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h£rent ou libre , charnu ou capsulaire , a plusieurs loges po- 
lyspermes; grain es inslr^es a l’angle interieur des loges ; em- 
bryon sans p^risperme, a radicule droite dirig^e vers le point 
d’attache de la graine. 

Les plantes de cette famille sont des arbres ou des arbris- 
seaux, rarement des herbes. Les feuilles sont toujours oppo- 
ses, simples, marquees de plusieurs nervures longitudinales 
et depourvues de stipules; les fleurs, egalement opposes, 
sont axillaires ou terminates, p or tees sur des pedoncules uni- 
ou multiflores. 

On peut etablir dans la famille deux sections : celle des 
fruits adherens pr&ente les genres Valdesia , de la Flore du 
P^rou ; Blakcdy Mdastoma (dont quelques especes ont peut- 
£tre le fruit libre) ; Miconia et Axinca, de la Flore du Perou ; 
Tristcmma . 

A la section des ovaires libres ou sup^res se rattachent les 
genres Meriania de Swartz, Topobcea, Tibouchina , Mayeta , 
Tococd, Osbechia , Rhciia . 

Cette famille est tr£s-naturelle. Ses feuilles, opposes et 
marquees de nervures longitudinales , la font ais£ment re- 
connoitre , ainsi que la forme de ses anth£res, qui est tr£s- 
remarquable. Elle se place tr^s-natureliement entre les myr- 
tles et les lythraires. ( J. ) 

MELBA. ( Ornith .) Linnaeus a d&ign£ par ce mot deux 
especes d’oiseaux, un martinet et un chardonneret. (Ch. D.) 

MELBCEJN , NOOMAN1E. ( Bot .) Noms arabes d’un tithy- 
male, euphorbia retusa de Forskal, diflferant , selon lui, de 
celui de Linnaeus. (J.) 

MELCKER. ( Ornith. ) Nom allemand du chat-huant , strix 
aluco et stridula , Linn. (Ch. D.) 

m£l£AGRE , Mcleagris. ( Conchyl .) M. Denys de Mont- 
fort, consequent dans le principe de distinguer les coquilles 
ombiiiquees de celles qui ne le sont pas , a distingue sous ce 
nom les especes de turbo qui ont un ombilic. L’esp^ce qui 
lui sert de type, est le turbo pica de Linnaeus, vulgairement 
la Veuve, la Pie, k cause de sa coloration en noir et en 
blanc. Voyez Turbo et Sabot. (De B. ) 

MELEAGR1S. (Ornith.) Ce nom grec de lapeintade a ete 
mal a propos applique par Linnaeus au dindon , qui est un 
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oiseau d*Am^ric{ue. Le meleagris guianensis de'Barrere estle 
vautour urubu. (Ch. D.) 

MELEAGRIS. ( Bot .) Dodoens , Dallchamps et Reneaulme 
donnoient ce oom a une fritillaire qui est le fritillaria me* 
leagris de Linnaeus. (J. ) 

M^LECTE, M electa. ( Entom . ) M. Latreille et Fabricius em- 
ploient ce nom pour indiquer un genre d’insectes hymdnop- 
teres voisin des nomades, qui comprend parmi les esp£ces 
de ce dernier genre celles que l’on a d£sign£es sous les no ms 
d'histrio , scutellaris , punctata , etc. (C. D.) 

MELEGATA, MELEGUETA. (Bot.) Espece de cardamome, 
suivant C. Bauhin. (J.) 

MELES. ( Mamm .) Nom latin donn£ par Gesner au biai- 
reau et tir£ de Melis. Voyez ce mot. (F. C.) 

MELET, MELETO. ( Ichthyol .) Voyez M^lette. (H. C.) 

MELETTE. ( Ichthyol .) Sur le littoral de la Mediterran^e 
on donne g^n^ralement ce nom k tous les petits poissons 
qui ont sur les c6t£s une bande argentine. Mais on l’applique 
plus particulierement aux diverses esp^ces du genre Scopele, 
et au Stol£phore commersonien de Lac£p£de, dont nous 
avonsparle en m£me temps que de l’anchois. Voyez Engilaulb 
et Scopele. (H. C.) 

M^LEZE; Larix , Tournef. (Bot.) Grand arbre de la fa- 
mille des conifires , dont Tournefort et plu$ieurs autres ont 
fait un genre particuiier , mais que nous ne regardons que 
comme une espece du genre Sapin. Cependant, a cause de 
l’importance des usages auxquels son bois est consacr£ et 
de ses autres produits, nous croyons devoir lui consacrer un 
article particuiier. 

M£leze d’Europeou Sapin m6leze : Larix europcea, Decand., 
FL fr. , n.° 2064; Larix folio deciduo , conifera, Tournef., Inst*, 
586; Abies larix, Lam., Illust. , t. 785; Lois, in Nov. Duham 
5, pag. 287, t. 79, fig. 1 ; Pinus larix , Linn., Spec., 1420. 
Le m£leze est un des plus grands arbres de FEurope; lors- 
qu’il atteint a toute l’£l£vation dont il est susceptible, il a 
souvent plus de cent pieds de hauteur. Son tronc , parfaite- 
ment droit, produit des branches nombreuses, horizontales, 
disposees par Stages irr^guliers, et dont l’ensemble forme 
une vaste pyramide. Ses feuilles sont Itroites, linfoires, ai- 
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gue’s, d’un vert gai , caduques , Iparses sur les jeunes rameaux , 
et disposees, sur ceux d’un a deux ans, en rosettes, du mi- 
lieu desquelles naissent les fleurs, qui sont de deux sortes, 
les unes mMes et les autres femelles. Les premieres sont 
composles d’etamines nombreuses, presque sessiles, imbri- 
qules sur un axe commun, formant des cbatons ovales- 
arrondis, sessiles et presque entilrement enfoncls au milieu 
d’un grand nombre de peti tes ecailles qui leur on t servi 
d’enveloppes. Les chatons femelles, un peu moins nombreux 
que les mAles, et epars sans ordre sur les mimes rameaux , 
sortent de mime d’un groupe de petites ecailles roussitres ; 
ils sont portes sur de courts pldoncules et toujours redresses 
vers le ciel. Lors de la floraison ils sont d’une couleur rou- 
ge&tre, composes dVcailles imbriqules, portant chacune deux 
ovaires a leur base interne. Les fruits qui succedent aux 
fleurs , sont des c6nes red ressls , ovoides, longs d’un pouce 
ou peu plus, formls d’lcailles imbriqules, assez Inches, 
ay ant chacune a leur base interne deux graines surmontees 
d’une aile membraneuse. Le mlleze fleurit en avril ou mai, 
et mime en juin, selon qu’il habite des pays plus ou moins 
llevls. 11 croit sur les Alpes de la France et de la Sui&*e , sur 
TApennin en Italie, sur les montagnes de l’Allemagne, de 
la Russie, de la Siblrie, et dans la plus grande partie de 
toutcs les regions septentrionales de l’ancien continent. II 
n’existe pas en Angleterre ni dans les Pyrlnles. 

II nc paroit pas que les Grecs aient connu le mlllze . 
Theophraste n’en fait aucune mention. La description que 
Pline nous a laissle de cet arbre est tres-incompllte et mime 
si peu exacte (lib. 16, cap. 10) qu’il seroit bien difficile de 
l’y reconnoitre, si les propriety qu’il lui attribue, et qui 
sont absolument les mimes que celles qu’on lui reconnoit 
encore aujourd’hui , ne nous donnoient pas lieu de croire que 
le larix des Latins doit Itre le mime arbre que notre mlleze. 

Aucun autre arbre indigene ne surpasse la hauteur du 
mlleze, ne s’eieve plus droit, et n’a un bois d’une aussi 
grande durle. Ce bois est rouge&tre, avcc des veines plus 
foncees, et, plus les mllezes sont Agls, plus il est fond en 
couleur; il n’y a que celui des jeunes pieds qui soit blan- 
ehatre : il est d’ailleurs plus serrl que celui du sapin et a 
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inoins de noeuds. Lorsqu’il est sec, sa pesanteur splcifique 
est de cinquante-deux livres huit onces par pied cube. Le 
bois de m£l£ze est propre aux constructions civiles et na-» 
Vales ; nul autre ne r&iste aussi long-temps a Faction de Fair 
et de Feau. Les charpentes qui en sont faitds, durent dessie* 
cles sans s’alterer ; elles ont Favantage de moins charger lea 
murs que le ch£ne , et les poutres ne sont point sujettes a 
plier. Lorsqu’on l’emploie en planches, il faut avoir la pre- 
caution de ne le met,tre en oedvre que lorsqu’il est parfaitement 
sec, car autrement il est sujet a se dejeter. Dans les cantons 
ofr le m^leze est commun, comme en Savoie, en Suisse, on 
construit des maisons entieres en bois de m^leze , en en pla- 
$ant des pieces d’un pied d’^quarrissage les unes sur les au- 
tres ; et au lieu de tuiles on couvrc leurs toils avec des 
planchettes du meme bois. Ces maisons sont blanchitres dans 
leur nouveaut^; mais elles deviennent brunAtres et meme 
noir&tres en vieillissant ; et, la chaleur du soleil faisantsuin- 
ter la r^sine a travers les pores du bois, les interstices entre 
les diflterentes pieces s*en rempiissent , et cette r&ine, en se 
durcissant a Fair, forme une sorte de vernis qui lie et en- 
duit parfaitement entre elles toutes les pieces de ces maisons 
et les rend impdn^trables a Feau et k Fair. Le bois dont 
elles sont b^ties devient avec le temps tellement dur, qu’il 
est souvent difficile de Fentamer avec un instrument tren- 
chant. Malesherbes a vu dans le Valais, en 1778, une de ces 
maisons qui avoit deux cent quarante ans , et dont le bois 
Itoit encore parfaitement sain. 

Le m^leze peut avoir dans Feau une duree presque infi- 
nie , et il y acquiert avec le temps une duret^ qui ne peut 
itre compare qu’a celle de la pierre. Miller fait a ce sujet 
mention d’un vaisseau qui £toit de m^leze et de cypres, tronv6 
a douze brasses de profondeur dans les mers du Nord, a pres 
avoir £te submerge pendant plus de mille ans , et dont les 
Lois £toient devenus si durs qu’ils r&istoient aux outils les 
plus tranchans. Cette propriety du m£l£ze, de ne pas s’alterer 
dans les lieux humides, le rend propre & faire des tuyaux 
pour la conduite des eaux, et on l’emploie k cet usage dans 
plusieurs pays. Dans ceux ou il est commun, il sert aussi a 
toutes sortes de menuiseries, et a faire des futailles pour * 
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le vin ou les liqueurs spiritueuses. II n’est pas propre pour 
les ouvrages de tour, parce qu’il a l’inconv£nient de graisser 
les outils. Dans le Valais , les £chalas fails avec des branches 
ou avec du bois de m£l£ze refendu sont pour ainsi dire ker- 
nels, quoiqu’on ite les retire jamais de la terre, ou ils res- 
tent fichus sans s’alt£rer un grand non^bre d’anu£es, pendant 
lesquelles on voit les ceps de vigne mourir et se renouveler 
plusieurs fois a leur pied ; au lieu que les echalas de sapin 
n’y durent que dix ans ou environ. Jusqu’a present on n’em- 
ploie pas le m£leze dans les grandes constructions navales ; 
znais l’usage dont il est pour les m&ts et les bordages des 
barques qui servent pour la navigation du lac de Geneve, 
donne lieu de croire qu’il auroit les m£mes avantages s’il 
£toit mis en oeuvre plus en grand ; car les bordages de ces 
barques, fails avec ce bois, durent g£n£ralement deux fois 
autant que ceux faits en ch£ne. 

La grande dur£e du bois de m£leze, la finesse de son 
grain et l’avantage qu’il a de n’£tre pas sujet a se fendre, 
faisoient que les anciens peintres et m£mes ceux du moyen 
Age, avant qu’on se servit g£n£ralement de toiles, l’em- 
ployoient pour leurs tableaux. Plusieurs de ceux de Raphael 
passent pour £tre peints sur ce bois. 

Le m£leze , comme nous l’avons dit dans le commencement 
de cet article, peut s’£lever a une grande hauteur, et son 
tronc acquiert avec les ann£es une grosseur colossal e. Pline 
(lib. 16, cap . 40) parle d’une poutre de m£l£ze qui avoit 
cent vingt pieds de long sur deux d’£quarrissage . l’empereur 
Tib£re la fit transporter a Rome , et N£ron l’employa dans 
la construction de son amphith&Ltre. De nos jours il existe, 
sur la montagne d’Endzon, dans les Alpes du Valais, un m£- 
leze c£l£bre dans le pays a cause de sa taille gigantesque. 
Son tronc est tel , par le bas , que sept hommes suffisen t a peine 
pour l’embrasser , et ce n’est qu’a la hauteur de cinquante 
pieds qu’il donne ses premieres branches. 

Les anciens croyoient que le bois de m£l£ze £toit incom- 
bustible; mais il est reconnu aujourd’hui qu’il brtile bien, 
qu’il donne plus de chaleur que le sapin, et qu’il fournit 
aussi plus de braise. Son charbon est tr£s-bon pour les forges 
et la fonte du fer. L’lcorce des jeunes m£l£zes est astrin* 
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gente, et on femploie dans les Alpes pour le tannage des 
cuirs., , * 

Non-seulement l’arbre qui nous occupe est precieux par 
son bois, dont les usages sont nombreux; mais il fournrt en- 
core, tandis qu’il est sur pied, plusieurs produits qui sont 
employes dans les arts et en m&lecine. Le principal de ces 
produits est la r&ine ou t&^benthine qui suinte des fentcs 
de son £corce , et que Ton retire en plus grande quantite , 
soit en pratiquant des entailles sur le corps des arbres , soit 
en faisant des trous dans leur substance m£me* 

Le premier proc£d£ est peu usit£ j le second l’est beaucoup 
davantage , particulierement dans les Alpes suisses et pays 
voisins. Dans ces montagnes , les paysans percent en diflferens 
endroits, avec des tarieres qui ont juSqu*a un pouce de 
diametre, le tronc des mdezes vigoureux, en commen$ant 
a trois ou quatre pieds de terre, et en remontant jusqu^i 
dix ou douze. Ils choisissent de pr^ftrence, pour faire leu rs 
trous, qui doivent £tre en pente, les places d’anciennes 
branches rompues et exposes au midi. De petites goutti£res, 
faites avec des branches de mel^zes creus^es a cet effet, sont 
adaptees a Torifice de chaque trou , et vont aboutir dans des 
auges disposes au pied des arbres. Une fois par jour, ou au 
plus tard tous les deux a trois jours, fa t^rgbenthine qui a 
coul£ par les gouttieres dans les auges , est recueillie dans 
des baquets de bois et transports a la maison, ou on la 
passe a travers un tamis pour en separer les corps Stran- 
gers qui pourroient y Stre meies. On bouche avec des che- 
villes de bois les trous qui n’ont point donnS de resine ou 
qui cessent d’en fournir, et on, les rouvre douze a quinze 
jours apres : assez ordinairement ils donnent alors plus de 
terebenthine que ceux qu’on perce pour la premiere fois. 
On commence la recolte de la tSrebenthine a la fin de mai, 
et on la continue jusqu’au milieu ou a la fin de septembre. 
La quantity qui coule est toujours proportionate a la chaleur 
du jour et a l’exposition plus ou moins au midi. 

Un mtleze vigoureux peut fournir, pendant quarante a 
cinquante ans , sept a huit livres de tSrSbenthine chaque 
annSe ; mais le bois des arbres qui ont donne ce produit par- 
ticulier n’est plus aussi bon pour les constructions de toute 
29. 33 
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espece. Les melezes trop jeunes ou trop vieux ne rapportent 
quc peu de tMbeathwe; aussi choisit-on de preference ceux 
qui sont dans toute leur vigueur. 

La r&ine de m£l£ze reste toujours liquide et de la con- 
sistance d’un sirop epais ; elle est claire, transparente , de 
couleur jaun&tre, d’une saveur un peu amere et d’une odeur 
aromatique assez ogreable. Elle est connue dans le commerce 
sous le nom de tdrlbenthine de Venise. 

Quelques nfedecins ont recommande cette substance dans 
la phthisie pulmoneire ; mats le plus grand nombre aujour- 
d’bni regarde non-seulement ce remade comme insuftisant, 
mais encore comme nuisible et comme pouvant acc^lerer la 
marche de la maladie. La ferebentbine r^ussit mieux dans le 
catarrhe des membranes muqueuses des voies urinaires; elle 
donne une odeur de violette k i’urine des personnes qui en 
font usage. 

Cette r&ine entre dans la composition d’un grand nombre 
de preparations p harm ace utiques, comme baumes, onguens, 
emp litres. 

En la distillant avec de l’eau, on obtient une huile essen- 
tielle qui est connue sous le nom d’essence de feifeben thine, 
et dont on fait principalement usage dans la peinture a 
Phuile : elle sert k rendre les couleurs plus coulantes et 
plus siccatives ; elle entre dans la composition des vernis. 

L’ essence de ter^ben thine etoit peu employee en nfede- 
cine autrefois, et seulement a petite dose, comme a un gros 
ou deux ; mais depuis une vingtaine d’ann^es elle a efe donnee 
en Angleterre en bien plus grande quantity comme purgatif 
vermifuge, et tout semble prouver main tenant, d’apres les 
nombreuses observations qui ont efe publfees par les jour- 
naux anglois , que cette substance , administree depuis une 
demUonce jusqu’a quatre onces par jour* en une seule ou 
plusieurs fois, constitue un purgatif tr£s-efficace contre le 
taenia ou ver solitaire. Dans le mime pays , le docteur Per- 
cival a dgalement employ^ avec avantage l’essence de t£rc- 
benthine a la dose de deux gros a une once dans lfepilepsie. 

La coiophone ou colophane est une matfere r&ineuse qui 
reste au fond des vaisseaux apres la distillation de la tere- 
benthine; elle est seche, dure, luisante et friable. On ne 
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l’emploie point a l’ini^rieur, mais elle entre dans la compo- 
sition de plusiers onguens et emplAtres. Les ohimrgiejis ep 
font usage, afin d’arr£ter les homorrhagies , poor saupou- 
drer les premiers plumasseaux ou bourdonnets qu’ils appli- 
quent apres les amputations des me mb res. Les joueurs de 
violon s’en servent pour frotter leurs ar chets. 

Le matin, pendant les mois de juin et de juillet , avant 
d’etre frappes des rayons du soleil, les jeunes m&£zes oat 
souvent leurs feuilles toutes couvertes de petits grains blancs 
et gluans , qui ne tardent pas a disparoltre si on ne se presse 
de les ramasser. Cette substance est connue sous It com de 
manne de Briangon . Elle est l^gerement purgative, mais elle 
n’est en usage que par mi les gens de la campagne dans les 
pays ou il y a beaucoup de m&izes. Viilars astute d’ailleurs 
que cette manne est fort difficile a recueillir, et il ne crofct 
pas qu’on pAt jamais en r^colter de gracdes quantity. 

C’est sur le tronc des'vieux m&ezes que croit une espice 
de champignon connu vulgairement sous le nom d'agaric de * 
boutiques , et que Linnmus a ddsign£ sous celui de boletus leu- 
ricis. C’est un purgatif qu’on employoit fr^qu eminent autre- 
fois ; on lui attribuoit des propriety particulieres pour purger 
les bumeurs de la t£te. Il n’est presque plus usit4 maintenant. 

Le m^leze n’est pas d&icat sur la nature du sol ; les plus 
mauvais terrains lui conviennent , a l’exception de oeux qui 
sont mar&ageux et argileux. On en trouve sur les monta- 
gnes les plus st^riles : il prosp^re dans les lieux froids, pier- 
reux et maigres ; il r&issit aussi dans les fonds secs et sablon- 
neux ; enfin il vient bien sur les collines seches et arides. 
L’ exposition qui lui est la plus favorable, est celle du nord ; 
il craint, au contraire, la grande chaleur, et les pays trop 
mlridionaux ne peuvent lui convenir. 

De tous les pins et sapins d’Europe le m&eze est le seul 
qui perde ses feuilles en hiver. 11 est d’observation fort an- 
cienne parmi les montagnards suisses, que , lorsqu’il commence 
a tomber de la neige en automne , cette neige n’est durable 
que lorsque le m£leze a perdu ses feuilles; car on n’a jamais 
vu , disent les vieillards les plus &gds , la neige rosier sur let 
feuilles des m£iezes, et celle qui tombe avant que ces arbret 
soient depouiltes ne tarde pas a £tre tuivie d’un dtfgeL 
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Le m£leze ne sc multiplie en g^n^ral que de semences, 
parce qu’ii ne rep rend pas de boutures, et parce qu’on 
n’obtient par les marcottes que des arbres peu vigoureux et 
jamais d’une aussi belle venue. Pour se procurer de la graine 
de m£leze, il faut recuiilir les c6nes qui les renferment a la 
fin de l’automne, et les conscrver dans un endroit qui ne 
soit ni trop sec ni trop humide , jusqu’a la fin de 1’hiverV A 
cette £poque, lorsque les gel^es ne sont plus guere a craindre, 
on expose les c6nes a la chaleur du soleil ou du feu pour 
faire ouvrir leurs ^cailles et faciliter la sortie des graines 
qu’elles recourrent. 

Les mllezes que lei jardiniers ^levent pour Ie commerce, 
se semen t en p£pini£re , a la fin de mars ou au commence- 
ment d’avril, dans une terre leg&re, a l’exposition.du nord 
ou du nord-est, et dans le courant du printemps et de l’^te on 
les d^barrasse des mauvaises herbes et on les arrose quand ils 
en ont besoin. Au printemps de Fannie suivante, on repique 
le jeune plant a six pouces de distance et toujours a l’expo- 
sition du nord , en prenant pour cette operation le moment 
ou il commence a entrer en s^ve. Deux ans apres, ou au 
commencement de la troisieme anntfe, on le releve de nou- 
veau pour Ie placer n’importe a quelle exposition, et en 
mettant les jeunes arbres a deux pieds Tun de l’autre ou 
^environ. Apres leur seconde transplantation , les m^lezes ne 
doivent plus rester que deux a trois ans dans la ptfpiniere-, 
ils sont alors bons a planter a demeure : car’, si l’on tardoit 
plus long-temps a les mettre en place, on risqueroit de les 
perdre, ou au moins une grande partie ne reprendroit pas. 
La meilleure saison pour cette transplantation est la fin de 
mars ou le commencement d’avril, peu de| temps avant que 
ces arbres ne poussent; lorsqu’on les transplante plus t6t, 
il est rare qu’ils r^ussissent aussi bien. 

De m£me que les pins et les sapins, le m&eze prend son 
accroissement en hauteur par le dlveloppexhent d’un bour- 
geon unique qui termine sa fl^che , et si cette fl£che ou ce 
bourgeon vient a etre rompu ou endommage par quelque 
accident , l’arbre cesse de s’elever. Par une admirable pr£- 
voyance de la nature , ce bourgeon terminal ne s’ouvre 
que bien long-temps apres que le reste de l’arbre est garni 
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de feuilles; car, com me le m&£ze crott sourcnt au milieu 
des neiges et des glaces qui couronnent les plus hautes mon* 
tagnes, si le bourgeon terminal s’ouvroit trop tdt, la tendre 
pousse qui en sortiroit, pourroit £tre saisie par les gelees qui 
surviennent souvent jusqu’a la moitie du printemps, dans 
les lieux oil croissent ces arbres , et par sa perte ils cesse- 
roient de crottre en hauteur et resteroient toujours plus 
ou moins rabougris. 

Le m^lezesupporte bien, comme l’if, la taille auxciseaux; 
on peut de m£me lui faire prendre differentes formes, l’dle- 
ver en pyramide, le r^duire en boule, etc., et Femployer 
ainsi a Fornement des grands parterres ; mais ce genre de deco- 
ration dans les jardins n’est plus guere d’usage aujourd’hui. 

Outre le m^leze d’Europe, on connoit encore deux aulres 
especes, qui sont exotiques et dontnous n’aurons quepeude 
chose a dire. 4 

M^leze a branches pendantes ; Larix pendula ; Pinus pendula , 
Lamb., Descript, of pin, pag. 56 , t. 36 . Cette espece paroit 
£tre intermediate entre le m^leze d’Europe et celui a pe- 
tits fruits; les caract^res qui la distinguent sont m£m£ si peu 
prononces qu’on pourroit croire qu’elle n’est qu’une variety 
de l’un ou de 1 ’autre. Nous Findiquons, d’apres sir Lambert, 
qui Ja dit indigene de l’Amdrique septentrionale. 

Meleze a petits freits; Larix micjrocarpa ; Abies microcarpa, 
Lois., in Nov. Duham., 5 , pag. 289, t. 79, fig. 2. Cet arbre 
a de grands rapports avec notre meleze d'Europe ; mais il 
en differe par ses feuilles tres-menues, moitie plus courtes 
et moitie plus etroites ; par la petitesse de ses c6nes, qui n’ont 
que six lignes de long au plus, et qui ne sont composes 
que d’un tres-petit nombre dYcailles. Cette espece est ori-. 
ginaire de l’Amerique septentrionale , et on la cuitive depuis 
quelques annexes en Angleterre et en France, oil elle est en- 
core rare. Le plus grand individu que nous ayons vu, avoit 
une vingtaine de pieds de hauteur; il etoit tres-vigoureux , 
donnoit tousles ans beaucoup de fruits, et paroissoit n’avoir 
encore acquis que lamoindre partie deson Ovation naturelle. 

Le m£l£ze a rameaux pendans n’est pas encore cultive en 
France; quant a celui a petits fruits, on le multiplie de graines, 
41 pm me l’espece commune. Quelques cultivateurs pretendent 
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l’avoir propagd de marcottes faites en juillet , et qui etoient 
bien enracindes au troisieme automne. D’autres ont essayd 
de le Multiplier en le greffant par approche sur le mdleze 
d’Europe; mais, quand ce moyen pourroit rdussir, il ne don- 
neroit jamais que des arbres peu vigoureux et qui, pour la 
plupart, seroient privds de la faculte de s’elever sur une tige 
bien droite, par la raison qu’il est fort rare que dans les 
pins et les sapins la nature donne jamais a des bourgeons 
latdraux la mdme vigueur qu’au bourgeon terminal qui forme 
leur flbche. (L. D.) 

MELHANIA. (Bot.) Voyez Dombey velout6. (Poir.) 

MELIA. (Bot.) Nom grec du frdne. Voyez Az£darach. (Lem.) 

M£lIACEES. (Bot.) L’azddarach , melia, donne son nom 
a cette famille, qui est dans la classe des bypopdtaldes ou 
dicotyledon es polypdtales a dtainines insdrees sous l’ovaire. 
Elies sont placdes entre les theacdes et les viniferes. 

Elies Oftt pour caractdres gdndraux un calice monosdpale , 
divisd plus OU moins profonddment ; quatre ou cinq pdtales 
a onglet large, rapprochds par leur base; des diamines en 
nombre ddfifli, dgal k celui des pdtales, ou double; les filets 
insdrds sous 1’ovaire et rdunis par le Las en un tube, ou seu- 
Jement en un godet dentd a son sommet, et dont les dents 
portent les dtamines a leur pointe ou sur leur surface inte- 
rieure ; un ovpire simple et libre, surmontd d’un style sim- 
ple et d’ub stigmate simple ou plus rarement divisd; un fruit 
en baie ou plus souvent capsulaire, a plusieursloges mono- ou 
dispermes, s’ouvrant en autant de valves qui portent une 
cloison dans leur milieu. L’embryon, a lobes droits, est ordi- 
nairement entourd d’un pdrisperme, qui manque dans quel- 
ques genres. 

Les genres’ de cette famille sont des arbres ou des arbris- 
seanx k rameaux altemes , ainsi que les feuilles , qui sont 
stipuldes, simples dans les uns, composdes dans d’autres. Les 
fleurs n’ont pas de disposition Uniforme. 

On di8tingueici deux sections* caractdrisdes par les feuilles. 
Bans celle des feuilles simples sont rapportds les genres Ca- 
rvella , Sjytnphofiiti , Pentaldbd, de Loureiro; Gtruma; Strigilia, 
de Cav&uilles ; Laurttdiii de Vandellitj Alsodeia de M. du Petit- 
■fhouars, Ceranthemde Beauvois ■, Aitonia, QuivUia, Turrcea . 
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On range dans la section des feuilles composes les genres 
Camunium de Rurnph, ou Aglaia de Loureiro ; Ticorea, Cus - 
paria , de MM. de Humboldt etKunth; Sandoricum , Trichilia 9 
auquel on r£unit le Portesia et le Elcaja, Quarea, qui manque 
de p^risperme , ainsi que le prudent; Ekebergia , Melia , 
Aquilicia. Quelques genres sont places a la suite , comme ayant 
seulement de l’aftinit^ avec les m&iac^es, tels que le Carapa 
d’Aublet, ou Xylocarpus de Koenig, le Swietenia le Cedrela , 
et le Pautsowia ou Stylidium de Loureiro. ( J. ) 

MELIANTHE, Melianlhus. ( Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l£dones, a fleurs completes, polypetal^es, voisin de la famille 
des rutacdes , de la didynamic angiospermie de Linnaeus ; o Grant 
pour caract£re essentiel : Un calice persistant a cinq divisions 
profondes, in^gales, color^es; l’inf^rieure gibbeuse *, quatre 
p Stales onguicul&, entre lesquelsse trouve une glande melli- 
f£re ; quatre famines didynames ; nn ovaire sup^rieur ; un 
style; une capsule v&iculeuse, a quatre loges monospermes. 

M^lianthe a larges feuilles : Melianthus major , Linn. ; 
Lamk., 111. gen,, tab. 552 ; Herm., Lugdb ., tab. ; Mill., 
Illust., tab. 53 ; vulgairement Fleur miellee, Pimprenelle d’A- 
frique. Cette belle plante a des racines tra$antes ; des tiges 
glabres, presque ligneuses, un peu tuberculeuses, hautes de 
six a sept pieds ; les jeunes pousses herbages , d’un/ vert 
glauque; les feuilles grandes, toujours vertes, petiolees, ai- 
ternes, ail£es avec une impaire; les folioles opposes, au 
nombre de cinq a sept, ovales, oblongues, denies en scie, 
glauques, longues de deux a trois pouces, un peu courantes 
;sur le petiole common, a la base duquel existe une grande 
stipule membraneuse, amplexicaule, ovale, mucron£e,lopgue 
d’environ un pouce et demi, chargee, comme les feuilles, 
d’une poussiere glauque. Les fleurs sont grande?, p£dicell£es, 
disposes en une grappe simple, presque pyramidale, munie 
de bract^es ovales, aigues; le calice ample; les deux divi- 
sions sup^rieures droites, oblongues ; les deux moyennes 
plus int&rieures , opposees , lanc^ol^es ; Fin&rieure plus 
courte, concave, gibbeuse k sa base; les p^tales lin^aires- 
Janc^ol^s, onguicules, un peu ouverts, silu^s a la partie 
gibbeuse du calice, autour d’une grosse glande utriculaire; 
aux fleurs succedent de gros fruits v&iculeux, tetragones. 
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partages presque jusqu’a la moiti£ en quatre lobes; chaque 
loge renfermant une semence noire, ovale, luisante. Cette 
plante croit aux lieux humides et mar^cageux du cap de 
Ponne-Esp^rance. 

Les feuilles ont une odeur fetide , comme narco ti qu e , 
analogue a celle du stramonium. II suinte de la grosse glande 
plac^e entre les p^tales, pendant tout le temps de la florai- 
son, une liqueur noiratre, mielleuse, dont la saveur est un 
peu vineuse : elle est tellement abondante, qu’elle se r£- 
pand sur les feuilles , et que le sol en est quelquefois co- 
lore; elle est tres- recherch^e par les Hottentots et les Hol- 
landois qui habitent le cap de Bonne - Esp^rance ; elle passe 
pour cordiale, stomachique et nourrissante , d’ou vient que 
ce genre a re^u le nom de Melianthe, compose de deux 
mots grecs, qui signifient Jleur a miel. Sa decouverte est due 
a Herman, qui l’envoya en Europe a Thomas Bartholin, en 
jGj2. On la cultive au Jardin du Roi , ainsi que les deux 
esp£ces suivantes. Elies craignent peu le froid ; il suffit de 
Jeur faire passer l’hiver dans I’orangerie. Leur multiplication 
a lieu par rejetons, par marcottes, par boutures. 

Melianthe a feuilles £tr.oites ; Melianthus minor, Linn. Cette 
espece a des tiges ligneuses, cylindriques , hautes de cinq a 
six pieds ; les rameaux l^gerement cotonneux ; les feuilles 
aitees avec une impaire; les folioles, de sept a neuf, oppo- 
ses, ovales-alongees, etroites, profond^ment dentees en scie, 
molles, douces au toucher, un peu velues* longues de deux 
a quatre pouces, blanch&tres en-dessous ; les stipules lineal 
res, t res - Etroites ; les fleurs alternes , rapprochees, dispo- 
ses *en grappes axillaires ; le calice ample, l^gerement to - 
menteux , colors de rouge ; la corolle purpurine ou d ? un 
jaune rouge&tre; les petales ^troits, onguicul^s, pendans hors 
du calice; les famines ascendantes ; le style un peu pileux ; 
la capsule vefsiculeuse , de la grosseur d’une petite noix, cou- 
verte d'un duvet cotonneux. Cette plante a une odeur f£- 
tide : elle croit au cap de Bonne-Esperance ; on la cultive 
au Jardin du Roi. 

Melianthe velu : Melianthus comosus , Vahl, Symb., 3 , p. 86 ; 
Commel., Rar., 4, t. 4. Cette plante, originaire du cap de 
J 3 onne-Esp<*rance , se distingue de la pr£c£dente par ses grappes 



r 



Digitized by Google 




MEL 5** 

fc < 

situ^cs un peu au-dessous de l’insertion des feuilles, et non 
axillaires, except^ quelquefois aux feuilles sup^rieures: elles 
sont inclines, longues de trois pouces ; les feuilles velues a lcur 
face sup^rieure ; les fleurs pendantes, verticill^es, disposes 
en grappespeu garnies, On la cultive au Jardin diiRoi. (Poir.) 

MELIBJ^E. ( Entom .) Nom d’une espece de papillon voisin 
du c^phale. (C. D.) 

MELICA. ( Bot .) Ce nom, donn£ par Dodoens au sorgho, 
holcus sorghum , de Linnaeus , a appliqu£ par ce dernier 
a un autre genre de graminee. Voyez Melique. (J.) 

MELICERTA. (Polyp.) M. Ocken, Systeme gen. d’hist. 
nat., part. Ill, p. 49, distingue sous cette denomination un 
petit genre voisin des vorticelles, qu’il caract^rise ainsi : 
quatre lobes autour de la bouche , le corps fusiforme , contenu 
dans un tube corn£ opaque; et il y range la Sabella ringens , 
qu’il nomine Af. ringens. Voyez Vo rti celle et Sabelle. (De B.) 

MEL 1 CERTE, Melicerta. ( Arachnod . ) MM. Peron et Le- 
sueur, dans leur distribution syst^matique des Medusaires 
(voyez ce mot), ont d£sign£, sous ce nom, un genre de me- 
duses gastriques, monostomes, pedoncul^es, brachid^es ,^ten- 
tacul^es, et dont les bras tr£s-nombreux, filiformes, che- 
velus, forment une espece de houppe a l’extrdmite du p&- 
doncule. Parmi les cinq esp^ces que MM. Peron et Lesueur 
placent dans ce genre , deux seules ont observers par 
eux ; ce sont : < 

La M. FAScrcuLiiE ; Af. fasciculata. De la mer de Nice , dont 
l’ombrelle subsph^ro’idale hyaline a a 5 — 20 millimetres de 
diametre, un estomac quadrangulaire a sa base, avec quatre 
vaisseaux prolong^s a chaque angle jusqu’au rebord , quatre 
ovaires feuillet& et brun-roux ; les bras en forme de petite 
houppe violette et huit faisceaux de tentacules. 

La M. pleurostome, M. pleurostoma , vient de la Terre de 
Witt, et est beaucoup plus grande (2,3, 4 centimetres) : 
son ombrelle est semi-ovalaire , avec vingt-cinq a trente ten- 
tacules; son estomac est subconique et comme suspendu par 
huit ligamens; le p^doncule, environne de huit ovaires r&ii- 
formes, a des bras tres-longs, tres-nombreux, tres->chevelus, 
distribu& autour de son ouverture. Couleur g£n£rale hya* 
line ; les ovaires couleur de terre d’ombre. 



Digitized by Google 




MEL 

Des trois autres, la M. pigitale, M. digitalis, Mull., Prodr * 
Zool. Dan,, p. 253 , vient des rivages du Greenland : son 
ombrelle, qui a un centimetre de diametre, est conique et 
garnie de tentacules crochus; l’estomac , libre et pendant 9 
se prolonge en un p&loncule pistilliforme , garni d’une mul- 
titude de bras formant une sorte de pinceau ; la couleur 
est hyaline, les tentacules jaunes. La M. camfancle, M, cam- 
panula, Mull., loc . cit,, est des m6mes mers : son ombrelle, 
de deux ou trois pouces de diametre, esten forme de petite 
cloche , avec un petit nombre de tentacules jaunes ; Festomac , 
dessin^ a sa base par un carrl , a chacun de ses angles pro- 
long^ par une ligne rev£tue de bras tres-longs et tres-fins; 
couleur hyaline. Enfin, la M. ferle, M. perla, Slabber, Phys. 
Belust p. 58 , tab. XIII, fig. i, 2, de 10 a 12 millimetres de 
diametre, a son ombrelle subh£misph£rique couverte de 
tubcrcules perliformes, et garnie dans sa circonftrenee de 
huit tentacules courts et terminus par un bouton ; l’estomac 
est libre, pendant et termini par un faisceau de bras che- 
velus ; la couleur est perl^e, le rebord d’un brun dor£. Des 
mers de Hollande. (De B.) 

MELICERTE. (Crust.) Ce nom a dte donnd a diffdrens 
crustaces : 1 .° par M. Risso , a un genre voisin des pal&nons , 
qu’il appelle maintenant Lysmate ; 2. 0 par M* Rafinesque , a 
un genre voisin des Pences. Voyez Particle Malacostrac£s , 
tome XXVIII, pag. 3 n, 326 et 356 . (Desm. ) 

MELICHNUS. (Bot.) Voyez Ventenatia. (Poir.) 

M^LICITE, Melicylus . (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, de la diode ie pentandrie de Linnaeus, dont on ne con- 
no it encore que les parties de la fructification, et dont le 
caractere essentiel est d’avoir : Des fleurs dio'iques; un calice 
d’une seule piece , a cinq dents ; une corolle a cinq pltales 
ovales, evases, plus longs que le calice. Dans les fleurs males , 
cinq famines courtes, dont les filamens (nommes nectaires 
par Forster) , turbines, cyathiformes, creux au sommet , por- 
tent a leur c6te interne des antheres ovales, 61 arg^es, plus 
longues que les filamens, marquees de quatre sillons. Dans 
les fieurs femelles , cinq ecaiiles ovales, un peu plus courtes 
que le calice, situ^es entre les p^tales, relev^esetappliqu^es 
contre les parois de l’ovaire ; celui-ci est superieur, ovale** 
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arrondi , charge d’un style court , termini par un stigmate 
a quatre ou cinq lobes arrondis , ouverts en dtoile. 

Le fruit est une capsule en forme de baie, glabre, co- 
riace , globuleuse, a une loge, contenant quelques semences 
dans une pulpe rare , peu succulente. Ces semences sont 
brunes, convexes d’un c6td, anguleuses de 1’autre. 

Forster cite de ce genre deux espdces, mais sans descrip- 
tion, savoir: i.° Melicjtus umbellatus , Forst. , Nov. gen,, t. 62 ; 
Lamk., 111 . gen. , tab. 812, fig. 2 ; Gaertn., Defruct., t. 4 4; 
2. 0 Melicjrtus ramiflorus , Forst. , loc, cit,; Lamk., loc. cit., fig. i. 
( Pom.) 

MELICOCCA. (Bot.) Voyez Kn^tier. (Poir.) 

MELICOCCUS. (Bot.) Ce genre de plantes, dtabli par P. 
Browne et adopts par Jacquin , a dtd postdrieurement 
nommd melicocta par Linnaeus. C’est la casimiria de Scopoli. 
Nous en avons donnd la monographic dans les Memoires du 
Museum d’histoire naturelle, vol. 3, p. 179. (J.) 

M^LICOPE, Entagonum . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, polypetaldes , de Yoctandrie mo - 
jiogynie de Linnaeus ; offrant pour carctere essentiel : Un 
alice a quatre divisions ; quatre petales ; quatre glandes 
situees autour de l’ovaire ; huit famines; quatre ovaires ; 
un style ; un fruit composd de quatre capsules uniloculaires , 
monospermes. 

M^licope lisse : Entagonum Icevigatum, Gaertn., De fruct . , 
tab. 68 ; Lamk., III. gen., tab. 2945 Melicope ternata , Forst., 
Nov. gen., tab. 28. Nous ne connoissons de cette plante quo 
les caracteres de sa fleur. Son calice est persistant, a quatre 
divisions ; la corolle plus longue que le calice , tdtragone , 
urcdolde a sa base , dvasde en son liinbe , coinposee de quatre 
pdtales ovales-oblongs , aigus; de plus, quatre grand es glandes 
a deux lobes, situdes entre les etamines et le pistil; huit 
famines attaches au receptacle; les filamens droits, subu- 
* Ids, plus courts que les pdtales; les antheres droites, sagit- 
tdds; quatre ovaires supdrieurs, ovales, d’entrelesquelss’dleve 
un style filiforme , caduc , plus long que les dtamines , ter^ 
mind par un stigmate tdtragone, dvasd, concave a son centre. 
Xe fruit consiste en quatre capsules coriaces, membraneusds, 
elliptiques, retrecies en pointe a la base, un peu aplaties laid- 
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ralement, divergentes, uniloculaires, monospermes, s’ouvrant 
par le bord interne ; les sentences glabres, elliptiques, lenti- 
culaires. Cette plante croit a la Nouvelle-Zeiande. (Pom.) 

Mj^LIER. ( Bot .) Voyez Blakea. Les fruits de cette plante 
portent le nom de mueles ou cormes. (Poir,) 

M&LIER ou MESLIER. (Bot.) Ancien nom fran$ois du 
n&lier, et sous lequel cet arbre est encore connu dans quel- 
ques cantons. ( L. D. ) , 

MELIH^EMI , HOM^ESCH. (Bot.) Noms arabes du solarium 
iahamense , suivant Forskal. (J. ) 

MfiLILITE. (Min.) Ce mineral ne s’ est encore presente 
qu’en cristaux cubiques ou paralieiipipediques , tres- petits, 
mais tres -nets, qui paroissent passer a l’octaedre ou en de- 
river. Ils sont d*un jaune de miel, sou vent recouvert d’un 
enduit jaune pulverulent, qui paroit etre du fer oxide. Ils 
sont assez durs pour rayer l’acier. Au chalumeau ils se fon- 
dent sans bouiilonnement en un verre transparent verd&tre. 
Ils Torment geiee dans Facide nitrique. 

C’est un mineral presque microscopique, decouvert et de« 
crit pour la premiere fois par M. Fleuriau de Bellevue. II 
l’a trouve implante sur les parois des fissures de la lave com- 
pare ou tephrine noire de Capo di Bove pres de Rome. Ils 
y sont associes avec de la nepheline et des cristaux capillaires 
encore inconnus. 

Leur petitesse et leur melange avec d’autres substances a 
rendu tres- difficile a determiner exactement leur nature par 
1 ’analyse. Cependant M. Carpi, savant chimiste deRome, eu 
donne la composition ainsi qu’il suit : 

Chaux 19,6 

Magnesie 19,4 

Fer oxide 12,1 

Titan e oxide 4 

Silice 38 

Alumine. 2,9 

On a aussi reconnu le meiiljte dans les laves de Tivoli. (B.) 
M^LILITES. (Min.) Nom. donne. par les, anciens litholo- 
gistes a une espece d’argile compacte , d’uq blanq jaun&tre , 
semblable par sa couleur au miel elle s’employoit en me* 
deeiue et etoit regardeq couune soporifique. (B.) 
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MELILOBUS. ( Bot .) Micheli d^signoit sous cc non le g/*» 
ditsia triacanthos. (J.) 

MliLILOT; Melilotus , Tournef., Juss. (Bot.) Genre d'e 
plantes dicotyledon es, de la famille des papilionacdes , Juss., 
et de la diadelphie ddcandrie du systeme sexuel, qui offre pour 
caract£res : Un calice monophylle, persistant, a cinq dents; 
une corolle papilionac^e , dont la car£n e est plus courte 
que les ailes qui sont ovales-oblongues, conniventes et a peu 
pres egales a l’etendard ; dix etamines, dont neuf ont leurs 
filamens reunis en un seul corps ; un ovaire sup£re, ovale, 
charge d’un style subuie et filiforme, ascendant, termini 
par un stigmate simple ; une capsule caduque , uniloculaire , 
s’ouvrant a peine, saillante hors du calice, et renfermant 
une a trois graines arrondies ou ovo'ides. 

Les meiilots sont des plantes herbacees, a feuilles munies 
de stipules a leur base, et composees de trois folioles, dont 
les deux laterales sont inserees sur le petiole commun k quel- 
que distance de la foliole terminale; leurs fleurs sont dis- 
posees en grappes plus ou moins alongees et placees dans 
les aisselles des feuilles superieures. On en connoit vingt- 
quatre espices, dont la plus grande partie croit naturellement 
en Europe. 

M^lilot de Messine ; Melilotus messantnsis , Lam., Diet, enc., 
4 , pag. 66; Trifolium melilotus messanensis , Linn., Mant. , 
276. Sa racine est annuelle; elle produit une tige haute de 
huit a douze pouces, glabre, comme toute la plante, divisee 
le plus souvent des sa base en plusieurs rameaux redresses , 
garnis de feuilles longuement petioiees, dont les stipules 
sont elargies a leur base*, et les folioles cuneifbrmes, pres- 
que tronquees au sommet , ieg£rement dentees en leurs 
bords. Les fleurs sont d’un jaune p&le, petites, peu nom- 
breuses sur des grappes plus courtes que les petioles. Les 
ldgumes sont plus gros que dans la plupart des autres es- 
p^ces, ovales, comprimes, releves de nervures nombreuses, 
regulieres, et contenant chacun deux graines. Cette plante 
croit dans les moissons en Provence, en Italie, en Sicile. 

M^liiot sillonn6 : Melilotus sulcata , Desf. , FI. atlant. , 2 , 
pag. 193? Trifolium melilotus indica, Linn., Spec., 1077. Sa 
racine', qui est annuelle , produit une ou plusieurs tiges 
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greles, redresses, longues de six pouces a un pied, gar- 
nies de feuilles a stipules denies a leur base , et a fo Holes 
ovales-oblongues, dentles en scie. Ses fleurs sont petites , 
nombreuses, d*un jaune p&le , disposes en grappes pr£s de 
rooitil plus longues que les feuilles, et garnies dans presque 
toute leur longueur. Les legumes sont presque globuleux, 
monospermes, marquis de nervures nombreuses, rlgulieres. 
Cette espece croit dans les champs, aux environs de Toulon, 
en Italie, en Barbarie. 

Melilot gr£le; Melilotus gracilis , Decand., Flor. fran$. , 
5 , p. 565 . Cette espece ressemble assez k la prlcldente: 
mais ses feuilles sont glnlralement plus larges, mo ins alon- 
gees et peu dentles; les fleurs sont disposles en grappes plus 
l&ches , et les llgumes sont presque globuleux , dispermes , 
relevls seulement de quelques nervures en r&eau et non 
en arcs rapprochls et presque concentriques. Elle croit en 
Provence. 

Melilot parviflore : Melilotus parvifiora, Desf. , FI. atl., 
2, 192 ; Trifolium melilotus indie a , cf, Linn., Spec., 1077. Sa 
racine est annuelle ; elle donne naissance a une tige rameuse, 
haute d’un pied ou environ , garnie de feuilles dont les sti- 
pules sont le plus souvent entilres, et les folioles ovales- 
oblongues ou cunliformes, den ties en scie. Les fleurs sont 
d’un jaune pile, trls-nombreuses , plus petites que dans les 
especes prlcedentes et les suivantes, disposles en grappes 
grlles, au moins une fois aussi longues que les feuilles. Les 
legumes, Igalement trls-petits, sont ovtfdes ou presque 
globuleux , monospermes , reievls de quelques rides et fine- 
ment pubescens. Ce mllilot croit dans lea prairies slches et 
sur les collines en Provence et en Italie; il se trouve aussi 
cn Afrique et dans l’lnde. 

Melilot d’ It a lie : Melilotus italica , Lam*, Diet. enc. , 4, 
pag. 67; Trifolium melilotus itaUca , Linn., Spec., 1078. Sa 
racine est annuelle, comme celle des prlddentes; elle pren 
duit une tige droite, rameuse, haute d’un pied ou un peu 
plus, garnie de feuilles dont les folioles sont ovoides-renr 
vers les, grand es, le plus souvent trls-enti^res. Ses fleurs 
sont d’un jaune clair, disposles au soxnmet des tiges ou dans 
les aisselles des feuilles suplrieures en plusieurs grappes Ikr 
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ches, rapprochdes en une sorte de panicule. Ses legumes 
sont ovoid es ou presque globuleux, relevds de grosses rides. 
Cette plante crolt en Italie et en Barbarie. 

M6ulot officinal : Melilotus officinalis , Lam. , Diet. enc. , 
4, pa g. 62 ; Trifoljium melilotus officinalis, Linn., Spec., 1078 ; 
Bull., Herb., tab. 255 . Sa racine est pivotante, bisannuelle; 
die donne naissance a une ou plusieurs tiges hautes d’un a 
deux pieds, ordinairement un peu dtaldes a leur base, en- 
suite redressdes, garnies de feuilles a trois folioles ovales , 
denies en scie. Ses fleurs sont petites, d’un janne pile, 
nombreuses, pendantes, et disposdes en longues grappes dans 
les aisselles des feuilles supdrieures ; il leur succede des le- 
gumes ovoi'des, ridds, glabres , ne contenant le plus sou- 
vent qu’une seule graine. Cette plante est commune dans les 
champs cultivds , en France et en Europe* 

Le mdlilot n’a qu’une trds-ldgere odeur a I’d tat frais ; mais 
il acquiert par la dessiccation une odeur plus forte et assez 
agrdable , qui le rend trds-propre k aroma tiser le foin auquel 
il se trouve mdld et a le rendre plus agrdable au goftt des 
bestiaux , qui, en gdndral , aiment cette plante, principaie- 
jnent les moutons et les chevaux , et surtout avant sa Bo- 
raison. Toute espdee de terrain convient au mdlilot, pourvu 
qu’il ne soit pas aquatique ; mais, en gdndral, il ne fait 
point l’objet d’une culture particuliere : il se trouve seule- 
ment dpars dans les prairies , ou le plus souvent il n’a dte 
semd que naturellement. 

On fait usage en mddecine des sommitds fleuries du mdli- 
lot, qui acquidrent par la dessiccation une odeur plus agrdable 
que les autres parties de la plante. On les emploie comme 
dmollicntes, adoucissantes , rdsolutives, et principalement a 
rextdrieur, en lotions, fomentations et cataplasmes. Leur in- 
fusion aqueuse est trds-usitde dans les ophthalmies inflamma* 
toires. On prescrit aussi leur ddcoction dans les lavemens 
dmolliens. Le mdlilot a donnd son nom , dans les pharma- 
cies, a un emplitre qui n’estplus gudre employ'd aujourd’hui. 

M^LrLbL £lev£ : Melilotus altissima, Thuil. , Flor. Par., 372 ; 
Melilotus vulgaris altissima, frutescens, Jlore luteo , Tournef. , 
Inst. , 407. Cette espdee diffdre de la prdeddente par ses 
tiges beaucoup plus dlevdes , ayant trois a six pieds de hau- 
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teur; par les folioles f e ses feuilles, qui sont plus along&i 
plus etroites; et par ses legumes, qui deviennent noirs c 
murissant , et qui sont r£tr£cis a leur base et a leur somnae. 
a peine rides et legerement pubescens. Elle paroit en difiera 
aussi par sa duree ; Thuilier la dit vivace. Cette plante crd 
dans les bois et les pres humides et mar^cageux. Nous croyoa 
que sa culture pourroit, dans les locality convenables , pre- 
sen ter les memes avantages que celle de l’espece suivante. 

Melilot blanc, vulgairement M^lilot de Sib^rie : Mi- 
lotus alba , Lam., Diet, encycl., 4, pag. 63 ; Melilotus leucfa 
tha , Decand. , FI. fran£. , 6 , pag. 56 ^; Melilotus vulgaris a- 
tissima , frutescens , Jlqre albo , Tournef., Inst . , 407. Sa racinc* 
qui est bisannuelle, produit une ou plusieurs tiges hauta 
de trois a six pieds, et meme de huit a neuf dans un terrair 
favorable. Ses feuilles, munies a leur base de stipules subo- 
lees, tres - entieres , sont composes de trois folioles ovaJes- 
oblongues, bord^es, dans leurs deux tiers sup^rieurs , df 
dents en scie. Ses fleurs sont blanches, plus petites que dans 
les deux especes prec&lentes, presque inodores , disposer 
en grappes greles; leur calice est en cloche; les ailes sont 
plus courtes que Fetendard et a peine plus longues que h 
carene. Les legumes sont globuleux ou ovoi’des, non retr&is 
a leur base, rides, non pubescens, monospermes. Cette 
esp£ce croit naturellement dans les champs cultivds et les 
lieux sablonneux, aux environs de Montpellier, de Paris, 
en Provence et dans plusieurs autres parties de l’Europe 
elle croit aussi en Siberie. 

M. Thouin , dans les Mdmoires de la Soci£t£ royale d’agri- 
culture, annde 1788, presente ce melilot comme un four- 
rage interessant, dont il seroit a d^sirer qu’on introduisit la 
culture en France. Cette plante, tant verte que seche, est 
propre, selon ce savant agronome, a la nourriture des bes- 
tiaux; on peut en former des prairies artificielles dans les 
terres qu’on laisseroit en jachere. Sa culture est a peu pres 
la meme que celle de la luzerne : on doit le semer avec de 
l’orge ou de l’avoine , m£me avec du seigle ou du froment, 
afin de s’^pargner par la les frais de culture, et de ne pas 
perdre une annee de la rente de la terre , parce que le me- 
lilot ne rapporte rien la premiere ann£e du semis. On peut 
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ensuite en faire trois et m£me quatte rdcoltes par an ; c’est 
me me une ndcessit£ de le faire, parce qu’en laissant cette 
plante sVlever trop haut , ses tiges deviennent ligneuses avec 
l’4ge , et cessent alors d’etre mangeables. Par ces coupes fre- 
quemment renouvel^es on change sa duree , et, debisannuell& 
qu’elle est naturellement, on parvient a la conserver et a la 
faire produire pendant trois a six ans. Lorsqu’on la laisse mon ter 
en graine, elle en fournit une grande quantity, dont on peut 
do oner le superflu aux volailles et aux cochons. Les tiges 
qui ont port£ graine, peuvent encore servir pour chauffer le 
four. Les terrains lagers et humid es sont ceux dans lesquels 
elle r^ussit le mieux; cependant elle peut venir dans tous 
ceux qui ne sont pas d£cid£ment marlcageux , et dans ceux- 
ci, comme nous l’avons dit plus haut, le m^lilot £lev6 pour- 
roit probablement la remplacer et donnerles m£mesproduits. 

Le m^lilot blanc, cultiv£ seul, est, selon M. Thouin, plus 
productif que les diflferentes especes de trefle ; mais il de- 
vient encore d’un rapport bien plus considerable, lorsqu’on 
le cultive avec la vesce de Sib^rie, ces deux plantes ayant 
toutes les quality qui peuvent en faire d&irer la reunion. 
En effet, leur durde est la meme ; elles poussent en m£me 
temps, fleurissent et gr£nent dans la m£qie saison : les racines, 
pivotantes dans la premiere et tra^antes dans la seconde, ne 
se nuisent l’une a l’autre en aucune fa$on. Enfin, le m£lilot 
blanc fournit aux animaux une nourriture substantielle , so- 
lide , echauffante , qui trouve un correctif suffisant dans le 
fourrage delie, tendre et aqueux, produit par la vesce de 
Sib^rie. 

M^lilot dent£: Melilotus dentata; Trifolium dentatum ,Waldst. 
et Kitaibl., PL rar . Hung., i , pag. 41 , t. 42 ; Willd., Spec., 
3 , pag 1 35 5. Cette espece a beaucoup de rapports avec les 
deux especes pr^c^dentes: mais elle en differe parses feuilles 
plus alongees, borddes tout autour de dents plus fines, plus 
nombreuses et plus aigues ; par ses stipules incisees a leur 
base en deux grandes dents, et par ses legumes ovales et cons- 
tamment dispermes. Ses fleurs sont jaunes, comme dans le 
m^lilot £leve, dont elle paroit avoir la hauteur. Cette plante 
croit dans les pr& humides en Hongrie, et en Allemagne aux 
environs de Mayence. II est probable qu’elle offriroit pour 
29. 34 
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la culture les monies avantages que Fespece precepleule : elle 
est vivace. 

M^lilot bleu : Melilotus ccerulea , Lam. , Diet, encycl. , 4 , 
pag. 62 j Trifolium melilotus ccerulea , Linn., Spec., 1077. Sa 
racine est pivotante , annuelle ; elle produit une tige droite, 
haute d’un pied et demi a trois pieds, rameuse, garnie de 
feuiiles munies k leur base de larges stipules denies, et 
composes de trois folioles ovales, finement dentdes en scie. 
Ses fleurssont d’un blea p&le, disposes en grappes resserr^es 
en gpis ovales, port^s sur de longs p&loncules axillaires. Les 
ealicessont piibescens , presque aussi grands que les legumes, 
longuement a cumin^s par le style. Ce melilot croit naturel- 
lement en Boheme et en Libye ; on le cultive dans plusieurs 
jardins. 

Toutes les parties de eette plante , mais particuli^rement 
Ses sommit£s chargees de fleurs ou de fruits, exhalent une 
odeur fort agr&ible, comme balsamique, qui a valu a cette 
espece les noms vulgaires de baumier , faux-baume du Perou , 
totier odorant, trijle musqud. Cette odeur se d^veloppe davan- 
tage et devient plus intense par la dessiccation , et elle est 
susceptible de se conserver tr&s-longtemps. On a d’ailleurs 
remarqu^ que cette odeur se r^pandoit en ptus grande 
abondance dans les temps pluvieux et disposes a l’orage. Les 
abeilles paroissent rechercher encore plus les fleurs de ce 
m&ilot que celles des autres esp£ces, qu’elles aiment cepeu- 
dant beaucoup , et sous ce rapport il ne peut qu’£tre avanta- 
geux d’en semer aux environs de leurs ruches. Quelques 
• personnes sont dans Fusage d’en mettre les sommit& fleuries 
dans les armoires parmi le linge et les habits, soit pour leur 
communiquer une bonne odeur, soit pour les preserver des 
vers. Dans quelques cantons de la Suisse on en m£le les fleurs 
dans certains fromages, pour leur donner une saveur et une 
odeur plus agr^ables. Ces fleurs passent en m^decine pour 
avoir les mdmes propriety que celles du melilot officinal , 
et on les emploie quelquefois de la m£me manure. On les 
a aussi recommand^es comme sudorifiques , emmlnagogues 
et diur^tiques ; on les a m£me vant^es comme alexiphar- 
maques, vuin^raires, et comme pouvant £tre utiles dans la 
phthisic pulmonaire j mais, en definitive, les m&lecins n’en 
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font en. general que peu ou point d*usage aujourcThui. En 
Sildsie on prend ftssez communement leur infusion aqueuse 
en guise de th£. (L. D.) 

MELILOT ANGLOIS ou MELILOT CORNICULE. (Bot.) 
C’est une esp&ce de trigonelle, trigonella cornicuiata , L. (L. D.) 

MELILOT D’ALLEMAGNE. (Bot.) Un des noms vulgaires r 
du lotier cornicul£. (L. D.) 

MELILOT [PETIT] DES CHAMPS. (Bot.) Deux plantes 
portent vulgairement ce nom, la luzerne lupuline, medicago 
lupulina, Linn., et le trefle des champs, trifolium agrarium, 
Linn. ( L. D. ) 

MELILOT D’^GYPTE. (Bot.) C’est une autre esp£ce de 
trigonelle, Trigonella hamosa , Linn. (L. D.) 

MELILOT FAUX. (Bot.) Nom vulgaire du lotier cornicute. 
(L. D.) 

MELILOT DE MONTAGNE ou DES SABLES. (Bot.) C’est 
une espice de bugrane, ononis ping uis , Linn. (L. D.) 

MELILOT VRAI. (Bot.) C’est le melilot bleu. (L. D.) 

MELILOTOIDES. (Bot.) Nom donn£ par Heister au me- 
lilot de Cr£te, different des autres especes par sa gousse 
beaucoup plus grande , comprim^e , orbiculaire et membra- 
neuse. Medicus et Moench en ont fait aussi un genre sous le 
nom de melissitus. (J. ) 

MELILOTUM. (Bot.) Synonyme de melilotus chez les an* 
ciens botanistes. (Lem.) 

MELILOTUS. (Bot.) Voyez M&jlot. (Lem.) 

MELIMELA. (Bot.) Nom de la pomme d’api, chez les 
Latins. ( Lem. ) 

MELINE, Melinis . (Bot.) Genre de plantes monocotyll- 
dones, a fleurs glumac^es, de la famille des gramindesj de 
la triandrie digynie de Linnaeus ; offrant pour caract£re es- 
sentiel : Des fleurs polygames; un calice bivalve, a deux 
fleurs ; la valve calicinale infcrieure entire , fort petite ; la 
sup^rieure trois et quatre fois plus grande, £chancr£e en 
coeur a son sommet, mucronee ; une fleur inf^rieure, a une 
seule valve herbacee, a deux d^coupures aigues au sommet, 
du milieu duquel s’eleve une ar£te tres4ongue, s&acee ; 
une fleur hermaphrodite, a deux valves dures, coriaces ; 
l’inferieure mutiquc, presque a deux dents : trois famines ; 
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un ovaire m&liocrement £chancr£ ; le style bifide; les stig* 
mates en pinceau. 

Meline a petites fleurs : Melinis minutiflorn, Pal. Beauv. , 
Agrostogr ., pag. 54, tab. 11, fig. 4 * M. de Beauvois, auteur 
de ce genre , n’en a mentionn£ qu’une seule esp£ce , observee 
‘ dansl’herbier de M. de Jussieu. C’est une plante fort ^l^gante, 
qui a le port des canches (aim, Linn.), dont les fleurs sont 
tr^s-petites , disposes en une panicule terminate , presque 
pyramidale, dont les ramifications sont presque simples, ca- 
pillaires, comme verticill^es , garnies d’^pillets fort petits, 
p£dicell&, qui paroissent polygames. Cette plante croit a 
Bio-Janeiro. (Poir.) 

MOLINE et MELINUM. (Min.) II paroit que les anciens 
et les auteurs qui les ont commentes , ont appliqu^ ces noms 
a deux substances assez differentes. 

L’une , le melinum de Pline , etoit sans aucun doute une terre 
argileuse blanche, dont les peintres se servoient pour pein- 
dre en blanc. Elle etoit legere , douce au toucher, friable ; 
elle happoit a la langue , se dllayoit facilement dans Peau , 
etse trouvoit dans Pile de Melos , d’ou elle avoit prisson nom. 

L’autre, mentionn^e par Celse , Vitruve , Servius, Dios- 
coride , dtoit de -epuieur jaune, ou m 6 me fauve, et pour- 
roit bien avoir et£ une sorte d ? ocre jaune. (B. ) 

MfiLINET ; Cerinthe , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyl&lones, de la famille des borraginees , Juss. , et de la pen- 
tandrie monogynie , Linn., qui a pour caract^res : Un calice 
monophylle, persistant, partagd jusqu’a sa base en cinq di- 
visions ,* une corolle monop^tale , tubuleuse, ayant Pentrdc 
du tube nue , s’^largissant graduellement dans sa partie sup£- 
rieure qui se termine en cinq dents; cinq Itamines a filamens 
larges et courts , attaches a la corolle et portant des anth£res 
hastees; deux ovaires sup^rieurs, entre lesquels s’^leve un 
style filiform e , termini par un stigmate simple ou l£g£re- 
ment £chancr£; deux coques dures, luisantes, ovales, a deux 
loges monospermes : il n’y a le plus souvent qu’une seule 
coque qui mtirisse, Pautre avorte. 

Les m&inets sont des plantes herbages, a feuilles sim r 
pies et alternes, dont les fleurs sont disposes en grappes 
terminates, garnies de feuilles. On en compte six especes. 
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Les suivaiites croissent dans le Midi de la France oil de 
l’Europe. 

M^linet rude: Cerinthe aspera , Willd., Spec,, 1 , pag. 772 ; 
Cerinthe major , /8 , Linn., Spec,, 196; Cerinthe quorumdam 
major versicolorc Jlore , Clus. , Hisl. CLXV 1 I. Sa racine est 
annuelle ; elle produit une tige droite, glabre, haute d’un 
pied ou un peu plus, rameuse dans sa partie supCieure, 
garnie de feuilles oblongues, en coeur a leur base, amplexi- 
caules, bord^es de cils, chargees en-dessus de petits tuber- 
cules nombreux, qui les rendent rudes au toucher et qui se 
prolongent quelquefois en poils. Ses fleurs sont axillaires, pC 
donculles , disposes , au sommet des rameaux , en grappe 
simple; leur calice est foliac£, moiti^ plus court que la co-* 
rolle, qui est jaune, marquee de pourpre ou de yiolet dans 
sa partie moyenne , et terminle par cinq dents courtes. Cette 
espCe croit dans les champs du Midi de la France , en Italie, 
efa Espagne , dans le Levant. 

M^liket glabre : Cerinthe glabra, Mill., Diot. , n.° 2, Icon,, 
tab. 91 ; Cerinthe major , et , Linn., Spec, 196. Cette espCe differe 
de lapr£c£dente par ses feuilles glabres, dont les tubercules 
ne sont visibles qp’a la loupe et ne les pendent point rudes 
au toucher, et parce qu’elles ne sont pas bord^es de cils; 
par ses fleurs moitid plus petites, dont le calice est presque 
aussi grand que la corolle , et enfln parce que sa racine pa-« 
roit etre vivace. Elle croit en Europe et en Sib^rip, dans 
les montagnes sous-alpines, t 

M^linet a petites fleurs : Cerinthe minor, Linn., Spec,, 1 , 
pag. 1 37 ; Jacq., Flor . Austr., tab, 124. Cette espece est 
glabre, comme la prec^dente, avec laquelle elle a les plus 
grands rapports; mais elle en differe par ses fleurs entice- 
ment jaunes et dont les corolles sont a cinq dents profondes, 
dansFinterstioe desquelles on apergoit les antheres, qui, dans 
les autres especes, sont tout-a-fait cach^es dans la corolle.; 
Cette plante croit dans les pr& secs et montueux , et sur les 
bords des champs, en Dauphin^, en Provence , en Italie, en 
Allemagne ; sa racine est bisannuelle ou m£me vivace. 

M^linet tachet 6 : Cerinthe maculata, Linn. , Spec. , 1 , p. 137; 
Allion., Flor, Fed., n.° 178. Cemelinet differe, selon Allioni, 
de celui a petites fleu?s, p^r ses feuilles plus grandes , ovales, 
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£chancrees, d’un vert plus glauque et constamment tacheldes ; 
par ses fleurs jaunes, dont les dents sont purpurines. II croit 
dans les p&turages des montagnes du Pi^mont et du moot 
Caucase. Sa racine est vivace. (L. D.) 

MEL1NIS* (Bot.) Ce genre, fait par Beauvais sur une plante 
gramin^e du Br&il , paroit devoir £tre reuni k la division 
du panicum a fleurs paniculifes , dont il ne difiere que par 
la paillette de la fleur neutre, fendue k son sommet et lais- 
sant ^chapper de cette fente une soie tres-longue. (J.) 

MELINOS et MEL1NE. ( Bot .) Nom du millet en <*pi (pa- 
nicum italic um , Linn.) chez les anciens Grecs. (Lem.) 

MELINUM. (Bot.) C&alpin d^signe par ce nom la sauge 
glutineuse, et il appelle melinum alter la germandr£e des bois, 
teucrium scorodonia. (Lem.) 

MELION, MELIUM. (Bot.) Calepin, dans son Diction- 
naire , cite sous ce nom une herbe aquatique , ou croissant 
dans des lieux humides, rtfputee aphrodisiaque , qui est la 
mime que le salyrium erythronium de Dioscoride. C. Bauhin 
cite ce dernier nom comme synonyme de son hyacinthu* 
stellaris trifolius; et ii joint comme autre synonyme le hya- 
cinthus cceruleas mas minor de Fuchsius, qui est le scilla bi- 
folia de Linnaeus, bien figurd par Dallchamps sous le nom 
donn£ par Fuchsius, mais avec trois feuilles au lieu de deux : 
d’ou il sembleroit r&ulter que ce scilla seroit le mclion des 
anciens, le salyrium erythronium de Dioscoride, quoiqu’il ne 
croisse pas dans l’eau. (J.) 

MELIPHYLLON, (Bot.) Un des noms grecs anciens de la 
mllisse. ( Lem. ) 

M£lIPONE, Melipona. (Entom.) Illiger et M. Latreille se 
sont servis de cette denomination pour un genre d’insectes 
hyin&iopteres , % correspondant a celui des trigones de Jul4ne, 
et qui comprend en particulier Yabeille amalthde et quelques 
autres abeilles a miel de l’Am^rique m^ridionale, dont la 
forme des tarses est diflfcrente de celle de nos abeilles ou- 
vri^res. (C. D. ) 

MELIQUE; Melica , Linn. (Bot.) Genre de plantes mono* 
cotyl^dones , de la famille des gramindes , Juss. , et de la trian- 
drie digynie du syst£me sexuel, dont les principaux caracteres 
sont d 'avoir : Un calice glumac^ a deux valves membra- 
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neuses, presque egales, con tenant deux a quatre fleurs, ayant 
chacune une balle a deux valves ventrues et mutiques; 
trois etamines a antheres fourchues, et un ovaire supere, 
surmont£ de deux styles a stigmates velus ; une graine ovale, 
sillonnee <Fun c6U et renferm^e dans la balle persistante. Le 
nombre des fleurs n’est pas constant dans ce genre ; plusieurs 
Cspeces n’ont qu’unp fleur parfaitement ddveloppee, avec le 
rudiment d’une ou deux autre6 fleurs avort^es. 

Les meliques sont des plantes herbages, presque toutes 
vivaces, a fleurs disposees en panicule. On en connoit une 
trentaine d’especes, dont un tiers croit naturellement en 
Europe* Nous ne parlerons ici que des suivantes. 

9 Balles toutes glabres . 

M^uque bleue i Melica casrulea , Linn. , Mant. , 3 a 4 ; Aira cce w 
rulca. , Linn., Spec., 96; Flor, Dan., t. 239, Sa tige est ui* 
chaume droit, haut de deux a quatre pieds, un peu renfl^ 
a sa base, et n’ayant le plus souvept cju’un seul noeud, placd 
un peu au'dessus de celle-ci, Ses feuilles sont lineaires, alon- 
g£es- Ses fleurs sont d’un vert pourpre ou violet , disposes 
en panicule plus ou moins resserr^e. La glume, a deux valves 
in^gales, contient trois ou quatre fleurs, ou seulement deux 
avec le rudiment d’une troisieme. Cette plante croit en 
France et en Europe dans les pres et les p&tu rages humides 
et dans les forets. Les bestiaux la mangent tandis que ses 
pousses sont encore jeunes, mais ils n ’en veulent plus lors-» 
qu’elle inonte en fleur. Daps les landes de Bordeaux, de La 
Pologne, de la Westphalie, etc., oii elle est tres~multipli£e , 
on en tire parti pour divers usages ^conomiques: on en fait 
des paniers; on en tresse des natles, des corde$ ; on s’en sert 
a couvrir les ipaisons au lieu de chaume; on Femploie pour 
litiere. On Fa recopimandee comme propre v a fixer les sa« 
bles, mais elle ne peut servir sous ce rapport que dans les 
terrains humides ; car, d’apres F observation de M, Bose, elle 
ne peut subsister qu’un ou deux ans dans les lieux qui ne 
sont pas couverts d’eau une partie de Fannie. 

Melique fench^e ; Melica nutans , Linn. , Spec. , 98 ; FI. Dan. , 
t. 962. Son chaume est grele , redressd , haut de douze a dix- 
huit pouces, garni de quelque* feuilles lineaires, aigues, 
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planes. Ses fleurs sont Icartles les unes des autres, pe»- 
chles, disposes en une grappe simple , ou trls-peu rameuse, 
ordinairement tournle d’un mime e6tl. Ses valves calicinales 
sont rouge&tres, obtuses, membraneuses en lenrs bords , 
presque Igalesentre elles, un peu plus courtes que lesballes, 
eontenant deux fleurs et le rudiment d’unc troisieme. Cette 
esplce croft dans les montagnes de 1’ Alsace, des Vosges, du 
Dauphinl, de la Provence, etc. Elle est du gotit de tous les 
bestiaux 5 les boeufs et les ehevaux surtout en sont tres- 
friands, et il est des pays oik elle est, pendant les chaleurs 
de l’dtd, la base de la nourriture des bites a cornes, qu’on 
met alors dans les bols , ou elle offre Pavantage de croitre a 
Vombre des grands arbres, la ou peu d’autres graminles peu- 
vent venir. Comme elle forme d’ailleurs un tres-maigre four- 
rage, parce que ses racines portent rarement plus de deux a 
trois tiges peu garniesde feuilles, on ne le cultive point expres. 

M^lique uniflore : Melica uniflota , Willd. , Spec . , 1 , p. 383 ; 
Melica Lobelii , Will., Daupb., 2 , p. 89, t. 3. Cette esplce a 
presque le mime port que la prlcldente ; mais elle en est bien 
distincte par ses fleurs plus petites, disposes en une grappe 
ordinairement plus rameuse, et surtout par ses calices un 
peu aigus, peu ou point du tout membraneux en leurs bords, 
ne eontenant qu’une seule fleur hermaphrodite et une autre 
imparfaite. Cette plante est commune dans les bois etleslieu^ 
ombrages. Les bestiaux en sont aussi friands que de la price* 
dente, et elle offre les mimes avantages pour leur nourri* 
ture pendant les chaleurs de l’ltl. 

ext erne des lalles garpiie de ehaque cott de 
deux ran gees de oils* 

MIlique cili£e : Melica ciliata, Linn. , Spec. , 97 ; Host. > 
Gram. , 2 , pag, 10, t. 12. Ses ohaumesfont droits, hauts de 
quinze a vingt ponces, garnis de feuilles Itroites, d’un vert 
pale , et souvent roulles en leurs bords. Ses fleurs sent d’un 
vert biaachitre, disposes en panicule a rameaux ordinaire- 
ment peu nombreux, quelquefois simples, d'autres Ibis com- 
poses , redresses et serrls contre l’axe , de maniere a avoir 
l’apparence d’un lpi$ les valves de leur glume sont aigula, 
IHftHrieure l^nclalle, &ensib)epient plus Itroite et plu* 
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longue ; elles contiennent une fleup hermaphrodite et les. 
rudimens d’une ou de deuxfleurs avort^es. Cette plante croit 
sur les collines et dans les lieux st^riles, pierreux et d£cou- 
verts, en France, dans une grande partie de l’Europe et au 
xnont Caucase. 

M&jque de Bauhin ; Melica Bauhini , All. , Auct. FI. Fed . , 43. 
Cette esp£ce se distingue de la pr£c£dente par sa panicule 
moins garnie, dont les rameaux infcrieurs sont ordinaire- 
ment States; parce que les cils de la valve externe de sa 
balle sont plus rares et plus courts ; et enfin parce que les 
valves de sa glume sont presque d’une largeur <*gale, et tris- 
seuvent plus ou moins color^es de rouge. Elle croit sur les 
collines, dans les lieux pierreux et steriles de la Provence, 
du Languedoc; dans le Midi de l’Europe et le Nord de l’A- 
frique. (L. D.) 

MELIS. ( Mamm .) Nom du blaireau dans Pline. (F. C.) 

MELISSA. (Bot.) Ind^pendamment des m&isses vraies et 
des calaments, r^unis par Linnaeus sous ce nom g^n^rique, 
on voit encore que le m£me nom a donn£ a d’autres 
plantes labi£es , alamolucelle(mof«cdla), au satureia montana, 
a deux hyptis, a un dracoeephalum , au m&issot (melitis), au 
prasium majus , au cunila pulegioides et a l’agripaume. (J.) 

M^ILISSE; Melissa , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l£dones, de la famille des labides , Juss. , et de la didynamie 
gymnosptrmit , Linn. $ dont les principaux earact&res sont 
d’avoir : Un calice monophylle , presque campanula, a cinq 
dents, dont trois sup^rieures et deux inferieures ; une corolle 
monop^tale, a tube cylindrique, £vas£ au sommet et partagd 
en deux levres; la sup^rieure courte , dchancrde et presque 
en vodte j Pinferieure a trois lobes , dont le moyen plus grand 
et £chancr£; quatre famines didynames, a antheres oblon- 
gues didymes ; un ovaire sup£re , a quatre lobes , du milieu 
desquels s’£l£ve un style filiforme, a peu pres de la longueur 
des famines, termini par un stigmate bifide ; quatre graines 
nues au fond du calice persistant. 

Les m&isses sont des plantes le plus souvent herbages, 
quelquefois des arbustes, a feuilles simples, opposes, et k 
flours axillaires, portees sur des p^doncules ordinairement 
rameux et disposes presque en grappe au sdmmet des tiges 



Digitized by Google 




538 MEL 

ou des ramcaux. On en connoit dix-sept a dix-huit especes,- 
pour la plupart indigenes de FEurope. Les suivantes se trou« 
vent en France. 

Mblisse officinale : Melissa officinalis , Linn., Spec., 827 » 
Blackw., Herb., t. 27. Sa racine est vivace, horizontale ; elle 
produit une tigedroite, tetragone, rameuse, presque glabre , 
haute d’un pied et demi ou un peu plus , garnie de feuilles 
ovales, pdtioldes, ldgerement dchancrdes encaeur a leur base, 
et crenelles en leurs bords. Ses fleurs sont d’un blanc jau- 
n&tre , porides , plusieurs ensemble , dans les aisselles des 
feuilles, sur des pddoncules rameux. Cette plante croit na- 
turellement le long des haies et dans les bois, dans le Midi 
de la France et de FEurope ; elle fleurit en juin et juillct. 
Nous en avons re$u de Corse une variate remarquable, en ce 
qu’elie s’didve moitid plus ; en ce que ses tiges et ses feuilles 
sontvelues, et en ce que ses fleurs sont plus grandes , avee 
ia ldvre supdrieure de la corolle violette. 

L’odeur agrdable et assez analogue a celle du citron de 
toutes les parties de cette plante, la font cultiver dans beau* 
coup de jardins, et lui ont fait donner les noms de citro- 
nelle , mdlisse citronde , citronade , herbe de citron. On la 
connoit aussi sous ceux de poncirade et de piment des ruches 
ou des mouches a miel. 

La melisse est arom&tique et un peu amere. Ses propridtds 
sont d’etre ldgerement excitante et fortifiante j c’est princi- 
palement sur le systeme nerveux qu’elle porte son action. 
Elle convient dans les affections spasmodiques , surtout dans 
celles qui ont pour cause un dtat de ddbilitd et de langueur 
de Festomac et des voies digestives. Les palpitations , les 
vcrtiges, les syncopes qui ont la mdme cause, sont encore 
des cas ou son usage peut dtre avantageux ; mais on ne doit 
en attendre qu’un effet bien secondaire dans l’apoplexie, la 
paralysie et l’asphyxie , pour lesquelles on l’a aussi recoin* 
mandde. 

Les parties de la plante dont on fait usage, sont les feuilles 
recueillies avant la floraison, parce qu’elles ont alors une 
odeur plus agreable et plus pdndtrante. Elies se prdporent 
par infusion thdiforme, a la dose d une a quatre pincees pour 
une pinte d’eau bouillante. Elies servent dan$ les pharmacies 
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a faire une eau de meiisse simple et unc eau de meiisse spi- 
ritueuse. Cette derniere, qui est beaucoup plus energique, se 
donne depuis un gros jusqu’a une demi-once, pure ou m£lee 
a un peu d’eau sucnte, dans les d£faillances , les syncopes, 
les affections spasmodiques , F asphyxia. L’ extrait, la con- 
serve et le sirop de mllisse sont d’anciennes preparations 
pharmaceutiques tr£s-peu employees aujourd’hui. 

M£lisse grandiflore : Melissa grandiflora Linn., Spec., 827 7 
Thymus grandiflorus , Scop., Cam., ed. 2, n.° 73 a. Ses tiges 
sont legerement pubescentes, tetragones, hautes d’un a deux 
pieds, garnies de feuilles ovales, aigues, den tees en scie , 
presque glabres. Ses fleurs sont grandcs, purpurines, portees 
trois a quatre ensemble sur des pedoncules assez longs, et 
disposees en grappe terminale. Leur calice est presque gla- 
bre, a dents ciliees. Cette esp£ce croit dans les bois et les 
buis9ons des lieux inontagneux du Midi de la France et de 
l’Europe. 

M^lisse calament, vuigairement Calament de montagnej 
Melissa calami ntha , linn., Spec., 827; Bull., Herb., t. 2S1. 
Ses tiges sont redressees , pubescentes , ainsi que toute la plante i 
a peine tetragones, hautes de dix a vingt pouces, garnies 
de feuilles ovales, presque en cceur a leur base, borddes de 
dents egales, presque obtuses. Ses fleurs sont purpurines ou 
blanch&tres, etsouvent tachet^es de violet, deux fois plus pe- 
tites que dans l’espece pr£c£dente, portees, au nombre de 
dix a douze, sur des pedoncules plusieurs fois divises, et dis- 
posees en grappe alongee et un peu panicuiee ; leur calice 
est velu. Cette plante est commune dans les bois, sur les 
collines et aux bords des champs. 

La meiisse grandiflore et le calament de montagne ont des 
proprietes analogues a celles de la meiisse oflicinale ; mais 
nn les emploie fort peu, et on leur pref^re generalement 
cette derniere, qu’on regarde comme plus efiicace et comme 
ayant une odeur plus agreable. 

Mousse n£p£ta : Melissa nepeta, Linn., Spec., 828 ; Thymus* 
nepeta, Smith, Flora Brit. , 2, pag. 642. Cette espece, qu’on 
nomine vuigairement petit calament, ressemble beaucoup a 
la preced ente ; mais ses tiges sont un peu plus basses, plus 
roides, et ses feuilles sont plus courles, presque arrondies , 
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borddes seulement de chaque cbt6 de deux k trois dents ind- 
gales. Les fleurs sont de meme disposes en grappe, et leup 
corolle est blanche , tachetee de pourpre , avec des antheres 
violettes. Toute la plante a une forte odeur ; ses tiges et ses 
feuilles sont plus ou moins velues, quelquefois couvertes de 
poils si rapprochls qu’elles sont comme cotonneuses et blan-t 
chatres. Elle croit sur les collines et sur les bords des champs 
dans les lieux secs et pierreux. 

Mousse de Crete : Melissa erotica , Linn., Spec . , 828; Thy* 
mus cretious , Decand., FI. fr. , 3, pag. 564; Calamintha sc-* 
cunda incana , Lob,, Icon., 5 1 4. Ses tiges sont droites, 
l£es, rameuses, hautes de huit a douze pouces, couvertes , 
ainsi que toute la plante, d’un duvet court, send et bian- 
ch&tre. Ses feuilles sont petites, ovales, presque entieres. 
Ses fleurs sont blanch&tres ou l£g£rement pUrpurescentes , 
disposes, au nombre de huit a douze, sur des p&ioncules ra- 
meux, formant par leur rapprochement une longue grappe 
terminale ; les dents de leur calice sont courtes, presque 
^gales. Cette espece croit naturellement dans le Midi de, la 
France, en fcspagne, en Italie, etc. 

M^lisse des Pyr6n6es : Melissa pyrenaica, Jacq. , Hort. Vind 
a , t. 1 83 ; Willd. , Spec., 3 , p. 148 ; Horminum pyrenaicum, 
Linn., Spec ,, 83 1. La pi upart des botanistes modern es ont 
rluni aux melisses cette plante , donf Linnaeus avoit fait un 
genre particulier. Elle differe en effet beaucoup par le port 
de toutes les especes dont nous avons parl£ jusqu’a present : 
ses feuilles, presque toutes radicales et ^falles en rosette, 
sont ovales, crenelles, portees sur des petioles veins; sa 
tige est simple, haute de six a huit pouces, garnie, dans sa 
partie infcrieure, de deux paires de petites feuilles sessiles, 
et chargee dans le reste de sa longueur de fleurs d’un pour-* 
pre bleu^fre, disposes, sur des p^doncules simples, six a 
huit par verticilles assez rapproch& ; leur calice est a cinq 
dents tr£s-aigues et presque dgales. Cette plante croit dans 
les Pyr£n£es et dans les Alpes du Tyrol et de la Carniole. (L.D.) 

MELISSE BATARDE ou MELISSE DES BOIS. (Rot.) Nonas 
vulgaires du melitis melissophyllum. (L. D.) 

MELISSE DES CANARIES. (Bol.) C’est le dracoedphale 
des .Canaries. (L. D.) 
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M^LISSE DE CONSTANTINOPLE ou M^LISSE TURQUE. 
( Bot .) Noms vulgaires du dracoc^phale de Moldavie. (L.D.) 

. M^LISSE EPINEUSE. {Bot.) C’est le nom .yulgaire du 
Molucella spinosa. ( L. D. ) 

MIlLISSE DE MOLDAVIE. {Bot.) C’est le dracocephalum 
moldavica. ( L. D.) 

MIlLISSE PUNAISE. {Bot.) Un des noms vulgaires de la 
indite a feuilles de mdisse. (L.D.) 

MELISSE ROUGE. {Bot.) Nom vulgaire du salvia virgi- 
nica. ( L. D. ) 

MELISSE SAUVAGE. {Bot.) Un des noms vulgaires du Jeo- 
nurus cardiaca. ( L. D. ) 

M^LISSIERE. ( Bot.) C’est encore un des noms de la mdite 
a feuilles de mdisse. (L. D.) 

MELTSSITUS. {Bot.) Voyez Melilotoides. (J.) 

MELISSO-PHAGO. ( Ornith .) Le gugpier, merops apiaster, 
Linn., est ainsi appel£ en Cr£te. Quelques naturalistes le 
nomment aussi mellophagus. (Ch. D.) 

MELTSSOPHYLLUM. {Bot.) Matthiole, Gesner et d’autre.s 
nommoient ainsi la mdisse ordinaire. Fuchs et Dalechamps 
donnoient au indissot, une autre plante labile, ce nom, 
qui lui avoit M conserve par Haller et Adanson, et auquel 
Linnaeus a substitu^ celui de melitis, en y ajoutant celui de 
melissopbyllum comme spdifique. (J. ) 

M^LISSOT. (Bof.) Autre nom vulgaire de la indite a 
feuilles de mdisse. (L. D.) 

MELISTAURUM. {Bot.) Ce genre de Forster a d£ rdini 
par nous a Yanavinga de Rhdde et d’ Adanson, ou Casearia 
de Jacquin. (J.) 

MELITE, M elita. {Crust.) Genre de crustaed fond£ par 
M. Leach pour placer une esp£ce de crevette , ddrite par 
Montagu sous le nom de cancer gammarus palmatus. Voyez 
Particle Malacostrac£s , tome XXVIII, page 352 . (Desm.) 

MELITE j Melitis y Linn. {Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, de la famiile des labiees, Juss. , et de la didynamic 
gymnospermie , Linn., qui offre pour caract^res : Un calice 
monophylle , campanula, a trois lobes, le supdieur queique- 
fois £chancr£; une corolle monopdale, a tube plus droit que 
le calice, et a limbe partag£ en deux livres, dont la supd 
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jrieure entiere, et l'inferieure a trois grands lobes inegaux ; 
quatre diamines didynames, a antheres conniventes par paire 
ct en maniere de croix; un ovaire supere, quadrifide , da 
milieu duquel s’ileve un style filiforme, de la longueur des 
diamines, termini par un stigmate bifide et aigu ; quatre 
graines nues au fond du calice persistant. 

Les melites sont des herbes vivaces , a feuilles simples , op- 
posies, et a fleurs axillaires. On en connoit trois especes, 
dont deux croissent en Europe et la troisieme au Japon. 

Melite m£lys9ophylle : Melitis melissophyllum , Linn., Spec., 
832 ; Jacq. , Flor . Aust., tab. 26. Sa tige est droite, simple, 
titragone, velue, haute d’un pied a dix-huit pouces , garnie, 
dans toute sa longueur, de feuilles pitiolies, ovales-oblon- 
gues, aigues, crinelies. Ses fleurs sont blanches avec une 
large tache purpurine, solitaires ou deux a trois ensemble 
dans les aisselles des feuilles , et sur des pidoncules simples, 
a peu pris igaux aux pitioles : leur calice est a trois lobes 
entiers, etlalevre supirieure de la corolle n’est point echan- 
crie. Cette plante est commune dans les bois et les lieux 
ombragis. Toutes ses parties herbacees ont une odeur forte 
et presque fitide, qui lui ont fait donner les nomsde melisse 
punaise, milisse puante; elle est aussi vulgairement connue 
sous ceux de milisse sauvage ou des bois. Elle passe pour 
diuritique, expectorante , et surtout pour emminagogue ; on 
lui a aussi attribui la propriiti lithontriptique : mais elle n’est 
en giniral que peu ou point employee en midecine. 

Melite grandiflore : Melitis grandijlora, Smith, FL Brit., 
2, p. 644; Melitis melissophyllum, Curt., Fl. Lond 6, t. 39. 
Cette espece ressemble presque en toutes choses a la prici- 
dente; elle en diffire seulement parce qu’etle estmoins velue, 
parce que ses fleurs sont plus grandes, d’un blanc un peu 
jaun£tre, et parce que les lobes superieurs de la corolle etdu 
calice sont ichancris. Elle crolt de mime dans les forits et 
les lieux couverts. (L. D.) 

MELITE. (Foss.) On a appeli ainsi autrefois les bois fossiles 
que l’on croyoit pouvoir rapporter au genre du Frine. (D. F.) 

MIiLITIiE, Melitea. ( Arachnod .) MM. Piron et Lesueur , 
dans leur Tableau systimatique de la famille des midusaires, 
Qnt employi ce nom pour disigner un genre de la division 
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des monostomes, pedoncuie , brachide, non tentacuie ; dontles 
huit bras, supports par autant de pedicules, sont reunis en 
une espece de croix de Malte , et qui n’offre pas d’organes inte- 
rieurs apparens. 11 ne renferme qu’une seule espece , la M. 
pourpre, M. purpurea, de la Terre de Witt dans l’Australasie , 
dont l’ombrelle hemispherique est creus^e par un estomac 
large, profond, ouvert et subconique; toutes les parties de 
l’animal, qui a quarante a cinquante centimetres de diame- 
tre, sont d’une couleur pourpre foncee. (DeB.) 

MI^LITEE, Melitcea. ( Enlom . ) Genre d’insectes lepidop- 
teres, demembre du genre Papillon de Linne par Fabricius, 
et qui se rapporte au genre Argynne de M. Latreille. ( C. D. ) 

MELITliE, Melitea . ( Zooph .) M. Lamouroux separe sous 
ce nom un assez petit nombre d’especes d’isis de Linnaeus , 
de Pallas, d’Ellis et Solander, dont les animaux , tout sem- 
blables a ceux de ce genre, c’est-a-dire , avec les tentacules 
pectin& sur un seul rang, sont contenus dans une sorte dY- 
corce mince, persistante dans l’etat sec , enveloppant un axe 
dendroide, a rameaux souvent anastomoses, composes d’ar- 
ticulations calcaires substriees, separees par des intervalles ' 
spongieux et noueux. Les meiitees different done des veri- 
tables isis par le peu d’epaisseur de Fecorce du polypier, 
par sa tres-grande adherence a Paxe, par l’etat presque lisse 
des articulations pierreuses et la nodosite des parties inter- 
articulaires , qui sont aussi moins cornees , en un mot , 
moins differentes, de nature, de structure et de couleur 9 
des articulations calcaires. La couleur des meiitees est presque 
toujours rouge ou jaune. Les polypes, d’apres ce qu’en dit M. 
Lamouroux, sont rouges dans les especes a ecorce jaune, et 
jaunes dans celles a ecorce rouge; ils sont epars ou disposes 
sur les cdtes. 

Les quatre especes que MM. Lamouroux et de Lamarck 
caracterisent dans ce genre, viennent de la mer des Indes. 

LaM. ochrac^e : M. ochracea, Linn. , Gmel. ; Seba, T/t., in, 
t. 104, fig. 1. Polypier comprime, tres-raineux , dichotome; 
les articulations cornees, noueuses et spongieuses; les pier- 
reuses inegales, sillonnees dans les grands rameaux seulement. 

LaM. orang^e; M. coccinea, Solander, Ellis, p. 107, n.° 

3 , t. 12 , fig. 5 . Plus petite ; les rameaux divergens et quel- 
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quefois anastomose!; les articulations osseuses tres-rouges : 
les entre-noeuds courts , spongieux et jaunes *, les cellule** 
verruqueuses, a oscules tres-petits. M. Lamouroux a donn^ k 
cette espice le nom de M. Risso , de Nice* 

La M. r&tifere : Af. rttifercu, Lamck. ; I. aurantia , Esp er , 
Suppl. , 2 , tab. 9. Tige epaisse , rameuse ; les rameaux dans 
le m£me plan , souvent anastomoses ; les articulations tres- 
rapprochdes dans la tige, ecartees dans les rameaux et nulles 
dans les ramuscules : couleur rouge , pourpre et piquetee. 

Cette espece, qui vient de l’ocean Indien, comme les deux 
precedentes, et de l’Australasie , offre beaucoup de vari£t£s 
de couletir et de grandeur. 

La M. textiforme; M. tcxtiformis , Lamx. , pi. 19, fig. 1. 
Tige courte, noueuse, termin^e par une sorte de reseau 
flabelliforme , a mailles assez grandes et alongees ; couleur 
tres-vayiable : deux a trois decimetres de hauteur. Des mers 
de l’Australasie. ( De B. ) 

MELITHREPTUS. ( Ornith .) Voyez H^oro-taires. (Desm.) 

MELITIS. ( Bot . ) Voyez M^lite. (L. D.) 

M^LITOPHILES. ( Entom .) M. Latreille a donne ce nom 
a une division de la section des coleopteres pentameres ,' qui 
comprend les insectes lamellicornes , qui ont le labre mem- 
braneux cache sous une avance du chaperon j les mandibules 
tres-minces ; les m&choires terminees eh forme de pinceau ; 
les palpes filiformes ou en massue j les antennes formees de 
dix articles, etc. Cette division comprend les genres Goliath, 
Trichic, Cetoine et Cremastochdilc. (Desm.) 



FIN I)U VINGT-NEUVIEME VOLUME. 



STRASBOURG, de i'ixnprimerie de F. G. Letbavit. 
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